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MEMOIRE EXPL1CATIF ET JESTIFICATIF 


DX LA 

RESTAURATION DE L’ERECHTHEION D’ATH^NES. 

Presents k Tlnstitut (Acadgmie des Beaux-Arts) en 1850. 

Le my the <Tf>echth4e I er ou flrechthonius, occupe une place fort 
importante , la plus importante peut-6tre , dans la tradition et dans 
la religion ath^nienne. Le monument, dontlesruines existent encore, 
reconstruction dans la plus belle £poque de 1’artde laneienfirechtheion 
(premier sanctuaire con*acr£ par firechth^e lui-m6me a Pallas-Ath— 
nes), avait dans l’antiquite une importance correspondante; elle nous 
est manifest^ par la merveilleuse recherche de sa construction et de 
son ornamentation , et par le soin que prend Pausanias de sappe- 
santir sur sa description. Dailleurs, cet Edifice qui contenait tous les 
symboles du my the dfirechth^e et de celui de la cel&bre dispute de 
Minerva et de Neptune ; sepulture des deux h^ros fondateurs de race ; 
sanctuaire le plus saint et le plus v4n6r<5 de Minerve , consid£r£e 
comme protectrice de la ville; avait, dans sa destination et ses sou- 
venirs, tout ce qui pouvait enflammer le plus lorgueil national et 
religieux des Ath6niens. L’importance de l’Erechtheion aux temps de 
sasplendeur le signalait naturellementa l’dtude des modernes: aux sa- 
vants, comme le r6sum6 des mythes principaux de la religion locale de 
lAttique; aux artistes, comme le monument le plus accompli dans 
l’ordonnance ionique, qui est au chef-d’oeuvre voisin de l’ordonnance 
dorique, le Parth^nou, ce que la gr&ce est a la force : ce que devait 
6tre, en effet, le sanctuaire des traditions les plus intimes, les plus 
cheres et les plus nationales des Ath6niens, a celui ou la vierge par 
excellence , la vierge Parth£nope £tait r6v£r£e dans sa toute-puis- 
sance. Pour les uns et pour les autres, le d£sir de retrouver la dispo- 
sition de I’&hfice et den expliquer les subdivisions, est stimuli par 
une double difficult^ : lohscuTit^ du texte descriptif de Pausanias, 
et la destruction complete de I’int^rieur, transform^ en 6glise byzan- 
tine d&ruite a son tour, mais dont les ruines mfemes ont plusieurs 
fois donn6 lieu a des erreurs ^interpretation. 

VIII. i 
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2 REVUE ARCHEOLOG1QUE. 

L auteur de cette restauration etant exclusivement architecte, ses 
recherches devaient avoir un point de depart tout special. Apr&s un 
mesurage exact de larchitecture el de la construction exlerieures 
(si precieusement conservees qu il reste fort peu de chose a faire a 
la restauration , et que le doute pent seulement porter sur quelques 
parties decoratives), il a soumis l’interieur a un scrupuleux examen ; 
car c est la qu est le mot de lenigme de la distribution de I’edtfice, 
Or, comme toute larchitecture interieure a disparu , que des con- 
structions byzantines lui ont succede, dont les mines peuvent trom- 
per des observateurs qui ne seraient pas sp&naux pour les reconnai- 
tre; que le sol antique superieur a disparu ; la seule base sur laquelle 
il pouvait sappuyer dans la recherche de la v6rit6 6tait une etude 
approfondie de ces ruines int^rieures. Cette etude, pour filre fruc- 
tueuse, devait : 6tre faite pierre par pierre; recueillir tons les indices 
que la demolition avail pu laisser subsister, tous les encastrements 
et toutes les anomalies de construction dans les murs lat^raux dont 
il pouvait sortir quelque enseignement : de Tobservation generate de 
la construction et du mode de taille des pierres et des marbres, selon 
les usages quils avaient a remplir, deduire toutes les traces possi- 
bles h constater de la distribution de 1’ediBce. Apr£s avoir ainsi de- 
termine cette distribution dans ses donndes principales , il en a re- 
cherche Implication dans le rapprochement des t£moignages des 
divers ecrivains de Tantiquite qui font meution de l'flrechtheion. 

Telle est la marche suivie dans ses recherches; telle est cellequ’i! 
conservera dans cet expose succinct qu’il croit devoir en soumettre, ai 
cause de Importance du sujet , a ^appreciation des savants et des 
artistes, qui y trouveraient peut-Stre quelque intent, si elles etaient 
presentees de manure h faire passer dans leur esprit quelques-unes 
des convictions qu’elles ont determinees dans celui de leur auteur. 

La premiere partie de ce memoire sera (dans les limites que son 
cadre lui impose; consacree a faire connaitre Tetat des ruines et toutes 
les conclusions qu il est possible den tirer sur la distribution archi- 
tectural de Edifice , en oubliant completement sa destination. Ce 
faisceau de faits et ^observations raat^riels est la base la plus cer- 
taine de toute restauration de monument; cest le t^moignage taille 
en marbre par larchitecte antique : temoignage dont le texte n’a 
jamais pu £tre alt^re et ne prfite h aucune contradiction : temoignage 
Rnquel concordera toujours celui des ecrivains, quand ceux-ci auront 
clairement rendu leur peiis^e, et qui en retablira le sens en cas dob- 
scurite. 



RESTAURATION DB I/KRECHTHEION D’ATHENES. 3 

La seeonde partie sera consacrt*e a etablir cette concordance, et a 
deduire, de Pausanias et des autres auteurs aneiens, en m£roe temps 
qne des convenances locales et traditionnelles, etde rimportance re- 
lative des diverses consecrations de l’Erechtheion, 1’explication et le 
complement de sa distribution, deduite des teraoigoages materiels. 

La troisi^me partie completera par quelques details sur la con- 
struction et la decoration de cet edifice, Imtelligenee de ce qu’il a du 
fctre, et la possibility d’apprecier la restauration qui en est pro- 
pose#. 


§!• 


DESCRIPTION DES KOINES ; DETERMINATION PAR LEER MOYEN DE 
LA DISTRIBUTION DE l’eDIFICE. 


Extfrieur des mines . — Au nord da Parthenon et tout pr£s des 
murs septeutrionaux de TAcropole d’Athenes sont situees les mines 
de rfirechtheion. Cet Edifice (d^crit par Pausanias 1. 1, ch. xxvi, 
§ 6, 7, et ch. xxyii, § 1 a 6), irregulier deja par la diversite de lor- 
donnance de ses facades, le devient plus encore par son etablisse- 
ment sur deux sols diflerents. Les fagades orientale et meridionale 
sont^lev^es detrois marches secernent sur la route (horizontale en 
cet endroit), qui entre le Parthenon et TErechtheion, dounait passage 
a la grande procession des Panath£n6es. Les fagades occidental et 
septeutrionale restent a un niveau plus has ; celui du temenos ou en- 
ceinte sacree de Fedifice.L ensemble des ruincs se compose d’unparal- 
leiogramrae rectangle demurs,de l| m ,2t5 de largeurext^rieureet de 
20 m ,034 de longueur, sur leqqel sappuient trois prostasis, orientale, 
septentrionale et meridionale. Les deux; premieres , sous forme de 
portiques hexastyle et tetrastyle cfordre ionique formaient les deux 
entries du double edifice signals par Pausanias ; tandis que la troi- 
siSme avec une simple petite porte derobee n a jamais ete une entree 
importante, et ne peut servir h justifier en rien l’idde du triple tem- 
ple admis par Stuard contrairement a lexpression si positive de Pau- 
sanias, et comme V edifice est double , et contrairement a la disposition 
des ruines. 

La porte (detruite actuellement) que pr4cedait la prostasis orien- 
rale etait certainement la plus noble et la plus importante des deux 
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entries de Tldifice. Sa position au-dessus da sol de TAcropole, et son 
orientation mime , le prouvent suffisamment , daccord avec la splen- 
deur da dlveloppement architectural de son portique. En effet; 
celui-ci, composl de six colonnes rangles sar la mime ligne devant 
le mur oriental, qae terminent deux antes qui regoivent les archi- 
traves latlrales, avec son fronton , indication du toit mime de Tldi- 
fice , forme un tout bien complet : cest la forme consacrle de la fa- 
cade du temple grec dans sa pure et majestueuse unill; cest le seal 
cite par ou cet edifice , llegant de toute part, se presente sous un 
aspect aussi noblement monumental ; c’ltait sans nul doute Tentrle 
dela plus importante de ses divisions. 

Le porlique septentrional est situl plus bas : il repose sur ses trois 
gradins au sol du tlmlnos, auquel on descendait par Tescalier dont 
les traces sont si visibles encore sur le mur de soutien des gradins 
laterauxdu portique oriental (pi. 158 , fig. 2). Quoiquecomposllgale- 
ment de six colonnes, il n’en presente que quatre sur sa facade prin- 
cipal; les deux autres sont plaeees entre les colonnes angulaireset 
les deux antes qui relient ce portique au mur septentrional. Les deux 
pentes du fronton viennent butter sur ce mur dont elles coupent les 
lignes de Tentablement. Tout dans cet ensemble indique que cette 
entree , quelque importante quelle fut , le cldait h la premiere. Ce 
serait une fausse objection que celle des dimensions des colonnes et 
de la porte, suplrieures a celles du portique principal ; la plus grande 
hauteur de Tldifice de ce cltl et la diminution perspective quun sol 
plus bas leur faisait Iprouver y repondent suffisamment. A droite de 
cette grande porte , et dans Tangle du mur de fond du portique , en 
existe une plus petite debouchant en dehors de Tldifice, trls-prls du 
mur occidental. Elle est recouverte par une pierre en terrasse sail- 
lante, encastrle dans les deux murs et reposant sur Tautre petit mur, 
dont le plan indique Tarrachement, buttant sur le retour de lante 
double qui forme le coin isoll du portique. Cette disposition rend in- 
finiment probable quun mur de cllture se reliant a cet arrachement 
formait, avec le mur de terrasse bornant le tlmlnos au midi, une en- 
ceinte particuliere a quelque usage du culte : comment expliquer 
Cette porte a cltl des deux entre-colonnements largement ouverts du 
portique, sinon comme accls i un espace ferml? La presence d’une 
autre petite porte dans le soubassement du mur occidental, arbitral 
rement placee presque au-dessous d’une des colonnes engagles, vient 
encore corroborer cette probability une telle negligence darrange- 
ment, pour nitre pas choquante, devait Itre dans une partie du 
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service intime de l’edifice, et d&robee a la vue. La construction de ce 
mur dans une direction oblique , motiv4e sans doute par qnelque 
point auquel il avait a se rattacher, pourrait expliquer Vobliquite qui 
coupe rarrachement da petit mur, les gradins da portiqae, et le seuil 
de la porte. 

La facade posterieure occidentale n avait d autre entree que la 
petite porte d6rob4e indiqu6e ci-dessas. Les deux prostasis septen- 
trionale et meridionaie sy pr^sentent de profit ; celle-ci sur le m£me 
plan, celle-la en saillie. Le mur du corps de l’edifice se compose d’un 
soubassement eieve portant un ordre ionique plus court que celui du 
portique oriental, quoique ayant le m6me entablement qui couronne 
tout l’edifice. Quatre colonnes engag4es a moitie de leur diametre 
forment avec les antes des angles cinq entre-colonnements qui devaient 
porter le m6me fronton que le portiqae principal. Le mur restant 
derriere les colonnes etait perce de trois fences , placees tr^s-haut 
dans les entre-colonnements du milieu. La m6me decoration existait 
a 1’interieur, avec des antes tres-fices et de fort peu de saillie au lieu 
de colonnes ; mais sans se retourner sur les mars lat^raux , sur les- 
quels venaient mourir les antes et la corniche du soubassement. La 
separation du sol de Tacropole de celui du t4menos est etablie par un 
mur en terrasse construit en assises de rocher irreguli£rement sail- 
lantes , et brutes a leur surface ; elles n’ont jamais pu recevoir de 
revfttements, ni se relier k la construction de 1’escalier que Ion a si 
souvent suppose descendant le long du mur occidental. Cette hypo- 
these serait d’ailleurs condamnee par la trace continue , existant sur 
la premiere assise de rocher au sol de l acropole, du mur d’appui qui 
couronnait ce mur en terrasse. Ce mur d’appui, presque aussi eieve 
quele stjlobate des cariatides contre lequel il venait butter, y a laisse 
sa trace verticale, dans la partie superieure de laquelle se voit encore 
un trou de scellemenU Ces constructions font avec le mur occidental 
un angle leg&rement obtus. 

La prostasis m&ridionale est forage par six figures dejeunes filles 
supportant l entablement eu guise de colonnes , disposees dans le 
mfeme ordre que les points d’appui du portique septentrional : c est- 
4-dire, quatre formant la fagade, et deux en avant des deux antes 
de jonction avec le mur meridional. Ces figures reposent sur un 
stjlobate continu, presque aussi eieve qu’elles, se terminant au droit 
de la cariatide du milieu de la fagade laterale orientale. Cette con- 
pure dans le stylobate forme avec l’ante une entree derobee, qui, par 
uu petit escalier, desceudait au sol le plus bas de Tinterieur de l e- 
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difice; la porte de communication existe dans ia partie inf&rietire 
da mar, vis-&-vis la grande porte septentrionale. Les traces de l’esca- 
lier soot visibles poor toates les marches , dont deux softt encore eft 
place. II ressort bien 4videmment de cette disposition , qu au lieu de 
servir de troisi^me portique d’entr^e a l’ddifice, cette petite tribune 
&ait une d^pendance de la paTtie de TErechtbeion k laquelle donnait 
acces le portique septentrional. Elle devait avoir une destination im- 
portante dans la distribution consacrde de l’ddifice, puisquelle eft 
ronapt une fois de plus la rdgularitd et la simplicity Ce ne pouvait 
pas hire toutefois d’abriter lolivier sacrd, car les assises de fondement 
de son dallage forment un massif de pierres de roches qui ne pouvait 
recevoir aucune vdg&ation. Cette gracieuse anomalie dans Farchiteo 
ture antique est un des plus prdcieux sujets d etude qu'elle nous ait 
ldguds (4). Quel enseignement pour Tart de voir le ginie antique, si 
correct et si pur, sacrifier aux n^cessitds locales ses regies consacrfes, 
et r&oudre une difficult^ en produisant un chef-d’oeuvre ! Quel que 
soit dans ce cas le motif de lemploi des figures comme point d’appui. 
Ton voit quelle modification radicale cet element nouveau introduit 
dansletudc dun portique. La proportion humaineetFimpossibilitdde 
trop rapprocher de tels supports ont ndcessit4 le haut stylobate qui les 
supporte, pour arriver a une proportion g4nerale convenable, Le petl 
de resistance que devait offrir l’attache des t£tes sur les 6paules ne 
permettait pas de les surcharger, aussi Fentablement est*il sans frise. 
Le fronton, dont lepoidseut trop considerable, est remplac6 par 
nne couverture en terrasse formee par quatre dalles encastrees dans le 
mur meridional , formant elles-m£mes la corniche et les caissons dft 
plafond ; les pentes tegeres de cette terrasse reportent les eaux dans 
le cheneau tailie derriere les grands oves de couronnement d’oti 

(1) Cette tribune des cariatides 6tait, il y a peu d*ann£es encore, dans un 6 tat 
de ruine qui la rendait mtfconnaissable , par suite des devastations de lord Elgin , 
et de Texplosion d’une bombe sur sa terra&se, dans le dernier s&ge de l’Acropole. 
De gros piliers de maconnerie soutenaient les architraves bris6es , et remplacaient 
la plus belle des figures cn laissant a peine distin^uer les aulres; le vide cause 
par la chute de Tunc des grandes dalles de couverture rompait les llgnes dti 
couronnement. En 1846 elle fut retablie dans l’6tat ou on la voit aujourd’bui , par 
les soins de M. Piscatory, alors minislre de France en Grece , qui a fait ei6cuter 4 
ses frais cette intelligente restauralion avec le concours d£vou£ de M. Paccard, ar- 
chitecte. Tout ce qui manquait des corniches et architraves a M refait en marbre, 
seuleinent Spanned; ia cariatide lalerele orientale dont il ne rastait que le 
torse a £t£ restauree en marbre ; un moulage de la figure aciuellement en Angle- 
terre a ete mis en place avec un axe de fer portant Tarchitrave an lien et place da 
la figrn. 
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elles s’ehappaient par une s^rie de petits orifices* Cette annexe a 
r^difice est accolee au coin du mur meridional, qui ainsi que ie mur 
septentrional est completement lisse jusquau profil du portique prin- 
cipal. 

Telle est succincteraent la physionomieexterieure des mines; Var- 
chitecture de l’&Jifice est complete jusqu a la naissance des couver- 
tnres par les morceaux gisant sur le sol : c est ainsi que se retablit 
1’entablement de couronnement de tout T&lifice , dont Varchitrave 
seule et trois uaorceaux de la frise sont en place au portique oriental. 
Cette frise 4tait en marbre noir d’Eleusis orn^ede figures bas-reliefs 
en marbre blanc, comme tout le reste du monument ; plusieurs frag- 
ments en existent encore au mus£e de I’Acropole. Les tenons de 
sceHement de cette decoration, sur la frise tneme et sur la saillie de 
larcbitrave, sofiservant sur tons les morceaux qui en existent, prou- 
vent qu s elle regnait sur tout le pourtour de la frise. Celle de 1 enta- 
blement du portique septentrional 4tait de la m6me matiere, et orn4e 
de m&ne; cet entablement et le plafond du portique sont encore en 
place a sa parlie gauche, en le regardant. La pierre de milieu du 
fronton , portant encore 1’entaille du fattage, existe a terre ; elle donne 
exactement la hauteur et finclinaison du fronton. Le plafoud de la tri- 
bune des carialides existe ; celui du portique oriental serait inconnu, 
si la publication de logwood aen faisait connaitre un morceau qui 
n’existe plus actuellement parmi les fragments environnant les 
mines. 

Le t£m4nos, ou enceinte sacr£e, commen$ait a Torient a lescalier 
qui y descendant, aupr&s du portique principal. II etait limits au 
nord et au midi par les murs de 1’Acropole et par le mur de ter- 
rasse quide la tribune des carialides se dirige vers Taile gauche des 
Propyl^es. Ses limites occidentales ne sauraient fetre determines ac- 
tuellement, le terrain est trop encombre des debris du temple et de 
monceaux de mat£riaux de toute nature; mais elles devaient se re- 
porter assez loin, et au dela de Tescalier, qui, ayant son entree pr&s 
du mur de TAcropole, va a travers les rochers aboutir a une ouver- 
ture pratique sur le flanc de la moutagne ; car ce ne pouvait 6tre 
que celui-la qui servait a un rite mysteieux dont parle Pausanias, 
au sujet du culte de Minerve Poliade. 

Intfrieur des mines. • — La premiere impression qui r&ulte de lexa- 
men des deux murs Iat4raux figure dans les deux coupes (pi, 1 58, fig. 1 
et 4), est la division en trois parties distinctes, par deux murs trausver- 



8 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

saux, da grand parallllogramme qai circonscr't I’ldifice : deax sections 
principals, orientate et centrale, et un large passage le long da mar 
occidental. Ce passage, dont la grande porte septentrionale occupait 
une extrlmitl, et la porte de 1’escalier de la tribane des cariatides 
l’aatre, devait donner entree a la section centra'e, don il fonnait le 
pronaos. Ces deux mars transvereaux, quoique en er ment derails, se 
reconnaissent a des traces certaines : celui qai etablit les deaxgrandes 
divisions de l’edifice se dessine bien franchement sar les deux coupes 
paries deux arrachements de 0“,650 de largeur existant des deux c6t4s 
a 7 m ,330 de distance da mar orien:al. L’autre, quoique moins appa- 
rent, se reconnalt sur la coupe (fig. 1) par I'encastrement, prenant la 
hauteur de deux a sises , situd dans la partie su drieure du mur, a 
la distance de 6 m ,l 75 du mur prdcddent, et de 3 m ,910 du mur occi- 
dental. Sur l’autre coupe (fig. 4) il est indiqul par les pierres AA' en- 
cashes dans le mur septentrional , piochees iors de la demolition , 
mais ayant encore une saillie : par la pierre A qui parait aussi avoir 
appartenu aux deux mars, et par la trace B on le nu da mur est pre- 
pare, dans la largeur de 0 m ,650 da mur transversal, pour en recevoir 
une des assises. Ces deux indications , vis-a-vis 1’une de l’autre , ne 
laissent aucun doute sur 1’existence d’une separation a cet endroit : 
mais les parties inferieures des deux mure lat^aux n’offrant dans leur 
construction aucune trace qui indique la prolongation jusqu’en bas 
du mur transversal , il est presumable que deux architraves (proba- 
blement a la hauteur A') laissaient deux passages ouverts le long 
des murs lateraux. Ces deux passages n’en laissent pas moins subsis- 
ter la necessite d'une porte dans le milieu, comme entree directe d la 
partie centrale de l’edifice : de sorte que la structure de ce mur anti- 
que, deduite de la maniere dont il se rattachait aux mure lateraux, est 
prlcisement celle du mur byzantin donnant entree aux trois nefs de 
l’eglise, reconstruit d la place de l’ancien et le reproduisant grossidre- 
ment (voir le plan, etat actuel, pi. 158, fig. 3). Rien de plus usite , 
dans 1’appropriation dun edifice antique a un usage moderne , que 
l’utilisation des anciensfondements; surtoutdans un monument grec, 
ou un travail d’aplanissement entailie dans le rocher pour les recevoir 
avail ete ndcessaire : rien de plus naturel aussi que la reproduction 
de l’ancien motif architectural quand il satisfaisait aux nouveaux be- 
soins. 11 serait done permis de supposer que les deux autres murs 
byzantins qui portaient les colonnes formant les trois nefs de l’4glise, 
sont construits aussi sur des fondations antiques; puisque les deux 
entries latdrales impliquent assez naturellement , dans la disposition 
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da monument, l’idde de deux ailes , a la place qo’ont occupde depais 
les deux petites nefs. Ainsi une premiere concordance dtablie servi- 
rait a faire conconrir I'dglise mdme a i’explication de la disposition 
du monument antique. Mais ce ne serait qu’une hypothese qui a 
besoin de points d’appui materiels pour se transformer eu demon- 
stration : la suite de l’examen des deux murs latdraux va nous les 
fournir. 

L’dtablissement de I’dglise au sol de la partie ioferieure de l’edifice 
antique a ndcessitd , pour le prolongement de ses nefs et la con- 
struction de son abside , la destruction des substructions du sanc- 
tuaire supdrieur. L’arrachement de ces substructions , en pierre du 
Piree, se voit snr la coupe (pi. 158, fig. 1), servant de fondations au 
mur meridional. La manidre dont ce massif se relie 4 la construction 
de marbre de ce mur paralt indiquer, a 1’endroit ou il se termine en 
gradins, (’emplacement d’un escalier dtablissant une communication 
entre les deux sols. La partie correspondante, sur le mur septentrio- 
nal , est d’une construction toute diflerente : le mur entierement en 
marbre, descend jusqu’au sol infdrieur. Ce sol, qui est celui du seuil 
de la porte septentrionale, se reconnait parfaitement a la taille des as- 
sises de base DDD contre lesquelles venaient se joindre les dalles qui 
le fcrmaient. Done il existait Id, tootle long du mur septentrional, un 
couloir de plain-pied avec toutes les distributions iuferieures. Sa hau- 
teur ne pouvait pas fetre comprise entre les deux sols } car remontant 
plus haut sur le mur. Ton n’y trouve aucune indication qui rende pos- 
sible jusqua lui le prolongement du sol supdrieur; done il montait de 
fond, et isolait complement le sanctuaire oriental , qui devait dtre 
limitd de ce c6td par un mur parallele au mur septentrional. Uu autre 
devait exister symdtriquement le long du mur meridional , formant 
avec celui-ci un autre couloir communiquant avec la cella et con- 
duisant a I’escalier. Cette disposition ddduite de la construction des 
murs latdraux dans celte partie antdrieure de l’ddifice , concorde si 
bien avec la division si probable de la partie centrale en trois travdes, 
qu’il n’y a pas & douter que deux lignes suivies de construction ne 
les etablissaient. Quelle place plus probable pourrait-on assigner aux 
fondements sur lesquels elles selevaient que ceux qui ont servi a la 
division analogue de I’dglise? Et ne peut-on pas considdrer comme 
positive l hypothese qui s’en prdsente immddiatement a l’esprit des 
qu’il est prdpard par l’aspect des mines a cette complication de subdi- 
visions? 

Get isolement du sanctuaire supdrieur des murs latdraux rdsout 
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trois difficult^ qui se prfeenteraient natnrellement, s’il n’eAt pas 4t6 
possible de lereconnaitre : 1 * la forme disgracieose et inosit£e qe’il au- 
rait dans la largeur totale ; 2 " la difficult^ de le coavrir d’un plafond 
monumentalement construit, avec des mars aassi minces et dans la 
largear de cinq entre colon nements (contrairement a too* les exemples 
analogaes de I’architectare grecqae > qai ne d 4 passe jamais trois 
entre-colonnements dans ses portees de plafond) ; 3° I’absencede rava- 
iement et la presence m 6 me des tenons en saillie de la construction, 
4 1 ’intdrienr des denx mars Ut 6 raax; circonstance qai aarait conduit 
4 la fausse conclusion de l’inach&vement de l’ 4 difice, dans ses parties 
m 6 me les pins essentielles. 

Le coaloir appartenant aa sol inferieur commaniqaait peut-fetre 
4 qaelqae crypte pratiqu£e sons le sanctuaire sop 4 riear : mais 
dans tons les cas an passage soaterrain condnisait an petit ca- 
vean existant sous le dallage da portiqae septentrional. La porte 
d’entr^e qai y donne accfes, pratiqude dans les fondations da mar sep- 
tentrional, est indiqule sur le plan (fig. 3) dans la teinte grise,et sur 
la coape (fig. 4), aa-dessoas da sol inf4rieur. Le sol da passage et 
da caveaa est le rocher na sur Icqael existent deax troas, I’an ellip- 
tique , I’autre plus irr^gulier, de la profondear de cinqaante centi- 
metres environ, relics entre eux par an petit canal tr&s-pen prufond 
(plan fig. a). Cette empreinte, qai n’a en eile-m&me d’autre pat ti- 
cularit 6 que d'avoir taill4e de main d’homme, et qai partoat oil— 
leurs pourrait sembler £trang&re aux mythes de l’ 4 difice, acquiert ici 
one certaine importance par sa situation en face la porte souterraiue, 
qui parait faite expr4s pour y abontir, et au-dessons d’un orifice on- 
tertdans le dallage da portique. Cette ouverture, quoique appartenant 
4 la partie detruite da dallage, a positivement exists et se reconnatt 
mathlmatiquement a la difference de taille, qai ne peut jamais trom- 
per, dun parement apparent avec nn joint. C’est cette disposition 
particuli&re qui a determine I’auteur de ce travail 4 faire deblayer le 
rocher au-dessous de cette ouverture, poor reconnaitre quel en 4 tait 
le motif : et il y a trouv 6 cette empreinte qui doit 4tre celle du trident 
de Neptune sur le rocher, dont parle Paasanias 5 alors le puits d’eau 
sal 6 e ourait 4te sans doute a la place occupee par one citerne torque 
4 la droite de la trace du trident. L’introduction naturelle da vent 
dans le souterrain, on quclque supercherie du culte, aarait de temps 
en temps rendu ce grondement ward qui sembiait 4 cenx qai 1 ’en- 
tendaient imiter le bruit des Hots de la mer. 

La construction des montan ts et du linteau de la grande porte 


« 
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septentrionale k l’inferieur, est a fleur da na da mat; tnais il y a 
existe on chambranle indiqud par qaelqaes traces conserves de tenons 
de scellement. Dans le jambage de droite existe une fettillure , dd- 
traite de l’aatre c6fe, dans laqueile s’encastrait dvidemment one grille 
de bronze sous laqueile s’ouvraient les battants de la porte. Le doa- 
ble chambranle que Ton yoit accofe k la construction antique est 
une restauration byxantine poor soatenir le linteaa brisd dans le 
milieu. 

La derniere observation importante qui reste k faire sur 1’intd- 
rieur, c’est que les murs ne portent dans leurs parties existantes 
aucune trace de planchers intermediaires, ni de plafonds bas ; d’ofi il 
suit que toutes les subdivisions de ledifice, sans distinction d’impor- 
tance ni de difference de sol, avaient leurs plafonds 4 la mdme hau- 
teur regnant avec celui du portique principal. 

Resume et conclusions des fails mate’riels e'tablis par les mines. — 
De cette observation generale des mines de l’Erechtheion, tant 4 l’in- 
ferieur qua l’extdrienr, il resulte : 

Qu’il se composait de deux sanctuaires contigus, adossds 4 un 
mur transversal de separation : l’un au sol supdrieur, l’autre au sol 
inferieur; celui-ci , precede d’un pronaos communiquant en mdme 
temps a la tribune des cariatides annexde a l’edifice, ayant le por- 
tique septentrional pour entree : celui-la, ayant directement sa porte 
sousle portique oriental, le plus important des deux ; 

Que ce sanctuaire supdrieur etait isofe des deux murs laferaux, 
par deux autres murs parallelement dtablis , qui formaient avec 
ceux-ci deux couloirs : l’un au sol inferieur, l’autre au sol supdrieur; 
celui-ci contenant un escalier de communication entre ces deux sols, 
celui-la devant donncr entree aux souterrains de l’edifice ; 

Que selon toule probabilile ces deux murs de distribution devaient 
se prolonger, sans doute sous forme de colonnades, dans le sanctuaire 
inferieur divisd en trois travdes; et que leur emplacement doit dtre 
celui deslignes de colonnes divisant les trois nefs de l’dglise; 

Que l’empreinte du trident et le puits d’eau safee devaient dtre sous 
le portique septentrional a gauche de la porte ; 

Que la seule communication avec le tdmdnos,dans levoisinage de 
ledifice, etait l’escalier pratiqud a droite du portique principal ; 

Que la longueur de ce tdmdnos, indeterminde jusqu’ici, devaitau 
moins alter au dela de l’escalier pratique pres le mur d’enceinte de 
l’Acropole , ddbouchant extdrieurement sur le flanc de la montagne ; 
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Enfin qu’il est probable qo’one subdivision particuliere de cette 
enceinte sacr£e existait en face le mur meridional formant la fagade 
posterieure de l’edifice. 

Telles sont les dispositions resultant de letnde materielle des mi- 
nes, qu’il est n^cessaire actueilement de rapprocher des t4moignages 
des auteurs anciens, pour reconnaitre la destination des diverses par- 
ties de l’4difice ; et suivant cette destination, restituer architectura- 
lement cbacune d'elles sur le plan fourni par l’4tude de sa con- 
struction. 


J. M. Tetaz, 

Architect > ancien pensionnaire de i’Acadlmie de France, a Rome, 


(La suite au prochain munlro ) 



FRAGMENTS DC LITRE DE CHEREMON , 

SCR LES HlEROGLTPHES, 

PAR SAMUEL BIRCH. 

(Tir6 des Memoir e$ de la Societe royale de lillerature, t. Ill de la noavelle s6rie.) 


Au commencement de 1850, M. Samuel Birch a public dans les 
Transactions of the Royal Society of Literature , vol. Ill, nouvelle 
sErie , un Memoire sur des fragments du livre perdu de CherEmon , 
relatif aux hiEroglyphes. J’ai pensE faire une chose utile au progrEs 
de FarchEologie Egyptienne en publiant la traduction de ce Memoire. 
Jy ai joint quelques notes pour completer ou rectifier, au point 
de vue ou je me place, quelques-unes des assertions de M. Birch. 
3 espere qu on ne trouvera dans les observations que je me suis per- 
roises rien de nature a blesser un Egyptologue aussi distinguE, et qui 
par cette dEcouverte vient de sacquErir un nouveau titre a la recon- 
naissance des savants. 

Mes notes suppIEmentaires sont indiquEes par des lettres et signEes 
de mes initiales. 

Ch. Lknormant. 


J ai Thonneur dappeler Vattention de la SociEtE sur un fragment 
du livre perdu de ChErEmon sur les HiEroglyphes , ouvrage qui pa- 
rait avoir joui d’une certainerEputationa 1’Epoquede lempireromain. 
Cet auteur, qui vEcut dans la premiEre moitiE du premier siEcle de 
notre Ere, scribe sacrE et gardien de la bibliothEque d Alexandrie en 
Egypte > on au moins de cette portion de la bibliothEque qui dE- 
pendait du temple de SErapis , fut le prEdEcesseur et le maitre de 
Denys d’Alexandrie , lequel fleurit depuis le rEgne de NEron jusqua 
celui de Trajan. DEs les temps anciens , ses Ecrits soulevErent une 
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grande controverse (1). Son histoire d*Egypte, qni touchait a des 
matieres a la fois sacrees et profanes , fut accusee par Josdphe de 
falsifications volontaires (2) ; ce qui n est peut-dlre pas une raison 
de douter de sa vdraeitd. Strabon (3) Faecuse de ?an?td, de presomp- 
tion et d’ignorance au sujet de ses idees astrooomiques ; et Voss le 
regarde comme un charlatan, parce quil est dit dans une des ChUiades 
de Tzetzes, qu’ii fit da cycle da Phenix un cycle de 7006 ans (4). 
Comm© toutes ces accusations ont dte produites par des per- 
sonnes profonddment ignorantes de Fhistoire monumentale de FE- 
gypte, et que Cheremon netait pas settlement le gardien des livres 
de la bibliothdque, mais que, comme scribe, il dtait versd dans la 
connaissance des caracteres sacres, nous laisserons *de c6td ces 
attaques comme le fruit de Tinexperience en ces matieres, ou des 
prdjugds de ceux dont les assertions de Cbdrdmon contredisaient 
d*une maniere frappante les systdmes et les iddes. 

L’existence des IEPOrAT<MKA de Cherdmon n’dtait pas inconnue 
aux drudits ; mais tout ce qu’ils en savaient dtait tird de deux pas- 
sages, Fan da lexicographe Suidas (5), et Fautre d’Eusebe (6). JFai 
ea la bonne fortune de retrouver non-seulement une autre indication 
de ce livre, mais mdme de courts extraits de Fouxrage mdme. Dans 
letat actual de nosconnaissances hidroglyphiques, des passages sem- 
blables sont plutftt d’un intdrdt litteraire que d'un usage pratique ; 
mais ici je demande aux sceptiques les plus endurcis , k ceux qui 
croient a peine a quefque chose en dehors des Jimites de la litera- 
ture grecque, si le fait d’un fragment perdu et inconnu jusquici, 
qui explique dix-neuf signes hidroglyphiques d’une maniere presque 
compldtement identique avee le sens que les decouvertes modernes 
y ont attribud, je leur demande si ce fait ne vient pas en corroborer 
Finterprdtation d’une fagon extraordinaire (A) ? Bien des choses qui 


(1) Voss. De Hist- Grac. f p. 209-10, ed. West. Lips., 1838. Smith, Diet . of Gr . 

and Mom. Biogr . and tIj. 678. 

(2) Porphyr. de Abst., IV, 6. Hier. cont . Jov. II, 3. 

(3) Lib. XVII , p. 806. 

(4) Voss, toe . cit. C f. Chit., V, 6. 

(5) Saidas, V. uu* et 'Upoylvpu*. 

" (6) Ercpp, Evang., V, 10. Le passage citd est la traduction d'une partie da 

Rituel. Cf. Ill , 4, 13. Cf. aussi Tzetzki, Chit., V, 6. 

(A) Trad uc tear fidfele, nous n’atons point touIu modifier ici la suite do raison- 
Dement , iaalgr6 la Idgere contradiction qu’elle implique, La confirmation par on 
Umoignage ancien, du sens que les ^gyptologaes modernes ont attribud a certains 
signer bidrogljpbiques, n*est point un r&ultat spdcnlaUf.L# science, malgrd ses pro- 
grfc, a pin $ besoin que M. Birch ne semble leeroire, de s'appojer sur les inter* 
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jouissent d’une ferme chance ne d&laigneraient pourtant pas 1’appui 
d’an tdmoignage si inattenda. Ce fragment deviendra desormais on 
des passages classiques sur lecriture sacrde , et on le rangera 4 la 
suite des extraits de saint Clement d’ Alexandria, de la traduction 
d’an obdlisque par Bermapion et du livre d’Horapollon (7). Je suis 
henrenx de le publier, parce qu’il a dchappd a (observation de ceux 
qui ont ecrit jusqu’a present sur les bieroglyphes, et qu’il est digne 
d’etre compris dans les travaux a venir, 

C’est dans le traite de Tzetzes intitule ; Explication de Vlliade 
<T Homere , EU t}|v 'Oji^pou d/taSee dwavvou Ypap.pu*T»xo« 

T^tCou (8), que se trouvent les extraits en question. Cet onvrage est 
une dissertation en prose snr Homere , dcrite avec beaucoup d’dru- 
dition, appuyee sur des recherches faites dans de nombreux auteurs 
maintenant perdus, et il contient plusieurs idees sur les poemes 
d’Homere, propresal’auteur et au gout byzantin de son epoque. Une 
de ses assertions , qni parait lui avoir dte inspirde par la lecture des 
oeuvres de Ch6remon , c’est qu’Homere dtait initie a la science des 
hierogly plies , qu’il appelie leltres symboliques ethiopiennes ; c’est ce 
qu’il commence par elablir en ces termes : vat ouos tuv A«9iot«*Sv 
«V[a€oX(Xu>v -ypaptpuxTtdv d(ioT)TO? ftyovt , leapt <S>v ev toT? oixeioe; Tosait SiSaJo- 
(esv ojtoTa slot (9). On ne peat nier qu’il n’ait cornu le myslere des 
leltres symboliques des Ethiopiens, dorit nous demonirerons en temps et 
lieu la nature. 

Quand il developpe ensnite ses explications physiques sor la si- 
gnification d’dpTvporofo, qu’il croit faire allusion it la blancbeur de la 
lumiere du soleil, il en infere qu’Homere a tire des hieroglypbes son 
id4e que l'argent n’est autre qne la lumiere blanche de cet astre : 

% putOwv a O|iV|poc ex Tfcjv AlQtoittx&v mifiCeXtxeov Ypapipueroiv ouroi <pvjo(v 
aftspootev Ip5, ivdcr (t^-re vXk-fftapia tcoXXti, [i.t)te *uxv<o<Ttc ayakian tori' vuv Si 
•to totmav rrX5j6oc o 4x IS fu xat irept tuv toioutuv XaXttv. Ce qui a ports 
Homere a s' exprimer ainsi, e'est la connaissance qu’il avail de i ecri- 
ture symbolique des Ethiopiens; je mexptiquerai la-dessus lit od le 
nombre des alUgories et la diffusion des commentaires ne m’en empi~ 


prfctes de l’sntiquitfi , qaelle que soit l’indigence et I’obscnritl de* renseignements 
qui onl tchappt au uaufrage de la lilltrature claasiqoe. Ca. L. 

(7) Horapoll. Uitragl. Ed. Leemaas, in-S°. Amst., 18X5. Prcef., p. v. 

(8) Pub lie poor la premiere fois par G. Hermann dans le volume intitule : 
Draeonit Slratonicensis liber de metris poeticis, Joannis Tzetzit Exegesit 
in Homeri Iliadem, in-8\ Lipsiae , 1812. 

(9) P. 17. 
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cheront pat ; meat id T obstacle est tel , qae je ne puis m'e'tendre snr ce 

sajet ( 10 ). 

L’aotenr se plaint, en effet, de l'abondance des matures qni l’em- 
pfeche d’eotamer le snjet des hi4roglyphes ; mais il n’oublie pas de 
feire one seconde allusion 4 cette origine , quand il parle- de l’arc 
et des dpanles d’Apollon : To^a xal wjxou? Ix tSv <n>;j.6oXixuiv AIOiotoxSv 
YP*(i|jutT(Dy <pj]<nV Ce qu’il dh de Tare et des e’paules est empmnte a 
Tecriture symboliqae des Elhiopiens; fai promts de mexpliquer plus 
loin SUT ce sujet, & epurpoaOev, u)? epvjv , Sr|Xu)dOjji£v (l 1). 

Vient ensuile Implication qn’il a promise : ''Opnipoc ol itatSsueslc 

axpt 6 uk SI 'iracoov puxfh']G , '.v lx Ttov crujxSoXtxtov AtOtorctxtuv ypocuLp-dcTOJV , Taura 
tpijtnv ot f ip Ai0t'oirec orot^sta YpapipuxTojv oux Jryauirtv , aXX’ avr’ auruiv £t3a 
Ttotvroia xal (jlsXtj toutwv , xal aoi'pia’ JlouXdptEvot yip ot dpxatdrspoi rwv 
tepoypapifiaTHOv aov rapt fieuiv puaixov Xdvov xpwrEiv, St’ aXX7)Yoptx5v xal 
aufiSoXtov rotourtov xal YpapLpuxTtov toT? tStot? texvok auri itapeotoouv , &>f 5 
UpoYpafifwcreuc XAIPHMQN p^al, (i) xal avrl ptlv x a P s « pvaTxa Topwtavtfru- 
oav lypacpov (ll) avrl Xomr]?, avQpiorav T?j ystpt to yevetov xparoovra, xal xpo? 
TV vEuovra’ (ill) avrl SI sopupopa?, opOaXptov Saxpuovra- (lv) avrl too pt} 
E£Etv, Suo xsipa? xsvic lx TETaputvar (v) avrl avaToXrj?, optv IHsp^optevov lx Ttvo? 
ox^?’ (vi) avrl SuffEto?, Etoepyop^vov (vil) avrl ava6tu><rsuK, parpaxov (vill) 
ayrl ’^X^* tlpaxa- CTt xal avrl ^Xfeu xal Osoo- (ix) avrl OviXu^ovoo xovaixo?, 
xitl piTpo?, xal XPo»oo, xal oupavoo, yumf (x) avrl paatXeV, pteXtaaav (xi) 
dyrl Ysvetreto? xal aurotputov, xal apfsvtov, xavQapov (xil) avrl pouv- (xill) 
Xeovtos SI itporo(ill Ttaoav apxl,v xal <poXax)jv StiXoT xar’ aurod?* (xiv) oupi 
Xlovroc, dvd Y xr,v (xv) IXapo?, Ivtaurdv (xvi) SpwtV 6 tpolvtg* (xVIl) oicat? 
StiXoT Ti ad5avdj«va- (xvili) 6 r dpw, ri <p6etpdpteva- (xix) to to^ov, t^v 
dietav Suvapitv xal fopa [xupt'a. if 5v t 'Op W1 po ! Taura <pq«V lv dEXXto SI tottw, 
stitEp alpeicOe , ISS» Ix too XAIPHM0N02, xal rhf tSJv Ypapt^tov adrSiv 
lxptov7|OEt? AiStoxtxuK, Eiitw. Homere, pour s’ exprimer ainsi , a dd post 
seder a, fond la connaissance de Tecriture symboliqae des £lhiopiens : 
ceax-ci , en effet, nont pas de leUres alphabetiqaes semblables aux 
nolres, mais a la place ils emploient toutes sortes de figures oa parties 
de figures. Ce sysleme , dans leqael les plus anciens hierogrammates 
ont cache leur science de la nature sous les allegories et les symboles, 
s est transmis de generation en generation. Ainsi, comme laltesle Che- 
nmon , qui etait lui-meme hierogrammale, une femme jouant da tym- 
panum exprime lajoie, etc... C’ est d cede source qu’ Homere a puise. 

((0) P. 94. 

(11) P. 99. 


* 
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SUR les hieroglyphes. 

Pins tard, si cela vous fait plaisir, noas verrons d’apres CherJmon 
comment les £thiopiens expriment les sons aa moyen de ces caracteres. 

Avant d’entrer dans l’examen de ces hieroglyphes , il faut voir 
ce que le scholiaste de Tzetzes dit sur le premier des passages que 
nous venons de citer. Ce scholiaste est un pea mutile, maison re- 
tablit facilement le texte et j’indique mes restitutions par des cro- 
chets : Ilepl t5v A!6«nctx5v ypapfidraov Ato'[8<opoc] uiv xctl 

ji£p;xcoj eljrev, aXX’ w<nrep I; axo5i« aXXou jiaOwv xai oux axpt au-cbc 

lirtorajxEvos • xa t Tiva toutcov xareXeijev, [aXX’oty] wcnrep Iv oT; 

olc£ 7 tap^y]ffta?ETai* Xatpi^puov 8s 6 tepoypa[ifjuxT£?i? o/.v;v fli&X ov itspi T&jv 

toioutwv Ypa;xp.ccTwv ouvet a?ev. Diodore a parle de l ecriture symbolique 
des Ethiopiens, mais comme un homme qui s’ exprime sur la foi d'au- 
trui, sans avoir une connaissance personnelle de la maliere dont il 
traite*: il a dome T interpretation de quelqaes hieroglyphes, mais ja- 
mais avec V assurance qu’il met aux choses qu’il sait bien. Cheremon, 
an contraire , qui etait hierogrammate, a fait un traits complet sur 
cette sorle d’ ecriture. 

Il r&ulte des observations de Tzetzes que l’ouvrage de Cheremon 
£tait un dictionnaire plus soign6 dans son genre que les Ilierogly- 
phica d’Horapollon , et que c’etait l’ouvrage d’une personne qui con- 
naissait le sujet par elle-m6me, ou qui du moins avait tird ses 
informations des meilleures sources. 

Sous ce rapport , il pr6sente un contraste complet avec les asser- 
tions vagues, fondles sur des ou'i-dire, de Diodore, car c’est ce nom 
qui doit 6tre r&abli dans le scholiaste. Cheremon , il est vrai , a 
omis de dire clairement que les hieroglyphes 4taient divises en deux 
classes, une desquelles representait les sons; ce que saint Clement 
a fait Cl 2). Mais il n’en est pas moins clair, d’apres l’autorite de 
Tzetzes, qu’il savait qu’on les prononfait d’une fafon particuliere; 
en effet, Tzetzfes promet de donner, a la prochaine occasion, la pro- 
nonciation des caracteres. Pour Tzetzes, dont l’esprit etait preoccupy 
de 1’explication de la physique d’Homere , la partie de I’ouvrage de 
Ch4r6mon qui lui semblait la plus importante etait l’emploi des 
figures au lieu de (alphabet abstrait, qu’il appelle otoe^sT « ypajxfiaTwv ; 
mais il n’attribue a Ch6r£mon aucune interpretation physique, et on 
pent penser qu’il se serait 6tendu sur ce sujet, si le bibliothecaire 


(12) Voy. Letronne dans Champollion , Precis du systeme hieroglyphique , 
in-8». Paris, 1828, p. 376 el suiv. Lepsius, Leltred M. Rosellini, in-8«. Rome, 
1837, p. 17. Gonlianof, Arch egypt., in-8», 1839. 

V1U. 2 
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d’Alexandrie eut , comme Horapqjlon , rempli ses Merits de notions 
physiques , appuyees seulement sur des eroyances populaires. 

On doit done crojre que Cheremon ne proceda pas de cette ma- 
njere , quoique son ouvrage fpt probableraent redige avec ce mdpris 
pour la mtHhode si copimun dans I’antiquite. Ce qu'il y a de plus 
siugulier, e’est le uom d'ecrifure symbolique ithiopv.nne que Tzetzds 
donne aux hieroglyphes 5 il pst evident qu'il entend Ye'crilure des 
ggypliens, car lea signes sont les m 6 mes et leur signification 
est jdentique a cplle des caracteres qu’on trouve en Egypte. En tons 
cas, l’expression ne doit pas 6 tre prise dans son sens le plus litlerai ; 
car il est clair qu’on pent 1 ’entendre pussi des hieroglyphes, soit 
qu’on suppose que l’Etbiopie ait ete le bereeau de la langue, soit que 
du temps de Jjcetres on les appoint etbiopiens , paree qu’on ne les 
epaployait plus en Egypte et qu’on supposait qu’ils continuaient & 
l’ 6 tre en Ethiopia, Daps une leltrp sup papyrus conserve au Musde 
britapnique (13), eqnte par une femme a une personpe dont le nom 
n’est pas indique, elle les appelle : Al-pma y^n-ittcnf : nuvfavopfoi 
fuevdavetv <fe Alyuwfia ypd *, 7. 1 , sachanl que vou s e’tudiez V den- 
ture egyptienne; a raping toutefois quo cette phrase ne s’applique au 
systeme demotiqqe. 

M. Lepsius , il est vrai , a otobji que les caracteres qu’on trouve 
en Ethiopie semblent employes dans un autre sens qu’en Egypte. Il est 
probable toutefois que cette denomination d’ecriturp ethiopiepne 
etait fondee sur l’idee quo la civilisation egyptienne etait venue 
de Tinterieur de l’Afrique; ear Deraocrite avait dcrit * £p l sGv b 
M^or, tepSv YpajipaTwv , sur fSorUm sacree de Meroe, ainsi que sur 
eelle de Babylone (14), et Diodora (15) affirrae expressement qas 
les lypes de l ecpiture etnient ethtopiepis , tdu ? tqiv yyapyA’s^ tuisoux 
Aieiqstxo'us 6irap*£iy : ainsi , quoiqu’il cite toujours les inscriptions 
comme conquesep caracteres egyptiens (16), il eertifie positivement 
leur origipe elhiopieupe ; et c est dans le ra^rae sens que nous devons 
admettre la designation qu’en donne Cherdmon. Le passage en 
question contient disc-neuf hieroglyphes auxquels on en doit ajouter 
up vipgtieme , qui se trouve daps le corps de l ouvrage et qui ei- 
plique l’argent par la blapqbeur de la lumtere du soleil. 

( 13 ) Description of Greek Papyri in British Museum, I« nartie <«39 

p. VS.n'XIX.parleriv. J. Forshall. ^ ’ ,M¥ ’ 

(14) Diogen. Laert, I*, V. cf. Leemau, Hqrapollo, prmt p. vi. 

(15) Lib. HI , a. 

(16) Lib. I, 16. 
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Pourapprecier l’importanee de cet extrait, ils’agit moins de savoir 
si, en effet, il appartient a l’ouvrage de Cher&non, que de constater 
en quoi il s’accorde avec notre science hi^roglvphique. Pour atteindre 
cebut, il faut examiner snccessivement les symboles que Cheremon 
mentionne. 

(l). Une femme jomnt da tympanum, joie. — Le premier hi^ro- 
glypbe dont il est question est celui dune femme jomnt du tym- 
panum, etqui signifie, dit-il, la joie. A Phil®, dans les legendes 
de la deesse, Athor est representee (17) comme une femme jouant de 

cet instrument ^j| ; il y a souvent dans les inscriptions une femme 
debout et jouant du sistre , et cette figure est precedee des hiero- 
glyphes phonetiqoes , Ahi , qu'on suppose signifier pre- 

tresse assistant, et qui par le son, ont une grande ressemblance 
avec le mot ^ ra ,Ahai,joie, pourlequel on pourraitbien 

le trouver employe dans certain^ textes (B). 


(|7) Champollion, Mon. de l’£g., texte, f«, Paris, 1844, p. 178, 179, 

(P) la citation tirades hi^roglyphes du temple d’Hathor a Phil® 6 tait exeellente, 
et suffisait pour justifier replication donnee par Ch 6 r 6 mon. Sur un des cdUs de cet 
Edifice, oq voit, devant le roi Philometor, sept figures de femmes avec les attribuls 
de la Yenus egyptienne , tenant le tympanum en sigue de r^jouissance 5 dans la 
16gende qui accompagne la cinquiime de ees figures, on trouye le litre suivant 

dont !e sqps doit etre; celle qui rejouil le wome, la conlree , 

^ c?// t 


'TOCXJ : la figure d’Isis, yers laqueile se dirigent ces sept femmes, porte aussi 

le titre de : — ■ , celle qui rejouit la deesse du monde , 

c’esMi-dire la reine ; le groupe initial eommun k ces deux litres, qui se termine par 
tmrr, se rattache certainement aux mots coptes pCPCOT , gaudere , 

O'tfpO’T. hilafis, d*riv*#de la mine trSXTT* trtrfdis* Qlacris. Quant au 
mot m , il est dqnnG par Champollion ( Gramm., p. 105) ayec le determinant 
gSn^rique et rattachS au mot copte M. T. > stare; imm 6 diate- 


au-dessgs trouye le c^ractere symbolique 


, Iq femmt debqut te* 


nantle sistre, caractfcre auquel Champollion attribue la meme prononeiatlon 
O^X j et par consequent le m6me sens d 'jfssistante j p. 427 de la Gr$mn) 4 ir 6 


• * 
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(u). Un homme tenant sa barbe, chagrin. — Le second hidroglyphe 
quil deer it. comme un homme tenant sa barbe, le regard tournc vers la 

terre, est probablement (18) celui de ™ : Un homme d genoux 


par terre, se frappant la poitrine, peut-fitre, dans certains cas, tenant 
sa barbe et levant un bras en Vair; it est pr6c6de par le groupe pho- 
ndtique han, qui signifie vraisemblablement la priere on la demande, 
et peut-6tre aussi laplainte ; car sur les steles sepulcrales de la dou- 
jieme dynastie et d’autres 6poques , il est dit qne « les morts peavent 
« entendre les lamentations a la porte du cimetiere (?) d’Abydos, la 
a nuit ou sur le minuit de la f£te de l’embaumement; » cet embau- 


on troure anssi le groape ^ TK | ^ ^ , analogue au copte ZVO£S . stantes.Le 


groupe 




rapports en suite par M- Birch ne m’est pas connujje 


craios que M. Birch ne Tait confondu avec % le mot | 

qui s’est conserve dans le copte sons la forme » ayec le sens de Alacritas, 

et qni dans les textes hiiroglyphiqnes a la signification de gaudere ; Cham poll ion 
(Gramm., 386), range le dernier signe de ce groupe parmi les « phonitiques qni, 
« placies a la fin du mot dont ils sont des elements nicessaires , servent en meme 
« temps par leur forme , de caract&re diterminatifs : » les igyptologues qui font de 

|j ^ un mot distinct, dont la signification serait : se rejouir, et considered le 
signe qnl le suit comme au determinant mimique , s'appuient , je crois , 


* le cartouche d f A pries 




qne M. Bunsen lit, avec raison, ce me 


semble, ^^^TTpE^H'T ; mais dans ce mot, se rattache plutdt a la 

racine , prodesse , qu’il n’indique la joie du carur. On rencontre , il est 

xrai , le groupe , atec la signification de joie ou de fete (Champollion , 

Notices, etc., p. 179) : seulement alors le diterminatif qui accompagne ce groupe 
est non Vhomme qui live les deux bras en Vair > mais I’homme qui 

danse ^ L ' 

(18) Cf. les stales dans Sharpe, Eg. inscr., pi. 86, 1.7; 78,1. 10. Les mots hakr, 
karh, exprimenl le point du jour ou V extreme limite de la nuit . Le mot hakr est 
suWi dela partie anUrieure de deux lions portant le disque du soleil. sur la stile 
n® 573 , B. If . 
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mement doit 6tre celui d’Osiris. Je cite cet hi4roglyphe a cause de 
la signification de chagrin que Chdrdraon y attache ; mais il est pos- 
sible que celui— ci ne parle que du d^terminatif (19), Vhomme plagant 
son doigt sar sa bouche, qui est celui de piusieurs Emotions de Time, 
et entre autres du chagrin (C). 

Toutefois, je ne suis pas certain que Tzetz&s nait pas confondu la 
signification de ce caractere avec celle du suivant : 

(iii). Lceil qui plcure (20), qu il dit signifier calamity. C’est le d6- 
terminatif iddographique bien connu qui designe toujours le cha- 
grin (21). 


(19) Bunsen, Egypt's place, 539, n® 18. Champollion, Gram., 378. 

(C) Le signe qui repr6sente un homme agenouille portant la main d sa 

poitrine, comme s’il protestait de son devouement , et qui sert de determinatif au 
ra 

mot — — (copte , accedere ad) n’a, je pense, aucun rapport avec celu! 

que d£crit Cheremon avflpejitov ttj x^^ 1 TO ysvetov xpsirouvrsc , xal Tcp'oq y»jv vcvovra, 

' * rn 

un homme tenant sa barbe avec la main , la tele penchee vers la terre. 

S 

dans Ies divers exemples que Champollion en a donnas (Gramm p. 278, 467), 
n'a pas d’autre sens que celui d'adoration, de subordination d un superieur qui 

commande jubere* sens actif, accedere ad, s' approcher pour 

obeir a un commandemenl , sens passif). Quant au determinant gen£rique , 

Vhomme qui porte la main a sa bouche , il n’a pas non plus, que je sache, de rela- 
tion particuliere avec les emotions de Vdme : il earactSrise loutes les actions ou la 
bouche joue un rdle essentiel, ielles que parler , manger , donner un baiser (par 
extension, aimer). Je ne trouve d’analogic avec l’hiero- 
glyphede chagrin, d£critpar Cher£mon, qn’uue figure en 
bois, du mus6e Brilannique , publiee par M. Birch Im- 
mense (Me Gallery of Antiquities , pi. XXIII , fig. 80 ), 
et au-dessous de laquelle se trouve une dedicace a Osiris 
* Ammon que Wilkinson considere comme ajoutee a pres 
coup, et n’appartenant pas a l’original ( Anc . Egyptian , 
t. IV, p. 321). J’ignore si cette figure, que je reproduis 
ici , apparlient, comme M. Birch l’a pens6, a la s£ric des 
representations du Pateque barbu des Egypliens ; mais je 
ne doute pas qu’on ne soit frappe de Panalogie qu’elle 
presente avec la description donnee par Cbertfmon : si 
e’est un dieu, il doit avoir ete reprisente dans l’atlilude 
du deuil . Ch. l. 

(20) Bunsen, Egypt;* place, 541, n® 51. Champollion, 

Gram., 389. 

(21) Bunsen, ibid . 



* 
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(iv). Let deux mains vides itendaes (22) (D) sont bien connues 
comme le signe de la negation ; c’est on sens que Champollion lenr 
a donne depnis longtemps. 

(v et vi). Un serpent qui sort dun iron oa qui y rentre, lever da cott- 
cher d’un aslre. — Le serpeDt, c’est-a-dire le cerasle, sorlant danlfoa 

, est l’equivalent bien con no du groupe phon&ique ^^,her. 


sorlir, proce'der, e'maner, se manifester (23) (E). Onl’applique an lever 
das etoiles, car la i£te de Sirias est appeld le JZ^ ^ ||jj} * b«r 


(22) Bunsen, Egypt's place, 585, n° 5. 

(Dj C’est-a-dire deux bras renversSs avec les mains £tendues , pour indiquer 
qu’elles soot vide* Cf. le § 289 de la Gramm . eg.. Forme negative des 

verbes. C*- 

( 23 ) Cf. M. de RotigS , dans la Revue archeolog . , ifi-S". Parts, V' annfe , 340. 
Cf. teemans , Mon. eg., pi. XII , 1045 , lignes 2,3; 1046, 1. 3 ; et Cbampollion, 
Prec in-8°. Paris, 1828, p. 1 9 1 , pi. XII. 

(E) La forme du caraclere V et du suivant , dont Ch£r6mon a donn6 iti Fexpli- 
cation n’a pas £te fidelemenl rapporUse par M. Birch : le trou d’ou sort Ie serpent 
et dans lequel it rentre se termine, non pas en biseaU, mais carr£in£nt : et quant 
au reptile lui-meme, ce n’est pas un cerasle, mais un petit serpent sans cornes , 
different de lous ceux qui sont ordinairement repr£s*nt6$ dans les textes hierogly- 


phiques ( ^ Tara. Je donnc (*oy« P 1 - lS7 ) la de ce 6 ron P® 

d’apr^s un tableau que m’a fount i un papyrus du muste da Louvre, ou Eon wit 
qaalre de ces serpents qui sorlent (ainsi que 1 indiquent les l£gendes hieroglyphi- 
ques) , de la premiere , de la seconde , de la troisieme et de la quatrieme de- 
meure, Le caractere VI qui yeut dire le coucher (d’un astre) doit par 


consequent etre figure de cette maniere Les P^ ce de ser P en * don I figure 

fait partie de ces deux groupes est VEryx , qui , sauf les cornes, doit offrir une 
grande rcssemblance avee le cerasle; yoici en eCTet ce que rapportent MM. Dumeril 
et Bibron (Ereptulogie generate , t. VI, p. 4G7) a propos de VEryx javelot, qui se 
trouve frequemment dans la basse Egypte .* « Dans les villes de ce pays, on ren- 
« contre souyent des charlatans exposant a la curiosite publique des Eryi javelot® 

« vivants , auxquels , afin de les faire passer pour des cerastes, ils ont eu le soiu 
« d’implanter, en maniere de corne , au dessus de ebaque oeil un ongie doiseau ou, 
« de petit mammifere , par le meme proc£d6 que celui qu’on emploie dans nos fer- 
« mes , pour fixer deux ergots sur la Crete de certains coqs quand on les ebaponne* 

« C’est d’apr^s des individus ayant la tele ainsi arraee de deux fausses comes , que 
« Hessclquist a fait son anguis cerasles. » Les Eryx du papyrus du Louvre , 6tant 
allernativement figures noirs et de couleur claire , il semble qu’on ait voulu rgunir 
les deux especcs d’Eryx qui yivent en Egypte, le Thebaicus et le Jaculus , le pre- 
mier 6ianl eu eflet, d’une teinte moins fonc6e que le second. Ce serait encore une 
allusion aux deux moilies de i’Egyple* — Comme je ne suis pas naturaliste, on me 
permeitra de dire que ces observations sur VEryx et ses diverses especes m’ont 6t6 
communiques par mon fils, Francois Lenormant, qui, de bonne beurc, t£moigne de 
quelques dispositions pour F6tude de la nature. Cf. d'ailleurs VEreplologie geni - 
rale, el surtout son excellente synenymie, t« VI, p. 454-73. Ca, t. 
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(en) Set heb (24), la file de la sortie, oa It Imr (toa-foMi) de Moils da 
chien (Sothis) (F). 

Il est Evident qiie Ch4r4mon , dont les recherches avaient I'astro- 
notnic pour but , a attribm; le sens pafticulifif dil leper ou de Yorieti- 
talion de Ve'loile, au sens general de sortie que signifle ce groupe. Le 
groupe tracd en sens cointraire, le serpent rentrant dans son trou 

se trouve aussi a la place da groupe phonetique * ka , entrer 

(35). Ainsi dans un exfcraple dOnnd darts Rdsellini (26), on rtinOontfd 

les dens formes : jkaerRa sla har et sha, il enir» 

dans le Ru sta, et sort da firmament > oti de Vefidroit des pmes el des 
Aoiles. Ici encore Ch£r4moni entrain© pat Ses tendances astrono* 
miqiies, a ptis le sen§ special de 1 abaisserrtent du soleil au*dessonk 
des cieux, pour exprimer son couchef, au liea da sens plus general 
d 'entrer* En tous cas, il est evident que si la Sortie etait Rvorr*)^ de 
l’dtoile, Xenitde etait son coucher, S&M* 

(vii). La grenouille , resurrection. Le sens da retour d la tie, 
donne a la grenouille est nouveau. Dans les hieroglyphes on no la 

rencontre que comme determinatif du mot X A , hek (27), grenouille, 

m hi* 

($ 4 ) stMe d'Jmini. is. if. sharps, pt. it, 1. 5 et suit. 

(F) J’ai reproduit fidelement la phrase hiErogtyphique citEe par M. Birch , phrase 
dans laquelle se trouve an caraclere ( ^)de forme conique qui ressemble a la 

pyramide (A ), mais sans Tindication de la porte. La distinction enlre ces deux 
caracltreft dont le lecond a la valetir d un et dont le premier sefait Finitiale du 

mot CTT a 6U Etablie par M. Lepsius {Einleitung fur Chronologie der 

Mgyptier , p. i35). Get Egyptologue affirfrte qud Jamtffs tei deux signes ne sort 
mit Vun pour Vaulfe ddris les tewiei ortgindux . Cfi. L. 

(25) Probabiement Ie copte et le grec x&> , t'aHemand Ceh-en et ran- 
glais go (G). 

(26) M. di C. XMV, 2. 

(27) st&e dd B. M, Sharpe, pi. 18 * 1. 12. 

(G) ll est probable que M* Birch , d’apres sa manure de transcrire la prononeia- 
tion , & voulu ecrfre ttfc H tion ha h la suite dd groups t ee groupe rEpond 

mieui au COpte fcttt q ^5 ; KCIT> ponere, a pas extension le Sens de ptofl- 
euc» (quitter un objet aprEs Tavoir depose). Cb- L. 
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et dans le sens de million (28). En tons cas, son nom est Fequivalent 

probable de | LJ^ , hek-ta on | ||> e odstence . La grenouille se 

tronve anssi apr&s le nom (Fun homme, comme Fexpression de quelque 
quality ou condition, sur uneboitedu musee Britannique destine & 
renfermer le stibium (29). On ne peut fournir la demonstration d au- 
cune des significations donates a la grenouille par les Remains qni 
ont parte des hieroglyphes (30), a moins quon n’entende par ce carac- 
t&re 1’ intelligence, sens dont le mot ka parait susceptible. Ce sens 
et d autres encore , peuvent cependant aider a expliquer Fusage de 
d^poser sur les momies de petites figures de cet animal en pierre dure 
ou en porcelaine (H). 

(viii). Uepervier, dme, soleil et dim . — Ufyervier se tronve dans 
les trois sens, dme, soleil , dieu, qui lui sont ici attribues, et depuis 
longtemps on en a donne Fexplication. Les Hieroglyphica d’Hora- 
pollon Finterpretent de la uteme mantere (31). 

(ix). L e mutoar, femme i mere , temps et del. — On sail depuis 
longtemps que le vaulour signifie femelle , femme , mere . La place 
que ce signe occupe dans on des cinq titres ordinaires des rois, d£- 
signe par quelques-uns comme le litre da vautour et de Tarceas, 


(28) Bunsen. Eg. p. 590. Lepsius, Einl&tung , p. 126 et suit. 

(29) N° 2609, Egyptian Room. 

(30) Hora pollon , I, 25; dixXaorov avQpawov ; II,’ 101, dvOpwirov dvouStj; II, 102, 
dvOpwuov 7 coX5v j^povov (x9j Syvr^OevTa xrv£va0ai, uffrepov 6e xiv^OevTa toi; tcocfiv. 

(H) Comme signe d’un nombre d6termin6, M. Lepsius (Einleitung, etc., p. 126) 
donne a la grenouille le sens de cent mille , et non de million. Au reste , ce signe 
dgsigne la plupart du temps un nombre immense et ind£fini , a cause de la multi- 

f plication prodigieuse decet ovipare, qui a lieu en Egypteau moment ou le Nil 
commence a rctirer ses eaux. Hora pollon (II, 102) dit que la grenouille est 
le symbole d’un homme qui passe d’un long repos d un commencement 
de mouvement, Gtvdpunov 7 toXuv fii) Svvrfiivza. xtvefoOat , VGTipov Si 

xtvqdfvrsc Toi$ nosh. L’exislence intermediate de la grenouille, a T6tat 
de lelard , r£pond en effet a Cid£e exprim£e par l’auleur des Hierogly - 

i ’ 1 phica, de meme qu’a 1’autre sens qu’il donne a la grenouille (1.25): 
unXcterov Z'jQpoiTzov , wn homme qui n’est pas encore forme. II faut re- 
marquer que ce passage d’un repos prolong^ a un retour de mouYement 
est i r £quivaient de ce que Cb6r6mon appelie, resurrection , et 

c’est dans cc sens d’un renouvellement tndefini d’exislence que j'en tends 
la grenouille posge sur le sceau (symbole de domination ), au bas da 
sceptre des panegyrics , lorsque des voeux de domination eternelle sont 
exprim6s en Thonneur des rois. La grenouille se montre aiors ayec une 
espece de queue, qui doit indiquer la transition du telard 4 1’ammal 
complet. Cb. L. 

(31) Lib. I, 6, 7, 8. 
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montre qa’il signifie Yhe'misphere saperiear on le del (32). Le sens de 
temps, qnoiqne mentionn6 par Horapollon dans ses Hieroglyphica (33), 
qui dit qu’un vautour signifie me ame'e, ne s’est pas encore con- 
firm6 (I). 

(x). L ’abeille, roi. — L ’abeille poor designer le roi est connue 
depuis longtemps d’apr^s les monuments ( 34 ) , les Hieroglyphica 

(32) Bragsch, Uebereinstimmung einer Hieroglypkitchen Imchrift , in- 8°. 
Berlin, 1849, s. 10, it. 

(33) Lib. I , c. ii. 

(I) Le litre du vautour et de VUrttus est le gronpe h , qui signifie 

Seigneur de la region super ieure et inferieure; Mouth , la grande mere divine , 
dont le vautour est le symbole , compte au nombre de ses litres les plus frequents 

celui de Dame du Ciel ^ : la d£esse qui personnifie le ciel a done une grande 

analogie avec la grande mere divine . C’est ce qu’expliqne plus compl£tement 
Horapollon, 1. II, iitiripcL Si ypicpovTet ;. . . rj O'jpcc.vi'x.v . . . yunra . . obpxvistv 

Si, ob yap uplme t auroig tov ohpzvbv liyeiv : pour designer une mere, ou la DEKSSK 
du Ciel , on dessine un vautour : car chez les Egypliens le mot qui designs le 
ciel n f est pas au masculin. La raison qu’ils donnaient (de ce mot : oupavta , dea 
cceleslis) entail que la generation du soleil, de la lune el des autres s accomplis- 
sail dam le ciel, ce qui est le propre d’une femme ; xai -h ylveais xai 
xai rwv Aotixdiy atreipuv h aurai a7TOTs).£trat , OTczp etrri 0>jAet'a$ epyov (\Of . les 
peintares des tombeaux des rois , ou la d£esse Ciel enfante le soleil). Aprfcs cette 
explication pr£cieuse , Horapollon ne donne pas la raison qui fait que le vautour 
signifie aussi Yannee, mais ce sens, comme celni de temps , qui nous est foumi 
par Ch6r6mon, s’expliquc encore par cette circonstance, que e’est sur le corps de 
la d£esse Ciel que s’accomplissent les revolutions des astres qui mesurent le temps 
en general, et Yannee en particular. Au reste, M. Birch, dans sa traduction, pa- 
ratt Sparer le mot 0*jAuydvo v de celui de ywaixos , et interpreter le premier par fe- 
melle, et le second par femme. Je pense qu’il faut laisser flyjAuyo'vov joint comme 
un adjeetif au mot yuvaix©« : I’id^e que la reunion de ces deux roots exprime est 
eelie qu Horapollon rend a son tour, quand il dit : to twv yu irwv ygvo; ffyAst&iv £<r rt 
novo* yivos , Yespece du vautour n y a que des femelles , apres avoir rapporte 1’opi- 
nion fabuleuse, suivant laquelle les vautours concevaient en se presentant au 
soufle du vent. Og, l. 

(34) Champollion , Prec. 1828, p. 35, n° 270. Salv. Expl . de Yob. de Luxor, 
p. 4. Lepsius, Ann. de Ylnstitutde corresp. arch., X, p. 113. C'est, apr£s tout, 
une guepe, que Ton pronongait khab en copte. (Bunsen, l. c., 520, n* 357.) Ce 
signe signifie contree inferieure , gouverneur et roi (K). 

(K) Les egyptologues qnl , contrairement au t6rooignage d’Horapollon , confirm^ 
si formellement par 1’aulorite de Cheremon , veulent voir dans l’insecte qui ex- 
prime Videe de rot, autre chose qu’une abeille, n’ont pent-6tre pas fait reflexion 

que le mot , par lequel on disigne des frelons ou des guepes, ne 

difftrait pas essentiellement du mot qui veut dire en general une mouche et 
en parliculier une abeille. Dans un MSmoire que j’ai lu, il y a deux ans, a TAca- 
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d'Horapollon(35), fetid tradaction de I’obiliiqfle par Hemiapion (S6)* 

(Xi). Lb scarabie, gindtation, tire Hi d$ soi-mime, mdU.^ Le lens 
da scarabie comme production et comme cthi (pti est ni de sol-tnime 
a ete prouve par les monuments (37), et Horapollon (38) le doune 
4galement. Celui de mdU ne se reticofitrg pas , il est trlti , dans les 
tettes hieroglyphiques? mais quand il est employe pour eipfimer la 
criadon et l'^re qui se reproduit de lui-meme, il ne s applique quaux 
dieux males (L). 

(xii). Le taureau , terre . — Le taureau ou la tiache sigtiifiaot la 
terre , nest pas connu dans ce sens, qui na pourtant rien d’irapro- 
table* Le nom da taureau (ka) ressemble au mot copte koh , la terre 

ou le pays; et une region appelee le 9 , ham , probable- 

ifleflt la cahtrie noire on fertile , se trouve dans !e fittiel (59) (M). 


d6mie des Inscriptions et Belles-Lettres , je me suis attache a 6tablir que le slgne 
repr£$eiitait tris-fid^lement la Heine ( coftiiddrtt pif le* dfieteni cofhftit le 


Hoi) de* abeilles , dans la Tari&d de cet insecte parties! iere de l’Egyple. L. 

(35) Lib. I, 62* 

(36) Ammied Marcellitt, XVII, p* 100. 

(37) Birch, dans la Revue archeologiqUe , in 8°, Palis, V aiinle, p. &1& 

(38) Lib* I, 10. 

(L) Les Egyptians croyaient qua le stardbie se repfoduis&it par Ini-meme et Mns 
le con corns de la femelle : c’etait done le m die par excellence, comme le ttfufeur 
rendait par-dessos toot Tid^e da genre UminiD i les trois sens, ybe4ti t , 

mpprvi se lament done r£unis dans le symboie da scarabee. IS’Oubliodft pal d’ail- 
lenrs qne r assertion d’Horapollon confirmee par Ch£r6roen, qoi dit qtte le scdrab^e 
d^signe le male, avoca, a son application dans ce qne fepportedt Plntarqne (de isid . 
et Os., X) etEiien (H. A*, X, 15), que les guerrlers 6gyptiens porlaient on scarabte 
ench&ssg dans leurs anneaux, afin de se souvenir qa on a besoin t Vun courage 
male pour defendre sa patrie , aLinrrofibox) tow vo/ioQIrsu otppvjz$ ftavtee$ 
7t«»TVj tow? /Mex°/ Z ^ <,u 5 vnip rij$ xupZ;. Ces bagues, orn4e$ de scarabGes, en pitfre 
dare ou en terre 6maill6e , ne sent pas rare* dans les collections Igyptienoes. 


Cti. L. 


(39) Lepsius, Todlenbuch, Taf. LVII, 138; 1. 2. a Je suis le Diea (cVit A* dire 
1 e tier ou Horns) de Ram (e'est a-dire de l’Egypte; , shaa en Teshr , sorti de la 
terre rouge » (e’est-a-dire da desert?). 


(M) 11 ne serait pas impossible (qaolque dans la idftgne ^gyptledde * la 

terre, soil du genre masculin) que le mot jSouv, design^ tci une vacke; e’esfc $6us 
la figure d’une Yache que se moutre I$i$-Halhor t et i'on ne peut nier qne la yache 
ne soit un embleme nature! de la terre nourrice ; e’est dans ce sens qu’il faul in- 
terpreter les epis qui accompagnent les cornes de vache , dans les figures d’Uis de 
l’6poque AJexandrine : 

Inerant tunctria frontl 
Cornua , cum spicis nitido flaventibus auro . 

Ovid., Met., IX, 68?-8. 

Am reste, dads le passage da fUtael faa^raire , eltd dans la fide de 9. Birth, le 
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(mi). La pariit anUriedre dan lion , commandment el vigilance. 
— On a prouv4 , a plnsietifS reprises , que la pariie ant&ieare da 
lion avait une signification Analogue > A celle que donne Ch^re- 
mon; it I’appelle aitlorite' et vigilance, sens presque semblable a celui 
qu’Horapollon rapporle (40). Le sens d’exallalion et de gloire lui a 
£te attribue (41). Dans 1’lnscriptiob de Rosette , il se traduit par 
gloire (42). On le pronongait peh et dons sa forme redoublee peh- 
peh, il elait analogue au mot apep, eleve en haut (N). 


groupe afl eiprime sitoplemenl le nom de VEgypte , ayaflt 

poor deterrainalif special , la figure du JBceuf Apis , de meme que sur d’autres 
monuments, l’Egyptese trouve designee par le Syiomori, ou par le nUan&re 

de I’Inondalion ( ™ TO (it) JW-HpE , le pays de Vlnonda- 

fton, Gramm., p. 504 et 431). Ch. L. 

(40) Lib. I, 19. 


(41) BUnsen, Eij., pi. 610, n° 279- 

(42) Brugsch, I. c., p. 11. 


(N) M. Birch me semble avoir commis une inexactitude en traduisant aptf par 
commandement on autoriie : kpxn vent dire ici le Commencement , ce qui esten 


avant , et rgpond au copte > facies , anterior pan, inilium, de mime 


qu’aux groupes hiSroglyphiques 


et 


I 


, sur lesquels il faut voir Vintro- 


duction au Todlenbuch, par M. Lepsius, p. 7, et la Gramm . egypt., p. 487-93. 
Lorsque le lion doit exprimer la vigilance , on ne figure que la tele \ : Uov to? 
x£yaXyjv, dit Horapolion ; 1. 19 , par opposition & la pariie ant^rieure du lion, tcc 
Mavras I/xtt poaB-v (t. 18, ou il semble , d’apres Ch6r6mtm et tnalgrS le comroen- 
taire, qu’on doive lire *px*i v > au lieu de Tout le monde sail combicn est fre- 

quent sur les ob£lisques le groupe "j , que Cbampollion traduisait par 

gardien des vigilants ; tnais d'abord, le premier caractfcre, tin sceptre d IHe de 
schakal , exprime I'idSe de la superiority, de Yautorile ( ^CpT cf. 0Of G 3 

vertex, cuspis ) et jamais la plurality ne s’exprime dans les texles hi6rogIyphiques 
en retracant deux fois seulementun objet. Ghampollion, qui (p. 329 de la Gr. eg.). 


traduisait encore 



par le plus puissant des gardiens, avait n£an- 


moins reconnu, p. 195, du meme ouvrage,que le groupe ^ ^ , la double tele 
de lion , etait un syrabole de Fid£e de vigilance : ces deux teles representaient en 
effet les deux lions , qu’on placait comme deux gardiens de chaque c6t6 de i’en- 
tr6e des temples; titonep xal trv^oXtx&is TOts xXii dpot$ rfiv Upriiv, Xeovrag us fyXaxas 7tit“ 
ptthr^xstv , dit encore Horapolion , 1. 19. Cf. Salvolini, Obel . de Louqsor, p. 19. 
Le groupe en question doit done se traduire : le chef vigilant. Je ferai remarquer 
encore que les figures de gardiennes leontocephales, cn granit noir, dont il eiislait 
un si grand nombre aulour du temple de Mouth a Tbebes , ct dont les musGes de 
l’Europe sont reraplis , sent celles , non de Pascht ou Bubastis, mais de la d6e#se 
Tafne. Ch. t. 
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(xiv) . La queue du lion, ndcessite'. — Qtie la queue da lion signifie 
contraindre , c est un fait prou?6 par sa classification panni les d&- 
terminatifs qui indiquent les actions violentes (0). 

(xv) . Le cerf, annfo. — Le cerf dans le sens d 'annSe on de darte 
da temps (43) n a pas encore ete signal^. Comme le cerf m&me ne 
se trouve pas dans les hi&roglyphes, Ch6r<5mon a sans doute attribu^ 
ce nom k une esp&ce de gazelle (P). 

(xvi) . Le palmier dans le sens d 9 anode est connu depins 
longtemps (44) (Q) , ainsi que Yenfant (xvn) qui signifie 


(O) Les exemples an moyen desquels M. Birch justifie le sens de necessity ou de 
conlrainte attribu6 par Ch6remon a la queue du lion on plutdt a la partie post6- 

rieure da lion sont indiqu^s par lui ( Egypt's place , t. I , p. 544, n° 78) 

comme empruntSs anx Papyrus du musee Brilannique, le ritael funfcraire en ren- 
ferme uu certain nombre (Cf. T. B., 125, a 9, 13S, 4, etc.). ChampoUion cite ce ca- 
raclere comme determinate de la cuisse ( Gramm,, p. 94) et comme indiquant ce 


qui est derriere , *X, par opposition a if qui dSsigne la partie ant£- 

rieure (Gramm., p. 493). Ch. L. 

(43) Horapoll., II, 21. 

(P) Le cerf et la biche sont figures dans les peintnres de Beni-Hassan (Rosellini, 

ru 

M. C., tav. XX, n 09 3 et 6), avecle nom /ww qui dans la langue copie a 

WWW. 

remplac6 par IEO** A > analogue a Th^breu II est possible que les deux 


noms 6gypliens aient une origine commune. Quoi qu'il en soil, on n’a pas encore 
rencontre le cerf parmi les signes hteroglyphiques. A l’appui de la conjecture de 
M. Birch, qui pense que Ch6r6mon aura pu designer par eXa ©o$, un espece de ga- 
zelle, on peut citer le dieu figure sur quelques steles qui porte, au-dessus du front, 
a la place de VUrceus , la tSte d'un quadrupede de ce genre. (Wilkinson , Ancient 


Eg., t. V, pi. 69). Ce dieu est appel£ " * B 



et ce nom offre une frap- 


panle ressemblance avec celui de l’annge encopte, po**-ITE Ch. L. 
(44) Horapoll., I, 39. Leemans, ad eumd. 


(Q) La pousse de palmier 


f 


, sert de determinate non-sen! ement a Yannee, 


mais encore a tout ce qui esl jeune et nouveau ( Voy. Gramm . egypt p. 321, 


454, 503 ), et ces idees sont £galement exprimSes par le mot 




L’annee ne s'appelle done ainsi en 6gyptien , qu’a cause du renouvellement de 
la nature , indiquG par le mouvement des astres qui s^Ierent dans le ciel 
(p-*5.-ITE* celui qui vient dans le ciel). Ch. L. 
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croissant (45) , et le vieillard qui veut dire (xviu) an - 
cien (46) (R). 

(xix). L ’arc, rapidite. — Le dernier hi6roglyphe dont nous 
devons parler est Fare, qui signifie ce qui est doue de rapidite . Ce 
symbole se trouve comme d&erminatif des signes phon&iques pest ou 
pes/i(47), etendre f envahir, atteindre 9 et aussi de Kens , nom de la 
Nubie, qui s’^crit de la m6me mani&re que le mot hans 9 victoire (48). 
Tzetzes a ^videmment choisi cet hi^roglyphe , parce qu il venait en 
aide a son hypoth&e physique sur Fare d’Apollon (S). 


v 45) Bunsen, I. e., 540, n« 36. 

(46) Id. 1. c., n° 35. 

(R) Pour Irouver, parroi les signes hidroglyphiques , la figure du vieillard, 
indiqude non-seulcment par Chdremon, mais encore par Plutarque (de Isid . 
et Osid 32) et saint Clement d’Alexandrie (£trom., V, 7), d’aprds la fa- 
meuse inscription de Sais , M. Birch a 6t6 oblige de rattacher a cette idde 


Vhomme tenant un sceptre pur. 



, qui rdpond commandment an mot 


OlfKp ( copte quantus ! le plus grand ) , et qui sert aussi de ddterminatif 



chef, et a 



(copte CTtfCITT, le premier.) 

<2 


Sans doute Tidde de la vieillesse se trouve naturellement jointe a celle de I’auto- 
ritd : mais aucun des mots que j’ai citds n'a, comme notre seigneur, senior, le 
sens de vieillard, et les figures de l’homme arrivd a la derniere dpoque de la vie 
qu'on voit dans le tableau des ages , au plafond d’un des tombeaux de Biban-el- 
Molouk ( Rosellini , M. C., tav. GXXY ) , ne se sont pas retrouvdes , que je sache , 
parmi les signes hidroglyphiques. Ch. L. 

(47) Id. 1. c., 548, n° 121. 

(48; Champollion, Mon. eg. t texte, p. 192, 209. 

(S) Si M. Birchavait fait rdflexion que le mot v o£ov se trouve presque aussi souvent 
avec lesens de fleche, trait lance par Varc, que dans celui de Varc lui-meme, il se 
serait beaucoup plus aisdment rendu compte du signe dont Chdrdmon fait ici men- 


tion. L’o^eta Suva's dont la fleche est l’embldme rdpond 4 la racine copte CET , 
lancer, d’ou sagitla, telum : e’est A la meme idde que se rattache le nom 

bidroglyphique de la ddesse Sate , la Junon dgyptienne. Le groupe symbolico-pho- 


ndtique qui sert 4 exprimer ce nom 



» se compose d’une fleche , 


et du hut vers lequel cette fl&che est lancde. L’idde d’un objet lancd avec la rapiditd 
d’une fleche s’applique 4 la generation, comme on peut s’en convaincre en analy- 
sant la ldgende d’une peinture de Beni-Hassan (Rosellini, M. C., XIX, 3), qui 

reprdsente I’accouplement de deux gazelies. Cette ldgende 


r?- 


dontle sens est : fecondation de la femelle ( C&T ? severe, et le signe ordinaire 


• I 
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Je snis entrd dans ce detail, parce que je croyais devoir k la science 
des hieroglyphes de publier ce t6moignage inattenda a I’appui de 
son exactitude. Le passage de Ch4r£naon avail completement eehappe 
a rattention de ceux qui ont dirige leurs etudes sur les fragments 
relatils a r^criture sacree conserves par les auteurs classiques. Mais 
l’dcrivain Tzetzes, Byzantin, ne saurait 6tre etudi6 avec trop d’atten- 
tion : i! avait In et extrait beaucoup de livres qui ont disparu apr&s 
la eonqu^te de Constantinople par les Turcs , et qu on n a jamais 
revus depuis le naufragede la literature greeque. Si tout Touvrage 
de Ch6r£mon £tait arrive jusqu a nous, que de difficult^ 4vitees, 
que de recherches et de travail ^pargnes I 


An s«e ttminiq, a paw r d£tenmn*Uf flkchf, §qtr6e iui&Upew & animal* 



qui sert de determinant g6n£rique aux noms de quadruples (Gramm, eg.. 


p. 83). Le groupe consacrG d’ordinaire au nom de la dSessc Sale , sert aussi a 
rendre les rayons du soleil (de > lancer, rtpandre) , comrae le pronve 

cette phrase d'une stfl e la Bit>lioth£que nationaJe e| du Rituel fup^raire ( Tod - 


lenbuch, XV, Ti t 3 et 4). 




, (loi) qui illumines le 


inondc par tes rayons. Le grpupe receit alors pear determinant lea figures dft 
soleil repandant tes rayons. I/expression de Tauteor grec, b\zt«. ifcotfttf, rfeniqe 
done adrnirablement le sens qui appartient a la ft'cche, parmi les tig&es 

hi6roglyphiques. Ch. 
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LETTRE A H. LEDITEIR M LA REYIIE ARCHEOLOGIQUE 

A PROPOS D’UNE NOTE DE M. P. MfiRIMfiE , 

COHCEHBABT 

USE PLAQUE DE MAHBRE GRAVES DC MC8EE DE NARBONNI. 


Narbonne, le 19 fevrier 1851. 


Monsieur, 

L'esp^ce de niellqre sur marbre blanc (l) debris antique dont vous 
avez donnd le dessin dans le cabier de janvier de votre interessant 
journal, en l’accompagnant (p. 6t8 et suiv, de la T annee) de re- 
naarquesfort courtes de M. P. Mdrimee, n’etait point inedite ni, par 
consequent, inconnue am anliquaires. Deja, en 1836, Jtf- de Cas- 
tellane 1’avait figurde beancoup pins fideleraent a la page 239 du 
t. II des Memoires de la Saeie'te arehe’ologique da midi dela France; 
et depuis, en 1842 , M. Agostino Gervasio, a Naples , avait tres- 
judicieusement rapproche ce monument de monuments funeraires 
analogues, oq sont represent^, dans lexereice de leur profession, 
d’autres personnages voues a I’amusement du public, notamment un 
Pilarius. Toutefois, puisqu’on en arepqrle, perroettez, Monsieur, 
qq’en 1’absence d’uncontradicteur plus habile , j’examine ici ce qu’on 
en a dit, et que je propose mon avis a J’encontre de celui de votre 
spiritqel collaborateur. 

« Cette plaque de marbre graven, eprit-il , reprdsente deux hom- 
ines blottis dans des especps de cuves ou tonneau;, et assaillis par 
de; ours. Une troisieme figure, placee aupres d un petit edifice, pa- 
rail ouvrir une barriere ou une porte. 

« Qes fiommes aux prises avec des ours sont £videmment des be&- 
tiaires; mais ils n’ont pas d’armes, et le spectacle dont l’artiste a 
figure quelques scenes est d’un genre tout particular, » 

Or, a eu croire M- Merim^e, ce seraient de simples amusements, 

(1) Le trait esse* profendSraeBt gravi parte eacqre. en plpsigarg endroiU, la trace 
d’un mastic noir&tre, d’un bitume, peut-etre, qui !e remplissait. It n’y en a pas 
pourtant, el it ne paratt pas y en avoir jamais en, dans le ereni beaueoap plus 
considerable des lettm da 1 ’inscrip tie*. 
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tels qne le christianisme en aurait substituds, selonlui, des le temps 
de Cassiodore au moins , aux divertissements de bdtes dgorgees et 
d’hommes ddchirds ; et dont, ajoute-t-il, ce m6me Cassiodore, « qui 
parait en avoir etd grand amateur, » nous a transmis la description 
dans son style laborieusement fleuri, alias, «dans son baragouin. » 
Deux passages de la 42 e lettre du livre V des Variorum sont invo- 
qudsa l’appui de cette opinion. 

Mais la premiere de ces deux citations prouve precisdment et pd- 
remptoirement le contraire de ce qu’avance M. Merimde : a savoir 
que les combats d’hommes contre des animaux foroces avaient cesse 
d’dtre sanglants sous Thcodoric; etvraiment je ne m’explique point 
par quelle singuliere distraction on a pu, sans s’apercevoir de la me- 
prise, transcrire tout au long ce qui suit : « Si venit ad pretium de- 
« lectabilis cantilena, quo munere venator explendus est , qui , ut 
« spectantibus placeat, sais morlibus elaborat. » 

Et l’epitre entiere ne roule d’ailleurs que sur la cruaute de ces 
spectacles, afin d’exciter, en faveur des malheureux qui s’y exposent, 
la gdnerosite de ceux qui donnent les jeux. « Sed vobis opibus ne- 
« cesse est talia populis exhibere, » s eerie en finissant Cassiodore, 
« largitate manus fundite praemia ut haec miseris faciatis esse vo- 
« tiva. Alioqui violenta compulsio est solemnia dona subtrahere, et 
« morles deteslabiles imperare. Et ideo quidquid in longam consue- 
« tudinem antiqua liberalitate pervenit, sine aliqua dilatione conce- 
« dite supplicanti. Quia homicidii reatus est illis esse tenacem quos 
a editio vestra invitavit ad mortem. » 

Et partout aussi se fait jour l’aversion profonde du pieux minis- 
tre du roi visigoth pour ces tueries. II les appelle une cbose abomi- 
nable « actus detestabilis, » et s’indigne qu’on ait I’inhumanitd d’y 
assister. « Itur ad talia quae refugere deberet humanitas. » 

II nous est done acquis qu’au V e siecle, bien qu’Anastase I" edt 
aboli dans son empire les jeux barbares de l’am phi theatre, comme 
on le croit gendralement, on n’dtait pas aussi avaned en Occident ; 
et e’est la seulement, si je ne me trompe , ce qui aurait pu recom- 
mander, pour l’explication du marbre de Narbonne, la description 
tres-ddtaillee que l’auteur des Variorum nous a laissde de plusieurs 
scenes de ces jeux, qui devaient 6tre, a peu de chose pr6s alors, ce 
qu etaient du temps de Sdneque les spectacles da matin, « matutina 
« arenae spectacula in quibus homines feris objiciebantur (2). » Sans 

(2) Voy. Aooaei Senec* de Ira, lib. Ill, cap. xuiij — EpiUoloe, ep. VII, et les 
notes 7 et 10 de cette Lettre, dans Ted Lemaire; — Ep. LXX. 
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cette circonstance, en effet, qoelle lami&re en attendre poor notre 
monument qui est certainement d’une £poque fort ant^rieure a 
Cassiodore ? (3) 

Mais voila qu’il se rencontre que si cet auteur a pu 6tre tdmoin 
des tours qui y sont retraces, justement il n a pas parl£ de ceux-la, 
et en a decrit d autres , entre mille du m6me genre dont le souvenir 
semble Tobs^der (4) ; en sorte qu’il n'y a pour nous presque aucun 
profit a retirer de son recit. 

La chose est manifeste pour les figures du premier et du second 
plan de notre dessin. Ce sont deux bestiaires nus (5), dontle plus 
rapproch^ du spectateur essaye, possible, de degouter un gros 
ours acharn6 a sa poursuite, en lui jelant de l’eau au nez, ou en le 
piquant a cet endroit qu on sait que ces animaux ont tres-sensible(6), 
avec une esp&ce de balai £pineux (7). Cet homrne, tout ramass4 sur 
lui-m6me et la t6te baissde, a l’air mal a son aise, si! est permis d’at- 
tacher quelque importance a I’expression de ses traits. L’autre, au 
contraire triomphe. Le baste hors de lun des grands trous dont 


(3) Aucun doutc n’est possible a cet 6gard : le style des figures qui sont trac6es 
fifcrementet avec un senliraentde mouyement etde la forme tout a fait absent deg 
oeuyres de la d6cadence, et surlout la beaute des caracteres dont se compose la 16- 
gentle mutifec qu’on aper$oit dans le haul du tableau, en reportent la date a pin- 
sieurs siecles audcia. J’ai sous la main un type c£16bre de l’6pigraphie romaine, de 
I’an 10 environ dc notre erc,je veuxparlerde Tinscription votive desNarbonnaisala 
diyinife d’Auguste; eh bien! pour toute difference entre les deni inscriptions, dont 
les lettres ont d’ailleurs a peu pres raeme grandeur , je ne remarque, au bootdu 
plus scrupulenx examen, que la configuration un peu diverse de la boucle sup6- 
rieure de ES. 

Au demeurant, je ne pretends nullement etre crusur parole, et j’espere, en vous 
enyoyant ci-joint un caique tr6s-exaet du trait raeme grave sur notre marbre, j’es- 
p6re, dis-je, que yous voudrez bien fournir a yos lecleurs le moyen d’en juger par 
leurs propres yeux. La planche que vousavez publfeeest si infidels qu'elle ne sau- 
raitleur servir. Comment M. Merim6e, qui a vu 1’origioal, a-t-il pu se contenter 
d’une si mauvaise copie? 

(4) « Lon gum est, » dit-il, « per tot periculorum casus sermonibns evagari, sed 
« apte jungendum est quod ait de inferis Mantuanus, quis scelerum eomprehendere 
« formas? quis omnia poenarum percurrere nomina possit? * 

(5) Mazois (Quines de Pompei, I r * part., pi. XXXI et XXXII, etp. 51 de l’expli- 
calion des planches) croit que ceux des bestiaires qui sont repr6«en(6s tout nus sur 
le tombeau de Scaurus se sont ainsi d6pouilfes de leurs vetements pour etre plus 
agiles. D’aulre pari, it est certain aussi que les condamn6s aux betes subissaieut la 
raeme toilette . (Voy. Martial, de Sped., 9, 10 ; — D. Ruinart, Ad. marl.) 

(6) Voy, BufTon, hist, nut., t. VIII, p. 258 dc I 6d. in-4'’ de I’imprimerie royale. 

(7) Notre caique a fort scrupuleusement reproduit cet amas de lignes fegerement 
conrb6es et bifurquees a leur extr6mil6, lesquelles sortent de la cuve ettouchent & 
la patte gauche de I’onrs. Cela ressemble assez au rejail lissement d’un liquide, ou 
a Eextr^mife d’un balai ; mais a une main, pas Le moinsdu monde. 

VIII. 
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vraiseroblablement est perce, sur sa longaeqr, son tonpeaa renverse 
et solidement cald au rooyen d’une piece de bois, on le dirait prdta 
saisir la queue d’un ours qu il a attire par quelque feinte a I’autre ou- 
verture, et qui y a engagd sa t&te. 

Cependant M. Merimee, qni pense que ces gens-la sont proteges 
par la margelle d’un puits ou par unetrappe, et qui attribue a ces 
machines le nom A'Ostiola, veut qu’on reconnaisse ces deux exercices 
dans le passage suivant de la lettre citee, « Alii tribus, ut ita dixe- 
k rim, dispositis osliolis , paratam in $e rabiem provocare praesu- 
« munt , in patenli area se caucellosis postibus occulentes , modo 
« facies, modo terga monstrantes, ut mirum sit evadere quos ita re- 
a spicis per leonum ungues dentesque volitare. » Personne, j’en suis 
sur, ne parlagera le sentiment de M. Merimee. 

Ce qu’on vient de lire s’entendrait beaucoup mieux, a mon avis, de 
ce qui se passe sur le plan le plus recule ; et si la grille, a I’abri de la- 
quelle on y voit un homme agacer de sa main droite une bdte fu- 
rieuse (8), etait entoqree de jambages qui permissent de la supposer 
isolee, je n’hcsiterais pas a la signaler comme un de ces osliolae n 
question, et void comment je concevrais le jeu. On dressait snr trgis 
points de l’etendue de 1’arene, in patenli area, une sorte de cham- 
branle, ostiolum, at ila dixerim, muni de sa porte a claire-voie, can- 
celtalo paste. Les vemlores poursuivis se refugiaient nn instant der- 
riere ces petites barrieres; ils y reprenaieut haleiue, tandis que 
l’animal se jetait sur les barreaux a travers lesquels ils le narguaient 
par leurs grimaces; puis ils couraient ailleurs, volitabant, desque 
l’ennemi s’avisait de tourner l’obstacle. Inutile du reste d’insister I&- 
dessus, notre dessin, tel qu’il est, ne pouvant representer autre 
chose qu’uue loge devant laquelle s’est arrdte et pelotte, en atten- 
dant partie, un bestiaire. 

Le seul engin figurd sur le marbre du musde de Narbonne, et aij- 
quel conviendrait peut-dtre certain point peu intelligible de la mdroe 
epitre de Cassiodore a Theodoric, c’est un de ces arbres ou 1'on 
s’amuse encore de nos jours k faire grimper les ours. Oes vestiges 
manifestes en existent le long du c6te gauche de la plaque, qui est 
l’endroit ou elle a ete cassee. Un petit morceaudu tronc dans le bas, 
et le bout de six echelons a diverses hauteurs, permettent k la pen- 


(8) M. Merimee s’est m6pris sur le geste de ce perspnnage veto, remarquous-le 
w pusent, 4 une tuniquu suds njeecbes et serree i U eeinture, plus jpngoi |pute- 
fois que la tubueula ou l’tnAwiff. (Voj, Mgzois, Ice. eft.) 


i 
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s4e de le reconstruire ais&nent. Qu'on suppose a present un homme 
perche sur le dernier et fr61e barreau de cet arbre , ou encore se 
tenant en ^quilibre sur un 6troit chevron jete, en guise de pont, en- 
tre deux de ces arbres , et Ton coroprendra beaucoup plus aisement 
sans doute ces paroles de l’£crivain calabrais : « Illein tenuem regu- 
« lam venire suspensus’ invitat exitiabilem feram, et nisi periclitatus 
« fuerit, nihil unde vivere possit acquirit (9). » II est extr^mement 
probable que cette sc&ne etait gravee sur la partie de notre antique 
qu’on n a point retrouv^e. 

Ainsi, Monsieur, en resume et pour conclure, il estdemontr^ con- 
tradictoirement a M. M6rim£e : 

1° Par la date incontestable de notre monument, que la coutume 
de m61er des tours dadresse aux Chasses homicides du crique re- 
montait jusquaux beaux jours de Tempire romain; 

2° Par I’^pitre 42 e du livre V des Variarum, que le christianisme, 
au moins en Occident, n avait pas diminu^ les perils de ces jeux a 
l^poque ou florissait Cassiodore dont ils ont 4mu la piti6 et encouru 
la reprobation ; 

3° Par la comparaison de cette lettre avec la plaque gravee, 
qu elles ne sauraient , sauf ce qui peut y avoir trait a larbre, ni 
s expliquer, ni sillustrer Tune par l’autre. 

Peut-fitre jugerez-vous comme moi quil importait de relever ces 


(9) Nous citons plus loin ce texte. Voici celui de M. D6sobry, auquel nous faisons 
allusion : « II y en avait ausai qui montaient sur d’tHroites traverses de bois un pea 
« 61ev6es de terre, s’y proraenaient en 6quilibre, provoquaient l’animal qui les avait 
« poursuivis, et Tinvitaient a venir aupres d’eux » {Rome au siecle <C Auguste, 
t. Ill, p. 495 de la 2« 6d.) — J*ai not6 encore dans cetle lettre XCIV de ce savant ou- 
vrage deux ou Irois autres endroits, ou la pensSe de Cassiodore n T a pas je crois, 
exactement rcndue : ainsi M. D^sobry traduit par gerbee de roseaux , le gestabilis 
murus cannarum que d’autres ont pris pour un panier, et qui n’6tait, selon toute 
apparence, qu’une dale de roseaux dont, au bcsoin, s’entourait le besliaire. Ainsi, 
plus loin, le raeme auteur a confondu avec ce que Pline, S^neque et d’aulresont 
dit de 1’eEfroi que cause au lion le bruit d’un disque roulant, ce qui est racont6 
par Cauteur des Variarum, d’un jeu ou deux homrnes attaches sur une roue, qu’il 
faut imaginer tournant en Pair, elaient alternalivemeut pr^sentes et soustraits aux 
assauts d'animaux carnassiers places au bas. Celadevait rappeler la roue d’lxion. 
et pcut-etre ne paraitra-t-ii pas improbable d’altribucr a une association d’idees, 
6veiI16c par ce souvenir , la citation que fait, tout de suite apres , Cassiodore des 
deux vers de Virgile d6j5 rapports dans la note 4, et ou il est question des sup- 
plies des enters. 
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erreurs, k cause da credit qu’y pouvait donner le nom de r&rivain 
distingud a qui elles etaient £chapp£es. 

Agr4ez, Monsieur, etc. 

Louis Pech. 


P. S. Dans une leltre a M. M£rim6e, insert dans le numero de 
decembre 1850 de la Revue archeologique (7 e annde, p. 571), et de- 
meuree jusqu’ici sans reponse, M. Chaudrac de Cnizannes avance 
que les inscriptions romaines ne presenter^ jamais des A et des E 
lies ensemble. 11 se trompe : nombre de ces inscriptions, et des meil- 
leurs temps, &ab!issent le contraire. Le musee deNarbonne en pos- 
sede a lui seul cinq ou six sous les n os 193, 202, 205, 213, 220, ou 
celte fusion des deux lettres sobserve dans les mots dexter, me- 
RENTISSI5LE, PJBLEFECTUS, PdYRBXEUS, AUGUSTS. 


Sans vouloir nous faire juge de la question ddbattue dans la lettre qui nous est 
adressee par M. Pech , nous avons era devoir lui donner place ici parce qu’on y 
trouve une appreciation nouvelle des texles qui avaienl M citfs par notre savant 
collaboraleur M M^rimSc. Le caique du marbre que nous envoie M. Pech differe en 
plusieurs points de la gravure que nous avons publi6e ( Voy. pi. 153, vu 1 * ann^e}. 
Ainsi t a la gauche du marbre, on distingue fort bien un tronc d'arbre avec six 
branches couples Sgalenient. L'objet derriere lequel l ours du second plan se cache 
la tele, parait bien ctrc un tonneau ca!6 a 1'aide d’unc piece de bois courbc. Dans 
la logedu troisieme plan qui parailStre posSe sur un trSieau, on reconnalt un ours 
retenu par des barreaux. Enfin le bestiaire du premier plan ne montre pas de 
main. C’est, comme le fait observer M. Pech, de 1’eau , ou un rameau 6pineux qui 
rcssort de la cuve. Ajoutons que Tinscription. . . AWES MANIV... est tracee en 
fort beaux caracteres du I« r siecle. (JYole de VJSdileur.) 


M E MOIR F, 


SUE 

LA STATUETTE NAOPHORE 

D0 MU SEE GREGORIEN, AU VATICAN. 


(La 4 V Academic des Inscriptions et Belles-Lettres, le 14 mars 1851 }. 

Les inscriptions qui couvrent la statuette naophore da mus6e 
gr^gorien, aa Vatican, sont depuislongtempscelebres dans la science. 
Charapollion &udia ce monument des son premier voyage d’ltalie; 
il y lut, a la premiere vue, des pr^noms royaux qui appartiennent au 
roi Amasis et au dernier Psammetik, le Psamm£nit d’Herodote. Les 
noms propres de Cambyse et de Darius furent egalement dechillres 
par ce savant dans la suite des inscriptions ; il y signala, de plus, la 
presence d’un cinquieme cartouche qui a donne lieu depuis lors a de 
singulieres explications. Je ne sais si Champollion put avoir une 
copie complete des inscriptions; on netrouve dans les notes de sou 
Voyage d’ltalie que quelques phrases d&achees, etles noms et ’litres 
du personnage, le tout sans traduction. Deux de ces phrases sont 
cilees et tres-exactement traduites danslaGrammaire (p. 500,501); 
la premiere mentionne Fexp&iition de Cambyse en Egypte; la scconde 
indique que le personnage qui parle fut envoys, par Darius, d’ Assyria 
en £gypte. 11 ressortait de ces deux phrases, que le contenu des in- 
scriptions 4tait, au moins en parlie, historique; et lattention 6tant 
ainsi eveill4e sur ce pr&ueux document, Rosellini dut necessaire- 
ment le discuter dans ses Monuments historiques. Commed’ordinaire, 
il se borne a la discussion des cartouches royaux, sans chercher a se 
rendre compte des phrases ou ils sont introduits ; il ny a done pas 
lieu de s’£loiiner qu’il ait 4te conduit aux plus etranges conclusions. 
Pour mieux saisir tout ce qu’il y a de faux dans le singulier raison- 
nement de Rosellini, il faut d abord se faire une idee du monument 
et de la disposition des inscriptions qui le couvrent presque entiere- 
meat. La matiere de cette statuette est un basalte vert, du grain le 


# 

* 


i 


* • 



38 REVUE ARCHEOEOGIQUE. 

plus fin etqui re$oit un tr£s-beau poli. Cette roche, malgr 6 sa duret£, 
est extrAmement favorable a la gravure; aussi les inscriptions, quoique 
tres-fines et tres-tassees, sont nettes et bien lisibles. Le personnage 
est debout et rev&u d’une longue robe tombant jusqu a la cheville, 
il tient entre ses deux mains une sorte de petit naos carr 6 , porte sur 
un pied qui repose sur le socle. Dans ce naos est une figure d’Osiris. 
La t 6 te et le sommet d’une 4paule appartiennent a une restauration 
r^cente, le restede la statuette est d’une parfaite conservation. Quoique 
la finesse du ciseau particuliere a l’^poque saite soit bien reconnais- 
sable dans ce morceau, neanmoins la perte de la t 6 te, la presence du 
naos d’Osiris qui empire la moiti 6 du corps et Inscription qui re- 
couvre tout le \ 6 tement, lui 6 tent beaucoup de sa valeur comme ob- 
jet dart, etl’interfit se reporte principalement sur les textes qu’il nous 
a conserves. J y compte onze inscriptions bien distinctes, ayant cha- 
cune leur introduction dans la forme ordinaire. 

La premiere inscription, divisee en deux parties parall&les, se com- 
pose de quatre lignes qui entourent Osiris dans son naos. La seconde, 
dgalement de quatre lignes, couvre la face sup^rieure de ce petit 
naos. Le pilier qui lui sert de support est convert dans sa longueur 
et sur ses trois faces par la troisi&me et la qualri^me inscription; 
elles ont chacune deux lignes longues et finement ecrites. line cin- 
quieme inscription de deux lignes est grav 6 e sur le pied droit. La 
sixi£me est sur le Dane droit du naos, elle se continue sur la poitrine 
et contient six lignes. La septieme est plac 6 e en regard sur le flanc 
gauche du naos et sur la poitrine. Les deux grands c 6 t 6 s de la robe 
sont couverts par une huitieme et une neuvi£me inscription qui for- 
ment ensemble dix-sept lignes. Une dixieme inscription se trouve sur 
lob&isque auquel la figure est adoss^e, elles se compose de trois lon- 
gues lignes verticals 5 enfin une ligne moins bien trac^e et difficile a 
lire se trouve sur la base; ce qui nous donne , en tout, quarante-sept 
lignes d’hteroglyphes. 

Toutes ces inscriptions ne composent pas un rfoit unique, plu- 
sieurs d’entre elles se lient neanmoins dans un ordre nature! qui res- 
sortira de leur traduction. II sera facile, apr&s cette description, d’ap- 
precier la m&hode de Rosellini. Cet auteur d^peint ainsi noire statue 
(M. S. t. II, p. 1 53) : « Ce monument consiste en une statue naophore, 
analogue a celle du Caire que je viens de d^crire. Sur l'ample vfete- 
ment qui la recouvre sont gravies une quantity d’inscriptions hi4ro- 
glyphiques disposes en colonnes. Dansquelques-unes d’entre elles on 
remarque quatre cartouches royaux diff&rents et distribute de telle 
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sorte que , dans la troisi&me colonne, on Toit le cartouche dont nous 
atons parld, Remesto, dans la cinquteroe celui de Cambyse, dans la 
sisieme le pr£nom royal de Psatnm&ik III et dans la septieme le pr6- 
nom d’Amasis. » 

Or, si nous comparons cette description avec V4tat veritable de 
Inscription ou se trouvent les cartouches (celle du flanc droit), nous 
voyons au contraire que le pr£nom d’Amasis se trouve k la troisieme 
ligne et celui de Psammetik III k la quatri&ne. Le nom propre 
Cambatt se lit k la cinquieme ligne et le cartouche controversy (Ra~ 



k la septieme. Si Von suivait la singuliere methode de 

Rosellini, on attribuerait done ce cartouche a Darius et non point a 
Apries. II r£sulte de cet exposd queRosellini a pris la deruiere ligne 
de Vinscription pour la premiere, etque par consequent il a fait suivre 
ces cartouches dans un ordre oppose a la veritable marche du dis- 
cours. Rosellini avait observe les mfemes cartouches sur une statue 
naophore du Caire, quil n’indique malheureusement pas d’une ma- 
nure plus precise et dont il ne donne pas les inscriptions. II se con- 
tente de supposer que ces inscriptions indiquaient des fonctions rera- 
plies par un m£me personnage sous les divers rois rappel^s par les 
cartouches ci-dessus fnentionn6s. Rosellini ne sachant ou placer le 
cartouche, qtt’il lit Itemeslo, suppose quil faut y voir un nouveau nom 
donn6 au roi Aprils apres sa mort. 11 traduit ces mots par soleil , ou 
roi deteste , en se servant dumot copte JUtBCTTE* hair (l). Rosellini 
ne remarque pas tout ce qu’il y a d’impossible dans lalliance de ces 
deux mots soleil et detestf. Rosellini change d’ailleurs la place de la 
voyelle o«, le cartouche se lit sans difficulty : RAMeS out et se tra- 


mesout ), 


M 

.ii. 


doit : sole genitas ( la terminaison out , analogue au copte H'tfT , 
a 6t6 d6termin6e par Champolliou comme appartenant au participe 
passif.) Rien ne pouvait indiquer a Rosellini que ce cartouche dut 
fetre attribud 4 Aprils. 

11 suppose qu’on a roulu par ce nom de soleil deleste , indiquer la 


(J) Le yerbe 



MeSTe, hair, tres-friquent dans les testes funi- 


rairss est toujours caracUrisi par son determinant, le symbols du mai 


* 


I 
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m&noire odiease qu avail laiss6e Aprils, a cause des d&asires qu il 
eprouva, avant d’etre d6trdne par Amasis. C'est aiosi que sur la settle 
presence d’un cartouche, arbitrairement corrige, Rosellini suppose 
le cootenu d’une inscription etfonde tout un systeme d’interpretation. 

& Jenai pas, ajoute Rosellini, la copie de toute Tinscription, raais il 
est bien facile de se figurer qu elle contient des phrases semblables a 
celles de la statue du Caire et en g£n4ral a celles qui ornent cette 
sorte de monuments. » Nous allons voir qu’il n’&ait pas si facile que le 
pensait Rosellini, d’imaginer ce que contenaient les inscriptions de 
la statuette. Personne ne sera etonn£ qu en procedant ainsi , on ait 
passe a c6te des faits les plus importants. L’inscription va nous mon- 
trer que le cartouche Ramesout ( sole genitus) est un prdnom royal 
attribue a Cambyse apres le parfait accomplissement de sa conqufete. 

L’Academie n a pas oublie une phrase tres-curieuse remarqu^e par 
M. Ampere dans les inscriptions de notre statue, pendant son der- 
nier voyage a Rome. « Cambyse, dit ce savant, est venu dans Sais A 
« la demeure de Neith.Comme ontfait tous les rois, il a pr^sente une 
a riche offrande a Neith divine mere des dieux principaux de Sa'is. 
a 11 a fait toutes les ceremonies, il a institu£ la celebration des liba- 
ct tions au seigneur de leternitd dans le temple de Neith, comme 
a les rois auparavant. » Ces details, exactement traduils par M. Am- 
pere, se trouvent sur le pilier du naos. Le savant academicien tira parti 
de cette decouverle pour rectifier les idees exag£rees que Ion pouvait 
avoir sur la tyrannie de Cambyse. 11 devenait evident que le conqu6- 
rant avail d’abord sum une politique sage et conciliante a regard du 
corps sacerdotal de sa nouvelle conqufite. M. Letronne , dans son 
M&noire sur la civilisation egyptienne depuis Psammeticus jusqua la 
conqu&te d’AIexandre, combinaut ce nouveau texte avec les donn^es 
de Thistoire, etablit que cet hommage religieux devait correspondre 
a la premiere partie du r&gne de Cambyse. 

Le vainqueur s’y montra humain et mod4r6. La piriode de fureurs 
et de devastations ne coramenga qu apres la desastreuse expedition 
d’fithiopie. Ce fait d’un hommage public rendu a la d^esse Neith , 
prit entre les mains des deux savants academiciens le caraclere d'une 
grande rectification historique et je constate ici avec plaisir que ces 
conjectures sont verifiees et elendues par tout le conlenu de notre 
texte. Je me bornerai aujourd’hui a presenter a TAcad^mie la tra- 
duction des inscriptions avec quelques reraarques n6cessaires pour 
en mieux saisir le sens et lenchainement. Le texte 4gyptien accom- 
pagne dun commentaire philologique et grammatical paraitra dans 
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la premiere livraison de la ChresUmathie Sgyptieiuie , que j’esp 6 re 
poavoir publier incessaramcnt. 

Premiere inscription ; elle entoure le petit naos d’Osiris, ce n’est 
qu’une invocation de forme ordinaire adressee aux divers dieux adords 
dans Sa’is. 

cc Prostration faite devant Osiris Hdmak! une quantity de pains , 
c( de liqueurs, de bceufs et d’oies, ainsi que de toute espdce de choses 
« bonnes et pures sont offertes par le devot aux dieux de Sais, le 
a grand inspecteur (?) Out’a-hor-soun , le devot a Osiris Hemak. » 

Je remarquerai seulement dansce premier texte le surnom d' Osiris 
Hemak . Ce titre est tird d’une des demeures d’Osiris laquelle est 
mentionnee dans les litanies du dieu a la quatre-vingt-sixidroe invo- 
cation. Je dois aussi avertirque le litre d’inspecteur nest traduit que 
d’une maniere tout a fait conjecturale etd’apres les fonctions queje 
vois remplir par le personnage. 

Je n’ai pu trouver aucune variante phondtique qui permit de lire 
le mot et d’eclaircir le sens du groupe m , composd de la queue 
d’une fldche et d’un vase. 


Le nom propre OUT’a-HoR-SouN(T) se compose du nom de Fceil 

symbolique d'Horus -^ 3 ) m. , OiU’ahor et du mot Soun 1 ^ . 

Ce dernier mot represente une demeure du ciel m^ridionale par op- 

position avec Mehen ***** , station du nord. Ces deux demeures 
C“3 


ou stations font dgalement partie des litanies d’Osiris a la onzidme 
et a la douzieme invocation. Le sens mystique du nom propre est 
done : 1’oeil d’Horus dans la partie meridionale du ciel. 

Le reste de l’invocation se lit a gauche d’Osiris v « Prostration 
« faite a Osiris dans la demeure royale de la basse Egypte! une abon- 
« dance de biens , des pains et des liqueurs , des bceufs et des oies, 
« des etoffes , des parfums et des resines et toute espece de bonnes 
« denrdes sont consacrees par le ddvot a tous les dieux, le grand in- 
ti specteur (?) Out'ahorsoun, le devot aux dieux de Sais. » 

Une autre pridre de quatre lignes couvre le dessus du petit naos, 
elle est ainsi congue : 

ft Ah I Osiris , seigneur des siecles , le grand inspecteur (?) Out’a- 
c< horsoun iient ses bras sur toi; accorde-lui que suivant ta volontd, 
ft il lui soit fait toute espece de favours ; fais cela, toi qui es dans 
ft ton naos , a toujours t » 
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Ces derniers mote laissent quelqne incerlitode k cause da doute 
qui sattache a un signe gravE trop prEsdu bord et oil je crois recon- 
naitre la figure du naos* L'invocation se rapporte Evidemment k la 
posture biEratique de la statuette. Dans cette attitude, le personnage 
semble reellement tenir Osiris entre ses bras. 

Je placerai ici tout de suite Proscription que j’ai appelEe la cin- 
quiErae , celle qui couvre le pied droit et qui n est Egalement qu’nne 
priere. 

« Celui qui est vouE a la dEesse Neitb dit : 6 grands dieux qui 
« habitez Sals ! ordonnez toutes sortes de biens pour le grand in- 
« specteur (?) Oat* ahorsoun, multipliez pour lui les faveurs et rendex 
« sa prospEritE stable dans ce monde a toujours. d 
Cette priere nous montre par sa teneur que notre personnage 
n'Etait pas mort k PEpoque ou se rEdigeaient ces inscriptions. En effet 

il ne prend nulle part la qualification ordinaire 

MATAOU le justify, ou le dit juste (abreviativement, J )• Ce 

renseignement doit Eire soigneusement notE quant a PauthenticitE 
du recit et aussi quant a Pesprit qu’on peat naturellement supposer 
a un fonctionnaire de Darius, dEja comblE de faveurs par Cambyse ; 
il est naturellement porte k sexprimer d’une maniEre un peu partiale 
sur le compte des souverains persans. 

Je traduirai maintenant les deux grandes inscriptions de la robe 
(n°* 8 et 9) et celle du pilier qui les sEparc. Elies se suivent natu- 
rellement dans cet ordre, en commengant selon Pordinaire par ia 
droite. Les quatre premieres ligoes contiennent les titres et la gEnea- 
logie du personnage : 

cc Le dEvot a Neith , la grande dEesse mEre et aux dieux de Sais , 

« le noble chef Pun des docteurs, le veritable parent du roi 

a qu’il aime, Pecrivain insigne, le grammate en chef, prEposE aur 
a grammates de la grande demeure , le commandant des Pyidnes , le 
« chef des chasses royales sous le roi de la haute et de la basse 
« Egypte (Noum-het-ra), (Amasis), le chef des chasses royales sous 
a le roi de la haute et de la basse Egypte (Anch-ke-en-ra) (PsammE- 
tt tik III ), Out’a-hor-soun, fils du commandant des edifices, du chef 
« des jeunes gens, du prfitre de Neith , du prophEte de la dEesse qui 
« reside a Sa'is, Pefpanet. » 

Cette grande Enumeration des titres pour le fils et le pere indique 
le dEbut de Pinscription principale. C est l£ une rEgle fondEe sur 
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FEtude de toutes les inscriptions des tombeaux. Le veritable sens de 
plusieurs de ces titres me laisse encore des doutes , parce qu on les 
trouve rarement ecrits d’une maniEre phonEtique. 

Remarqaons d’abord qu Out’ahorsoun portait le titre le plus ElevE 


de la hierarchie 1 , SouTeNReCh; je le traduis par parent 


du roi. M. Lepsius a remarquE qu'il Etait attribuE aux petits-fils ou 

neveux de roi. Les fils du souverain portaient seals le titre de 

Souten se ou fils de roi, on le trouve neanmoins donnE par exception 
a quelque gouverneurs d’Ethiopie et d’Elithyia. LeSouten rechrap- 
pelle naturellement le titre usitE sous l es Lagides. Mais cette 

haute dignite ne fut prohablement attribute a notre personnage que 
sous Cambyse ou Darius. Sous Amasis il n’etait encore que capitaine 
des chasses, si toutefois ce titre est bieu traduit. MalgrE la beaute de 
la gravure, les hieroglyphes sont d’une telle finesse queje n’oserais 
affirmer que le caractEre prEsente rEellement ce queje crois y voir : 
trois chiens courant a toutes jambes. Le mot phonEtique se lit 



KeYeN J /VWVN , il n’existe plus en copte et je ne i’ai encore re- 

trouvE dans aucune autre inscription. Le titre de capitaine des 
chasses se reconnait facilement sur d’autres monuments appartenant 
a lancien empire, il est designe d’une maniere non Equivoque par 
un homme tenant un chien en laisse. Apres cette Enumeration de 
titres, Out'ahorsoun ouvre son recit a l’arrivEe de Cambyse, par la 
phrase citEe d’une maniere incomplete dans la Grammaire de Cham- 
pellion (page 500). « II dit : une expedition fut faite par le grand 
cc prince, par le maitre du monde entier, Cambyse, vers l’Egypte. 
« Comme les peuples de toute la terre Etaient avec lui, il s’ empara 
« de ce pays dans toute son Etendue. 11 rendit tous ces peuples 
« tranquilles, Etantdevenu le grand roi de l’Egypte, le grand sou- 
« verain du monde entier. Sa MajestE me confEra la dignite de grand 
<c inspecteur (?); le roi ordonna queje fusse partout ouil serait, Etant 
a 1’un des docteurs et commandant des pylftnes. Cela fut fait par sou 
« dEcret en son nom de souverain de la haute et de la basse Egypte, 
« Ramesout (sole genitus). Ensuite, je fit connaitre a Sa MajestE la 
« dignitE de Sais qui est la demeure de Neith , la grande raEre gEnE- 
« ratrice du Soleil, lequel est un premier-nE, et qui nest pas engendre 
« mais (seulement) enfantE : ainsi que les doctrines sur la grandeur 
« du temple principal de Neith dans tous ses dEveloppements ; ainsi 
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« que les doctrines sur les (antres) temples de Neith et snr tons les 
« diem et toates les dresses qui y rdsident; ainsi qne les doctrines 
<* snr la dignite de la demeare royale de la basse Egypte qai est le 
« si£ge du diea Enp4 (?) le seigneur du ciel; ainsi que les doctrines 
« sur la grandeur de la demeure de Soun (midi) et de la demeure de 
« Mehen (nord), de la demeure de Ra (soleil levant) et de la demeure 
« de Toum (couchant) qui sont lablme ou resident tous les dieux. » 
J espere avoir traduit cette inscription d'une maniere satisfaisante 
quant a son ensemble; le doute ne porte plus que sur Tappreciation 
philologique d’un tr&s-petit nombre de mots, Voici Cambyse maitre 
de la vallee du Nil dans toute son etendue, et 1’orgueil national se rd- 
fugie dans cette excellente raison que le grand roi etait accompagn6 
de tous les peuples du monde entier. Aussit6t la conquGte terminee , 
le grand roi s occupe dasseoir son gouveroement. II confirme dans 
leurs charges , ou m6me il eleve a des postes plus £lev& les fonction- 
naires nationaux. En effet M. Letronne avait deja fait remarquer 
que le roi vaincu Iui-m6me fut traite d’abord avec toute sorte 
d’egards. Cambyse allait meme, comme fatteste Herodote, lui con- 
fier le gouvernement de l Egypte, lorsqu’on d&ouvrit qu il tramait 
une revolte, en punition de laquelle il fut mis a mort. Cambyse dis- 
tribue ses faveurs en vertu de son pouvoir reconnu comme complet 
et legitime. Cette parfaite acceptation se montre dans le nom royal 


d T intronisation Ramesoat, prdc&le de la formule ordinaire 




composee de Tabeille et du roseau, et qui designe la souverainete des 
hautes et basses regions ( BocsiXeuc tSv te avo> xai tmv xarw sui- 
vant la traduction grecque de ce titre que nous devons a Tinscrip- 
tion de Rosette). Tout a 1’heure Cambyse dtait design^ comme le 
souverain da monde enlier , mais non pas neanmoins par le titre na- 
tional 1*. Le voici raaintenant proclam^ fe Ramesout ou fils 

du Soleil , tout comme Alexandre se fit plus tard reconnakre fils 
d’ Ammon ; cest-a-dire la manifestation visible de la divinity, le sou- 
verain complet et veritable, tel que devait se le representer un bon 
^gyptien, devoud aux antiques traditions. Le choix du prenom royal 
est ici bien significatif. Nous savions deja par Herodote que les Egyp- 
tiens avaient songe a nationaliser Cambyse (o!x7i‘<eovToet Ka^uasa, Hd- 
rodote. 111 , 2), en le supposant fils d’une princesse egyptienne ; on 
concevrait difficilement le but de cette I6gende, apres les maux dont 
ce prince accabla Tfigypte, vers la fin de son regne. Le fait de lac- 


« * 
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ceptation solennelle de Cambyse comme roi des hautes et basses re- 
gions , en rend pleinement raison : ses fureurs et sa folie &aient un 
fait accidentel , raais aux yeux de la caste sacerdotale, il etait d'une 
haute importance que le sang royal d’Apries fut cense couler dans 
les veines du personnage dont on avait inscrit le nom divin d’in- 
tronisation dans les annales et sur les monuments. 

Une autre consequence du caractere de souverain national , pris 
ou accepte par Cambyse, c’est que ce conquerant, si impitoyable plus 
tard pour les dieux egyptiens , dut primitivement subir Initiation. 
Voici notre personnage en possession d un poste qui lui permet 
d approcher de la personne royale. II en profile immediatement pour 
attirer lattention du roi sur ce que les mysteres de la deesse Neith 
contenaient de plus auguste. Cambyse n^tait pas un de ces inities 
vulgaires a qui Ion pouvait faire acheter par de longues 6preuves 
quelques lambeaux d'une doctrine voilee sous des symboles obscurs. 
Ce roi possedait d’ailleurs , par les enseignements de sa religion na- 
tionale, des idees tres-^levees sur la nature divine. II etait neces- 
saire de lui montrer immediatement quelque chose qui fut digne de 
son attention. II est malheureux que Tinitiateur ne nous donne pas 
in exlenso son discours au roi, quelques edaircissements importants 
ressortent n&inmoins de ses expressions, nous les discuterons un peu 
plus loin. 

Continuons maintenant a nous instruire des fails par la lecture 
de rinscription parallele, qui couvre le Dane gauche de la statue. 
Nous y trouvons malheureusement trois lacunes, en t£te des sixieme, 
septieme et huitieme lignes; dies sont caus£es par la rupture de 
1’epaule gauche. La tresdegere lacune en t6te de la ligne huitieme a 
pu 6tre supple^e avec certitude, mais celles de la sixieme et de la 
septieme lignes nous priyent de deux phrases inl^ressantes. 

« Le devot au dieu de son pays et a tous les dieux , le noble 

« chef. Fun des docteurs , le parent veritable du roi qui 

«c laime, le grand inspecteur (?) Out’ahorsoun , fils de Temirtais (1) 
« dit : j’allai porter plainte aupres de la majeste divine du roi Cam- 
« batt, contre les gens qui s’&aient £tablis dans le temple de Neith, 
« afin (dobtenir) qu’ils en fussent chassis, en sorte que la divine de- 
« meure de Neith fdt r&ablie dans tous ses droits, telle qu eile £tait 
« auparavant. Sa Majesty ordonna de chasser tous les peoples qui 

• .*>- 

(1) Nom de la m£re d’Out'ahorsoun . L J , TeM °AiftiTAiS. 

ic » . 


\ » 


r 


46 REVUE ARCHEOLOG1QUE. 

« s'dtaient &ablis dans le temple de Neith, de d4trnire toutes leurs 
a maisons et tout ce qu’ils avaient fait dans ce temple ; et qu* ils por- 
ts tassent.... (ici se trouve une lacune en t6te de la sixi&me ligne).... 
« a la porte de lenceinte de ce temple. Sa Majeste ordonna de puri- 
<t fier le temple de Neitb et de lui restituer toute sa population (ici 
« nouvelle rupture tres-regrettable en t6te de la septieme ligne). Sa 
<l Majesty ordonna de faire les oflrandes sacr^es a Neith , la grande 
a divine mere, et aux grands dieux qui resident dans Sais, comme 
a cela se faisait auparavant. Sa Majesty ordonna de celdbrer toutes 
«c leurs panegyries et toutes leurs fttes, comme cela se faisait aupa- 
<t ravant. La Majesty voulut aussi que je lui fisse connaitre la 
« grandeur de Sais , qui est le pays de tous les dieux , lesquels y 
« demeurent sur leurs trftnes a toujours. x> (Ce dernier membre de 
phrase est d’une construction embarrassee et sa traduction ne me 
satisfait pas completement. ) 

La politique de Cambyse continue a se montrer empreinte d’une 
sage conciliation ; il cicatrise les plaies , suites nfoessaires de la con- 
qufete. Sais etait bien plus expos^e pendant les invasions asiatiques 
que Th&bes ou Abydos. Les grands Mtiments qui composaient 1 en- 
semble du temple offraient aux troupes des logements commodes et 
rendus parfaitement surs par lenceinte ext^rieure dont parle Tin- 
scription (1). Les Asiatiques sen etaient done empar^s et y avaient 
construit des logements militaires , au grand scandale sans doute de 
la gent sacerdotale violemment expuls6e. Le bassin ovale d£crit par 
Herodote, ou se c^braient les mysteres nocturnes , devait 6tre par- 
ticuli^rement utile au service de la cavalerie. Out’ahorsoun apres 
avoir mis la deesse Neith en faveur aupres de Cambyse obtient que 
Ton retabiisse son temple dans toute sa splendeur primitive. Cette 
demande est une suite des premieres instructions accept^es par le roi 
et cons^quemraent ces deux inscriptions paralleles se suiventbien, 
dans rintention de lecrivain, et dans 1’ordre ou nous venons de les 
traduire. On ordonne aux etrangers de vider le lieu saint ; on detruit 
les out rages qu’avait n^cessitdsleur campement. Une premiere lacune 
nous empfiche de savoir qu’ils devaient porter, peut-6tre les mate- 
riaux encombrants proyenant des demolitions. Une seconde lacune 

(1) Cette enceinte me paralt £tre evidemmenl la grande enceinte de 880 metres 
4e long m 72Q metre# de Urge, rceonnae par MM. Gallois et da Bois-Aym6 
(voy. Commission d'Egypte, t. V, p. 170) et \isit6e par Champollion. Herodote, 
outre le temple, place dans celts enceinte les tembes des rois saites. Cette enceinte 
d6passe eu tuuteur Wu* les autres ouvrage# da re genre qui existent dans toute 
Vfigypte. 
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nous prive d’une phrase relative aux families sacerdotales qui pen- 
plaient le temple ; je noserais pas entreprendre de suppleer les mots 
d&ruits. Le temple ayant elk purifid et le service divin retabli, Cam- 
byse voulut encore mieux connaitre cet Edifice dont on lui avait ex- 
pliqu4 les myst&res. Cette derni&re phrase nous prepare au voyage du 
roi ; il est mentionn6 dans les inscriptions qui convrent les trois faces 
du pilier qui soutient le naos. Elies sont ainsi places au milieu des 
deux inscriptions que nous venons de traduire. C’est ici que se trou- 
vent les phrases traduites par M. Ampere. Ces deux inscriptions 
suivent le m6me ordre que celles des deux c6tds du v6tement ; celle 
de droite est evidemment la premiere : 

a Un voyage fut fait par le roi de la haute et de la basse Egypte, 
« Cambatt, vers Sais. Le roi vint lui-m6me au temple de Neith ; il 
« s approcha du grand et principal lieu saint de sa sainted Neith , 
« comme le faisait chaque roi. Il fit une grande offrande en toute 
<c sorte de bonnes choses k Neith , la divine mere et aux grands dieux 
<t qui resident dans Sais , comme I’avaient fait tous les rois. Sa Ma- 
te jeste voulut de m£me que je lui fisse connaitre la grandeur de sa 
tc saintete Neith , qui est la m&re do Soleil lui-mAme. » On lit k 
gauche : tt Le grand inspecteur Out’ahorsoun dit : Sa Majesty accom- 
« plit tousles rites dans le temple de Neith; elle prit soin de faire 
tt faire une libation au Seigneur des siecles dans le sanctuaire de 
cc Neith, comme tous les rois lavaient fait auparavant. Sa Majesty 
<t voulut de m&me connaitre et accomplir toutes les rites que chaque 
tc roi observait dans ce temple, afin que la dignite de ce lieu saint, 
a residence de tous les dieux , demeur&t stable a toujours. » 

Tels soot les details donnas par un t&noin oculaire sur le voyage 
de Sais. Ces terraes, malheureusement trop g^ndraux , se rapportent 
evidemment a ^initiation du roi. Le conquerant la subit avec les 
m&nes rites que tous les souverains anterjeurs. Le premier lieu saint 

ou il est conduit est d^signd par les litres naa ouer , grand 

principal. Le signe qui le reprdsente est une zone elliptique c— > (1). 
Cette expression nest pas commune dans la designation des parties 
des temples ; il serpit possible qu il fut question ici du lac orhicu- 
laire ou se cetebraient les my stores nocturnes, dont H^rodote, en 
sa quality d’initie , nous parle avec une reserve si regrettable. Le 
second lieu saint, celui ou se faisait la libation au Seigneur des 


(l) Comparez le nom de l’Ue fatute de PW1® ovyvf~i 
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siecles, snrnom ordinaire d’Osiris, estdfeign4 par le root tres-nsite 
CheN. Cette expression s’^crit arec nn hi£roglyphe qoi lui est spe- 
cial, le bouc decapil^ n . Je ne sais sil faut y reconnaitre 

4 Fendroit d^peint par Herodote comme destine an tombeaa de celai 
dont il ne lui est pas permis de dire le nom. Ce tombeau occupait la 
face poslerienre de la muraille attenante au sanctuaire de Neith. II 
n’est pas douteux qu’Herodote n'ait voulu parler ici du tombeaa 
d’Osiris. Cette attribution est d’ailleurs confirmee par la decoration 
du beau naos monolythe, consacre par Amasis, que possede le musee 
du Louvre. Cet admirable monument qui fut retire du port d’ Alexan- 
dria sur les indications de M. Jomard , a r&iste a Faction de la roer, 
gr&ee a la durete du bloc de granit dans lequel il a ete sculpte. 

Au milieu des Ones sculptures qui composent sa decoration on 
remarque le c.enotaphe d’Osiris, precisement a la place indiquee par 
Herodote, c’est-a-dire au centre de la face posterieure qui correspond 
au fond de la chapelle. On peut inferer de la que notre naos repro- 
duit quelques-unes des dispositions generales observees dans la dis- 
tribution des divers lieux sacres qui composaient Fensemble du temple 
de Sais. 

Cambyse finit par accomplir le reste des rites observes paries autres 
souverains. Le but des pr£tres etait ainsi rempli, le principe etait sauve 
et, comme ledit Finscriplion, la dignite du temple restait intacte mal- 
gre la conqufete. line question importante se presente ici : ce voyage 
est-il le meme que celui dont parle Herodote? Je n’en doute pas , 
malgre la difference des recits. L’hislorien se borne a mentionner 
Foutrage fait a la momie d’Amasis ; venu en Egypte, dans un temps 
ou la memoire de Cambyse etait en execration , ses garants ont dd 
necessairement lui raconter principalement les mefaits du conquerant. 
M. Letronne a fait remarquer neanmoins que la consideration ac- 
cordee au college sacerdotal par Cambyse ressortait clairement de la 
consultation demandee par ce roi a Foracle de Bulo . La destruction 
de la monnaie royale est done une vengeance personnels, un fait a 
part et qui n’implique aucun systeroe general de reaction religieuse 
ou de desordres. Au point de vue ou se pla^ait le corps sacerdotal, 
la vengeance exercee sur le corps d’Amasis pouvait 6tre plus facile- 
ment excusee par celte circonstance qu Amasis etait un usurpateur. 
Malgre la splendeur de son regne, ses cartouches ont ete marteles 
avec soin, comme on peut le voir sur le naos du musee du Louvre. Il 
est peu croyable que Cambyse e&t songe a donner Fordre de ce mar- 
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telage, si qaelqae flattenr 6gyptien n’edt pas attir4 son attention snr 
la contome nationale qui inOigeait ce chStiment posthume aux rois 
usorpateors. II est bien probable, an contraire, que le conte debits 
pins tard a Eterodote fut mis en circulation des cette epoque. Cam- 
byse r6put6 fils de la princesse , fille d’Apri^s , devenait ainsi un roi 
legitime qui avait reconqnis sa couronne snr le fils de 1’usnrpatenr 
Amasis. C’est 14 ce qui rlsnlte natnrellement de la pnnition toute 
nationale infligde 4 Amasis dans le martelage de ses cartouches. Les 
pr&tres, en se plagant dans cet ordre d’id^es , purent done colorer 4 
leurs propres yens, la vengeance de Cambyse contre ce roi. Le recit 
d’Herodotc est excessivement Iaconiqne sur cette premiere partie du 
regne de Cambyse , il passe presque immediatement a l’expedition 
d’Elhiopie. Les Egyptiens ne se sonciaient guere 4 l’epoque d’Hero- 
dote, de raconter ce qni ponvait 6tre en faveur de Cambyse ; notre 
personnage, tout an contraire , est natnrellement porte 4 omettre ce 
qui pent £tre 4 la charge de son bienfaitenr, aussi se garde-t-il de 
rappeler la sc&ne odiense de la combustion de la momie royale. 
Force tout 4 l’henre de parler des malbenrs de son pays, il va le faire 
en termes gendraux et sans nommer Cambyse. 

Les deux inscriptions qui couvrent les Danes du petit naos et qui se 
continuent sur la poitrine font une suite naturelle 4 celles que nous 
venous d’&udier. C6t6 droit : 

« Le ddvot aux dieux de Safe, le grand inspecteur Out’ahorsoun, 
« dit : Je r£tablis la divine religion de Neith, la grande mere divine, 
« par l’ordre de Sa Majesty , dans toute sa plenitude, a toujours. Je 
« pourvus an service divin de Neith, dame de Sals , en toute esp&ce 
« de bonnes choses, comme devait le faire un bon serviteur de son 
« seigneur. Moi qui suis 1’un des bons dans son pays (sic). J’ai sauv6 
« sa population dans l’effroyable catamite qui eut lieu en figypte et 
a il n’y en avait jamais eu de pareille dans ce pays. Ayant un poste 
« eminent aupres de mon maitre (j’ai sauv£ ce que j’avais deja ^ta- 
ct bli). » Ce dernier membre de phrase reste douteux pour moi ; mal- 
gre mes efiorts pour me rendre un compte exact de la construction , 
je n’ai pu y parvenir complement. La derniere phrase se traduit 
plus facilement: « je leur ai fait toute sorte de biens, quand le temps 
vint de leur en faire. » 

L’inscription parallele, 4 gauche du naos, parait se rapporter au 
m&me temps. « Le devot 4 la divinitd des deux pays , le grand in- 
« specteur Out’ahorsoun dit : Moi qui suis pieux envers son pere (sic) 
a et qui chante les louanges de sa m4re ; quant 4 ce qui regarde ses 
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« freres (sic), je leur ai confere la dignite de prophete ; je teur ai Con- 
« stitue, par ordre de Sa Majesty un riche domaine , en propri&4 
« complete , a toujotirs, J ai fait construire une sepulture la ou il n’y 
« eh avail pas (encore); j’ai nourri tous leurs enfants, j ai ytabli leurs 
k maisons et je leur ai fait toute espece de biens, comme un pere le 
a fait pour son fils. (Mais) void que le malheur fondit sur ce pays* 
a lorsqhe Firamehse calamite eiit lieu en Egypte. » 

Avant d avoir saisi par une etude approfondie de notre monu- 
ment Fenchalnemeht de nos diverses inscriptions, j*avais cru au pre- 
mier coup d’ceil, que cette immense calamite ne pouvait fitre autre 
ehosequela defaite ou Ffigypte perdit son independance. D’apres 
tout ce qui pr^cfede, il me parait maintenaht impossible de le penser. 
Quoique je ne puisse pas repondre d’avoir bien saisi le sens du mem- 
bre de phrase que j ai rendu par « j*ai sauvy ce que j'avais deja yta- 
bli, » nfonmoins oh remarquera que la mention de la grande cala- 
mity vient dans la in feme inscription apres le retablissement plein 
et entier du culte de Neith dans toute sa spiendeur. Il s agit done 
bien des devastations qui suivlrent les fStes celebrees a Memphis pour 
la naissance d’Apis, lorsque Cambyse s’imagina que les fegyptiens se 
ryjouissaient des pertes ehorrhes qu il avail eprouvees en fithiopie. 
11 rysulte nyanmoins des expressions ehergiques de notre texte que 
les recits des historiens n’etaient pas exagerys. M. Letfonne me sem- 
ble avoir trop diminu4 Vimportance des devastations de Cambyse. 
Oul’ahorsoUh, tout eu ycartant de son recit le nom de son bienfai- 
teur, avoue nettement que jarhais Tfigypte navait yprouve de sem- 
hlables calamites. Notre personnage semble avoir conserve assez 
^ihfluence sur Cambyse pouf preserver ses amis du plus gros de 
Forage; il est certain quil ytait resty aupres du soUverain, car hous 
le retrouvons en Asie a Favynement de Darius. 


^inscription du flanc gauche se rapporte tout entiere aux biens 
que Out’ahorsoun procura a sa famille. Il parait n’aVoir pas eu den- 
fants, puisque toute sa sollicitude se porte sur ses neveux. Cette cir- 
constance doit fetre notye avec soih parce que nous possedons sur 
divers monuments la mention de plusieurs personnages importants 
qui appartiehnent a la mftme famille. Je me suis conformy scrupu- 
leusement dans la traduction a la tournure egyptienhe. On aura re- 
marquy ce singulier usage du pfonora de la troisi^rne personne moi 
g id ome son pere, etc. Cet emploi de la troisieme personne, dans des 
phrases ou Fon eut attendu la premiere, ou la seconde personne, est 
extrymement usit6 dans les textes les plus soignys, il constituait pro- 
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bablement one tournnre 6l4gadte aux yeux des hi<$rogrammates. J' en 
ai d^ja signal^ des exeroples remarquables dans l’hymne au soleil de 
la collection Passalacqua. L’inscription se termine par one seconde 
mention des grands malheurs qni fondirent sur l’Egypte. Cette derni&re 

phrase est Ii6e aux autres par la particule ^ P A°S (en copte ESC ) 

toici que. Cette particule, comme Champollion Fa expliqu4 dans sa 
Grammaire, se prend poor lorsqae et sert a enchatner denx proposi- 
tions dans l’ordre des temps. Le sens g^n^ral est done : j’avais £tabli 
ma famille dans la prosp^rite, lorsqae la grande calamity arriva. Cette 
seconde inscription prouve done comme la premiere que par la 
grande calamity, il faut entendre la seconde partie du rfigne de Cam- 
byse et non pas la conqufete dont le corps sacerdotal paraissait avoir 
tr&s-bien pris son parti. Nous arrivons a la derni&re inscription, celle 
qni convre la face de 1’obelisque auquel la statnette est adossee. 
Nous y retronvons malheureusement denx petites lacnnes en t6te des 
deuxit^me et troisieme lignes ; elles sont dues , comme je I’ai dit, a 
la rnptnre de la t6te et d’une 4paule. 

« Le noble chef le l’nn des docteurs , vivant avec enx, le 

aprophete, le grand inspectenr, Chit’ahorsoun fils de Te'mirtais , 
« dit : La majesty du roi de la haute et de la basse figypte, Darius, 
« vivant a toujours, m’ordonna d’aller en Egypte tandis que Sa Ma- 
tt jestd 4tait en Arani, lorsqu’il devint le souverain du monde en- 
« tier, le grand roi de l’figypte, pour r^tablir une quantity de dou- 

«bles demeures de la vie(l) » (ici une lacune qu’on doit n4- 

cessairement supplier par quelque chose comme : et pour remettre 
dans Vordre) « ce qui avait 4t6 perverti. Je pris la charge du pays 
« et des hommes , de province en province, r&ablissant l’ordre en 
« figypte d’apres le commandement du seigneur des deux regions. 
« Agissant conform^mement aux ordres de sa divine Majesty , je fis 
« un recensement du tout. Toute la population etait aupres de moi 
« et personne ne dit du mal de moi , parce que je leur rendis ce 
« qu’exigeaient les droits de chacun » (ici se place une nouvelle 
lacune d’euviron trois mots en t6te de la derntere ligne, la 
phrase se terminait par ces mots : « pour tous leurs travaux. 
« Et Sa Majesty ordonna qu’on leur donn&t tous les bienfaits de 


(1) Cette expression signifie tres-probablement des colleges d’hi6rogrammates j 
les prttres de cette classe sont appel£s dens le texte d&notique de Rosette : les 
dcrivains des doubles demeures de I* vie ( Inscript . de Ros., ligne 4;. 

-x n » 
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<tla culture (1), afin quils fissent tons leurs travaux. Je les reta- 
ke blis dans tous leurs droits et dans toutes les limites de leurs biens 
« tels qu ils se trouvaieut (designes) dans les titres et comme ils 
<t etaient auparavaut. Sa Majestd voulut pareillement que la splen- 
a dear de cette demeure fut augmentee , que Ton fit revivre toutes 
a les ceremonies funeraires, que Ton r6tabllt les liturgies de tous les 
a dieux dans les demeures qui leur appartenaient, que Ton lit leurs 
<r divines offrandes , et que Ton celebr^t leurs pan6gyries, a tou- 
« jours. » 

Notre personnage se trouve done en Asie a Favenement de Darius. 
Les expressions de Finscription se rapportent a merveille avec ce que 
nous savons sur ce prince. 11 etait devenu souverain (mot a mot : 
voici lui a Fetat de souverain); il n est pas ici question de succession 
r^guliere. H6rodote (II, 129 ) nous apprend que Cambyse avait em- 
inent avec lui des Egyptiens et entre autres des m&lecins a cause de 
leur reputation d'habiletd. La m6decine etait exercee en figypte par 
les prfetres et snrtout par ces savants, ces docteurs dont Oufahorsoun 
faisait partie. Nous avons vu de plus que sa charge l obligeait a ac- 
compagner partout le souverain , il est done naturel de le retrouver 
en Syrie a la mort de Cambyse. La mission reparatrice confiee a notre 
Lgyptien par Darius, est bien conforme a ce que les historiens rap- 
portent de la bonne administration de ce roi. 

Il fallait Sparer les effroyables catamites qui avaient signaie la fin 
durfegne de Cambyse et dont parlentles deux inscriptions precedentes. 
On voit que les temples n avaient pas seuls souffert. Beaucoup de 
personnes avaient dte violemment depouillees de leurs biens. Les ti- 
tres de propriete, tels que nous les connaissons par les papyrus grecs 
et demotiques, aident notre administrateur, par leurs delimitations si 
precises, a remplir sa t&che, a la satisfaction generale. Cest d’apres 
la nature de ces fonctions que j’ai traduit le titre principal d'OuFa- 
horsoun par grand inspecteur, peut-£tre n4anmoins cette mission, 
toute accidentelle , n’a-t-elle pas de rapport avec son titre officiel. 
Je remarque neanmoins que le m6me titre appartient a un autre 
Pefpanet (2) de Sais , qui pourrait bien £tre le m6me que le p£re 
tfOut'ahorsoun. Ce Pefpanet est egalement charge de la conduite ou 


(1) Peut-etre: de Eirrigation, le mot MeR se prSte a Ean et Eautre sent. 
(S) Voy. notre catalogue A, SO ; la lecture Pefpanet, donn$e par Champollion 

* mc tei&se quelques doutes. 


pour ce nom propre 
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de I’inspection des travaux faits par ordre d’Amasis au temple d’Aby- 
das. Ces details se trouvent dans Inscription gravde derriere sa sta- 
tue, que poss&de le musde du Louvre. 

Je me borne a ces remarques generates et je n entreprendrai pas ici 
Fdtude des details de cette longue inscription , qui nous apporte des 
matdriaux de tout genre ; il est impossible neanmoins de ne pas re- 
venir un instant sur le mot important echappe k notre proph&e 
dgyptien dans ses lemons k Carabyse sur la deesse Neith. Neith est , 
dit-il, la m£re du dieuRa, du soleil lui-m6me, en tant que ce dieu 

est enfant^ par elle jjj P (en copte AMCE )MeS(t), mais sans ge- 
neration paternelle ou masculine ; cette seconde idee est expri- 

mee de la mani&re la plus nette , par le signe bien connu de la 
ndgation et par le scarabee. II ne peut rester aucun doute sur le 
sens du scarabee. J ai expose dans mon memoire (2) sur Inscrip- 
tion du tombeau d’Ahmes , les exemples hieroglyphiques qui veri- 
fient tons les details donnes par les auteurs grecs sur les diverses 
nuances de ce symbolisme. Les figyptiens pretendaient que tous 
les scarabees dtaient miles et consequemment ils en faisaient le sym- 
bole exclusif de la generation paternelle. Comment done s’op^rait, 
dans la doctrine dgyptienne , cette generation divine du soleil , le 
dieu supreme? Pouvons-nous avoir quelque confiance dans les su- 
blimes conceptions que patent aux figyptiens les philosophes r6- 
cents, ndoplatoniciens ou gnostiques, sur lessence divine et la 
cosmogonie ? Les grands esprits du paganisme , forces d’opposer 
au spiritualisme chretien quelque chose de plus satisfaisant et de 
plus conforme k la direction philosophique des esprits, que les dieux 
podtiques d’Hom^re , se sont-ils bornes a devoiler une partie des 
myst^res traditionneis des temples egyptiens? Devons-nous, au con- 
traire, regarder comme un simple d^veloppement des doctrines phi- 
losophiques, produit par le contact nouveau du mysticisme hebraique 
et chretien, et faussement abrite sous les noms antiques d’Herm&s 


(l) Ce mot est quelquefois employ^ dans les deux sens, mais d'une manure sp6- 
dale et restreinte, il s’applique a la maternity, et son d&erminatif est une femme 
qui accouche (Voy Champ. JDictionn., p. 50). 

|2) Ce memoire lu a FAcadlmie des Inscriptions, aa mois d’avril 1849, n’a pu 
encore paraltre dans le recueil de cette Acad£mie, h cause de Fdat incomplet ou 
se trouvait le caractere hieroglyphique de Fimprimerie national e ; j’espere que Firo- 
pression en sera tenninge vers la fin de mai 1851. 
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oa d’Orphde, les testes des n&tplatoniciens sur I’essence et la g6n&- 
ration divine? Les principanx apoiogistes cbrdtiens consid&rent ces 
doctrines comme vlritablement antiques dans les sanctaaires paiens 
et comme les debris d’une tradition primitive plas on moins altdrde 
par les symboles de l’idol&trie. En ce qni concerne I’figypte , nous 
ponvons affirmer maintenant que la doctrine de la g6n£ration divine, 
telle que Jamblique (1) l ex pose plus speeialement, n’est pas un pro- 
duit de l’esprit pbilosophique des derniers temps, mais qu’elle appar- 
tient a la portion antique et traditionnelle des mystires. G’est ce 
qui resulte de notre nouveau teste qui se coordonne d’une manure 
tr&s-satisfaisante avec les expressions des hymnes consacr& au dieu 
supreme, identify avec le soleil.Le dieu Ra n’est qu’enfant^ par Neith, 
il n’est pas engendr6 (paternellement) ; en effet, partout dans ces 
hymnes, il est qualify : Le dieu qui s’engendre lui-meme (2). a C’est 
un enfant divin qui se donne la naissance a lui-mfime, chaque jour, » 
est-il dit dans l’hymne de Tap-he'rou-mes (3). La naissance quo- 
tidienne du soleil devient ici une vivante image de la perpetuelle 
generation divine, a C’est le seul generateur dans le ciel et sur la 
terre et il n’est point engendre, » dit un autre hymne (mus4e de Leyde, 
pyramide K, 11). Le grammate Tapheroumes, dans un second hymne 
grav6 sur une stele de la collection Passalacqua (n® 1375) parle ainsi 

du soleil : « c’est le dieu seul vivant en verite le generateur des 

« autres dieux celui qui s’engendre lui-mfime celui qui existe 

« dans le commencement Les dieux de la demeure celeste, ajoute 

« le m&me texte, n’ont point eux-mfemes enfant^ leurs membres, c’est 
« toi qui les a cnfant4s dans leur ensemble 1 (4) » 

Plutarque , en parlant des divers dieux honoris dans les temples 
6gyptiens, dit que le seul culte d’Osiris etait commun a toute la re- 
gion. L’assertion serait exacte si cet auteur avait dit d’une maniere 
plus g6n6rale : le culte du soleil ; car Osiris n’est habituellement 


(1) Quel que soit le veritable auteur du traitd de MytUriU JEgyptiorvm, il pofr- 
sidait une veritable connaissance des doctrines igyptiennes. 


( 2 ) 




self formed, suivant l’excellente traduction de M. Birch. 


(3) Collection Passalacqua, a Berlin. La traduction se trouye dans mon rapport 
sur I'eiploration des mosses d’Europe insert au Monileur , le 7 mars 1851 (etcbe* 
Franck); le teite paraitra avec 1’analyse dans la Chrestomathie egyptienne. 

(4) Ce bel hymne fera aussi partie de la Chrestomathie ; il a tU 6crit vers la fin 
de laXVIlI* dynastie. Ici Thi^rogrammate se sert do mot MeS, enfanter, a ttribuanl 
ainsi au soleil la maternity comme la paternity Facte entier de la g£n6ratioa de» 
dieui. 
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qu’un d&Ioublement de cette divinite, lqrsqu on la restraint au r&Ie 
de roi des regions funeraires, que le soleil Itait cause parcourir pen- 
dant la nuit. Ce caraetere de dieu supr&mo et createur, le dieu Ra 
(ou soleil) le conserve sur les monuments de toutes les parties de 
TEgypte. Le Rituel fundraire, comraun a tout le pays, s exprime 
d’une maniere toute semblable dans les hymnes au soled du ehapi* 
tre xv : * Hommage a toi , Soleil , dieu des deux zones , createur, 
* qui s f engendre lui-mfime ! y> (Ch. *v, 1- 3-) 

Cette doctrine generate devait necessairement amener des identi- 
fications avec les divinitea locales. A Thebes, par exemple, le dieu 
supreme, Ammon, se montre sous deux formes principals *. la plup 
usitee est son identification avec le soleil, sous le titre A’Amoh^rQ, roi 
dee dieux , on lui prodigue sous ce nom toutes les qualifications que 
nous venons d’attribuer au soleil. Ammon est encore adore dans les 
sanctuaires de Thebes (1) sous la forme ithypballjque ou comme 
generateur; il porte alors le titre de Mari de sa mire . Cette myste- 
rieuse Idgende a ete, a mon avis, tres-fiddlemept rendue par 
Champollion, et je crois qu’on na revoque en doute Inexactitude do 
traduction que par la difficult^ d’eu saisir le sens intime. Notre texte 
de Sa'is 1’explique , ce me semble, dune maniere satisfaisanie. Am- 
mon comme le soleil a Sa'is, s*engeridrant Iui-m£me dans le seinde 
la mdre, dtant tout a la fois pere et fils, est tres-exactemept nommd 
Maride m mere , Cela ne veut pas dire que Mouth ait, en sa quality 
de mere, une primautd quelconque de temps ou de dignite. A The- 
bes, en effet, le premier r61e est incontestablement altribu^ au prin- 
cipe m&le, a Ammon. Le principe femelle, tantftt considere comme 
mere et tant6t comme Ammon femelle, est toujours subordonnd au 
grand dieu generateur. II nous est done permis de rdclamer au nom 
de 1’antique doctrine egyptienpe les textes nombreux des auteurs 
paiens, ou le dieu supreme est represent^ comme sengendrant per- 
pdtuellement lui-mdme (2). 


(1) Voy. la representation d’Ammon ithyphallique , mari de sa mere , dans le 
sanctuairede Karnak reley6 par Philippe Arrhid£e, et sur une pierre, ddbris du 
sanctuaire de Thoutm£s III, dans lioseilini, Monum. del cullo, pi. LVI. 

(2) pips frappanls par leur rapport avec Ie§ expressions de nos hymnes anti- 

ques sont peut-elrc ceux dc Jambliqu# et de Julius Firqaicus. Le premier My$- 
leriis /Egyptiorpm, sect. VilLchap ji) dit, en parent du demiurge: tow ayre- 

iziropoq, auToyovou, / ai /zovOTraropo^ Qsou; et un peu plus loin, etu-coiziz^p , x?i 

ali-zipx r ^’ I* Firmicqs, apres avoir averli qu'il va devoiler les mysteres ^gyptiens 
(Praefat- ad lib. V) inyoqqe Dieu dans les termes suivants • omnium paler pa- 
riter ac mate r, iu libipater ac filius. 


\ 
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La troisi&me personne de la triade 6gyptienne , la mere , parait , 
dans I ***** J de Thebes, nfetre qu’une face diffSrente 

da m&me fetre supreme. Dans les figures de Mouth et de Neith elle 
semble revfetir, au coutraire , une personnalitd plus distincte. Ament 
est neanmoins complement identifide avec Neith a Thebes et a Den- 
derah, et Neith est aussi considerde comme la face fdminine du dieu 
Phthah. En tant que F6tre supreme est specialement identify avec 
le soleil, le r6!e maternel est, dans toute FEgypte, attribue, non plus 
k Neith ou a Mouth, mais au ciel , personnage ftminin ( r TlTE en 
copte). Les hymnes que jai cites plus haut sont formels a cet <$gard. 
a Ta mere , le ciel, tend ses bras vers toi, » dit le prfitre Ptah-mfes dans 
Thymne gravd sur la porte de son tombeau (mus£e de Leyde, K, 10). 
Le ciel est figur6 , comme Ton sait , par une femme dont le corps 
allong6 s’&end en forme de voute au-dessus de la terre. De la, vient 
que dans un autre hymne du m£me mus6e (K, 1 1), on dit au soleil : 
Ta rayonnes sar le dos de ta mere (l) et cette m^taphore est fr6- 
quemment rdp6tde. Les hymnes du Rituel fun^raire sont tout aussi 
expressife. 

Dans un sens encore plus restreint , ce r61e appartient sp&dale- 
ment au ciel nocturne et nous reconnaissons ici la puissance cos- 
mogonique attribute k la nuit, aux t^nfebres primordiales , toujours 
dapr^s lesEgyptiens (2). O pere des dieux l dit Thymne du Rituel 
(ch. xv, 44), atu funis a ta mere dans la montagne d accident , ette 
te revolt dtlns ses bras chaqaejour . » Et un peu plus haut (ch. xv, 1 5) : 
lorsque tu luis dans le sfjour de la nuit , ta funis a ta mere, le ciel. 
C etait bien en effet le ciel nocturne k qui devait revenir spdcialement 
la maternity du soleil, puisque le lever quotidien de cet astre 6tait 
adopts, comme Image de la perp&uelle gyration divine et se ren- 
dait par le mot SCHAA, nattre (en 6gyptien comme en copte, 
oriri , nasci ). 

Aprfes les expressions si absolues des textes que nous venons de citer. 


(i) 


B 


^ , ^ PeSeT-ek Hi PeSet Mou-t-eK; 

T 1 JH 

les deux sens da mot PeSeT ont foarni a Eaatear 6gyptien an jeu de mots qae Ton 
ne peat tradaire. 


(2) Voy. Plutarque ( Sympos IV, p. 670); — Damascius, de Principiit (Anec- 
dot. Wolf., t. Ill, 260), etc. ; — Suidaspn voce Orpheus ), remarque que le demiurge 
6tait encore sup6rieur a la Nail. 
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qoi pourraitcroire que ce dieu AuToyovos et Aurowxrwp n est pas le premier 
termede lessence divine? Et cependant la doctrine 6gyptiennenesar- 
r&aitpasla, les tdmoignages sont precis k cet 6gard.Ce dieu premier 
et supreme reconnaissait neanmoins une autre figure primordiale, un 
TTpwro^ rou itptirou OsoU, suivant la singuliere expression de Jambli- 
que (l). Cet 6tre, qui est le an par excellence et le bon par essence, 
est le module du dieu qui s’engendre lui-m6me. II est curieux de voir 
comment le philosophe cherche k concilier ces deux branches de la 
doctrine. Son ddmiurge n’en reste pas moins premier aussi, parce 
que, dit-il, cest lui qui se fait jaillir lui-m6me du sein de cet un (2). 
Mais Jamblique n’echappe pas a une autre contradiction plus mons- 
trueuse : en concentrant ainsi toute la force d action dans le second 
premier , il reduit F6tre an primordial a Finactivit4 et a la solitude; en 
sorte que son premier de premier devient une sorte de fatum immo- 
bile, et jouant par le fait un r6Ie bien inferieur a celui du dieu gdne- 
rateur. Les textes sacrds de Fancienne figypte tout en reconnaissant 
ce p£re , different du dieu soleil , 4chappent a cette absurde conse- 
quence , parce quils dnoncent la doctrine, sans chercher a 1 expli- 
quer et sans s’embarrasser des termes contradictoires quils em- 
ploient. 

Dans ces m£mes hyranes du Rituel ou nous avons vu d’une maniere 
si nette que le dieu Ra n’^tait engendrd par aucun autre 6tre, il n en 
est pas moins qualifi &fils de Totounen (nom de Phthah comme cr6a- 
teur, voy. rituel de Turin, ch. xv, 40). Quoique Ra soit le dieu auro- 
yovoc, voici neanmoins le principe paternel personal dans Phthah (3). 
Mais Phthah u etait point un dieu inerte, ce pere remplit m£me ex- 
pressement, comme son fils, les fonctions de demiurge; il est repr4- 
sent6 k Phil® modelant eternellement Foeuf du monde (voy. Rosel- 
lini, Monumenti del culto , pi. XXI). Par une nouvelle transformation, 
sous le titre habituel de Ptah-sokar-osiris, il s’identifie avec le r&le 
nocturne du soleil; en sorte qu’il devient un parfait modele de son 
fils, dont il possede dfyk tons les attributs. C est ainsi que la mytho- 

(1) De Mysteriis jEgypt., s. YIII, 2. 

(2) De Mysteriis &gypt*> s. L. 

(3) Confer : Cicero, de JYatura Deor, t III, 21, et Arnob., IY, 135. Dans les dy- 
nasties divines de Man6thon, non-seulement Phthah pr6c6de le soleil, mais encore 
celui-ci lui est inflrieur, puisqu'il n'a qu’une p&riode de temps et que Phthah seul 
est kernel. Cette donnge, plac4e en t6te de Thistoire primordiale, appartient 6vi- 
demment a un temps ou le soleil n'Gtait pas encore identify avec le dieu supreme. 
Ammon doit ggalement etre anllrieur a Ammon-Ha. 


1 
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logic ^gjptienoe 6cbappait 4 la consequence monstrueuse d un pre- 
mier principe, jouant on r61e inferieur, par la parfaite similitude du 
pfere et du fils et cn affrontant sans crainte la plurality des person ni- 
fications dans Vunite supreme. Jamblique nous avertit (ibidem) que 
les noms d’Araoun, de Phtbah, d’Osiris, n’etaient autre chose que la 
memo divinity consideree dans ses divers attrihuts. I/identite primi- 
tive de ces premiers personnages divins s etablit en effet par les textes 
egyptieos propres a cbacun d’eutre eux et qui excluent la plurality 
par leur sens absolu. 

II nous reste a expliquer pourquoi le soleil , dans le myrtere de 
Sals est appeie un premier-nd ( ^ |l Sch A MeS, expression 

conserve© dans le copte, sehmuse, p rimogemtus et deja traduite 
par Champollion). Cest que le soleil etant identifie avec le dieu su- 
preme, il s’agit ici de la pure generation divine premiere et eter- 
nelle. II y avail, en effet , d’autres fils divins d’un ordre inferieur 
qui composaient le polytheisme ^gyptien ; et on indiquait encore 
sous des symboles presque identiques Top^ration demiurgique k Ifl- 
quelle la generation divine servait de prototype. C’est dans ce sens 
qu Ammon , Ptah et Ra sont appeles pere des dieux et des hommes * 
Nous trouvons souvent, dans les triades locales, un fils divin bien 
distinct du p£re et occupant un post© subordonne. A Thebes, le fils 
d’ Ammon et de Mouth se nomine Chons et apparalt comrne un dieu 
Lunas, cest-adire corome un fetre secondaire tirant sa lumiere et sa 
vie d’un premier principe. Dans la famiile d’Osiris nous retrouvons 
au contraire le fils aint dans le personnage d’Haroueris, identifie 
avec Apollon ou le soleil ; et d’une mani&re plus frappante encore 
dans la figure d'Horus, fils d’Isis, ithyphallique, identifie par les 
Grecs au dieu Pan et qui rev6t tons les attrihuts d’Ammon. L’iden- 
tification de ce dernier type avec Ammon g£n4rateur est si com- 
plete, que la m£me figure porte a la fois les deux noms &’ Ammon, 
mari de sa mere et A'Horas, fils dlsis. 

Si je crois comprendre ce qu’etaient aux yeux des figyptiens le 
pere et le fils divin, j’eprouve bien plus de difficult^ a me rendre 
compte des fonctions que Ton attribuait au principe feminin dans 
cette generation primordiale. Au point de Vue cosmogonique , dont 
je ne m’occupe pas ici, je vois bien, comme renseigne le traits 
(f Isis et d Osiris , d accord avec Platon, que la mire pouvait fttre le 
lieu, lespace, oh le demiurge langait le monde, ou ra^me la ma- 
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ti&re co4ternelle. Dans la generation des dieux celestes ou secon- 
daires, identifies avec Ies astres, je coroprends encore le r&le ma- 
ternel da ciel, comme espace, et ro6me comme matiere, 
fournissant une portion de Tether celeste au demiurge pour nourrir 
ses gerrnes divins. Mais dans la generation premiere du dieu preraier- 
ne, dans cet acte symbolise par le scarabee, engendrant a lui seul et 
sans secours d’une femelle , j’avoue que je ne comprends en aucune 
fa$on ce que representait Neith. La deesse se vantait qu ’aucun mor - 
tel riavait souleve son voile et peut-£tre navait-on symbolise sous 
son nom que la portion da mystfere regardee comme inaccessible a 
Tintelligence humaine. 

Je viens de rappeler la ceiebre inscription de Neith, a Sa'is, rap- 
portee par Plutarqne et par Proclus. Jablonski a fort bien remarque 
que la version de Proclus (1) est plus egyptienne ; le voile etait une 
idee athenienne : « Je suis ce qui est, ce qui sera et ce qui a ete ; 
« personne na releve ma tunique, le fruit que jai enfante, est le 
<t soleil. » La demure phrase est une traduction exacte de nos 
textes; le membre qui precede se rapporte peut-£tre a la virginite de 
Neith et trouve sa justification dans Tassertion si positive que le dieu 
aurc^ovo? et auxap^c n’avait d autre p£re que lui-m6me. Le commen- 
cement de 1’inscription s explique au point de vue cosmogonique par 
le vaste pantheisme qui p^n6tre tout le syst^me egyptien ; au point 
de vue de Tessence divine, ces mots sembleraient indiquer que Neith 
etait la personnification de T£ternit4 et de Timmensite au sein des- 
quelles le premier 6tre operait sa perpetuelle generation. Proclus 
n eclaircit pas la question en nous expliquant (ibid.) que Neith etait 
une certaine deesse demiurgique, tout a la fois visible et invisible, 
ayant sa place dans le ciel et emettant neanmoins la genera- 
tion aux esp^ces. En effet tout ceci se rapporte a la cosmogonie, 
ainsi que la qualification de force motrice qu'il lui attribue plus 
loin (2). 

Tout ce que nous entrevoyons sur le caractere primitif de Neith, 
m^re du dieu supreme , nous indique seulement un troisi^me terme 
de Tessence divine, dont Texistence etait affirmee, mais dontla na- 
ture et les fonctions etaient peu expliquees et peut-6tre totalement 


(1) Proclus, in Timeum, I, 30: Taorra, X9 d rx eTO/isva, xxl rx ytyonor a iy&i elfiC 

Tov ifjib'j xtr&vz ov iyu xxpTtbv irzxov, i'/svsTO. 

(2) G’est en la m£me qualite qu’Horapollon la dGsigne comme la face feminine 
de Ptab, sa force materoeile, Voy. Hieroglyphic, 1. 1 , c. 12. 
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incomprises dans les sanctuaires 4gjptiens , ou Ton affectait de la 

voiler d’un si profond mystere. 


Emmanuel de Rouge , 

Consemtear honoraire an mus£e da Louvre. 


On lit dans le precicus ouvrage d’Origene que vienl de diconvrir M. E. Miller 
et dont il a dernterement public le texte (Refutatio heeresium , IV, 43 , p. 77, 
Oxon. 1851, in-8°\ un passage curieux qni vient tout a fait a l’appui de la concep- 
tion th£ologique que M. de Roug6 a tir£e des textes 6gyptiens. Ce passage, qnoiqae 
obscar dans la premiere phrase, laquelle est peut-elre incomplete , est parfaite- 
ment clair dans la phrase finale; il est ainsi conga : Aiyuirrioe ok srdvTeav 
TCjGOt elvai vo/jtt'CovTes r i}v tou 0£flu 5uva/uv ^Tj^tVavres rdSe £taaT7j//.aTa r&iv /totpwv e$ 
zni'JOixs fictorarvj^ e^affav tov ©ecu elvat jioj a£a ctSiatpzrov xa l aur^v eaur^v yevvwuav, xxi 
aii rrjg zd ndvzx xar^ffxsuaffSat. M. Miller propose de lire, au lieu de zdSs oict.7zr,p7Z7, 
ra ts 8t.zor7jfi7.Tv . , ce qui me semble donner pour ce passage le sens suivant : Les 
Egypliem qui se croient les plus anciens de lous ( les peuples ) , calculant, par 
une inspiration divine, la puissance de Dieu el les intervalles des parties, 
disent que Dieu est une monade indivisible qui s'est engendree elle-m€me t 
el que tout a ele forme par elle. L’emploi Gyidemment fait avec intention des deux 
expressions yzvv&zxv el xareaxcudffQat , montre que, dans le syst&me ^gyptien, 1’uni- 
vers 6tait non une Emanation de la monade primordiale, mais une creation. Quant 
au veritable sens de itnqffo ccvrss, il souleve quelque difficult^. Si ce mot n’est pas 
une mauvaise legon , je crois qu’il a le sens d’evaluer, de supputer , c’est-a-dire 
celui qui apparlient d’ordinaire a ce verbe dans le Nouveau Testament. Les Egyp- 
liens regardaient, en effet, la force ou ^essence divine comme un nombre premier 
qui scrvait de point de depart aux entiles num^riques. C’est ce que montre tirail- 
leurs le second membre de phrase ou se trouve une si frlatante confirmation de 
ce qu’a avane6 M. de Roug6 , etsur lequel, je te r6p6te , il ne peuts’&ever aucun 
doute. 


Alfred Mauet. 



REPONSE m OBSERVATIONS DE I. AD. DE LONGPERIER 


SUB 

LES DINARS ARABES A LEGENDES LATINES. 


Un des precedes de Fintelligence le plus utile et le plus f&xrnd en 
r^sultats dans les recherches scientifiques est sans contredit Fanalo- 
gie ; ce mode de raisonnement est partieulierement pour les sciences 
arch^ologiques, la premiere force, le veritable point dappui : appli- 
que avec une sage m^thode , il dirige avec certitude ; mais aussi , 
employe trop legerement, il £gare. Cette verite nous a frappe 
de nouveau en lisant les observations que M. de Longpirier a pu- 
bliees dans le num£ro precedent de cette Revue , an sujet de notre 
travail snr les monnaies arabo-latines. Ce numismatiste s&luit par 
un rapprochement ingenieux entre ces pieces et deux monnaies de 
bronze de Fempereur Maurice, s’est laissd trop facilement entrainer 
a des hypotheses plus vraisemblables que vraies, et de la a des de- 
ductions plus sp£cieuses que justes. 

Nos lecteurs seront juges ; qu on nous permette de reprendre ra- 
pidement les faits. 

Apr^s avoir rappeie dans notre memoire (l), les lettres adres- 
s^es a M. Reinaud, nous regrettions que Fauteur de ces remar- 
quables dissertations, qui le premier avait decouvert lorigine et 
la valeur historique des monnaies latines frappees dans le Moghreb, 
n’eut pas eu entre ses mains les pieces que le hasard venait de mettre 
entre les nfttres , et, en nous excusant de reprendre une tAche que 
M. de Saulcy avait abandonnee, nous ajoutions que si nous cher- 
chions a resoudre des difficultes devant lesquelles s’&ait arrAt^e une 
erudition aussi etendue, c’est que nous avions eu pour aides, d’abord : 
les propres travaux de ce savant et ensuite des monuments d’une 
conservation meilleure. Les lectures que nous avons proposees com- 
pietaient sous quelques points celles donnees par M. de Saulcy et en 
differaient entierement sous d’autres. Mais M. de Saulcy n est pas 

(1) Voy. Revue Ardhiologique, vu e *nn6e , p. 672. 
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nn de ces esprits malheureux qui s’irritenf: d’nne refutation de leurs 
idees , qni sonffrent du plus humble succes d’autrui et disputent 
aux pauvres de la science quelque coin obscur de son domaine : aussi 
navons-nous pas h^site un instant a soumettre notre travail au 
public et n’avons-nous pas craint de voir diminuer l’int^r^t que le 
savant academicien veut bien nous porter et dont nous lui sommes 
sincerement reconnaissant. 

Arrivons maintenant a la discussion scientifique. 

Une monnaie analogue aux dinars globuleux d’Afrique a 4te ac- 
quise en i850 par le Cabinet des Medailles(l); elle porte les in- 
scriptions suivantes : 

D’un c6te en legende circulaire : 

.... DNXNDSNSDSSSN .... 

Dans le champ, une 4toile. 

De l’autre, en legende circulaire : 

sldfbtinspnaknxcinn 

Dans le cbamp s ind cxi. 

II nous a sembie naturel de penser qde les Arabes en conservant 
par une sage politique, la langue et les types en usage chez les peu- 
ples vaincus, n’avaient pu cependant s’6loigner des legendes qu’un 
ordre du khalife lui-m6me , avait d6sign£es pour toutes les mon- 
naies de son empire, et nous avons 4te conduit 4 cbercher dans ces 
caracteres latins la transcription des formules employees sur les 
pieces des Ommayades ; aussi avons-nous cru trouver la profession 
de foi musulmane : 

Au nom de Dim, il riy a de Dieu qae Dim; le seul, il ria point 
d’associe. 

Dans la legende : 

.... DNINDSNSDS8SN .... 

IN N omine DomiNI Non Deiis Ni S i Deiw Solus Non deo Sodas. 

Nous avons ensuite port4 a croire que les inscriptions de la 
circonference et du champ de notre piece devaient reproduire les 
legendes de la circonference et du champ des dirhems et des dinars : 

An nom de Dieu ; ce dinar a tie f rapped Tan .... (annti de 

ThSgyre), et nous avons lu : 

SoLiDus FeRiTns IN SPa Niu ANNo xci N N. 

Dans le champ : IN NOMINe Domini (anno) CXI. 

(1) Voir le n° 1 de la pi. 155, Revue Arch., yii' aon^e. 
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L’ansdogie, on le voit, &ait complete et les l£gendes marchaient 
paraltelement. M. de Longp6rier n’a point soulev4 dobjection contre 
la lecture des deux premieres inscriptions; il nen a point parl£, il 
est vrai, mais il la tacitement approuv4e en Fappliquant k un dinar 
bilingue de 98 (1). Ses observations et ses critiques portent sp4- 
cialement sur la legende da champ : isn cii. 

M. de Lorigp^rier pense qu* k ce moment nous nous somraes £gar6 
et qu’il eut fallu lire ; indictione undecima . 

De la nait un systeme de chronologie qui conduit son auteur a 
donner a la piece frapp^e en Afrique et portant cindiiii ( indictione 
quarta suivant M. de Longperier) la date 88 de Fh^gire; a celles 
sur lesquelles on lit indcxi (pieces d’Espagne) la date 95, enfin a la 
monnaie de Copenhague (indcxiii) la date 97. 

Premierement , qu’est-ce qu’une indiction? teles indictions sont 
une revolution de quinze ann^es , qu* on recommence toujours par 
Funit6, lorsque le nombre de quinze est fini. On ne sait ni Forigine 
de cette periode, ni quand, ni pourquoi elle fut 6tablie. Il est certain 
quon ne peut la faire remonter plus haul que le temps de Fernpereur 
Constantin, ni descendre plus bas que celui de Constance.... Les au- 
teurs ne lui assignent pas la m6me epoque, quelques-uns mettent la 
premiere indiction en 312, le plus grand nombre en 313, d’autres 
a 314, il sen trouve enfin qui la placent en 315 {Art de verifier les 
dates, p. xij). Le Nouveau traite de Diplomatique (t. IV, p. 675), 
aprfes avoir indique Findiction italique (312), orientale (313), ear- 
thaginoise (314), africaine (315), ajoute : «Si ces indictions ont 
jamais 4te suivies, leur usage, selou toute apparence, a £t£ renfermd 
dans le IV e et V e si&cle. » M. de Wailly ( Elements de paleographie , 
t. I cr , p. 72) s*exprime en ces termes : « Les ann^es qui composent 
une indiction, se designent ainsi : indiction 1, 2, 3 jusqua 15; mais 
on ne d^signe point par un nombre ordinal les diff6rentes series d’in- 
dictions ; F^poque a laquelle se rapporte une indiction ne peut done 
fttre fixee en g6n6ral que par une autre date qui la precise. » 

Ces citations sont plus que suffisautes pour montrer combien il 
serait aventureux de chercher k fixer une dale a Faide d*un moyen 


(I) Nous voulons parler de la pi&ce de M. Thomsen, indiqu^e en tete du pro- 
gramme de M. de Longperier et qui porte du cdt£ de F&oile : 

FkRiT ossou IN SPANAN; en lisant FeRiTyS SoLidus IN SPANAN 

nous craignotis quo l’auteur n’ait pa« tit trapp£ de ce que 1’emploi de ect accusatif 
SPANAN a d’insolUe. 
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aussi difficile pour ne pas dire impraticable ; mais que cetle impos- 
sibility ne soit pas une objection ; admettons , contre toute vraisem- 
blance anssi , que les Arabes aient abandonnd leur manidre habi- 
tuelle de dater, pour prendre pour base d’une nouvelle mythode de 
chronologie un fait exceptionnel dans la numismatique byzantine, 
et ne rypondons au systeme qu on nous oppose au snjet de ces 
pieces , qu’en n mterrogeant que les piyces elles-mdmes. 

Ains i ikdcxi ( indictione undecima ) donnelannde musulmane. 95 


indcxiii ( indictione tredecima ) 97 

cnnmn ( indictione qaartd ) 8 8 


Or, le Cabinet des Mddailles possede une piece d’ Afrique analogue 
a cette derniere dans le champ de laquelle on voit cindi ; il nous 
faudrait done lire nycessairement cusus indictione prima. 

Mais la legende circulate porte sldfbtinafriranxcv. 

Dinar frappy en Afrique, Tan 95. 

La premiere indiction d’une sdrie, tomberait done Ian 95 de The- 
gire; ainsi, la concordance etablie par M. de Longperier entre les 
indictions mi, xi, xiu, et les anodes arabes, serait compiytement 
fausse d’abord; de plus, si, malgrd un premier dchec , nous vou- 
lions rester fideles au systeme , il nous faudrait calculer sur la nou- 
velle base fournie par noire pidee. D’aprds cette donnde une qua- 
trieme indiction tomberait en avant , en 98 , en arriere en 83. Or, 
les pieces frappdes en Afrique a cette epoque , nous sont parfaite- 
ment connues; quant aux monnaies d’Espagne, les indictions quelles 
portent (i^dcxi), leur donneraient pour date de fabrication, ou 
l’annde 1 05 , epoque a laquelle la monnaie dtait purement arabe 
(voy. le Programme de M. de Longpdrier) ou rannde 90, epoque a 
laquelle ni Moussa ni Thareq n’avaient encore franchi le ddtroit. 

Nous sommes done foreds de conclure contre ce systeme d'hypo- 
these et en revenant aux explications donndes preeddemment, de lire : 

Cusus In N omine Del, dans la legende cindi; cusus in Nomine 
Domini ( anno quarto) (1) dans la Idgende cindiiii; et In Nomine 
Domini anno cxi) , pour les monnaies d’Espagne. 

Henri Lavoix, 

du Cabinet des M6dailles. 

(1J On ne s^tonnera pas de voir ici le chiffre centesimal sous-entendu. Nous pour- 
rion# citer de nombrenx eieraples de ce fait sur les monnaies arabes. 



REFLEXIONS 

A L’OCCASION DU SALON DE 1851. 


Ou$ev 2v avflpwirotfft StaxpiSov hrt vo'jj/mc. 
o <xv flau/*a^£t5, zaW iz£povxi yiAws. 

(Lucian. , 6pigr. I.) 

Jai era quaa moment de la fermetnre do Salon il ne serait pas 
inutile d’indiquer la tendance actuelle de l’£cole frangaise, d’infliger 
le bl&me a qui le m^rite, et de dire tonte la v^rite. Si la Revue Ar- 
chdologique m a ouvert ses colonnes , cest parce que pour appr^cier 
rartjemesuis plac6 surle terrain delantiquit£.Ce terrain est connn 
de ses lecteurs ; ils ne pourront done pas se plaindre d’avoir ete 
d4pays6s. 

Du reste, il me semblerait leur faire injure si je mattachais a 
demontrer qu’un lien £troit unit I'archeologie aux beauxarts. Ils sa- 
vent tous aussi bien que moi qu'un veritable anliquaire ne peut Tes- 
ter Stranger ni a la peinture ni a la sculpture. Cest par le c6te 
plastique que Winckelmann a abord6 la Gr&ce, et Dieu sait si per- 
sonne plus que lui en a eu la vive intelligence! 

Mais si les antiquaires sont forces parfois de se faire artistes, les ar- 
tistes nous semblent peu disposes , sauf quelques rares et brillantes 
exceptions, a devenir antiquaires. L’arch6ologie cependant ne leur 
serait pas aussi inutile qu’ils le pr&endent : elle leur apprendrait a 
parler des cboses modernes a lantique, corame disait Diderot. 

Qu ils ne s’y trompent pas ; cest la connaissance de cette belle 
langue de 1 antiquity qui a servi si puissamment M. Ingres. Sans ce 
puissant secours il n eut pas fait un chef-d'oeuvre : YApotheose dHo- 
mere. Mais cet idiome se perd ; on en trouve h peine quelques ves- 
tiges chez les artistes qui ont expose an Salon de 1851 . 

Une^colesest 6Iev£e de nos jours, qui, par une de ces bizarreries 
quon ne sait comment expliquer, voudrait replonger l’esprit hu- 
main dans lenfance. L^cole naturaliste (cest le nom quelle se 
donne) a pris k t4che de combattre les grandes lois critiques trou- 
pes par les anciens. Cest une sorte de panth&sme ignoble, qui a 
pour dogme fundamental l’admi ration grossierede tout ce que la nature 
a pu cr^er : e’est, puisqu’il faut bien lappeler par son veritable nom, 
VIII. 5 


I 
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Ie socialisme sadressant aux oeuvres de Dieu, et, pour tout rabais- 
ser a je ue sais quel miserable niveau, voulant renverser la divine 
hierarchie. Pour do telles gens un crapaud est tout aussi beau que 
la Venus de Medicis. 

Ceci vous 6tonne ? Je vais vous Conner bien davantege. Peut-6lre 
avez-vous cru, dans la simplieite de votre &me, qu'il y avait quelque 
chose de reel dans la beaute ; peut-elre vous a-t^elle enflarome; peut- 
6tre avez-vous pense que la nature n’aceordait lib^ralement ce magni- 
fique privilege qu aux 6tres places au sommet de Fechelle de ia crea- 
tion , et chez lesquels la beaute se lie a la force, a la sante, a l’intel- 
ligence, au developpement le plus complet detoutes les facultesdont 
elle est pour ainsi dire le brillant 4panouissement? Fadaises que tout 
cela , erreur grossiere ! Le beau n*existe pas : il n’a jamais existd , 
test une invention des aristocrates , une institution monarchique 
cr4ee en haine de Fespece humaine (1). Cest ce que nous enseignent 
les admirateurs d*un nouveau genre de sculpture qu’on ne sait plus 
comment qualifier. 

Pauvre peuple , voila done tes flatteurs ! ils te refusent la 
beaute ! Tes bras musculeux, ta large poitrine, tes robustes epaules 
laissent froids leurs coeurs democratiques : ce rayon qui vient de Fiime, 
qui parfois illumine ton front et l’agrandit, ils ne le voient pas. Mais 
celte beaute que vous niez elle est partout, sous la blouse de Fouvrier 
parisien , sous la veste du Souliote, sous les haillons du chevrier des 
Abruzzes ! Est-ce dans les salons que le sculpteur, s’il en avait le droit, 
irait uniquement cbercher ses Venus etses Achilles? Non cestal’ou- 
vriere,c’estaFhommedu port, qu’il s’ adresserait encore le plus souvent. 

Maisa quoi bon refuter de semblables pauvretes? Si je les signale, 
cest parce qu elles peignent Fesprit du temps. Nous marchons ra- 
pidement vers la grossierete, vers toutes les depravations du gout. 
Cest une maree montante , elle menace d’engloutir ce qui nous 
reste de civilisation. 

Au nombre des symptftraes du mal qui nous devore , et dont les 
beaux-arts, a la maniere dont on les comprend aujourdhui, offrent. 
une triste manifestation , je hoterai l’engouement presque universel 
pour ce qu on veut bien nommer la magie du coloris. Qu un peintre 

(1) On lit dans le Vole Universel du 21 janvier dernier ; t La sculpture d« 
M. Pr£ault, si longteraps et, selon nous, si injuslernent contests, ne rentre pas dans 
les categories inveni^es par les professeurs d’esth^tiqne de noire pays. Elle s’jn- 
quifeie assei pen des regies do beau absolu , et nous n'y voyons pas grand mal. 
Cette efttU4 que personae ne eounaU. et qu’on no ns jeite toujoers a la face, nous a 
toujours paru une institution monarchique creee en haine de Vesp'ece humaine. * 
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compote mal,qu’il destine pins mal encore, quil n'ait ni verve, ni style, 
ni sentiment, pen importe. On vous rApondra : C’est un coloriste. Je 
medcfie beaucoup de cette exaltation de la coulenr anx depens de la 
forme : ceei m'annonce que l’heore de la decadence va sonner. 

J ai toujours considArd que dans l’art la coulenr representait la 
mature, et la forme lesprit. La forme est le moulede la pensee, cest 
ellequi regoit I’Atineelle jaillissant ducerveau de I’artiste. Avec le trait 
seul vous pouvez tout faire ; mais avec la couleur sans le contour, vous 
ne produirez rien. Je regrette de ne pouvoir dAvelopper ici cette obser- 
vation, que je signaleen passant. Je remarquerai seulement quele de- 
gre de culture intelleetuelle, que le caractere moral auquel un peuple 
est arrive, repond en quelque sorte a la predominance du dessin sur 
la couleur dans les oeuvres de ses artistes. Certes, ce o’est pas le co- 
lons, roais le sentiment exquis de la forme, 1’harmonie deslignes, 
qui distinguent cet art grec qui sut rendre la nudilA si attrayante et 
si chaste a la fois. Ce n est pas le eolorig qui lemporte dans les 
Acoles florentino et romaine, deux noms qui font songer a la gloire, 
a la science, au genie. Savez-vous ou le style s’abaisse, ou le dessin 
s’amellit, ou le pinceau devient iibertin? C’est a Venise, la ville des 
courtisanes, des joueurs et du plaisir. Savez-vous ou les tableaux 
eonservent une Aternelle fraicheur , mais ou le talent s absorbe dans 
les infiniment petits, ou il reproduit la chair et non la forme? 
C’est sous le eiel gris de la Hollande, dans les plaines de la Flandre , 
cbez des nations avant tout industrielles et eommergantes, et ou cha- 
cun sait compter ro&me I’aroour et la vertu. 

Du reste, it faut bien le reconnaitre t dans lart comme dans la 
politique, I’anarchie couleapleins bords; rien n’echappe ; lemalheur 
e ? est que coux qui pouvaient marquer le but, rallier les talents au- 
tour d^ux, les guider, les contenir avec lautorite du genie, ceux-M 
se sont retires de la lice. Leurs successeurs, raalgrA tout leur mArite, 
no peuvent que protester eontre les envahissoments du faux goftt. 

Vous gAmissez de voir cette grande et noble eeole frangaise allant 
Ala derive, bouleversAe, tiraillAe, exposes aux influences les plus 
funestcs ? Mais peut-il en Atre autrement ? Lart n est-il pas tombA 
dans lodomaine de la foule? N'avons-nous pas tout un peuple d ar- 
tistes qqi ohaque annAe prend d’assaut les expositions? 

II y a d’utiles encouragements; mais il en est dautresbien funestes, 
etqui finissent k la longue par placer une nation polie sous le joug 
des Goths et des Vandales. I)e ce nombre sont les encouragements ac- 
cords aux arts depuis plus de vingt annees par nos gouvernants. Trop 
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souvent on a fenny la porte au talent, pour payer largement la m&lio- 
crite : ce n etait pas Tart qu on envisageait, c 4tait la position de Far- 
tiste. C’&ait la sportule qae les patriciens da regime parlementaire 
distribuaient a leurs nombreux clients. Triste ndcessity da gouver- 
nement representatif, et dont il a etd si cruellement puni ! Qu est-il 
arrive ? c’est qu une multitude de sojets que leurs quality naturelles 
appelaient a devenir d excellents pharmaciens, d’honnfites employ^, 
se sont jetes dans la peinture. Or, le plus grand obstacle a la perfec- 
tion et a la dur^e des beaux -arts chez un peuple, c est la multiplicity 
des artistes subalternes. 

Nous avons cette annee pres de quatre mille morceaux d’art au 
Palais-National, ce qui fait de cette nouvelle exposition une veritable 
exposition de Findustrie ; car en presence d*un pareil chiffre on est 
forc4 de conclure qu’il ne faut pas plus de temps pour exdcuter un 
tableau que pour tourner une tabatiere. Du reste, beaucoup de nos 
artistes se sont incorpords dans la classe tr^s-estimable des indus- 
triels par la prestesse de la fabrication, par leur ponctualite a 
livrer la comroande. Dautres tiennent du journaliste, ils en ont 
Fentrain, Fheureuse facility , et Fhabitude d’aborder sans le moin- 
dre souci tous les sujets ; ils improvisent une composition histo- 
rique aussi lestement qu’un premier - Paris . Tous ont le plus 
grand soin de raraener sur eux chaque annee les regards du public, si 
facilement oublieux. Les gens d’un gout dyiicat deplorent cette acti- 
vity fybrile, et Faction trop puissante da public sur lartiste. Ils serap- 
pellent avec attendrissemem ce mot vraiment sublime de Mozart : « J'ai 
fait Don Jaan pour moi et trois de mes amis. » 

Ceci, croyez-le bien, ne d^truit pas la pretention au talent. Pour 
mieux marquer sa place , on vise aux grands effets , a Foriginality. Si 
peu de gens savent apprecier le charme du naturel etde la simplicity ! 
De la ces paysages, fouillis fait au hasard de la palette, car on n’y dis- 
tingue rien ; ces peintures fumeuses et visqueuses, ou le faux et le gi- 
gantesque dominent ; ces pr4tendues compositions bibliques et catho- 
liques, ou Fauteur, au rndpris des types et des costumes consacrys par la 
religion et le gdnie desmaitres, transforme enBydouins les patriarches 
et les apfttres. Violez la tradition si vous voulez, mais k la condition 
que vous aurez le pinceau du Veronyse et sa brillante imagination. 

Et cependant ces artistes si jaloux de se frayer des voies nouvelles 
sont au fond bien modestes : ils ne dedaignent pas de se faire des 
emprunts ; le chic copie le cftic. Je supplie les lecteurs de la ifawe 
ArchJologiqne de me pardonqer ces termes d’atelier. 



SALON DE 1851 . 69 

An moment ou on a ouvert le Salon, je m attends is a des Emotions 
pea ordinaires. On m’avait parly des audacieuses tentatives de quel- 
ques genies inconnus, qui devaient reveler le sens humain et profonde- 
ment sympalhique de la vie moderne . Loin de la, je n’ai vu qu’une 
sorte d uniformity dans la diversity, qui a produit sur moi le m^me 
effet quautrefois 1’Angleterre sur un ambassadeur de Louis XIV : 
« Singulier pays, disait-il ; on y trouve vingt religions, et rien que 
* deux sauces ! » 

Mais peut-6tre pensez-vous que j’exagyre, et que je dresse ici un 
requisitoire passionne contre 1 ecole actuelle et Tesprit qui Tanime ; 
veuillez me suivre au Palais-National , nous y trouverons les pieces 
du proc£s. 

Je commence par M. Pryault, le statuaire, le grand contempteur 
de la beaute. M. Pryault, je m’empresse de le reconnaitre, est un 
artiste d’un vrai talent; car les talents ne sont pas rares aujourd’hui, 
ce sont les principes. C’est pour cela que je m’afflige de voir un 
homme si heureusement doue se plonger, de gaiete de cceur, dans la 
barbarie. Quil ne croie pas s’£tre eleve au terrible dans ce bas- 
relief qu’il a intitule (Jne taerie , r£ve hideux, ryalisy et couiy en 
bronze, affreux assemblage de t£tes, de bras, de debris humains, 
vyritable charnier: tout cela n est qu’atroce I On me dit que Texy- 
cation en est chaleureuse; d’accord I Mais ceci me rychauffe comme 
le charbon de terre , en m’infectant. 

MM. Blanc et Christophe , celui-ci par son Pluloctete qui hurle 
sur un rocher, la moilie presque de 1* He de Lemnos , celui-la par 
sa Me'dtfe egorgeant ses enfants, qui me rappelle une lady Macbeth 
poitrinaire, mais non certainement la bile de Minos, appartiennent 
a cette ycole ypileptique dont M. Preault est le Phidias. Je suis con- 
vaincu que tous trois dydaignent les anciens, qu’ils les renient ; sinon 
je me serais permis de representer humblement a M. Pryault que les 
Grecs auraient cru deshonorer leurs ouvrages par Vexpression de la 
rage ou du dysespoir; qu’ils ryduisaient la cotere a la sevyrity, la dy- 
solation a 1’affliction, tant ils redoutaient de porter atteinte & la 
beauty, bien qu’ils fussent rypublicains. J’aurais rappeiy a M. Chris- 
tophe que Pythogore de Rhegium (I) avait reprysenty un Philoctyte 

(1) Je m’appuie ici sar an passage de Pline (XXXIV, c. 19 } , tel da moins qae 
1’enlend Lessing {Laocoon , p. 20 de la traduction francaise, cf. p. 334). On peat 
combaltre celie interpretation d’un illustre crilique , mais on est forc6 dc convenir 
qu’elle est tres-ing£nieuse et tr6s-fond6e a certains Ggards. Du reste , ce dont ii 
s’agil ici , e'est de trouver des exeraples , sans nous jeler dans one discussion phi- 
lologique. 
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dont Faspect inspirait la piti£, et o on le d^goftt ; j'autais dit a M. Blanc 
qae le peintre Timomaqae, dans sa Me'dtfe, s’^tait bien gard& de 
repr&enter la marAtre au moment ou elle egorgeait ses enfants, mais 
quelques instants avantle crime, et lorsque Famour maternel combat- 
tait encore la jalousie. Enfin, je lenr aurais peut-6tre oppris (ce dont 
ils s inquietent pea, du reste) que Lessing, Tun des plus grands cri- 
tiques qui aient jamais existe, remarque dans son Laocoon que le 
paroxysme de la passion, nayant que la duree de 1 eclair, prend une 
apparence tellement contre nature du moment ou il est fixe par F6- 
bauchoir ou le pinceau, qu a cbaque nouveau regard que nous lui 
donnons Fimpression primitive se modifie, et finit par se changer en 
un sentiment d’horreur et de degout. 

11 est vrai que Fhorrible et le d^goutant sont essentiellement pit— 
toresques; cest la le principe fondamental de l’ecole romantique on, 
si l’on veut, democratique et sociale — le romantisme na jamais kti 
qu’un masque, «-4cole bientdt victorieuse, car, depuis tant6t quinxe 
ans, elle s’em pare de toutes les positions dans le domainede la litera- 
ture etdes arts. BL Victor Hugo Fa dit ; «Le laid, cestle beau. * 
Si je cite YOurs tiouffant un chasseur , de M. Fr&niet, ia join del 
provinciaux, c’est parce que j’y trouve Fempreinte de ce naturalisms 
barbare que j’ai deja signal^. N’allez pas croire que ce soit Fhomme 
qui domine dans cette lutte! non, cest la b&tc. Les Grecs eussent 
fait tout le contraire. L ours blesse est traite avec un talent trei-rfel, 
mais l infortun^ chasseur est doublement sacrifi4 par le statuaire* 

M. Barye, dont on a beaucoup vante le groupe d un Centaure com* 
batiant un Lapithe, procede comrae M. Fr&niet ; la partie chevaline 
est sup^rieure k la partie humaine ; la figure du Lapithe est vulgaire, 
mal modetee. La croupe du Centaure est assez belle; mais pourquoi 
la partie ant^rieure est-elle si negligee? pourquoi la jarabe gauche 
est-elle si courte? Dans une lutte si terrible, le sabot devrait labourer 
la terre; il Fcffleure k peine. Le torse du Centaure, fait de pratique, 
s’emmanche maladroitement dans les bras du Lapithe, ce qui fait pa* 
r&itre ce groupe entortilte et confus. Croyez-moi, monsieur Barye, 
les anciens sont de rudes jouleurs. On peut savoir sculpter parfaite* 
ment un tigre, un sanglier, un cheval ; mais pour retrouver les belief 
combinaisons de lignes dont ces maitres habiles avaient le secret, il 
fant les aimer, les &udier longterops , tr^s-longtemps : 

« Gloria Lysippo est animosa efflngere signa. 

Exactis Calamis se mihi jactat equis. > 

Je vous engage a revoir les Centaures du Parthenon, des friies de 
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Phigalie et do temple de Tb&de ; je voas recommande surtout le 
combat de ce h4ros et du centaure Eurylhus , admirable peiotore 
sur marbre, l’unedes merveiiles du museede Naples. 

M. Maindron s’est jetd dans I’allegorie, mais en bomme bien con- 
vaincu de cctte verile, que le beau est une institution monarcbique. 
Aussi rien de plus laid, de plus disloque que la Fraternile dont il a 
voulu nous offrir le tjpe dans son grand bas-relief. Deux g4nies, je 
ne saistrop comment les nommer, car je ne vois pasce qu’ilssignifient, 
pris assez maladroilement au gracieux et coquet Prud’hon, oot lair 
tout etonnds de figurer dans cette composition, dune rudesse d4mo- 
cratique. 

J’insiste sur cet emprunt de M. Maindron, car il trahit une des 
tendances actuelles de la sculpture, qui voudrait renverser les bar- 
rieres qui la separent de la peinture. 11 parait qu’on oublie que, si 
le pinceau peut tout entreprendrc et tout imiter, le ciseau doit 
cboisir. G’est toujours le m&me esprit syncrdtique , la plaie de ootre 
temps. 

Voyez, par exemple, X Ophelia de M, Preaolt, on le sculptear a 
voulu imiter Jes ondulations et la transparence des eaux ; VErigone 
de M. Jouffroy, qui setale sur un pre fleuri ; la Piela de M. Cle- 
singer, dont Unites les draperies tortillees et chiffonn&s nous rap- 
pellent U peinture des Coypel, des Natoire et des Boucher. 

A cette Piela, sans beaute, sans chastete, et qui fait souflrir les 
ftmes pieuses, je prelere mille fois la sculpture un peu lourde de 
M. Soiloux. Cet habile artiste, charge de representer la Repabliqne, 
I’a prise au serieux. La statue qu’il a esposee a de la gravite et de 
l’ampleur. Je convieus que la t6tc pourrait fitre plus intelligente, les 
draperies moms pesaotes, mieux etudiees ; je conviens encore que ce 
n’est pas avec cette mollesse que la democratic, dont le nom est inscrit 
au front de La R4publique, tiendrait le glaive, si jamais ii lui tombait 
dans les mains; mais je declare que ceci me parait one belle oeuvre, 
comparee a la Liberie de M. Barre, Liberie etriqu^e , assise sur un 
malheureux lion fatigue d’etre en cage. Je me h8te de les quitter, 
pour courir a XErigone de M. Jouffroy. 

Elle est dleodue voluptueusement sur' le gazoo, nue, les chevenK 
en d4sordre, et a 1’ombre d un cnornie cep de vigoe dont elle attire 
vers elle, avec l’expression du desir, les rameaux sinueux, charges de 
grappes volumiaeuses : 


« Liber at Erigonea falsa deceperit ova. • 
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Ce sojet est tr£s-bachique , ce qoi toutefois ne legitime point la 
pose bizarre de cette statue, qui, de qnelqae c6t£ quon la regarde, 
produit leffet d’une suite de triangles superposes. Jeneconnaisriende 
plus desagr&tble a l’ceil que Tangle forme par la flexion dela cuisse et 
de la jambe gauche, couverted’un petit morceau de draperie, on ne 
sait trop pourquoi. Cest surtout quand on accepte les donnees 
de la mythologie grecque qu’il est necessaire de remonter anx prin- 
cipes consacres par Tart antique, principes qu’un sculpteur athenien 
n'eAt jamais impunement vioies. M. Jouffroy ne parait pas sen fitre 
pr^occupe le moins du monde; et cest cequi attenue, a mesyeux, 
le talent si remarquable que decelent le ventre , le dos et les cuisses 
de son Erigone. Si je netais presse de regler mes comptes avec les 
sculpteurs, je demanderais a M. Jouffroy ce quil pense de ce symbo- 
lisme grec qui savait exprimer tant de choses k pen de frais. Je suis 
certain que s’il y avait r^flechi, il se serait bien gard6 dadosser 
sa figure a ce gros cep dc vigne plants sur un gazon ou rien ne 
manque, pas m6me les p&querettes ; je crois qu il se serait content^ de 
meltre dans la main de son Erigone une simple grappe de verjus. 

Jarrive k XAtalante de M. Pradier, et au Fame dansant de 
M. Lequesne. 

Ici je respire, ici je me sens a Taise; me voili en pleine anti- 
quit6. UAtalante , de beau marbre grec, se prepare k la lutte qui va 
decider de son sort. Agenouill^e, elle attache sa chaussure k un pied 
que surmonte une jambe admirable. Quelle gr&ce dans ce mouve- 
ment l quelle morbidesse dans les chairs! Peat-on voir rien de plus 
attrayant, de plus voluptueux que cette gorge, ces bras,ces 6paules, 
cette magnifique chute des reins? Avec quel art ces cheveux ond6s 
sont ramassfe sous cette 416gante couronne de fleurs! Je n^prouve 
qu’un regret : je ne vois point ici Ting6nuit6, Tinnocence, ces 
joyaux d une vierge; car Atalante £tait vierge. La t6te, d’une 
expression assez terne, ne m’a pas donn£ satisfaction sur ce point. 
Ce corps ravissant manque un peu d’id&d ; on y verrait presque 
les traces du corset. 

LeFaune dansant est, de Taveudetous, uneceuvre delordre leplus 
41ev6. Les conditions du sujet y sont plus rigoureusement observes 
que dans XAtalante . Cest bien la le satyre, car cette denomination 
de faune est souverainement inexacte , tel que Tavaient congu les 
anciens, ardent, bruyant, agile, gai, de cette gaiety que donne 
le bon vin sous un beau ciel, a I’ombre des for6ts : cest bien la le 
lazzarone de la mythologie. M. Lequesne a su rendre avec un rare 
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talent cette nature s&che et musculeuse qui tient de la ch&vre. La 
pose est hardie, le mouvement plein de justesse, les jambes admi- 
rables. Voila le veritable faune dansant ; celni de Florence, tres-beau, 
tr£s-antique, le module des faunes, joue des crotales et du scabillum; 
mais il ne danse pas. 

Mais voiei quapres cette excursion dans le domaine de la sculpture, 
je suis contraint de m arr^ter. L’editeur de la Revue est la qui me 
rappelle que les arch&dogies 6gyptienne, assyrienne, grecque, ro- 
maine et chr4tienne, que l’epigraphie, la numismatique attendent 
leur tour de parole, et qu elles redoutent de voir un terrain qui leur 
appartient envahi par la critique de Tart. Cette crainte me parait si 
respectable, que je supprime I’examen d un certain nombre de ta- 
bleaux , examen qui peut-6tre n’aurait pas 4t6 sans quelque utilite 
pour la confirmation de nos id^es. 

Je me contenterai de citer le Promelhe'e et les Oceanides de M. Leh- 
mann , parce que ce sujet est antique ; puis ab uno disce omnes. Per- 
sonne ne s’avisera de nier le talent de M. Lehmann. Le beau portrait 
quil a expose cette ann£e pourrait servir de r£ponse aux d&rac- 
teurs de cet artiste, si veritablement habile. Et cependant il est dif- 
ficile de maltraiter plus cruellement qull ne la fait notre vieil 
Eschyle. Lorsque je cherchais ce tableau dans les galeries du Palais- 
National, je me figurais un Prora6th6e sous un ciel asiatique, au bord 
dunemer asiatique. Point. M. Lehmann a transport^ ce d^mocrate 
primitif aux lies Schetland, sous un ciel froid et nuageux, doit il fait 
sortir la foudre. Promethee attache sur un rocher, vrai rocher de 
confiseur, se debat plut6t sous une autruche que sous un vautour. Au 
pied de ce rocher, qui plonge en eau trouble , se d^roule une guir- 
lande de femmes Ondines ou Willis, je ne sais lequel, toutes dans 
un 6tat nerveux a faire croire qu’elles sont atteintes du mal de Saint- 
Guy. En bonne foi , M. Lehmann, sont-ce la les Oceanides , ces di- 
vinit^s amies que des ailes legeres apportent a Prom6th4e pour adou- 
cir ses maux ? 

... cptXi'a yip •SJSe xa^c 
nTEpuywv OoaT; apuXXaic 

Upoo-e^a tovSe toxyov, 7raTpt»j«<; 

MoyU 7rapstTO)Uffa <pp£vac. 

Ce sujet immense, digne de Michel-Ange, vous lavez 6trangl6. 
Si je vous condamne sans piti6, cest parce que je sais que vous pou- 
vez 6tre un peintre, que vous avez du go&t, du tact, et que, quand 
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vons le vondrea, vous voqs ferex Ath^niem Oui, monsieur, il vous 
etait aisd d’epargner an coup si rade au p£re de la trag&iie ; il vous 
suffisait de lire son Promelhfo. 

Eh, mon Dieu ! c’est ioujours la le noeud do la difficult^. Nos ar- 
tistes les plus classiques connaissent a peine Hom£re. 11 y a plus : 
vases points, pierres gravdes, terres cuites, miroirs etrusques, pour 
la plupart d’eutre eux c’est lettre close, lls ne Touvrent jamais ce 
riche dcrin que les Grecs leur ontlegudl Et cependant, ainsi que je 
ledisaisau debut decet article, ouM. Ingres aurait-il puisd, si ce nest 
la ffidme, ce sentiment exquis de 1’antiquitd, qui la rendu bieneer- 
tainement, et je ne £ais aucune exception, le peintre le plus 
hellenique des temps ipodernes? Que de ressources ce talent naagni- 
fique n u-t-il pas trouvees dans 1’dtude approfondie des vases peintst 

« Nocturna versate manu, yersate diuma. * 

Il est plaisant de voir nos prdtendus reforma tears s’dlever contre 
1’dtude de 1’antique, et rendre les Grecs responsables de la froidear af- 
fectee de celui-ci, de la sdcheresse d’idees de celui-la. C’est comme 
si 1’on s’avisait de reprocher le Centaure de M. Barye a Phidias f on 
si 1’on voulait qu’Homere portAt la peine de tons les mauvais vers 
classiques qui ont ennuye les lecteurs depuis trois mille ans. On 
parle sans cesse d’un art vivant, d un art contemporain. En fait de 
vie, s’ il existe deux statues au monde dont les veioes soient injec- 
tdes de sang , il faut nommer Ylli&sus et le Thdsee; et c’est justement 
parce que Part des anciens est chaud et vivant, parce qu il a saisi 
la veritd ou elle dtait , parce que s’il se Test incorporee avec an dis- 
cernement admirable , qu’il faut l’dtudier pour apprendre a voir la 
nature. Quant a cet art contemporain quon proclame si haut, il 
restera toujours frappe d’impuissance , parce quon veut le coodam- 
ner a devenir le miroir hdele de mceurs et dusages aossi antipathic 
ques que possible a la vraie beautd, au piltoresque et a la podsie. 
N’avez-vous pas remarque quelquefois, en voyageant sur la Mediter- 
ranee, un leger navire prdcedant ou suivant un bateau a vapeur? 
Cette nef gracieuse qui se balance avec uoe placidity merveilleuse sur 
les flots bleu&tres, au soleil du matin, c’est Tart antique; cette 
barque fumeuse, a la marche incessante et rapide, et dont les roues 
bruyantes dpouvantent les Tritons et les Ndrdides de cette mer toute 
parsemde des riantes fictions de la mythologie , c est l’art contem- 
porain. 

Pourquoi parlerafe-je de M. Gdr6rae et de M. Courbet? Le spec- 


i 
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tacle da talent qni se fourvoie nous a tonjours profondSment attrist4. 

I] y a quelques ann^es, un jeufte honame alors inoonnu se revelait aux 
conhaisseurs par une idylle pleine de fraicheur et de na'ivel^ , if nous 
rendait Theocrite : aujourd’hui, abandonnant les senders fleuris de ♦ 

la pastorale antique, M. Ger6me se plonge resolument dans la cor- 
ruption romaine et nous offre du Petrone, et du plus mauvais. 

M. Courbet, lui, est devenu le point de mireau Salon de 4 851 ; le 
voila arrive a la cel^brite, a ddja ses flatteurs. On lui dit quil 
a ouvert a Part une route nouvelle, qu'il va le ramener a la sin- 
cerite!!...* Chaudement attaqu6, M. Courbet a ete chaudement 
defendu. J’ai grand’peur que la bouffissure de Torgueil ne le 
gagne, et qu*il ne soit plus temps de lui devoiler la v6rit<5. Mais 
le peintre de V Enterrement a Ornus se moque autant des classiques 
que M. Preauit : autrement je lui aurais signale un trait assez cu- 
rieux des mceurs grecques. Je lui aurais dit que Tantiquite eut aussi 
quelques artistes fort habilcs , les Pauson , les Pyreicus , qui 
prirent a tAche, conduits par un gout deprave, de n’exprimer dans 
la forme humaine que les difformit^s et la laideur. IIs vecurent dans 
Tindigence ou le m^pris ! Ajoutez que si la censure n’existait pas a 
cette epoque contre les productions de lesprit, elle avait pour mission 
expresse de surveiller les hearts du pinceau : une loi chez les The- 
bains commandait d’imiter cn beau , et mettait a l’amende ceux qui 
enlaidissaient en imitant (l). 

II parait quil ne s’est pas trouv6 un seul Th^bain au jury d ad- 
mission. 


Ernest Vinbt. 


(1) A/ou&i xtleOxi v6jx$v itpottirrovra. t«T* yjWtftxsTs, xac 

toTs 7rAaffTtxoT5, to xpetrrov ra? elxova$ pup.tZvQ'x.i. ArcgtJ.et 5’ 6 toTj cig to x e V ov 

?roT£ ^ f yp<x^K 7 L , *6 t ifirifi* Spa,** Aliao*, Vwr* Histories, 1. IV, 

•. IV. 


I 



SCEAU DE JEAN II, ABBE DE SAINT-SATUR. 


Labbaye de Saint-Satur, situ^e pr&s de Sancerre, dans le diocese 
de Bourges, et fondle par Mathilde (1), fille d’un chevalier nomme 
Gimon (2) et femme de Godefroi de Bouillon (3), a eu quatre abb£s 
qui portaient le nom de Jean. Le sceau d’un de ces abbes a et6 
quelque temps entre nos mains ; mais comme nous n’avions que la 
matrice du sceau, et comme Fempreinte ne se voit sur aucune 
ctaarte, nous ne savons gu&re k quel abb6 nous devons 1‘attribuer. 



Ce sceau est de forme ogivale; dans le champ est un abb6 vu de 
face , revfetu de ses habits pontificaux et tenant une crosse de la 
main droite, et un livre de la main gauche. Au revers est un an- 
neau par lequel passait le cordon qui servait a l’attaeher. 

Autour du champ du sceau nous lisons cette legende : 

S'. lOH'lS. ABB1S. S'. SATVRI. AD. CAVSAS. 

Sigillum Johannis abbaiis Sancti Saturi ad causas . 

Nous avons done la un sceau aux causes de Jean, abb6 de Saint- 
Satur. Mais a quel Jean ce sceau a-t-il appartenu? 

(2) Cf. Gallia Christiana , t. II, p. 187. 

(2) Filia cujusdam nostra ecclesiw militis nomine Gimonis . Charte de la 
fondation de Sainl-Satur. 

( 3 ) tiac Mathildis dicilur nupsisse Gofredo de Bullonio , qui postea Jeroso - 
lyma recuperate rex fuit , — In nolis Horstii et Picardi ad ep. 150 Bernardi. 
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Est-ce k Jean I (4), auquel est adressfe la bulle d* Alexandre III 
donnee en Tan ii64? 

Est-ce a Jean II (5) qni fat abb6 en 1287? 

Est-ce a Jean III (6) qni v6cut au si&cle suivant? 

Est-ce en6 n a Jean IV (7) de Montpezat de Carbon, archevfeque 
de Sens, qui mouruteu 1685? 

La forme du sceaa ne nous permet gu&re de lattribuer a Jean IV ; 
il ne nous reste done pins qua choisir entre les trois premiers abb^s 
que nous venons de citer. Ici nous avouons notre embarras , car 
aucun document ne peut nous aider a faire lattribution de ce sceau. 
Nous devons dire toutefois que sa forme nous engage a I’attribner 
plus partlculierement a Jean II : il nous semble kite en effet du 
XIIP sifecle. 


H. Fournier du Lac. 


(4) Johannes / mi inscribitur bulla Alexandri III data anno 1164.— Gallia 
Christ t. II. 

(5) Johannes II an. 1987, renovat societatem olim initam inter Guillelmum 
abbatem S . Salyri et Johannem abbalem S.Severini Caslri-Nanlonis, Loc.cit. 

(6) Johannes III unus fait ex prxsidenlibus electis a capilulo provinciali 
canonicorum regularium Biiuricensis, Burdegalen$i$,et Aniciensis dice ce sum p 
Lemovicis celebrala die Jovis post festum B. Gregorii 1339. Loc. cit. 

(7; Johannes IV de Montpezat de Carbon archiepiscopus Senonensis, mar- 
tuus mense novembri anni 1685. Loc. cit. 



DfiCOUVERTES ET NOUVELLES. 


— M. de Contencin, directeur do Fadministration des cnltes, 
vient d’adresser a M. le Mjpistre da Flnstruction publique et des 
eultes m rapport eireonstancid sur F4tat actual da nos Edifices reli- 
gieux. On voil par ce rapport, que Vadministratien des cultas a deux 
cant quarante edifices a conserve?, a restaurer on a refaire a neuf, 
en totality oa en partie, dont quatre-vingts catbddrales, autant 
d^v6ches et autant de s&nieaires. Lea premiers de ces Edifices , les 
plus admirables encore, Mtis la plupart pendant les X% XJU, XI11-, 
XIV* et XV e siecles, sont les plus anciens, les plus hardis^ les plus 
vastes et les plus d^licaU par leur construction , et ceux aussi qui 
ont ete le plus en butte aux mutilations et aux devastations 
pendant nos discordes civiles. L’6tat actuel de ces monuments 
vient rappeler qu’ils sont cadncs, et si on ne se h&te pas d’&a- 
blir un aysteme regular de conservation, en rapport avec Je vrai be- 
soin , on s expose & des pertes et a des charges incalculables. M. le 
directeur des cultes propose au Mmistre de porter au budget des 
cultes pour lexercicc de 1853, une somme totals de quatre millions 
et d6montre de la mani&re la plus judicieuse et la plus d&aillde, que 
cette somme, quoique considerable, serait une iconomie , puisquelle 
servirait a preserver de leur ruine des monuments nationaux qui 
font la gloire du pays et quit serait plus sage de conserver que de 
laisser perdre entierement, ce qui est imminent, si on ny applique 
pas les remedes imm^diatement. 

— Une importante communication a 6te faite par M. le colonel 
Carbuccia, a FAcadfrnie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans la 
stance du 21 mars dernier. ML le colonel Carbuccia dont la Revue a 
ddja eu Foccasion de signaler les travaux, est Fun des officiers les plus 
distingu^sde notre armee d’Afrique : commandant la subdivision de 
Batna , il a utilise les moments de paix dont il a pu jouir dans cette 
region ecart^e de FAfrique frangaise , pour etudier avec un soin 
scrupuleux les ruines antiques dont le pays est couvert. Le savant 
colonel a d’abord voulu retrouver les villes et stations romaines , 
qu indiquent les historiens et les g^ographes romains : entre autres 
Fitineraire d’ Antonin, et la table theodosienne, Il a done fait recher- 
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cber avec soin leg inscriptions romaines qui poavaient aider a eon- 
stater ie nom des localites , et les moindres traces de voies romaines 
qni permettent de retablir )a direction des grandes communications, 
et de verifier les distances qui scparent les villes. A pres quelques re- 
cherches , Ie colonel a dEcouvert que presque toutes les bornes ml- 
liaires sont encore actuellement en place; (’inscription latine qu’elles 
portent contient l’indication des milles qui apparent les stations. Veri- 
fication faite, ces indications se sont trouvEes justes. On est done en 
possession d’un moven parfait pour retablir la carte du pays dans son 
etat antique. C’est ce que M. Carbuccia s’est empresse de faire. La 
carte qu’il a presente a 1’ Academic et qu’il a dressee aveo ses ofli- 
ciers et sous-officiers est admirable de details. 

Les grandes routes de Theveste (Tebessa) a Cirta (Constantine), 
& Lambese , a Sitifis (Setif), a Batenae (Batna) et les embranebements 
qui relient ces diffErentes villes entre elles , sont complElement de- 
termines. 

M. Ie colonel Carbuccia a encore presente a l’Academie un riche 
portefeuille contenant les plans, coupes, Elevations de tons les Edi- 
fices ou monuments antiques qu’il a fait dEblayer par des soldats de 
la lEgion Elrangere. La moisson est abondante. Le colonel a pu etu- 
dier, outre un nombre fort considerable descriptions hisloriques , 
un cirque immense, un thE&tre, un tres-beau temple d’Esculape, 
precEde dune avenue de chapel les , dediEes aux autres dieux , une 
basilique chretienne renfermant un magnifique pave-raosaique , une 
schola construite pour les vetErans dune legion ; une immense co- 
ionne sur la base de laqueile buit grandes tableltes contiennent un 
ordre du jour irapErial, une sorte d’allocution aux troupes ; enfin six 
arcs de triomphe. 

Ce pays parait avoir EtE abandonnea I’improviste, a l'Epoque de 
l’invasion des Vandales. Depuis ce temps, des pEtres insouciants ont 
occupE la contrEe , sans songer a dEplacer une pierre. 

— Le Moniteur des 7 et 8 mars 1851 contient le rapport adressE 
a M. le directeur gEnEral des musEes nationaux, par notre collabora- 
teur M. E. de RougE, sur son exploration scientifique des principales 
collections Egyptienues, renfermEes dans les divers musEes publics 
de l’Europe. Le savant archEologue fait prEcEder son rapport d’un 
apergu gEneral de la science Egyptologique et des progres qu’elle 
a fails dans ces derniers temps. II dEcrit ensuite les monuments prin- 
ripaux des divers musEes qu’il a parcourus. Tout en Etudiant les 
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monuments qu it avait mission de voir dans les musses (FAngleterre, 
des Pays-Bas, de Prusse et d’ltalie, notre collaborateur s’est anssi 
occop4 de rechercher quels moyens 6taient employes par les direc- 
teurs de ces ^tablissements pour communiquer au public les objets 
demand^, et quels 6taient les meilleurs proc6des pour consolider 
les papyrus; a Leyde et a Turin, par exemple, on les trouve fix6s sur 
un papier de soie que la colie rend transparent , ce qui permet de 
lire les endroits opistographes, ensuite ils sont routes pour manager 
1’espace. Cette ntethode, que M. de Rouge d&approuve, doit fitre 
tout a fait abandonnfe. Le meilleur moyen, selon lui, de preserver 
de la destruction les papyrus egyptiens, est de les colier sur un car- 
ton, ou de les encadrer entre deux verres. En finissant , M. de Rouge 
appelle l’attention du gouvernement sur la collection Clot-Bey, qui 
doit bientftt 6tre vendue par son riche proprietaire. Nous avons tout 
lieu d’esperer que cette belle suite de monuments ne sortira pas de 
France , et quelle viendra compteter , en quelque sorte , nos series 
du Louvre ou se voient encore tant de lacunes si regrettables. 

— II a rfoemment question a l’lnstitut (Acad&nie des Beaux- 
Arts) de lacquisition que le gouvernement a Fintention de faire 
d’une collection de dessins et d’aquarelles consacr^s a Rome souter- 
raine et reprfeentant lesfresques, monuments, peintures sur verre, 
inscriptions, lampes, vases et objets divers des cimetteres des pre- 
miers chretiens. Cette collection se compose de 360 etudes, grand 
in-folio, presque toutes colortees , ainsi reparties : 144 Etudes fres- 
ques; 75 Etudes monuments; 20 Etudes peintures sur verre, for- 
mant 86 sujets ; 26 Etudes vases , lampes , pierres prtaieuses gra- 
vies, etc., collection de plus de 100 objets; 95 etudes pierres 
s^pulcrales formant une collection de 500 inscriptions. 

Les peintures , qui remontent pour la plupart aux premiers ste- 
cles de FEglise, ont ete presque toutes calqu^es sur les originaux. 
Plus de la moitte sont incites ; quelques-unes ont ete d^couvertes 
de 1840 a 1850. Les inscriptions ont Fobjet de recherches par- 
ticulteres ; surtout pour celles qui offrent le plus d ’interiH sous le 
rapport de la religion , de Fhistoire et de la symbolique. 


MFMOffiE explicatif et jcstificatif 
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RESTAURATION DE L’EREGHTHEION D’ATHENES. 


Pr6seot6 a rinstilut (Academie des Beaui-Arts) en 1850. (i; 

§ ii 

NOTICE MYTHOLOGIQUE SUR ERECHTHEE. — TRADITION DE LA FONDA- 
TION DE LANCIEN ERECHTHEION , — EPOQUE DE SA RECONSTRUC- 
TION. — DESCRIPTION QUEN FAIT PAUSANIAS* DESTINATION 

DES DI VERSES PARTIES DE LA DISTRIBUTION DE L EDIFICE, F1XEE 
PAR CETTE DESCRIPTION ET LES AUTRES DOCUMENTS, ET PAR LES 
CONVENANCES LOCALES. — RESUME DE SA REST AURATION. 

Mythe dErechthee, ses transformations diverses , forme sous la- 
quelle il etait symbolise dans V Erechtheion* — Le mythe d’Erechth^e 
a eu dans I’arrtiquite trois formes bien distinctes : la premiere , celle 
que lut donne la plus ancienne tradition, en en faisant le fils des deux 
grandes divinites locales, Minerve et Yulcain, le d£pouille dejlt de 
son origine egyptienne attestee parDiodorede Sicile. Plus tard Mi- 
nerve 4tant devenuedans lecuke del’Attique la vierge par excellence, 
la vierge Parth6nope , il fallut renoncer a en faire la mere d’Erech- 
th6e, mais seulement sa protectrice depuis le moment de sa nais- 
sance, en quelque sorte sa nourrice. Il devient le fils de Yulcain et 
de la Terre, et cette transformation etablit son autochthonie, qualitd 
si precieuse a lorgueil national des habitants de l’Attique: aussiest- 
il souvent represente homme par le haul, serpent par le bas; cette 
double nature symbolisant le h^ros enfant du sol. Cest la la seconde 
forme du mythe, cest ainsi que nous le presente Apollodore : Mi- 
nerve repoussant Tamour ardent de Vulcain, la Terre le re^oit, et 
apr&s I’avoir f4cond6 dans son sein, fait sortir de ses entrailles le 
petit ferechthonius dont Minerve se charge d6s Tinstant de sa nais- 

(l) voy. plus haul, p. i. Voir aussi Revue ArcheoL, 2« ann£e ; p- 321 et pi. 34. 

VIII. 6 
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sance. La diesse, apres l’avoir enferme dans une corbeille, en confie 
la garde aux trois filles de Cecrops, en leur defendant de Vouvrir; 
Pandrose obeit fidelement, mais Herse et Agraule decouvrant la cor- 
beille, et saisies d’effroi a la vue da serpent, se precipitent, dans le 
delire dont Minerve les frappe, da haut da rocher escarpe sur lequel 
est b&tie l’Acropole. Pandrose, en recompense de sa discretion, de- 
vient la pr&resse de Minerve et re$oit aupres d’elle les honneurs 
divins. La troisieme et derniere forme du mytbe supprime coraple- 
tement 1’intervention de Vulcain dans la naissance d'Jireehthee, qui 
devient simplement fils de la Terre; mais cette delicatesse excessive 
a regard de Minerve n a pas ete observee dans la consecration de 
rErechtheion , puisque, d’apres Pansanias, Vulcain y avait un autel : 
cest la seconde forme da raythe qai etait symbolisee dans cet 
Edifice. 

Le caractere imprime par la tradition au personnage d’Erechthde 
est celui du premier ordonnateur de la socidte athenienne : sous lui, 
les habitants de 1’Attique prirent le nom d’Athenaioi : le culte, la 
politique, le gouvernement, ragrieulture, tout date de lui. II est 
particulierement le veritable auteur de la religion athenienne et des 
institutions qui s’y rattachaient. Iniiie par la deesse aux choses di- 
vines, il repandit son culte au loin dans le pays, et sur le rocher 
mferae de Cecrops fonda le premier sanctuairea Pallas-A thanes. Cest 
lui qui fonda TErechtheion , ou il consacra la sainte statue de bois 
de Minerve tombee du ciel, et qui inslitua en son honneur les 
Athenaia, qui devinrent par la suite la grande ftte nationale des 
Panathenfos. 

Tradition de la fondadon de Tancien irechtheion. — Cette tradi- 
tion de I’origine de l’ancien Erechtheion nous le montre done comme 
le berceau du culte solennel de Pallas : son but principal est la con- 
secration du Palladium, cette statue miraculeuse qui resta toujours 
la plus ven^ree de TAttique, et Installation du culte rendu d la 
deesse comme protecirice de la villc. Aupr&s d’elle sa pr6tresse fiddle, 
Pandrose, recevait par sa faveur les honneurs divins : les symboles 
de 1’ancien dilKrend entre Minerve et Neptune (le puits d’eau sale 
et Tolivier saerd) y trouverent place, ainsi que la tombe de Cecrops; 
enfin vint s’y joindre celle d’Erechthee. Cette reunion desmythes les 
plus importants de la religion de I’Attique font de 1 edifice qui les con- 
tenait (nomm& Erechtheion dunom de sonfondateur, ou de la tradition 
de sa sepulture en cet endroit) , le siege principal et le foyer sacer- 
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dotal de cette religion* De ces adjonctions suceessives au sanctaaire 
primitif est result^, sans doute, la disposition particuliere de Fedi- 
fice. II est inutile de faire remarquer que les ruines existantes au- 
jourd’hui ne sont pas celles de Fancien, rnais Femplacement doit fitre 
lem6me, et le plan en a d& 6tre consent. Son irr^gularite m£me, 
jointe a toute la perfection de !a belle £poque d art a laquelle il ap- 
partient, prouvent bien que les traditions religieuses en determi- 
naient la forme. Ce respect de la disposition d’un monument si saere 
avail dailleurs un motif materiel, c est que le puits navait pu 6tre 
ddplacd : l’olivier sacre navait pas du Fetre non plus, car Herodote 
rapporte ( p* 574) que Xerces s’etant repenti da voir detruit les tem- 
ples de 1'Acropole, ordonna trois jours apr&s que les Atheniens qai 
etaient dans son camp montassent y faire leurs sacrifices : on dit 
qu'ils trouverent que lolivier saerd, qui avait did brule avec le 
temple, avait pousse un nouveau bourgeon de deux couddes de 
longueur. 

Epoque desa reconstruction. — C’est dans Fintervalle qui sdpare la 
guerre persique de celle du Pdoponese, que tous les arts, se deve- 
loppant avec la civilisation, alteignirent leur plus brillant apogee* 
C est au moment de leur plus complet developpement, sous Pericles, 
que furent rectifies les trois monuments de FAcropoIe*. C’est apr&s 
lacbevement des Propy lees et du Parthenon , au moment ou allait se 
declarer la guerre du Peloponese, que dut 6tre commencee la re- 
construction del’Erechtheion. Elle resta inachevee par suite des^ve- 
nements jusqua la vingt-troisieme ann£e de cette guerre (avant 
J. C. 409-408), comme en fait foi une inscription tr&s-curieuse 
decouverte par le docteur Chandler, existant actuellement au Mus£e 
Britannique. Ce document est le memorandum du rapport public 
d’une commission, nommec par le peuple athdnien, pour rendre 
compte des parties machetes de F6difice : elle se composait de deux 
mspecteurs, d’un architecte nomm£ Philoctes, et d’un secretaire. 
Ce rapport est sous la date de Farchonlat de Diodes, dont la magis- 
trature remonte a la quatrieme ann£e de la xcn e olympiade (avant 
J. C. 409-408). II devait toutefois rester pen de chose a ter- 
miner, car Herodote, qui a ecrit dans les premieres ann^es de la 
guerre, en parlant du temple contenant lolivier et le puits d’eau de 
mer, ne dit rien de son etat inacheve. Lon voit, par Finscription, 
qu'il ne manquait au temple de Minerve que quelques cannelures de 
colonnes et quelques decorations; le Pandroseion exigeait encore 
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des travaux plus importants, surtout dans les parties sup^rieures. 

L execution de ces derniers travaux a sans doute 6te ajourn^e assez 
longterops, en tout ou en partie; car deux parties de T4difice deno- 
tent, par la grossi&rete de l’ex£cution compar6e a la perfection de 
toutle reste, une decadence artistique qui en porte lach&vement a 
une epoque post^rieure. L’une est l’ornementation de la porte sep- 
tentrionale , 1’autre toute la decoration du mur occidental : les orne- 
ments des chapiteaux surtout indiquent, par leur execution aMtardie 
une Epoque de decadence. 

Description quen fait Paasanias . — Pausanias, dans sa descrip- 
tion de l’Acropole d’Athenes, s’exprime ainsi : I. I, ch, xxvi, 

§ 6. a II y a encore a voir F edifice nomme Erechtheion , devant V en- 
tree daquel est V aut el de Jupiter le tres-liaut ; Ton ny sacrifie aucune 
chose anim4e, le rite defend m6me 1’usage du vin, et Ion n'y depose 
en offrande que certains gateaux. En entrant dans Ve'difice se remar- 
quent des antels; celui de Neptune stir lequel on sacrifiait aussi a 
Erechlhee, ainsi que l’ordonnait un oracle, celui da heros Butes , et 
enfin celui de Vulcain. Sur les murs sont des peintares coocernant la 
famille des Boutades. Et comme Ve'difice est double , dans le plus inte'- 
riear existe un paits deau de mer ; ce qui na rien de bien surprenant 
puisque dans l interieur des terres les Cariens d’Aphrodisia , entre 
autres, en ont de semblables. Ce que ce puits a de particular, n£an- 
moins , et qui merite d’etre remarque , cest que Ton y entend le mu- 
gissement des Hots , quand soufflent les vents du midi, et que sur le 
rocher se voit une empreinte de trident . L on dit que ce sont autant de 
temoignages de la dispute de Neptune pour avoir ce pays sous son 
patronage. 

§ 7. <c Sans doute toute la ville et tout le territoire attique en 
general 6taient consacr^s a Minerve ; puisque les demes, ou avait 4td 
institu^ le culte d’autres divinit^s, n'en honoraient pas moins Mi- 
nerve. La statue la plus sainte de cette deesse, ador6e en commun bien 
longtemps avant que les differents bourgs se fussent r£unis en une 
cite, est celle qui existe encore dans la citadelle , qui alors se noromait 
la ville. La tradition porte quelle tomba du ciel ; qu’il en soit ainsi ou 
autrement, je ne songe pas maintenant a le discuter. Callimaque fit 
une lampe dor consacre'e a la deesse : cette lampe, remplie d’huile, 
on attend pour la remplir de nouveau le m£me jour de Fannie sui- 
vante, car cette huile lui suffit, bien quelle brule continuellement 
nuit et jour. La meche est en lin de Carpasie, le seul que le feu ne 
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consume point, et an palmier de bronze place’ sur la lampe, montant 
jusqu’a la couverture, sert de conduit a la fame'e. Galiimaque , I’auteur 
de cette lampe, bien qu’inferieur aux premiers artistes, les surpas- 
sait tellement tous en subtilit4 d’esprit, qu’il fut le premier a inven- 
ter de percer les marbres ; et il prit le nom , ou couserva celui qui lui 
fut donne par d’autres , d’ennemi jur£ de l’art. » 

Ch. xxvii. « Dedicaces dans le temple de Minerve Poliade, et 
olivier qui y existait. — Vierges Can^phores dans les sacrifices de 
Minerve 

§ i . Dans le temple de Minerve Poliade est place’e un Mercure de 
bois, que Ton dit 6tre un don de C4crops, cache dans les rameaux de 
myrte qui l’environnent. Parmi les dedicaces antiques dignes d'etre si- 
gnale’es est la chaise pliante, oavrage de Dedale ; parmi les depouilles des 
Medes, la cuirasse de Masislius , qui avait le commandement de la ca- 
valerie persane a la journee de Platee , et Tepe’e que l on pretend etre 
celle de Mardonius, meritentune mention particuliere. Jesais queMa- 
sistius fut tu6 par la cavalerie athenienne ; mais quant a Mardonius, 
il fut tue par un soldat spartiate en combattant contre les Lacedemo- 
niens; d’ou il suit que les Atheniens n’ont pas pu prendre son epee, 
que d’ailleurs, les Lac&temoniens neleurauraient paslaiss6 enlever. » 

§ 2. « De Tolivier Ton ne pent dire autre chose qu’il est un t<$- 
moignage de la dispute de la deesse. L’on ajoute qu’il fut briile quand 
le Persan detruisit Athenes , et que tout brule qu’il fut , il repoussa 
le mftmejoura la hauteur de deux coudees. » 

§ 3. « Conligu au temple de Minerve est celui de Pandrose , la 
seule des trois sceurs qui garda fideiement le dep6t de la deesse. » 

§ 4. « Mais comme ce qui excita le plus mon 6tonnernent n’est 
pas connu de tous, je le decrirai comme il suit : A peu de distance 
da temple de Minerve Poliade habitent deux vierges, que les Atheniens 
nomment Canephores. Elies restent quelque temps aupres de la 
deesse, et venue lepoque de la f6te, elles font pendant la nuit les 
choses suivantes : elles cbargent sur leurs tdtes ce que la pr^tresse 
de Minerve leur donne a porter, sans connaitre ce que c’est non plus 
que celles qui le portent. Dans la ville, non loin de l’enceinte nom- 
inee V£nus aux jardins, en existe une autre a laquelle on descend 
par un souterrain naturel. Les vierges v descendent, et laissant leur 
fardeau, elles prennent un autre objet qu’elles portent voile. De ce 
moment ces vierges sont demises de leur service , et d’autres sont 
conduites a leur place dans la citadelle. » 
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§ 5, 6 , 7 . « Suit la description de statues et de groupes qui 
devaient £tre en grande partie dans l’enceinte sacr£e. » 

Destination des diverses parties de la distribution de V Erecththeion, 
fixee par celte description et les autres documents et par les convenan- 
ces locales. — De cetle description ressort la m£me impression que 
des mines m6mes; deux temples seulement sont signales : celui de 
Minerve Poliade et celui de Pandrose, contigus Tun a 1’autre, dans 
cet ensemble qu’il nomrae lErechtheion. Nulle indication d’un sane- 
tuaire particulier a Erechthee, mais seulement un autel a lentree de 
ledifice commun avec Neptune, avec leque! ll etait souvent identifie 
dans la mythologie athenienne. D’apres H^rodote, lErechtheion con- 
tenait le puits et 1’olivier, et deux autres auteurs disent que l’olivier 
6tait dans le temple de Pandrose : nouvelle preuve que celui-ci for- 
mait partie iutegrante de FErechtheion ; le temple de Minerve Poliade 
etait une de ses divisions principals, le temple de Pandrose Fautre. 

Des deux temples contigus, celui tourne vers Forient est sans aucun 
doute celui de Minerve. Les observations presentees dans la pre- 
miere partie de ce memoire, pour etablir que le portique oriental 
£tait Fentree la plus noble et la plus importante de ledifice, repon- 
dent a la solution de cette question. Cette exposition est celle qui 
6tait religieusement observe pour les temples des principals divi- 
nity. Le plus magnifique et le plus concluant de tous les exemples 
a cet £gard , est le monument voisin, le Parthenon. Dans sa position 
sur FAcropoIe, sa porte semblerait naturellemenl indiquee en regard 
des Propyl^es ; mais tout au contraire, le rite religieux Fa placie 
par derriere; les processions devaient passer entre les deux temples, 
et se retourner pour entrer. D’ailleurs la situation du temple de Mi- 
nerve Poliade au sol superieur, est bien en rapport avec sa position 
vis-a-vis de Pandrose, qui ne recevait les honneurs divins que grftce 
a sa faveur et a sa protection. Celle du portique septentrional pr£s 
le bord du precipice, au-dessus de FAgraulion, devenant lentree da 
Pandroseion, s’accorde ayec le mvthe de la chute d’Hers^e et d’A- 
graule du haut des rochers, tandis que Pandrose y reste fidele a son 
d6p6t. D’ailleurs l inscription sus-mentionnee designe le mur occi- 
dental comme celui devant le Pandroseion : il formuit done la facade 
de celte division, le large passage iuterieur le long de ce mur en etait 
le pronaos, et la division centrale de ['edifice, le sanctuaire, contigu 
au temple de Minerve tel que Fa vu Pausanias. 

L’escalier de communication entre Jes sols des deux sanctuaires. 
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indiquf par la construction le long du mur meridional , trouve sa 
verification dans un passage d’un auteur alhenien. 11 rapporte que, 
dans la troisieme annee de la cxvm e olympiade (avant J. C. 306% 
un chien, contrairement a la loi qui exciuait ces animaux de 1’Acro- 
pole, entra dans le temple de Minerve Poliade; et que penetrant de 
la dans le Pandroseion, il setendit sur l’autel de Jupiter Herceios 
(protecteur des habitations), qui etait sous l’olivier. Ce temoignage 
est precieux a plus d’un titre; en dtablissant la presence de cette 
communication, il en confirme la place a 1’endroit ou les ruines sem- 
blent l indiquer ; il fait connaitre un objet assez important, cet autel 
place sous l’olivier. Enfin, il temoigne une fois de plus que l’olivier 
etait bien dans le Pandroseion. Ce temoignage concorde trop bien 
avec celui des ruines pour ne pas ftre la v4rit6. Cet arbre ne pouvait 
ftre, en effet, ni dans le sanctuaire dePolias, ferme et perpetuelle- 
ment eclaire par une lampe; ni dans le pronaos du Pandroseion, 
egalement ferme et ne recevant de jour que par scs trois petites fe- 
nfires ; ni dans la tribune des cariatides, a cause de la construction de 
son daltage ; il ne pouvait done exister que dans le sanctuaire mfme 
de Pandrose, a la condition que celui ci fut disposd pour le recevoir. 
L’hypothese deduite des ruines, de la division de ce sanctuaire en 
trois nefs, salisferait a cette condition, en supposant decouverte celle 
du milieu. C’est dans ce sens que l’auteur de ce travail en propose la 
restauration. II s est servi comme corniche de lordre formant les deux 
portiques latfraux, de deux fragments hors de place existants a l’A- 
cropole, qui, par la nature de leurs ornements, ont sans aucun doute 
appartenu a l’Erechtheion , et qui par leurs dimensions rfpondraient 
parfaitement a cet usage. La hauteur de cet ordre supposf f tant d4- 
terminfe par la construction des murs latfraux, et celle-ci nfeessi- 
tant les plafonds de couverture a la mf me hauteur que ceux des autres 
parties de ledifice, un second ordre devient nfeessaire. Ce motif d’un 
petit ordre superposf sur un grand, quelquefois sans plancher inter- 
mfdiaire (condition indispensable dans ce cas) est presque gfnfral 
dans 1’architecture grecque, quand il existait un portique interieur. 
Mais les exemples connus de cette superposition appartenant tous k 
lordonnance dorique, ne pourraient s’approprier qu’avec une notable 
modification aux proportions toutes difffrentes d’une ordonnance 
ionique. La presence dans les ruines d’un fragment de corniche sem- 
blabie a celle des cariatides et de m&rae dimension, couronne par 
un chfneau portant encore la trace d’une tfte de lion pour rejeter 
les eaux, parait indiquer qu une autre ordonnance de la mf me nature 



88 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

etait r4pdt4e dans Farchitecture da monument. Cette circonstance 
rapprochee dn souvenir du motif depiliers, avec figures sur un ordre 
corinthien, existant a Salonique, lui a donne Tidee de Fordonnance 
architecturale qu’il a adoptee pour Finterieur du Pandroseion. Cette 
partie, decorative en quelque sorte , reste forcemeat, par Fabsence 
de renseignements materials suffisants , la plus problematique de la 
restitution ; mais sans en attaquer en rien la disposition generate. 

Pausanias ne fait aucune mention des monuments funeraires de 
Cecrops ni d’Erecthee , ce qui peut donner k penser quit n’y en 
avait pas en realite, au moins exposes a la vue. Cette hypotbese serait 
confirmee par le temoignage d’Antiochus qui a ecrit sur les antiquites 
atheniennes au V e siecle, et que rapporte Clement d'Alexandrie. 
Ce passage nous apprend qu’on supposait que Cecrops avait 6t6 
enterre quelque part dans le temple de Minerve Poliade (il est a re- 
marquer que si le plus souvent Fedifice dans son ensemble est nomme 
Erechtheion, parfois aussi, il est nomme temple de Minerve Poliade, 
du nom de la plus importante de ses divisions). Un autre ecrivain 
assigne a cette sepulture Fangle sud-ouest de Fedifice. ^inscription 
designant une des prostasis , qui ne peut 6tre que la meridionale , 
comrae celle aupres du Cecropion, confirme cette situation; elle 
prouve en m&me tetops que le nom de Cecrops etait demeure inhe- 
rent a une subdivision de Fedifice, qui m£me en Fabsence de monu- 
ment funeraire, conservait par ce nom mfeme la tradition de sa se- 
pulture, comrae celle d’Erechthee Fetait par le nom d'Erechtheion , 
donne a lensemble de Fedifice; e’est ainsi que la tradition de la se- 
pulture de Thesde etait conservee par le seul nom de Theseion, ap- 
plique au monument consacre a ce heros. La recherche de la subdi- 
vision designee sous le nom de Cecropion , se trouve limitee a un 
espace bien restreint; sans doute, la lettre de Finscription semble- 
rait Findiquer derriere la prostasis meridionale, et il n’y aurait pas k 
en douter, si celle-ci etait de la m^me nature que les autres ; si elle 
etait comme elles destinee a servir de portique ^’introduction a Fedi- 
fice. Mais, au contraire , elle en forme une chambre, ce qui reporte 
dans son interieur Fangle sud-ouest; elle lui est intimement an- 
nexee, elle en est une subdivision, la seule dont il reste k fixer la 
destination. N’est-il pas permis, par cette disposition, d’interpreter 
un peu plus largement le sens de la preposition Tipo? de Inscription, 
et de reconnoitre dans cette subdivision le Cecropion lui-mGme? 
Cette interpretation , qui a Favantage de completer celle de Fedifice 
tout entier, nest d’ailleurs qu’une question de nom, n’attaquant en 
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rien la restauration architectural dont la recherche etait le motif 
piincipal de cette etude. 

Pour Pausanias observant F4difice en visitant FAcropole, Fentr^e 
&ait naturellement le portique oriental; cest done devant celui-ci 
quetait l’autel de Jupiter. Ceux de Neptune et d’Erechth^e, de Butes 
et de Yulcain , qu’il signale en entrant, devaient 6tre sous le por- 
tique; les peintures, sur les murs a droite et a gauche de la porte ; et 
dans le sanctuaire le Palladium, la lampe dor et les d6dicaces con- 
sacrees a la d^esse. 

La partie qu il d&igne comme la plus interieure du double Edi- 
fice , ou etait le puits d’eau de mer , est naturellement la plus Soignee 
de Fentree. celle en effet ou se remarque la place tres-probable du 
trident qui en determine la place. C est probablement devant le Pan- 
droseion qu'avait lieu le sacrifice nomm6 £7 ti6oiov qui, selon Philo- 
choros et Staphjlos , consistait en ce que celui qui sacrifiait une 
brebis a Minerve devait en m6me temps sacrifier un mouton a Pan- 
drose. Bien que Pausanias ne les precise pas , le Pandroseion de- 
vait encore contenir dautres autels parmi Iesquels un d&he a Hallo, 
1 une des Heures, car on sait que Hallo recevait des honneurs di- 
vins en m6me temps que Pandrose. 

Lescalier descendant au Temenos, dont la trace est certaine, 
mais la largeur ind£termin£e, se prolongeait probablement jusquau 
mur de FAcropole afin de ne pas masquer le portique septentrional. 

Lescalier souterrain existant a Fouest de Fedifiee aupres de ce 
mur, ne pouvait 6tre que celui que descendaient les Canephores pour 
accomplir le rite myst^rieux qui terminait leurs fonctions aupres de 
la d^esse. Leur habitation etait probablement vers cette partie du 
Temenos et communiquait peut-6tre avec Fedifiee par cette enceinte 
particuliere, que la disposition des lieux rend probable, en avant 
du mur occidental. 

Resume de la restauration . — La planche 159, dont la dimen- 
sion ne permettait pas le figure complet de toutes les parties de F6- 
difice, en pr&sente la coupe longitudinale et le plan ; elle servira de 
r6sum£ aux conclusions pr£c4demment d^duites de lobservation 
des ruines compare aux documents fournis par les 6crivains, et en 
fixera comme it suit la restauration proposee : 
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Ensemble de Ve'difice : £recdtheion. 


Divisions : Temple de Mi nerve Poliade PakdbosmoiC 

Subdivisions: Sanctoaire de Pandrose. J Cdcropion. 


Legends du plan. 
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C (Prbstasis septentrional*). 
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F (Prostasis mfiridionale).. . 
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Porlique du temple de Minerve Poliade. 

Temple de Minerve Poliade. 

Aulel de Jupiter Hypatos. 

Autels de Neptune-Erechth^e , de Butds et de Vul- 
cain. 

Palladium , sainte statue de bois tomb6e do cial. 
Statae de Mercure. Chaise de D6dale. 

Lampe d’or ouvrage de Callimaque. 

Portiqae da Pandroseion. 

Autel destine au sacrifice sn&aiov. 

Puits d’eau sa!6. 

Oaverlure dans le dallage laissfmt voir l’empreinte 
du trident. 

Pronaos du Pandroseion donnant aussi entree au 
cropion. 

Divers autels donl Pan d6did k Hallo. 

Sanctoaire dc Pandrose. 

Statue de Pandrose. 

Olivier sacr6, aulel de Jupiter Herceios. 

C6eropion. 

Couloir au sol da Pandroseion donnant entire tux 

souterrains de Tedifice. 

Couloir communiquant, au moyen de Tescalierl, du 
temple dc Minerve d celui de Pandrose. 

Escalier descendant au Temenos. 

Temenos ou enceinte saerge de I’ldifice. 

Subdivision du Temenos formant enceinte particuli£re 
au service du culte. 


§ in. 

CONSTRUCTION RT DECORATION. 

Construction. — L’Erechtheion est enticement construit en mar- 
bre blanc extrait des carrieres du mont Penthdlique , a ( exception 
des frises en marbre noir d’Eleusis , des sculptures de ces frises et 
des tuiles de couverture en marbre de Paros. Les fondations sont en 
assises de pierres da Pir6e (espCe de tuf Ires -resistant dune con- 
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leur janne verd&tre), poshes k nu sur le rocher entaille horizontale- 
ment pour les recevoir. Les murs ext£rieurs, inclines vers le centre 
del Edifice, conservent une epaisseur constante; la premiere assise 
(double en hauteur des autres), forme une plinthe continue de 
9 millimetres en saillie sur le nu du mur. Toutes les assises r£gl4es 
ont 0”,488 de hauteur, couples par des joints r£guli£rement espaces 
de l ra ,300 les uns des autres. Chaque pierre est reliee k sa voisine 
par deux doubles T en fer, incrustes horizontalement dans le lit su- 
perieur, et fixee a 1’assise immediatement au-dessous par deux te- 
nons de fer verticaux sur Tun de ses c6l£s; de sorte que chaque as- 
sise horizontale forme, pour ainsi dire, dans tout le pourtour de la 
construction , une seule pierre fixee sur lassise inferieure par de 
nombreux points d’attache, et portant elle-m6me ceux qui doivent 
lui relier intimement celle qui la surmonte. Les colonnes qui, ainsi 
que les murs , concourent vers un point fictif place tres-haut dans 
lespace, qui serait le sommet de la construction pyramidale de I’tS- 
difice, sont construites par tambours relies enlre eux par des tenons 
carres en bois de cedre encastres diagonalement au centre du dia- 
metre; les bases sont reliees au dallage par le m6me moyen. Ni le 
sol ni les architraves ne presentent les courbes existantes au Par- 
thenon. Les dimensions restreintes de Tedifice ont permis de faire les 
architraves d’un seul morceau de marbre, d’une colonne a 1’autre ; 
les assises des murs sont dans le rafime cas et en foment toute lepais- 
seur, dans toutes les parties ou des exigences particulieres n'ont pas 
du en modifier la construction. Le plafond du portique septentrional 
merite d’etre particuli^rement remarque comme iexemple le plus 
complet et le plus important existant dans l archilecture grecque ; 
et parce qu’il est celui qui, par sa construction m6me et par les rap- 
ports de grosseur entre elles des pieces qui la composent , rappelle 
le plus directement le systeme de couvertures en bois qui en est 1 ori- 
gine 4vidente. Les soffites portant sur 1’architrave de la facade princi- 
pal du portique et sur le mur du fond , au-dessus des colonnes et au- 
dessusdu milieu des entre-colonnemenls, en sont les poutres ; elles 
supportent les caissons dont la taille ext&rieure , afin den all^ger le 
poids, indique la forme des boites de menuiserie qui en ^tablissaient 
les renfoncements , dans la construction en bois. Ces soffites, ainsi 
que leurs retours lateraux, ne posent que sur une partie de lepaisseur 
des architraves et du mur ; Tjrr^gularite de construction qui en r£- 
sulte est deguisee sous la frise de marbre noir exterieure et sous 
deux assises de placage qui r6tablissent la r6gularit6 d’appareil k 
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1 int&ieur da mur septentrional. Le toit k deux pentes couvrant !e 
portique 4tait forme par un faitage en bois (dont lentaille existe a l’in- 
t^rieur de la pierre du milieu du fronton), accompagnd de chaque 
c6t6 d’une ou de deux fortes pannes supportant les chevrons. Les 
traces de ceux-ci existent tant sur les pierres laterales de la corniche 
encore eu place que sur celles gisant sur le sol ; leur division ir- 
reguliere fait voir que les tuiles de marbre ne pouvaient pas reposer 
imm&liatement sur ces chevrons , et qu une aire de fortes planches 
transversales devait 6tre dtablie pour les recevoir. 

Decoration . — En outre des grands motifs de peinture morale 
indiques par Pausanias , la decoration architecturale de l’ddifice 
dtait , comme celle du Parthenon , completee par la peinture, par 
1’incrustation d’ornements en bronze dore et m6me d’emaux, et 
par des guirlandes attachees aux jours de f6te au moyen de crampons 
de fer existant encore sur les coussinets des chapileaux des colonnes 
du portique septentrional. JBien que fort peu de traces de la par- 
tie picturale de cette decoration accessoire aient resiste au temps 
et a la pluie, a cause du peu de saillie de larchitecture ionique, le fait 
n en est pas moins manifeste. II est indique par les indices qui en 
restent, et par plusieurs passages d’une inscription fort precieuse 
qui est le compte rendu , divise par Prytan&s, de travaux d ach&ve- 
ment et de decoration de ledifice et des sommes employees h cet 
usage pendant la seconde annee dela xcin e olympiade. Cette inscrip- 
tion, gravee sur plusieurs plaques de marbre penthelique, fut trouvee 
brisee et incomplete dans l’aiie droite des Propylees le 10 octobre 
1 836. L on y lit entre autres d£penses : 


A ceux qui ont construit les echafaudages pour les peintres de la partie int^rieure 

(du portique) sous le toit : a Manis, demeurant a Collytos 4 oboles. 

A ceux qui portaient en haul les. ... a Pr£pon, demeurant a Agryl®. 1 drachme. 
— — — a Medos, demeurant a M6lUe. . . l — 


Aux peintres : a celui qui a peint la eymaise sur l'architrave intSrieure, a raison 
de 5 oboles le pied. Dionysiodore, demeurant a M6Iite, entrepreneur; H6raclides 

d'Oe, garant 30 dracbmes. 

Aux doreurs ; a Sisiphe, demeurant k MSlite, qui a dor6 les conques (probableraent 
les raies de coeur); nous avons acquits ce qui lui 6tait dd de la Prytan^e pr6c6- 
dente de la tribu jEneis 

Beaucoup plus loin dans l’inscription apres des depenses poor les 
cannelures des colonnes da portique & Test. 
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An peintre qui a pe’rnt la cymaise de rarchitrave interieare poor 

113 pieds, a raison de 5 oboles par pied 44 dr. 1 obole. 

Nous avons donn6 a Dionysiodore, demearant a H&ite, le restant 

de ce qui lai 6tait dd. Garant H6raclides d*Oe. 


166 feuillcs d’or acheUes d’Adonis , demearant a Millie , a raison d’nne 


drachme la feuille , pourdorer les conqaes *. 166 dr. 

De Tor *, deux feailies d'or achet6es d'Adonis , demearant a M61ite, poor 
les deax oeils de volute de la colonne 2 dr. 


Ces passages, conserves dans 1’inscription, indiquent bien claire- 
ment la decoration qoi rehaussait reflet de la sculpture des mou- 
lures des architraves : les foods, et sans doute les filets etaient peints ; 
les ornemeots dor4s. Une orneraentation analogue avec quelque 
vari£t6 de tons peut sen deduire pour toutes les autres lignes d oves 
ou de raies de coeur des corniches, des antes et des chapiteaux. Ceux- 
ci d ailleurs peuvent se restaurer d une maniere presque complete an 
moyen des traces qui subsistent encore aux chapiteaux des colonnes 
du portique septentrional. Les filets des volutes etaient rouges ; le 
fond dans l’intCieur des volutes et au-dessus du tore orn£ d entre- 
las, bleu; sur ce fond bleu couraient en spirale deux ornements de 
bronze dore, indiquC encore par leurs attaches, qui devaient sepa- 
nouir en palmettes sur les deux surfaces de raccordement intCieures. 
Le tore au-dessus des oves etait incruste d’emaux de diverses cou- 
leurs formant les oeils des entrelas , a limitation d’une couronne de 
pierreries; le fond des oves etait bleu sans doute, comme au chapi- 
teau ionique des Propylees, les oves rouges ou plut6t dorees pour 
se relier a la richesse du reste. L’oeil de la volute Cait de bronze 
dor6 incruste dans le marbre. La couronne de palmettes qui termine 
le fut de la colonne ne conserve plus de traces de couleur ; roais il y 
a quelques ann^es celle des antes laissait encore reconnaitre le ton 
rouge du fond et le ton jaune clair des ornements avec quelques de- 
tails verts et bruns. Les cheneaux, dont le galbe Cait lisse, etaient 
orn£s d ornements peints ; un fragment, qui par ses dimensions et la 
nature de ses ornements parait avoir appartenu au portique oriental, 
en conserve encore le dessin complet trac6 a la pointe. Au milieu d’une 
telle richesse de couleurs briilantes, il est bien certain que la frise, la 
partie la plus somptueuse de l’entablement, ne pouvait pas avoir 
l’aspect triste et antiharmonieux qui resulterait de figures blanches 
decouples sur un fond noir. Pour qui s’est convaincu, en regardant 
les sculptures du Parthenon , que toutes Caient enticement colo- 
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rdes , tant celles da fronton qae celle9 de la grande frise et des 
topes, il ne peut rester de doute que les figures de cette frise rece- 
vaient aussi d’une coloration inteliigente le complement de richesse 
qui devait, comme dans fes autres monuments grecs, faire de Fenta- 
blement une couronne brillante an front de Fedifice. Les tympans 
des frontons ne pouvaient d’apres leur proportion recevoir de sculp- 
ture; dailleurs la pierre du milieu du fronton septentrional ne porte 
aucune trace de scellement qui puisse y admettre d’autre “decoration 
qu’un fond releve peut-£tre d’ornements peints. Les caissons des 
deux portiques septentrionaux et meridionaux ont, par leur position, 
conserve des traces assez importantes de leur decoration. Les trois 
quarts de rond de leurs renfoncements ont conserve le dessin a la 
pointe des oves qui les ornaient ; leur fond est bleu , les lobes des 
oves ont souvent une couleur noir&tre qui a du fetre rouge. Au por- 
tique septentrional, le champ lisse qui s£pare et entoure les caissons 
est orne d’un double meandre rouge sur fond bleu. A lautre por- 
tique, ce ra£me champ lest de trois filets rouges sur fond bleu. La 
grande porte du nord presente une particularity qui continue h 
prouver que la dorure avait une grande part a la coloration de cet 
ydifice. Les boutons des rosaces du chambranle, sculpt^es en marbre 
sur le linteau, ^latent de bronze sur les montants. Des cylin- 
dres de bois de cedre £taient encastr^s dans le marbre pour les rece- 
voir; plusieurs sont encore en place avec les trous quy ont laissis les 
queues des boutons de metal ; tous ces boutons 6taient done dorfe, 
tant ceux de marbre que ceux de bronze , ce qui probablement en- 
trainait encore la dorure d’autres details- 

La decoration polychrome dyduite de ces indications soutenues et 
compiytees par Fobservation des parties analogues dans les autres 
monuments, ne peut pas smearier beaucoup de la r^alite ; sauf pent- 
fitre quelques transpositions de tons, assez pen importantes, le deve- 
loppement de cette coloration et Faspect qui en resultait (tel qu’il est 
exprime dans les dessins de la restauration , que ce m^moire a pour 
but de justifier), ne peut laisser que des doutes en plus et non en 
moins. Peut-6trc dautres parties encore , comme les larmiers , les 
bandes des architraves, les soffites, etc., ytaient-elles decorees dor- 
nements; mais le manque Vindications positives ne permettaient 
pas a Fauteur de ce travail de les admettre , son but 4tant de compu- 
ter sa restauration par Faspect que la polychromie donnait a F^difice 
antique, sans s exposer a Fexagerer. II na pas craint toutefois de 
suivre une conviction profonde chez lui , sur la coloration en jaune 
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clair de toutes les parties lisses de Farchitecture ; coloration indispen- 
sable pour les mettre en harmonic avec tous ces tons brillants ou do- 
minaient le rouge et le bleu. Le ton jaune des stucs qui recouvraient 
les m6mes parties dans les temples de pierre de la Sicile, indique bien 
que ce besoin avait 4te senti, en m6me temps que celui de ne pas of- 
fenser les yeux par de grandes masses blanches dont la vue est insou- 
tenable sous la lumiere brillante d un beau ciel. Une objection se 
presente naturellement : cest que dans la construction de marbre, il 
dtail nature! de respecter Fapparence d une belle matiere ; il y repon- 
dra que le marbre penth&ique nest reellement une belle matiere que 
dans les morceaux de premier choix employes pour les architraves, 
les soffites et les parties decorees de sculpture; que ceuxde la con- 
struction courante des murs sont coupes de nombreuses bandes de 
mica dont Faspect argente ajoute au ton generalement bleu5tre et 
froid de ce marbre et en detruit F uniformity que ce nest pas comme 
matiere precieuse qu’il a ete employe, mais comme matiere de con- 
struction la plus voisine, remddiant h Fabsence de belle pierre et se 
prfetant admirablement, par sa resistance et la finesse de sa contex- 
ture , aux proportions Elegantes et a la finesse d’ex£cution que re- 
cherchait le sentiment inne de Tart attique. Cette coloration g6- 
n^rale pouvait bien d’ailleurs ne pas 6tre, comme pour les ornements, 
une couche matdrielle de couleur a Fencaustique , mais une simple 
teinture qui , en barmoniant et 6galisant le ton du marbre, n 6tait 
rien a sa beautd naturelle. Il assimilerait volontiers ces parties 
lisses de Farchitecture aux nus des figures , dont les tons de chairs 
dtaieut probablement obtenus par une teinture legere , pour ne rien 
dter h la finesse du models, tandis que les objets plus materials, 
comme les v6tement§, etaient peints a Fencaustique, comme on le voit 
encore. 

L’inscription mentionn^e plus haut met en comptes les sommes 
payees pour des figures dont les prix m6mes d^notent les petites di- 
mensions : 

Celui qui porte la lance. 100 drachmas. 

Phyromaque , de KGphissia , a travailte le jeune ho in me qui est au- 

pres de la cuirasse 60 — 

Praxias , demeurant a M6lite, a fait le chevai, et 1’autre chevai dont 


on voit la croupe et qui frappc du pied 120 — * 

Antiphanes, du CGramique , a fait lc char et ie jeune bomme et les 

deux chevaux qu’on aitclle 240 — 

Phyromaque , de K£phissia, a fait celui qui mene le chevai 60 — 

Mynniou, demeurant a Agryl*, a sculpte le chevai et l’homme qui le 
frappe : il a plus tard ajout6 la colonne 127 — 
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Sodas, demearant a Alopeke, a scnlpte celoi qui tient la bride 60 drachmes 

Phyromaque , de Kiphissia , a sculpt^ Thom me deboat qai s'appaie 

sur an baton an pres de Tan tel 60 — 

Jasos.de Colly tos, lafemraedeyantlaquellela jeunefilie estprostern^e 80 — 


Et plas loin : 

Deux talents de plomb , achet£s de Sostrate, demenrant a Mdite , 
pour fixer les figures de la frise 10 — 

Evidemment, il est question dans ce passage de quelques-unes des 
figures bas-reliefs rapportees sur les frises de marbre noir; un frag- 
ment existe encore du dernier groupe qui y est cit6 , la femme de- 
vant laquelle est prosternee une jeune fille. 

Dans un autre fragment de Y inscription , apres Indication de 
modeles en cire pour les ornements, pay£s aux modeleurs S drachmes 
chacun, on trouve pour lear execution, les prix suivants ; 


A ceux qui ont travaillS les conques (raies de coeur) : 

A N^ses, demearant a M6lite (qui cn a trayaillS une) 14 drachmes. 

A Stoles, demeurant a A. . . . une 14 — 

A Eum^lides , demeurant a Scambonide, une 14 — 

A Philios, demeurant a Scambonide , une 14 — > 

A Agoraudos , demeurant a Collytos, une 14 — 

A Manis , demeurant a Collytos (qui a travaillS) 6 conques 84 — 

A St demeurant a Collytos, qui a trayailte 11 conques 154 — 

A tios, qui a travaillS unc conque 14 — 

A . . . . qui a travail^ trois conques 42 — 

A qui a trayaillS . . . conques *— 


d ou il suit que cinq ou six de ces ornements, qui entraient par milliers 
dans la decoration de ledifice, etaient paves autant qu une des figures 
de la frise. Alors que la statuaire £tait si dignement apprecde , ce 
simple rapprochement prouve , aussi doquemmenfc quune longue 
discussion , que larchitecture n avait pas une moindre part dans les- 
time des Atheniens , puisque ce peuple , 4galement impressionnable a 
la beaute sous toutes ses formes et la poursuivant sans cesse , savait 
s’imposer de tels sacrifices, dans le noble but de pousser jusqu a la per- 
fection humainement possible, les temples quil d^diaita ses divi- 
nity. 


J* M. Tetaz, 

Architecte, ancien pensionnaire de TAcad^mie de France, a Rome, 



MEMOIRE 


SCR 


LES JARDINS D’ADONIS («). 


Dans le Memoire que notre savant confrere, M. Bureau de La- 
malle, a la receroment a I'Acad^mie (2), et ou il cherchait a prouver 
que les serres chaudes avaient connues de lantiquit6 grecque, il 
n’a employ^, pour appuyer cette these, que le fait des Jardins dA - 
donis, et il ne sest fonde, pour la notion quil en a donnee, que 
sur des textes pris dans ce qu’il a appele des Dialogues metaphysi- 
ques , le Phcedre de Platon ( 3 ) et les Cesars de Julien ( 4 ) , et dans la 
Vie dun Charlatan ( 5 ), en y joignant un passage de Y Bistoire des 
plantes de Theophraste (6). La discussion quia eu lieu, a la seconde 
lecture du Memoire de notre confrere, a du lui apprendre quil 
existait bien dautres t&noignages classiques qui ayaient rapport aux 
Jardins d Adonis, et qui tendaient a en donner une id£e toute diffe- 
rente de celle qu’il s’en £tait faite, en y voyant une simple notion de 
jardinage, au lieu d une f6te religieuse, d’un caractere symbolique, qui 
domine le fait materiel de la calibration. Mais, sans toucher a ce c6te 
de la question des Jardins d Adonis, qui n a pas £te mis en discussion, 
cest aussi sur le point unique, traits dans le Memoire de notre con- 
frere, que je viens a mon tour, apres avoir pris part a cette discus- 
sion, fouruir des explications, comme je m’y suis engage; et je com- 
mencerai par donner quelques eclaircissements sur la question des 
serres chaudes de I’antiquiti romaine, qui a 6t£ introduite, a la der- 


(1) La a I’Acad^mie des Inscriptions el Belles-Lettres, en premiere lecture, les 11 
et 16 avrU, en deuxi£me lecture, les 25 avril et 2 mai. 

(2) Un Extrait de ce Memoire a paru dans les Comptes rendus hebdomadaires 
de I’Academie des Sciences , t. XXXII, n° 13, 31 roars 1S51, p. 438-441. 

(3) Platon. Phcedr., t. Ill, p. 276. 

(4) Julian. Cce$ar. t p. 329, D, ed.Lips. 1696. 

(5) T’hilostrat. Vit. Apollon. VII, 32. 

(6) Theophrast. Hist. Plant., I. VI, c. 7. 

VIII. 


7 
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niere seance, par un antre de nos savants confreres, et sur laquelle 
Theure avanc6e ne m’a point permis de m’expliquer sur-le-champ de 
vive voix. 

L’objet de ces Observations presentees par 4crit, etait de montrer 
qne les domains avaient, au raoins a partir du siecle d’Auguste, fait 
usage de serres chaudes pour se procurer, k I’aide d’une chaleur ar- 
tificielle, des legumes et des fruits que leur refusait la saison d’hiver. 
Or, il semblerait qu’une consequence de cette notion, qu’on croyait 
d&nontree par des textes de Columelle, de Pline, de Martial et de 
Senfeque, serait dadmettre qu’une pratique qiii avait ete si familiere 
aux Romains, avait bien pu ne pas rester etrangere aux Grecs; et 
c est cette consequence que je veux d’abord m’attacher a combattre, 
bien qu elle nait pas ete exprimee par notre confrere, parce qu’elle 
pourrait se presenter a l’esprit d’autres personnes et influer sur Fidee 
qu’on se ferait des Jardins d Adonis. 

Lopinion que les Romains auraient eu des serres chaudes dans 
lesquelles ils obtenaient, au moyen d’une chaleur artificielle, des fruits 
et des legumes qu’ils portaient ainsi a une maturite precoce, cette 
opinion se fonde sur l’emploi des specalaria , c’est-a-dire d’un appa- 
reil fait de plaques minces de I’esp&ce de pierre transparente nominee 
lapis specularis , lequel tenait lieu aux Romains de ce que nous nom- 
mons des chassis de verre ou des vitrages , et que nous employons 
au m6me effet dans nos serres. II y a dk\k plusieurs annees que cette 
notion des specularia est entree dans le domaine de la science, et il 
doit m etre permis de dire qu’en cherchant a etablir, dans un de mes 
ouvrages publie en 1836 (1), la double idee qu’on devait se faire 
des specularia , soit sous la forme de plaques de pierre transparente , de 
stac ou de verre , encashes dans le mur pour la decoration de 1’inte- 
rieur des maisons romaines, soit sous la forme de vitrages 9 deux ac~ 
ceptions que ce mot recoil dans le texte des lois romaines (2), je 
renvoyais, pour les exemples de la seconde acception, celle de vitrages , 
que fournit la litterature classique, aux nombreux passages cites par 
Forcellini, au mot Specularis (3). Or, parmi ces passages, setrouvent, 
avec quelques autres, ceux de Columelle, de Pline, de Martial et de 
Sen^que, qui ont 6t6 produits dans les Observations de notre savant 
confrere ; je puis done me croire autorise a dire que le fait qu ils si- 


{i) Peintur . antiq. inedit. Appendice,v* 388, 2). 

(2) Digest XXXIII , 7, 25 ; cf. Ibid. 16. 

(3) Tot . Latinit. lexic.v. Specularis. 
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gnalent nera etait pas rest6 inconnu. Mais il y a plus : j avais essay6, 
plus tard, de faire reraonter jusqua lantiquit^ grecque i’emploi des 
specularia , sous la forme de mirages, en exprimant la conjecture que 
looverture centrale du coroble des temples hypwthres , avait pu 6tre 
fermee par un chassis compose de dalles de pierre speculaire (1), et 
quon avait pu se servir a cet effetde plaques dun marbre transparent, 
tel que celui que les Grecs nommaient phengites, et qui 4tait si connu 
des Romains , du temps de Pline (2). A l’appui de cette conjecture, 
dont le merite appartient a M. Quatremere de Quincy (3), je rappe- 
lais le fait doot l’illustre antiquaire s etait servi pour lappuyer, celui 
de deux dalles de marbre transparent restees encore dans le Parthenon , 
transform^ en eglise chretienne, et vues par les voyageurs du 
XVII e si&cle (4), lesquelles dalles, d’apres leur forme et leur dimen- 
sion, semblaient bien n’avoir pu 6tre que deux carreaux da chassis 
de lancien comble , £chapp£s a la destruction ; et j ajoutais encore un 
fait nouveau , qui est venu conbrmer l’idee de M. Quatremere de 
Quincy, cest qu’il fut trouv4, dans les fouilles du temple hypeethre 
de Jupiter , a Olympie, des morceaux de pate de verre dune grande epais - 
$eur 9 qui offraient, aux yeux de I habile architecte , M. Ab. Blouet, 
totjte la solidite necessaire pour avoir pu servir a I’usage de carreaux 
de vitres 9 ou de specularia , employes dans le chassis du comble (5). En 
me pla^ant dans cet ordre de faits que j’attribuais a l’antiquit£ grec- 
que, j aurais pu me servir d’une notion qui s ? y rapporte avec toute 
probability ; cest celle des ceci Cyziceni, sorte de salles des maisons 
romaines, qui avaient de trois c6les des fenfires qui s ouvraient jus- 
qu’au niveau du sol, lumina fenestrarum valvata, de mani&re a pro- 
curer aux convives assis sur les lits la vue de la verdure, de quelque 
c6t6 que se portassent leurs regards (6), Ces salles etaient dorigirie 
grecque; ce qui ne r&ulte pas seulement de leur nom, emprunte b 
)a ville de Cyzique , et de la mention qu en fait Vitruve (7) dans sa 
description de la maison grecque , mais de I’observation de Vitruve 
lui-m6rae, qu’elles Etaient etrangeres aux habitudes de I'ltalie : Fiunt 
autem etiam non Italics consuetudinis ceci , quos Greed KuCtxyjvou? ap- 
pellant. Mais I’usage sen dtaitbient6tr£pandu au sein de Taristocratie 

(1) Journ . des Savants , d^cembre 1846, p. 731. 

(2) Plin., XXXVI, 22, 46. 

(3) Hecneil de Dissertat. sur differ, suj. d 1 2 3 4 5 6 Archeologie, p. 378-S86. 

(4) Spon, Voyage tc., t. II, p. 166. 

(5) Expedit. scientif. de Moree, t. I, p. 70. 

(6) Yitrriv., I. VI, c. 3, § 10. Of. Schneider, ad h. I , p.465. 

vT) Idem, VI, 7, 3. 



100 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

romaine, et nous voyons, par les Lettres de Pline le jeune (1), que 
dans ctaacune de ses deux villa, il y avail de ces oeci Cyziceni , rem- 
plis deports et de fenetres aussigrandes qae les portes; dou la vue 
s’^tendait pour ainsi dire sur trois mers a la fois r Triclinium satis pul- 
chrum . . . undique valvas , ant fenestras non minores valvis habet ; atqae 
ila a lateribus et a fronte quasi tria maria prospectat . Evidemment , on 
ne peulse repr&enter de pareilles pieces, qui auraient6t<5 presque en^- 
tierement a jour, si le vide de ces iramenses fenetres fut rest6 ouvert , 
on ne pent dis-je, se les represented que fermfos au moyen de spe - 
cularia , qui laissaient la vue , eu garantissant de lair et du vent ; et 
e est aussi Fid6e du savant auteur du Gattus ou des Scenes de la vie 
romaine du temps £ Auguste, W. Ad. Becker (2). 

Je viens de citer lantern* d’un livre d antiquity, qui jouit dans la 
science allemande d’une juste reputation, et que son sujet avait na- 
turellement conduit a s’occuper de la question des serres chaudes de 
Fantiquite romaine, puisque le plan de la maison romaine et celui de 
la villa, y compris les jardins , eutraient dans le programme de son 
livre. On aurait done pu s’attendre a ce que le travail de W. Ad. 
Becker, public depuis plus dedouze ans, aurait ete mis a profit par 
M. Bureau de Lamalle, dans Finter6t de sa these, et surtout par celui 
de nos savants confreres qui est venu apporter ses Observations a Fap- 
pui de Fid6e de Fexistence, d£montr£e pour lui, des serres chaudes 
dans Fantiquit6 romaine. Mais aucun deux na jug6 k propos de soc- . 
cuper de Fouvrage de W. Ad. Becker, qui leur etait certainement 
inconnu; et pourtant cet ouvrage, ou se trouvent employes, pour le 
m6me objet, tous lestemoignagesd’auteurs latins, Columelle, Martial, 
Pline et S^neque, produits dans les Observations de notre savant con- 
frere, devait figurer en premiere ligne dans cette discussion. L’oubli 
qui en a ete fait me laisse Fa vantage de le citer; mais cest surtout 
parce que jetiens a le r^futer, quil devient necessaire den donner un 
extrait. Voici done ce que pense lauteur du Gallus au sujet des 
serres chaudes : 

« Les serres chaudes (3),dit-il, Gewachshduser , 6tablies, soil pour 
a garantir contre la rigueur du froid les plantes 4trangeres d’une na- 
«c ture delicate, soit pour faire produire des fruits et des fleurs plus 

(1) Plin. Jan. Epistol. II, 17, 5 ; cf. V, 6, 19. 

(2) Gallus , Oder Romische Scenen ausder Zeit des Augusts (Leipzig, 1838, 
8), t. I, p. 302, 23). 

(3) Gallus, etc., Zmit. Excurs zur fiinft. Scenen , die Garten , 1. 1, p. 289- 
291, 
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«. t6t que la nature ne les donne, et m£me en hirer, ne sont pas 
« mentionn&s, a ma connaissanee, arant le I er siecle de notre &re. » 
Ainsi , W. Ad. Becker repousse implicitement Tid^e quelles aient 
existe dans Fantiquit^ grecque. II continue : « Mais a cette 6poque 
« du I r siecle. Martial en fait souvent mention, par exemple dans 
« cet dpigramme , 1. VIII , 14 : 

Pallida ne Cilicum timcant pomaria bra mam, 

Mordeat et tenerom fortior aora nemos, 

Hibernis objecta Notis SPEGVLARIA paros 
Admittunt soles et sine f®ce diem. 

« Ainsi que dans cet autre, ibid. , 68 : 

Invida purpureos orat ne broma racemos 
Et gelidom Bacchi munera frigns edat, 

Condita PERSPICVA yivit vindemia GEMMA 
Et tegitnr felix, nec tamen ova latet... 

Quid non ingenio volnit natora licere? 

Autumnum sterilis ferre jobetur hiems, 

« C’est bien la une vraie serre chaude, Treibhaus , ou Ton se procu- 
« rait des grappes de raisin en hirer. C est aussi par le m6me pro- 
a cede que Columelle enseigne le moyen de hAter la maturity des 
« melons ; » et notre auteur cite Columelle, XI , 3, 52, et il y ajoute 
le textedu passage de Pline, IX, 5 , 23 , sur les couches de melons 
portatives de lempereur Tibere : Nnllo qnfppe non die contigit ei pen - 
sites eorum hortos promovenlibas in solem rods oliloribas , rursusque 
hibernis diebus intra specvlarivm munimenta revocantibus. Voila 
bien, si ma m^moire ne me trompe, les trois textes allegues dans les 
Observations de notre sarant confrere, a Fappui de son opinion des 
serres chaudes chez les Romains. Mais W. Ad. Becker nen reste pas 
la. « On roit, continue-t-il, par un passage de Martial, que Ion cul- 
« tivait des fleurs sous des cages de verre, Martial, IV, 22 (et 
« non 21 ), 5 : 

Condita sic puro nomerantor lilia VITRO, 

Sic prohibet TENVIS GEMMA latere rosas. 

« Et a cette occasion, je dois relerer une erreur commise par 
« Boettiger, qui pretend, Sabina, I, 253, que parmi les fruits, objets 
« desdistiques de Martial dans ses Apophoretes, il y en arait certaine- 
« ment qui n’6taient que de cire, et que les couronnes de roses en d&- 
« cembre, que le m6me poete. Martial, XIII, 127, nomme feslivas 
« coronas brumce , ne pouraient 6tre des roses reelles, qui m6rae en les 
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ft supposant produites dans des serres, auraient 4t6 trop cn&teuses, 

« mais bien des fleurs artificielles, probablement imit^es an moyen de 
cires color&s. Cette id6e de Boettiger est aussi pen fondle que sa 
« citation est pen fideie; car U nest pas question dans le passage de 
« Martial de rosas festivas, qui ne seraient pas d'accord avec le m&re ; 

« le texte porte : 

Dat FESTINATAS, Cesar, tibi bruma coronas; 

Quondam veris erat, none tna facta rosa est. 

« Or, le mot festinatas proove bien qu il s’agit ici de roses forcees, 

« comme on peut encore s’en convaincre par cet autre epigramme de 
ft Martial, VI, 80 : 

Ut nova dona tibi, Cesar, Nilotic* tellu* 

Miserat hibernas ambitiosa rosas : 

Navita derisit Pharios Memphiticus horlos, 

Urbts ut intravit iimina prima tu«. 

Tantus veris honos et odors gratia Flora , 

Tantaque Paesiani gloria ruris erat. 

ft Cf. IV, 29 (et non 28) : fly&ern® pretium sic meruere 
a rosas. Malgre eela, il nest pas n^cessaire d’admettre, pour ces rosce 
« /ufrern®, qu’elles fussent produites dans des senes chaudes; les 
ft roses de Pcestum fleurissaient deux fois en automne , biferi rosaria 
ct Pcesli , Virgil. Georg . IV, 119; Martial. XII, 31. Mais, quaut 
<c a des roses et a des couronnes en cire , il n’y faut penser en auenn 
« cas. » 

On voit, d’apres cet extrait du Gallus de W. Ad. Becker, qu il 
admettait 1'existence des serres chaudes chez lesRomains du I er si&cle, 
en se fondant sur les m6mes t^moignages qui ont 6te produits dans 
les Observations de notre savant confrere, et auxquels ii eut pu 
joindre ce vers de Martial (1), qui na 6t6 cit6 encore par personne 
dans cette discussion, et qui concerne ses propres jardins, ou les le- 
gumes etaient verts au mois de jarwier , et ne souffraient pas da froid : 
c< Quodque viret Jani mense , nec alget olas ; » ce qui ne pouvait 
avoir lieu quau mojen de chassis de pierre speculaire, specularia. 
11 y avail ponrtant a faire une distinction iraportante; cest que cet 
appareil de pierre speculaire constitue bien (equivalent de ce que 
nous nommons des cloches , mais nullement ce que nous entendons 
par des serres chaudes. La condition essentielle des senes chaudes 


't : Martial, XII, 31, i. 
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est que la chaleur artificielle, a l’aide de laquelle on fait m&rir 
des fruits ta&tifs, ou bien on cultive des plantes des climats chauds, 
soit produite par le feu , an moyen de caloriftres; mais il n’y a rien 
de semblable dans les appareils d&rits par Pline et par Columelle, 
au sujet des couches de melons portative* si fort gout&s de lem- 
pereur Tibere. J’ai d£ja rapport^, dans la citation que j ai faite de 
W. Ad. Becker, le passage de Pline; void textuellement celuide 
Columelle, qu’il se borne a indiquer, ColumelL L. XI , c. 3 , § 52 : 
« Possunt etiam, si sit operae pretium, vasis majoribus rotulae subjici, 
<c quo minore labore producantur, et rursus intra tecta recipiantur. 
« Sed nihilo minus specularibus integi debebunt , ut etiam frigori- 
« bus, serenis diebus tuto producantur ad solrm. Hac ratione fere 
« toto anno Tiberio Caesari cucumis parabatur. » On voit qu’il s’agit 
ici de legumes places sous des chassis de pierre spfculaire, speculari- 
bus, que, dans la saison des froids , on poriait au soleiu , les jour ou 
le del etait serein , serenis diebus toto producantur ad solem. Ainsi, c est 
d’une chaleur naturelle, celle da soleil, agissant avec plus de force, au 
moyen de la reverberation sur des chassis de pierre spfculaire, qui 
garantissaient du froid, et non pas de laction du feu , qu'il s’agit dans 
ces textes classiques. II n’y a rien la qui ait le moindre rapport avec 
des serres chandes; on ny trouve que des cloches; et Hardouin ne 
sy est pas tromp6; car voici sa note sur le passage de son auteur, 
XIX, 5, 22, qu’il rapproche du texte de Columelle, XI, 3, et de 
Ydpigramme de Martial, VIII, 14, t. HI, p. 582 : « Horum vicem ac 
a similitudinem referunt vasa vitrea , quibus melones integimus : 
« des Cloches . » 

II est doncavere que [opinion de l’existence des serres chaudes dans 
I’antiquite romaine ne repose sur aucun t&noignage, puisque les seuls 
qu’on ait pu produire jusqu’ici n’en renferment pas la notion. Le 
passage de S^n^que (1), qui a £t4 cit6 aussi, le m6me passage qui se 
trouve dans [’article de Forcellini, n’a rapport qu a 1’usage recent des 
specularia , en guise de vitrages; et au sujet mfiroe de cette ^poque 
recente, il y avait une reserve a faire, qui avait deja propos^e par 
Hirt (2), et qui a et£ reproduce par W. Ad. Becker (3) ; c’est que ces 
mots, nostra memoria , qui semblent attribuer cette invention au si£- 

(1) Seoec. EpistoL XG : « Quaedam nostra deroum prodesse merooria scimu?, ut 
SPECN LARIYM usum, perlueente testa datum traosmiUentium lumen, utsospen- 
suras baineorum, etc. » 

(2) Hirt, Geschichl . d. Bauk., Ill, 68. 

(3) Callus , I, 302, 23} 
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cle d’ Auguste, ne doivent pas se prendre a la lettre; car S£n&que 
comprend dans la m6me assertion les suspensurce balneorum, qui sont 
d 4ja decrits par Vitruve (1), et dont l’invention 4tait g^ndralement 
attribute a Sergius Orata, contemporain de L. Crassus Orator (2). 
Mais cette mention des suspensurce balneorum , c est4-dire des salles 
de bains, qui reposaient sur an plancher elevd, au-dessons du- 
quel circnlaient des caloriferes , comme on les voit repr&entes sur 
des monuments antiques (3), et comme on les a trouves pratiques 
dans les mines des thermes romains, notamment dans ceux de Pom - 
pa (4), cette mention, dis-je, me conduit a une observation, qui 
trouve naturellement sa place ici ; cest que les Romains avaient 6t6 mis, 
par l’invention des appareils de chaleur de leurs thermes , sur la voie 
de Fusage des serres, bien mieux encore que par celui des specalaria ; 
et pourtant, il ne parait pas que Fidee de leurs thermes leur ait donn6 
cejle des serres, bien qu ils en eussent fait Fapplication a leurs maisons. 
Ainsi, nous savons, a la fois par des textes classiques et par des restes 
de maisons romaines, que Ton echauffait les chambres habitees Fhi- 
ver au moyen de conduits de chaleur, qui partaient d’un hypocaastum; 
cest une notion, rendue publique depuis d6ja pr&s d'un si&cle par 
Winckelmann (5), dans ses Letlres a Biancord sur les decouvertes 
dHerculanum. Nous savons de plus que Von avait, pres des chambres 
a coucher, de petits espaces , echauffes par un hypocaustum qui 
distribuait la chaleur dans ces chambres, au moyen d’une ouverture 
qui se fermait a volont6; ce qui repond pr^cisement a nos bouches de 
chaleur , et ce que nous apprend Pline le jeune (6) : Applicitum est 
cabiculo hypocaustum perexiguum, quod angusta fenestra suppositum 
color em, ut ratio exigit, aut effandit aut retinet. Ces caloriferes do- 
mestiques circulaient jusque sous les corridors qui avoisinaient les 
chambres a coucher, de maniere a repandre partout une chaleur tem- 
p6r£e; cest encore Pline qui nous 1’apprend par Fexemple de sa pro- 
pre maison (7) : Adhwret dormitoriam membrum , transitu inter jacente , 

(1) Vitruv., V, 10, §2. 

(2) Plin., IX, 64, 79 : « Qui (Sergios Orata) primus pensiles inveneritbalineas; » 
cf. Macrob. Sat,, II, 11 : « Hie est Sergius Orata, qui primus balueas pensile* 
habuit. » 

(3 ; Tels que ceux qui sont publics par Schoepflin dans son AUat, illustrate 1. 1, 
tab. xv, et reproduits par Fernow, A Tappui de son commentaire, Winckelmann'f 
tVerke, II, 2, Taf. IV, A, B, C, p. 764, suiv. 

(4) W. Ad. Becker, Gallus, ete., U II, p. 37. 

(5) Wer\te, II, 253, ff. 

(6) Plin. Jan. Epist II, 17 

^7) Idem, ibid. 
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qui svspensvs et tvbvlatvs conceptum vaporem sahbri temperamerUo 
hoc Uktcque digerit et ministrat. Les Romains se trouvaient done bien 
pres de (’invention des serres chaudes, puisqu ils en avaient tons les 
Elements sons la main; et, s’ils n’en ont pas eu, comme je le crois, 
avec tons les moyens den avoir, e’est qu’ils n’en ont pas senti le 
besoin. Du reste, je ne serais pas surpris que Ton d&jouvrit un texte 
dou result&t la notion des serres chaudes , chez les Romains, puisque, 
encore une fois, ils en avaient tous les 4I4ments a leur disposition. 
II semble bien en effet qu’une indication de ce genre se trouve dans 
ce passage dune Lettre de Seneque (1) : Non vwunt contra naluram, 
qui hieme concupiscnnt rosam? fomentoque aquaram calendam et 
calorum apt a mvtatione, brnma lilium , florem vernum, eoeprimunt? 
Mais, sans m’arrfeter a ce passage de S6neque, qui nous a ele signale 
par notre savant confrere, M. V. Leclerc, et dont la legon nest peut- 
6tre pas assez sure pour qu’on y accorde beaucoup de confiance, je 
me borne h dire que la notion des serres chaudes ne se trouve pas 
dans les textes quon a cites; en sorte que j arrive, sur ce premier 
point de la discussion , pr6cis4ment au m6me r&ultat que Tillustre 
auteur du Kosmos (2). 

Apres ces explications prelirainaires sur ce qui a et6 dit au sujet 
des serres chaudes de Tantiquite romaine, j’arrive aux Jardins d Ado- 
nis de lantiquite grecque; et je vais t&cher den exposer la notion 
dans les termes les plus precis et les plus exacts qu’ il me sera 
possible. 

A Atbenes , a Argos, et dans les autres villes grecques ou Ion cele- 
brait les Adonies , ce que Ion appelait les Jardins d Adonis, et ce qui 
avait donne lieu a un proverbe, dont il nous est parvenu une foule de 
temoignages, consistait en plantes,d’une certaine espece,d’une nature 
tendre et delicate, d une existence passagere, qui levaient promptement 
et qui mouraient de m6me, et qu on semait dans de petits pots de terre. 

(1) Senec. Epistol. CXXII. Quelques manuscrits donnent imitations , aa lieu de 
mutalione, et il eat certain que cette le^on, pr6ter6e par Juste-Lipse,s’accorde mieux 
pour le sens avec le mot eoeprimunt. 

(?) T. II, p. 471, 24), trad. fran?. : « Bien que les Anciens, comme le montrent 
* quelques d^couvertes faftes dans les fouilles de Pompe'i, connusscnt les vitres de 
« verre, rien ne prouve jusqu’a ce jour, que les serres chaades et les maisons de verre 
« fussent en usage dans I’ancienne borticuUure. La distribution de la cbalcur dans les 
« bains par les Caldaria , aurait pu leur en donner Tid6e ; mais la brievet6 de Thiver 
<* en Grece et en Italie ernpecha qu'on y songeiL * On yoit que M. de Humboldt n’a 
pas tenu comple du Gallus de W. Ad. Becker, probablement par la meme raison, 
parce qu’il ne le connaissait pas ; ce qui ach&verait de justifier, s’il en 6tait besoin, la 
citation que j’en ai faite. 
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L’idde qtl^ je viens de donrter, en ce pea de mold, des Jardins d Ad#* 
ms , esl exprira^e a pea prfes dans les tn&nes termea par an habile 
philologue, Bast, dans sa Lettre critique, dotit je n’ai sous la main qae 
la version latine (1) : Loca duo classica Platonis et Joliani, item expli- 
cationes scholiastarutn et par&miographorum docent , Hortos Adoni- 
dis nomen traxisse ex planlis quibusdam , quas muUeres bene prcepa- 
rabant in parvis msis clausis . Plant# istce arefiebant atque marcesce- 
bant brevi tempore , et ob hanc ralionem Horti Adonidis nominabantar 
omnes res fogaces breviterque durantes. Cest uniquement le proverbe 
attique des Jardins d Adonis qui nous a conserve la connaissance de 
cette particularity de la f£te des Adonies . Les aateurs anciens qui ont 
parl£ des Jardins d Adonis, n en font mention qu’en raison de Tin- 
tedtion qui s’y attachait, et dont le proverbe 6tait l’expression popu- 
late. Or c’est la une consideration qui parait avoir tout a fait echapp6 
h noire savant confrere, M* Bureau de Lamalle*et qnon nedoit pour- 
tant pas perdre de vue, quand on veut se rendre bien compte du ca- 
raetere de ce trait de moears attiqnes, qui n’a rien de common avec 
Part du jardinage, qui en exclut nteme Y id£e. Voici en effet dans 
quels termes les grammairiens grecs qui nous ont transmis le pro- 
verbe attique, nous en expliquent l’intention. Je rapporterai leur 
texte, sans Taccompagner presque d’aucune remarque, tant il pent 
se passer de commentaire. 

Zenobius, Cent. I , n. 49 : ’AxotpitcSTEpo? et ASwvtSo? XTqitwv : h rt xfiv 

yevvatov TExstv SuvapLEvwv Eip7}Tat ^ Trapoiptia* pipiVTjTat auT% HXctTwv 
Iv ^>a(§pw. Fivovtou Bk ourot ol X7j7iot too ASwvtSo? et? ayyeTa xepap^ia <n rei- 
po[i£vot a xpt pt-ovTic* ixflplpovrat £ua TeXeutwvrt xw dew xa't f nrrouvrai 

Et? Xp^vOC?. 

« Tu e$ plus sterile qae les Jardins d Adorns ; cest an proverbe qui 
« se dit de ceux qui ne peuvent produire rien de mftle et de g^n6- 
<* reux ; Platon en fait mention dans le Phadre. Ces Jardins dAd6- 
« nis consistaient en plantes qu on semait danstles vases d’argile, qu on 
* ne laissait pousser quejusqu’au vertex qu’on jetait dans les fon- 
« taines, apr£s les avoir exposes dans la pompe funebre du dieu. » 

Voil^i bien 1’idee de ces jardins exprintee dans toute sa verite, 
avec Tintention du proverbe, qui en £tait la morality, et avec la cir- 
constance caracteristique, que ces plantes superficielles, qui navaient 
pas de vie et de dur£e, ne poussaient qae jusquau vert , axpt x^« 

{JL0V71?. 


(1 ! Fr Jac. Bastn Epistola critica (Lips. 1809), p 192-193. 
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Suidas, an m&ne mot (1), expliqoe le proverbe de la m6me ma- 
niere : tSv Y«wottov to &>voqjL£vwv ; et il ajotite cette cir- 

constanee : Afyowau SI ee$ rk &rrpaxa <purEuo'{Asva ; on appelle ainsi ce 
qu’on seme dans des pots de terre . Le m&me grammairien, a un autre 
mot (2), revient encore sur la peus6e du proverbe, de maniere a la 
rend re plus sensible : Xp&vxott £irl t«5v eirtfroXtttwv xal xou<pwv r5j ?ta- 
po^ta ; on $*en sert, en guise de proverbe , d V occasion des choses su- 
perficielles et Mgeres. Macarius, dans sa collection de Proverbes , re- 
produit aussi la mAme explication* sans y rien ajouter (3). 

Voici maintenant ce que dit on autre paroemiographe, Diogenia- 
DOS, Cent* I, n. 14 : XSwvt§o<; xSjirot : £jt\ Taiv dwptov xai 
vwv. "kSom; Ipwptsvos Av , ox; 6 (auOoc , t% jVfippoS(tn<; , 7tpo^&fjc 

TeXsuTa , 0 1 TOHJTT) SpYta^OVTE?, XJ^TOUS Etc ayY e ^ TlV<X <pJTEUOVTE?. TCZ^EtUC 

Ixsfvwv Sta to fA-Jj Ep^t^okr6at papaivopivMv , ^SwvtSoc aorooc IxaXouv. « LeS 
* Jardins d Adonis; cela se dit de tout ce qui n f est pas de saison et qm 
« tt’apasde racines; attenduqu 7 Adonis, objet de la passion de V4nus, 
« selon la fable, 6tant mort avant I’&ge, les sectaires de ce culte, qui 
« plantaient dans des vases dargile des jardins, promptement fletris, 
« parce qu’ils manquaient de racines, leur donnaient le nom d 'Adonis.* 
On voit que c’est toujours la mfeme id£e, avec cette circonstance 
nouvelle, que ces jardins davaient point de racines et noflraient 
qu une vegetation pr^coce, superficielle, fugitive, embteme de la vie 
d Adonis, moissonn^e dans son printemps. D’apres une autre version, 
r6cemment publi^e, que nous poss6dons, des proverbes de Diogenia- 
nus , il est dit , k 1’article de celui des Jardins d Adonis (4) : 1 2 * 4 5 6 Enl 
twv ae&pwv xal 8XtYo^pov(wv xal avavSpw* , expressions qui d^veloppent 
et conBrment la pens6e du proverbe ; et les m6mes expressions se 
retrouvent dans (explication du mfime proverbe par Gregoire de 
Chypre (5) : ’Em twv ^Xtyo^povi'cov xal awpwv. La redaction de Dio- 
genian us est rep6t£e dans le texte des Proverbes d’Apostolius (6); 
ce qui fait que je me dispense de reproduire ce t4moiguage, qui ne 
nous apporte aucune notion nouvelle. 

A ces grammairiens, doot les explications ne peuvent laisser au- 


(1) Sllid. V. AxCLpTzdTtpQS ’ASmVi5o$)0]TCWV. 

(2) Suid. t?. A-SaiviSos xvirrot, 

(d) Macah, Cent . I, n. 63, in Parcemiogr. Grcec, X. II, p. 140. 

(4) Diogenian . Epitom. Cent . I, i2,in Paromiograph. Grcec.,t, II(Gotting. 
1851, 8), p. 3. 

(5) Gregor. Cjpr. Cod. Mosq. Cent. I, 7, in Parm rt. Grctc., 1. 11, p. 93. 

(6) Apostol. Cent . I, n. 34, t. II, p. 247. 
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cun doute sur la pens^e da proverbe , ni consAjuemaient sur la na- 
ture des Jar dins d Adonis , je joindrai le t^moignage d’Eustathe qoi 
confirme ces explications, en y ajoutant des particularity neuves et 
curieuses ; voici ce qu’il dit des Jardins d Adonis, dans son Commen - 
taire sur Homere (l) : TBid twv axapTtwv xal wxupwptov* xSjTtot yip A&o- 
vtSo? cpoxaptot avaOaXXovra sc rw ^uxpa? t) ap^fyoo xat o X«*>c xcxpivou Ttvbs, 
xal aurtxa ptTcroufasva xaaa OaAaaar,;; xat apavt^oasva xa6’ b[j.oioxy\vx va tou 

xaTa t ov wxupLopov ^.owvtv Oavarou, x. t. X. a Se dit de ce qui est stdrile 
« et de courte darde. Effectivement, ces Jardins d Adams sont des 
« plantes qui levent promptement dans un pot de tare, ou dans one 
a corbeille , ou dans toute espece de panier, qu’on jette a la mer et qui 
« y disparaissent, par une certaine ressemblance avec la mort prima- 
te turee d’ Adonis. » La pens^e qui avait donne lieu an proverbe des 
Jardins d Adorns est rendue plus sensible encore, s’il est possible, 
par l’opposition qui existait entrece proverbe et un autre des Arbres 
de Tanlale , AevSpwv TavraXou; celui-ci se disait des choses qui ne pro- 
curent aucun profit ; 1’autre des choses qui ne produisent pas de fruit 
et qui ont peu de duree , Eustathe , L h : loreov & xal xoXW] 
ota<popi x^tcou ASamSos xal po>v TaviraXou. Ato touto ptiv 'irapotuuaxu)? Iwl 
twv axep&ov < rt0£Tat, IxsTvo Si izzi tSv axap7tt*)v xal wxu(xop<ov. Eustathe 
nous apprend d’ailleurs, dans ce passage, qu’on se servait, pour seiner 
ces plantes eph^meres, non pas seulement de pot de terre, a, mais 
encore de corbeille, ap^os, et de panier, xocpivo?; ce qui exclut tout,e 
idee d’une vegetation s^rieuse, et ce qui revient du reste a la notion 
que nous devons a Theocrite, de la maniere dont se cetebraient 4 
Alexandrie les Fetes d Adorns , avec toute la magnificence que pouvait 
y d^ployer une reine d’Egypte, telle qu’Arsinoe, femme de Ptol4m4e 
Philadelphe (2), et ou les Jardins d Adonis se plantaient dans des 
corbeilles d argent : 

n « p ? AUiAOr KAUOI, wefulay pivot h TAAAPIXK012 

'Apyvpiots, x. T. A. 

Maintenant que cette notion des Jardins d Adonis, consistant 
en plantes ephemeres , senates dans des vases de terre ou dans des pa- 
’ ruers , se trouve ^tablie d’une maniere qui ne comporte pas la moindre 
incertitude, il faut voir quelles elaient les plantes m£mes qu’on semait 
dans ces Jardins . Le scholiaste de Theocrite, dans sa note sur le 


(1) Eustath, ad Homer. Odyss. XI, 590, p. 170J, 45 (t. I, p. 438, ed. Ups.). 
(*) Theocrit. / dylt. XV, v. 113-114. 
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vers qne je vieDS de citer , nous apprend que c’etait du froment et de 
I ’orge (1). Hesychius y ajoute du fenouil et de la laitue, avec plusieurs 
sortes de fruits qu’il ne d6signe pas dune maniere speciale (2), 
mais qui etaient probablement des pommes et des poires (3). Quant 
aux plantes , il est certain que la laitue etait celle qui Bgurait le 
plus habituellement dans les Jardins d Adonis, par des raisons tiroes 
de certaines proprietes de cette plante potagere, a laquelle nous sa- 
vons, par le temoignage d' A l he nee (4), que les poetes comiques se 
plaisaient a faire souvent allusion. Le choix de la laitue se rappor- 
tait a une tradition mytbologique , qui avait certainement sa source 
dans la legende orientate, suivant laquelle Venus aurait place le 
corps d ’Adonis mort sur un lit de laitue (5) ; et de la le nom d'Ado- 
neis (6) donne a la laitue. Les grammairiens confirment cet emploi 
qui se faisait de la laitue (7), aussi bien que du fenouil, pour les Jar- 

(1) Sctaol. Theocrit. ad Idyll. XV, Y . 1 12 : EiwflMi yi p ex roXf ’ASujIoi; mpnt «ti 
/pidx$ on eipetv *y not npoa.Tze.iov; (lis. npoy aar plot;) y '/.at rob; oureoQivra; /^nov; ’Xoodvtoo; 
npoaayopebeiv. C’est sar la foi de ce mot, npoasx=iot; y que Sainte-Croix adraeltait 
une sorte de Jardins d’ Adonis, qui aurait consists en champs semes de ble et 
d’orge , dans les faubourgs des villes ; voy. ses Mysteres du Paganisme , t II, 
p. 118, 1). On voit oii pouvait conduire cette fausse le^on , que Bast avait cru pou- 
voir dgfendre , Il pistol . crit., p. 194 ; en quoi, M. Sylvestre de Sacy avait eu toute 
raison de se montrer peu satisfait; voy. sa note sur le passage de Sainte Croix que 
je viens de citer. 

(2) Hesych., V. IScuvtBo; xrinoi' ’Ey rots Aowvtots etooiXa efdyouatv xat xtjttou,- In 9 orzpx- 
xwy, xat navrodanhv airw/wtv, olov ex pap&dpoiv xat QptSdxw ua/ja<wt£vd£oy<rtv aurtu rob 5 
x-ijTrou^. Cf. Suid. V. 'A ocavtSo; xrinoC ’Ex flocdaxwv xat fiapxQpow. 

(3) Je me fonde principalement pour cela sur le c&ebre fragment de V Adonis de 
Praxilla, ou Ton faisait dire au jeune dieu, descendu dans le s£jour infernal, que, 
ce qu’il regretlait le plus sur la terre, apres la Iumiere du soleil, les astres brillants 
et la facede ia lane, c’^taient les concombres (ou les melons dans leur primeur 
les pommes etles poires : H£s xat 6ipx(ov; 0 -t/bov; xat jxrjl a xat 07x^5, Praxill. Fragm. 
in Delect . Poes, Grwcor., I, 438, Schneidew. On sail que cette r^ponse naive avait 
donn6 lieu a un proverbe celebre dans l’antiquit^, Zenob. Cent. IV, 21 ; Dio- 
genian. y, 12; Suid., v. ’Hh0ta$w; Apostol. Cent. VIII, 53 (ou les mots : roD 
Up altreAou; doivent elre corrig^s enceux de rob UpaSiXXn) ; cf. Prelier. ad Polemon. 
Fragment^ p. 150, sqq., et surtout Rossignol, qui a tres-bien explique la pens6e 
de Praxilla, mal traduite dans le proverbe, Joum . des Savants, janvier 1837, 
p. 47. Mais tout en citant avec plaisir le travail de l’habile philologue fran^ais, je 
suis oblige d’avertir qu’en faisant honneur a Adonis de jardins d’une beaute si 
merveilleuse, que I’antiquite les confondit dans son admiration avec ceux des 
Hesperides el d’Alcinoiis, et cela sur la foi de Pline, ibid., p. 44, il a pris a son 
compteune erreur de Pline que je rel^verai plus bas. 

(4) Athen. 1. II, p. 69, A. Cf. Eustath. ad Homer. Iliad . X, 499. 

(5) Hesycb. V. ’AotslvtOas x^irot' Kai yap in Qptoa/iiat; abrov xaraxxtyQ^vat 0716 
\fpoS(rrj; fa oh. 

(6) Hesych. v. (lis. ’ASamjts) ; cf. Etymol. Magn. t?. ’Atavuj. 

(7) Hesych., I. I ; Eustatb. ad Homer. Iliad. , X, 499. 
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dins (f4d©Rw(l);ensorteque, sur ce point encore, il ne saurait ras- 
ter aucpn doute. Ainsi done, le ble, large, la Indue et le fenouil , &ajeat 
les plantes quon semait dans les Jardins d' Adonis; M. Creuzer 
y ajoate 1 ’anemone (2), mais sans citer aocun tdmoignage classique ; 
car celai de Pline (3), dont il semble s’autoriser, na rapport qua 
ane propri6t6 de Yantfmone, d’aceord avec son nom, et nallement 
aux Jardins d Adonis. Cela pose, il me semble biea Evident que le 
ehoi* de pareils veg&aux , qui ne faisaient que verdir dans des pots 
de terre ou dans des paniers , exclut absolumeut lid6e de serres 
chaudes . 

Un autre trait de la celebration des Adonies , dont je crois avoir 
e{6 le premier a faire usage, ne pouvait que me confirmer dans cette 
pensfe, par la notion qu’il nous fournit que ces Jardins d' Adonis se 
plagaient sur le toU des maisons attiques. C’est en effet one circon- 
stance qui nous est indiquee par un vers d’Aristophane (4), que 
voici ; t* A$uma<yp.o$ outo^guttI twv Teywv. Notre savant confrere, 
M. Dureau de Lamalle, ne semble pas attacher beaucoup d’impor- 
tance a ce culte d Adonis, A&*mao-fjto'c, qui s’accomplissait sur les mai- 
sons d’Athenes; mais je prendrai la liberty de n’6tre pas sur ce point 
de son avis ; ce texte est tr&s-i m porta nt, independamment de ce qu’il 
prouve a quel point la celebration des Adonies etait populaire a 
Athenes, dans le siecle d’Aristophane (5), par le fait qu’il nous ap- 
prend que les Jardins & Adonis s’exposaient sur les toils des maisons 
d’Athenes ; d’ou il resulte aussi que ces maisons avaient gen^rale- 
ment des toils plats, quelles se terminaient en terrasse , notion con- 
forme d’ailleurs a d’autres temoignages antiques (6). On ne supposera 


(t) Hesycb. I. 1; §aid. A, v . 

i2) Symbolik, etc., t. II, p. 480, 1), 3* 6d. La tradition pogtique sur Vanetnone, 
produite ou plutdt colorte par le sang d’^donts, Schol. Lycophron., ad v. 631 ; 
Ovid Mclamorph.,X, 735, sq., ne suffit pas pour faire comprendre cette plante 
parmi celles qui component les Jardins d' Adonis, a dSfautd’uu Umoignage posi- 
tif, et M- de Wilte, qui a ra pproch£ I’anemone et les Jardins d’ Adonis, n'a to, 
dans ce rapprochement, qu’une id£e commune, celle que Vanemone et les ./ardiqs 
4' Adonis se flStrissaient promptement , Lett, d M. Ed. Gerhard, p. 26, 3) 4) 5) 

(3) Plin. XXI 23, 94. 

(4) Aristophan. Lysislral v. 389. 

(5) Voy. encore Aristophan. Pac., t. 412. 

(6) Entre autres, ceu* de Lysias, adv. Simon., p. 142, et de Dlmostbeue, t’n 
Androl ., p. 609; cf. Plant. MiL, II, 2, 3. Je remarque que W. Ad. Becker, qui 
admet aussi le fait des ioits plats comme constituant la regie pour les maisons 
d’ Athenes , Charities, t. I, p. 1 97 : Die Dwcher waren in der Hegel plait, $e 
sert pareillemeut, pour appuyer cette notion, du t&noignage d Aristopbane, relatif 
a V a5&»vi xafi6$. 
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pas que ce cuke d Adonis, que le poete attique designe par le mot 
&Suma<rpuk(t), soit autre chose que Imposition des Jardins if Adonis; 
car le temoignage formel du schoiiaste s opposerait a cette idee (2) : 

Yap 87t£TeXouv tw at yuvaixss, xal RHI10T2 Ttva? el? toc 

S^ixara ane4>epon. N&wraoins * comme ce point est d'une grande 
importance dans la question qui nous occupe, je crois devoir my arr6- 
ter, pour le mettre au-dessus de toute incertitude. 

En r&inissant les traits divers de la celebration des Adomes que 
nous offre cet interessant passage de la Lysistrate d’Aristophane, on 
voit que ce culte d Adonis, A^oma^o's, s’accomplissait sur les toils, bA 
twv Teywv; ce qui avait lieu, non-seulement par le fait de imposi- 
tion des Jardins d’ Adonis en cet endroit , comme le dit le schoiiaste, 
mais encore par la presence des femmes elles-m&mes, que le comique 
nous represente debout sur le toil de leurs maisons, ^ yuv^j you te- 
you?, se livrant a toutes les demonstrations de leur douleur, op/ouptiv^, 
pleurant Adonis, at at ASamv, et se frappanl le sein, de maniere a 
eouvrir du bruit de ces lamentations la voix des orateurs atheniens. Or 
cest precisemeot la la scene que decrit Plutarque, dans lendroit de 
sa Vie dAlcibiade (3), ou il nous montre les peliles statuettes d’ Adonis 
mort , couchees sur un lit funebre, autour duquel se tenaient les fem- 
mes, se frappant la poitrine et poussant des lamentations : A&nvwv yap 
et? Ta; ^ptipa$ ixetv a? xaOnxovrcov , EIA0AA TCoXXa/oo vsxpotg IxxopuCo|+i- 
vot? tf OMOIA •xpouxavro xal? yuvat^l, xai Taspas tpupLOuvTo xoxTQfxsvat xal 

dpijvouc ^$ov. Ces sortes d e figurines if Adonis mort, 6tendu sur un lit 
funebre, sont indiqu4es dans le passage d’Aramien Marcellin (4), ou 
il est question de la f£te des Adonies a Antioche, dans les termes 
que voici : Figmenta HOMim moetvorym ita curate poltincta 
ut et imagines essent corporibus similes jam sepultis . Elies se fai- 
saient en cire ou en terre cuite (5) , et on les peignait en rouge, de 
maniere a imiter le corail; d'ou vint le nom de xopaXXiov, dont on 
se servait pour designer ces statuettes d Adonis, et celui de xopoXXto- 
uXatrrac donne a toute une classe d’artistes subalternes qui les exe- 


(1) Le tneme mot, viands, qui signifie ici en gta&ral, culte d* Adonis, se di- 
sait aussi du chant lugubre, dont les femmes ea aceorapagnaieot la celebration, 
Etymolog. Magn. v . ’AS«viaff/uwV Oral t« ASdmSt 0 p 4 vo$. CL Pausan. II, 20, 6. 

(2) Sc hoi. Aristophan., ad Lysistrat., v. 339. 

(3) Plutarch, in AlcMad, c. XVUI; cf. Idem, in JYic c. XIII. 

(4) Ammian. MarcelL, 1. XIX, c. 1. 

(5) Scbol. MsptusCUein. A|e*. ad Protrept p. 51, apud Bast. Epistol. crit.. 
p. 196. 
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cutaient (i). De plus, l’exposition de ces figurines d’^donw mort etait 
accompagnee de celle des Jar dins, que Ion disposait sans doute tout 
autour du lit funebre ; cest ce qui r&ulte de ce passage si curieux 
des Letlres d’Alciphron ( 2 ), ou une Betcere, invitant une de ses amies 
a venir c&ebrer en common les Adonies, lui recommande d apporter 
le petit jardin et la figurine ; d ou il r&ulte bien que Fun ne se s£parait 
pas de l’autre : tf Oroix; S’ ffev; <p£pou<7a khiiion xal kopAaaion. Tous 
ces temoignages s’accordent pour nous donner la m 6 me notion, 
cest a savoir que la celebration des Adonies , dans la reunion des cir- 
constances que nous en connaissons , saccomplissait sur les toits en 
terrasse des maisons attiques. 

Je reviens maintenant au texte d’Aristophane, dont il m est per- 
mis de penser quon ne contestera plus ni la portee ni la valeur. Cest 
en me fondant sur ce temoignage que j’avais cru pouvoir proposer ( 3 ), 
sur un passage de la Vie d Apollonius de Philostrate ( 4 ), une correc- 
tion que je maintiens plus que jamais; car elle me parait facile, na- 
turelle et legitime a tous egards. Mais, quon admette ou non cette 
correction, le fait que les Jardins d Adonis s’exposaient a i/air, sur 
les toits en terrasse des maisons attiques , n en deraeure pas nioins 
indubitable ; et par la s’explique une notion a laquelle on ne parait 
pas avoir fait attention; cest la maniere dont Suidas explique les 
Jardins d Adonis, en les appelant (5) ; ol (xeTEwpot xtjtcql, c’est-a-dire 
les Jardins suspendus ou eieves en Fair; evidemment, le grammairien 
a eu en vue ces Jardins d Adonis places sur les toits des maisons 
d’Athenes. Mais cette notion mal comprise a et 6 de la part de Pline 
I’objet d une de ces erreurs qui ne se rencontrent que trop souvent 
dans son livre, d’ailleurs si plein de faits, si int&ressant et si utile ; 


(1) Voy. Ruhnken. ad Tim. Lexic v . RoponXirot. Cf. Boettiger, Sabina , 1, 236- 
7 , 2 ). 

(2) Alciphron. Epistol, , I, 39, ou le motK^rcov a 6t6 corrigS en Kifriov par Ja- 
cobs, ad Anthol. Pal t. XI, p. 165, et par Bast, Epistol. crit., p. 195, avec l'as- 
sentimentde M. Creuzer, Zur Gallerie, etc., p.116, 245). Voy. les explications que 
j’ai donnles moi-meme sur ce point d’antiquit£, dans mon Choix de Peintur . de 
Pompei, p. 121-122, 8). 

(3) Choix de Peintur. de Pompei , p. 119, 1). 

14) Philostrat. nt. Apollon. II, 32, p. 311 (145, ed. Kayser.) :'H ok av6cwv 

t zjjttocs, oti Aa-ouptot wotouvrac vnkp OPTION opoipofious aurou$ yu- 

Tcuovxe?. Fr. Jacobs proposait de lire : vnip o<rr/>axtwv, Animadv. ad Anthol. Pal., 
t. XI, p. 166 ; ma correction : O 7 zip oixtcav, s’61oigne bien nioins de la le^on du texte ; 
sans Compter qu'elle nous procure une notion curieuse, d'accord avec la connais- 
sance que nous possedons des foils plats des maisons assyriennes. 

(5; Said., t?. ’Ajo'iveiot xapnoi ^1 is* c f* Zonar., p. 41 ; voy. Bcrnbardy, Au*d 

t. I , p. 107. 
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c’est dans Tendroit ou Pline, revenant, comrae il le dit, a la culture des 
jardins, e t rappelant les merveilles que I’antiquit^ avait admirees en ce 
genre, cite les jardins des rots Adonis et Alcinous, quil met a c6te 
des jardins suspendus, ouvrage de S4mirami$ ou de Cyrus (1). Le 
seal rapprochement des noms des Rois Adonis et Alcinous montre a 
quel point Pline etait loin du mythe d Adorns ; en m6me temps que la 
notion des Jardins suspendus d Adonis, uerewpot x^ot, horii pensiles, 
lui suggere la comparison avec les Jardins suspendus de Babylone ; 
et il devient clair que cest cette notion mal comprise des Jardins 
suspendus d Adonis , qui a produit , sous la plume de Tauteur latin, 
cette malhenreuse assimilation des Jardins d Adonis avec eeux de 
Semiramis. 

Maintenant que je crois avoir suffisamment 4clairci la notion des 
Jardins d Adonis, en la r4duisant a ses veritables termes , il me reste 
a montrer de quelle maniere lentendaient les auteurs grecs qui en 
ont par!4, toujours en faisant allusion au proverbe, dont nous con- 
naissons maintenant la signification. A la tfete de ces auteurs, se 
place certainement Platon, a la fois par l'&ge et par Timportance lit- 
t4raire; car son temoignage est le plus ancien et le plus grave que 
nous poss4dions sur I’usage du proverbe attique des Jardins d Adonis. 
C est dans l'endroit de son Dialogue du Phcedre , oil il parie de ces 
ecrits, produits sans savoir et sans etude, qui ne brillent que d’un 
4clat passager et qui n obtiennent qu’un succ4s 4phemere, que Platon 
est amen4 a parler des Jardins d Adonis ; car la penste que je viens 
dexprimerest precisement celle d'un auteur grec inconuu dont Stob4e 
nous a conserve ce passage (2) : IlXaToov xa :roXXa wvxtvsc auyypacpouart, to?; 
3k$t*maxoi; xTyjrot; eixa^ev, o! x 9 )v ^aptv l(p^tx£pov iyovreq faStto; pwcpatvovxat . 
Voici done ce que dit Platon (3) : e O vouv s^wv Y £W pT° < » » <nrepp.axt 0 v 
x^Sotro, xal eyxap 7 ra pouXotxo yevsffOat, 7 iox£pa < 771008 ?) av 0EPOYZ et; A AfXNlAOZ 
KHIIOY 2 apwv ^atpot Oecopwv xaXou; Iv yjaepatdtv oxtw ytyvopivou;, r\ Tauxa k asv 
IIAIAIAZ xs xai EOPTH2 ^aptv ° zs XOLl ecp* oT; Se Iotcou- 

SaxE, tt) ys(*)pytX 7 j ^pwpLEvo; av Ttyyv\, tnretpa; et; to 7 rpo< 77 )xov, aya7r(07] av Iv 

oySow jxyjvX oaa etncsipe teXo; Xa^oVra; et voici comme je I'entends, en 
traduisant son texte aussi litt4ralement que possible, de maniere a 

(t) Plin,XIX, 4, 19: • Et quoniam antiquitas nihil prius mirata estquam Hespe- 
ridam hortos, ac REGUM ADONIS ET ALCINOI ; itCmque ^ENSILES, sive illos 
Semiramis, sive Assyria rex Cyrus fecit * 

(2) Auct. incert. apud Slob. Eclog. Ethic. II, 6, 4. La pensSe exprim6e dans 
ce pasi?a;e revient a celle de Simplicius, ad Aristot. de Caelo, 6, B. 

(3) Platon., PhfBdr. Ill, 276 (l I,p. 191-2, Bekker) 

VIII. 
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conserver, autant queje le puis, le mouvement de la phrase grec- 
que aux depens de celui de la phrase fran^aise : « Crois-tu qu’un 
« laboureur sens£, pour les semences dont il prendrait soin et dont 
« il voudrait obtenir des fruits , les d£poserait serieusemeut en 
<t iU dans des Jardins d Adonis, charme de les voir fleurir en huit 
« jours , au lieu de ne faire ce qu il ferait que par jeu et a T occasion 
<t dune fete , tandis, que pour les plantations qu’il fait en raison de 
a son experience agricole, semant en temps opportun, il se cou- 
« tente de voir la maturite arriver dans le huitieme mois ? » Il 
est Evident que Tidee que Platon nous donne, dans ce passage, des Jar- 
dins d Adonis, repond tout a fait a celle qn’exprimait le proverbe at- 
tique; qu’il s’agit de jardins plantes en ete , par maniere de jeu , pour 
une fete , qui n avaient qu uue existence de huit jours , et nullement 
d’une operation s4rieuse d’horticulture; et cest ainsi que la entendu 
son scholiaste (1), qui explique la pensee du proverbe dans les m6mes 
termes que j’ai deja rapportes. Des lors, que peut~on conclure de ce 
passage de Platon, en faveur de 1’opinion que les Jardins d Adonis aient 

des serres chaudes? 

Cest une consequence qu’onnepeut pas tirer davantage du passage 
quon a cite de Theophraste (2), et ou ii n est aussi question des Jardins 
d Adorn, qu’au moyen d’une fa$on de parler proverbiale. Ilsagit de 
XAbrotonon (l’Aurone), plante de bouture, dans des pots de terre, com me 
les Jardins d Adonis ; attendu , ajoute Tauteur, qu’on le seme Ve'te, et quil 
est tres- sensible an froid et generalement faible et che'tif meme quand le 
soleil a leplus de force . Qui ne voit que la comparison de la plan- 
tation de XAbrotonon avec les Jardins d Adonis est motivee par deux 
circonstances, celle que la semenee s’en fait dans des pots de terre, 
!v dorpdxoi? , comme pour les Jardins d Adonis, wraep ot ASwvtSo? xr r 
Trot, et celle qu’ellea lieu 1 ete, too Oepouc rasipETat? Et quel rapport cette 
operation, ainsi rapproch^e des Jardins d Adonis, peut elle avoir avec 
desserres chaudesl L’intention de Theophraste est dailleurs exprimee 
plus clairement encore, s’il est possible, dans un second passage de 
son livre sur les causes des plantes (3) , ou il oppose les plantations 

(1) Schol. in Platon. Phcedr. t IX, p. 9, ed. Bekker. : ’Atovtfe* xfaoc 1*1 rw* 

fapuv xai ohyo'/foriw xxi /zvj epoi^oifxi'juv. ’Eptvvjyfl/j Sk au rfc (*xpot atas) xxi Eupt 7 uo« 

Meiavt**-/? xai iv?au0a ILXarwv. Cf. Euripid. Fragment, in IV/elanipp. n. xxx, t. IX, 
p. 124, MaMii®. 

(2) Theophrast. Hist. Plant., VI, 7, 3 : Kotar* Sk xai fab nxpxrxitos, itpopo- 
Gyevotivjo-j- (ASoorovov) iv ozrpixois Sk, "Q2IIEP ol kdwvcoo; xy)KOi, snsipsTou r ou Bipov? 
Sfapr/ov yap o^dopa, xai ETTtxvjpOv, ottov xai 6 jf/toj c-po'dca JlaptTrgt. 

(3) Idem, de Cau$. Plant., I, 12, 2: c q 5 t « y'guflug faxrpi^rx -xpb 5 r>jv p\i- 

ar/jffiy faB^yj xai axapita yfvcTCU, xxQfazp fa i tmv cnrgpptarwv ot ’Affomfo; xfaoi. 
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qui se font en temps opportun a celles qui arrivent promptement a 
la fleuraison, mais qoi demeurent faibles , sans ponvoir parvenir a 
la maturite , comme les semences des Jardins d* Adonis. Ce texte si 
formel et si explicite avait 4chapp4 a {’attention de notre savant con- 
frere, M. Bureau de Laraalle ; ce qui me procure l'avantage de le 
lui signaler. Mais le premier passage de Theophraste me fournit le 
sujet d’une reraarque qui n’est peut-6tre pas non plus sans quelque 
intent. Ce passage se retrouve , comme tant dautres du livre de 
Theophraste, dans celui de Pline (1), et il y devient l'occasion d’une 
erreur causee par les Jardins d’ Adonis. Dans ce passage de Pline, ou 
les mots : Sic et Adonium, repondent aux mots grecs de Theophraste : 
iQcnrep ot MwvtSo; xr^ot , il est evident que Tauteur latin a pris les 
Jardins d' Adonis pour une plante particuliere, qu’il a appel^e Ado - 
nium; et Saumaise avait eu raison, sinon par la forme, du moins 
quant au fond, de reprocher a Pline cette meprise. Le nom d' Adonium 
doit done disparaltre de nos Lexiques ou il figure encore; ou, si on 
y maintient une plante decode du nom d Adonis, ce ne pent 6tre, 
comme nous i’avons vu, que la laitue, ASojvrj?, qui n’a riende com- 
mon avec Yabrotonon, non plus que 1 'anemone, quon supposait colo- 
r£e par le sang d' Adonis (2), et qua ce titre on appela aussi de son 
nom (3). Mais on voit que les Jardins d' Adonis ont toujours porte 
malheur a Pline. 

C’est toujours dans le m6me sens, par mani&re de parler prover- 
biale, que Plutarque fait mention des Jardins <J Adonis, dans un pas- 
sage d’un de ses Trades , ou il compare les ames fyhemeres et promptes 
ase dissiper que nous aurions revues d’un dieu vain et frivole, a ces 
Jardins d f Adonis, que des femmes cultivent dans des pots de terre (4) : 
Oux to ’ya0£, £t7iov , aXXi puxpos ouxto xal xevo'tncouSoc 6 Geo? Ic mv, werre pi 7 }osv 
7)|XtoV l^bvTwv Gstov ev aurotc, ... xat cpGtvavrtov sv oXtyw, TrotsIaGat Xoyov tootou- 
tov, tf BZHEP ai tou? AowviSo? It: oarpaxot; tuj\ TEftyvoupievaE xat 

Ggpa^euouaai yuvaTxs?, fieprjpipouc ev crapxt rpuepspa. .. eit a dhrofffewu- 

ixeva? euQu^. Et a I’appui de ce passage, dont le savant £diteur de Pla- 


tt) Plin., XXI, 10, 34: a Seritur (Abrotonon) semine melius, quam radice aut 
surculo ... Plantaria transteruntur. Sic ct Adonium. Utrumqae ses tale. Alsiosa 
enim admodum suot, et sole taraen nimio laeduntur. * 

(2) Schoi. Lycophron. ad v. 831. Cf. Ovid. Metam., 1. XI, v. 735, sq, 

(3) Sprcngel, Geschicht. der Bolanik, 1. 1 , p. 271 ; Dierback, Flora mytholo- 
gica , p. 153. Voy. Creuzer, Symbolik , etc., t. II, p. 480-481, 1), 3* &iit. 

(4 N Plutarch., de ser. Num. Vindict., p. 67, ed. Wyttenbaeb. (Lugd. Bat 1772, 
8 ). Cf. Ibid . Animadv ., p. 79. 
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tarque, Wyttenbach, traduitainsi la pensie : «Horti Adonidis pro- 
verbii vim habent , et de rebus immataris ac brevi perituris dicmtur, » il 
na pas manqu£ de rapporter les principaux temoignages des auteurs 
qui pr£sentent la m6me allusion, a commencer par celui de Platon. 
Je puis encore, a lexemple de cet habile critique, joindre au passage 
de Plutarque une phrase d’Epictete, ou l’absence de principe de vie, 
propre aux Jar dins d? Adonis (1) : ateaes’ £<mv ex xr^rou ^Swvtotxou, 
est formellement exprime. Mais je ra’arr£te de preference sur le te- 
moignage de Julien, qui contient la m£me pensee avec une particu- 
larity nouvelle. 

C’est dans cet endroit des Cesars (2), ou Silene oppose au recit 
pompeux des actions de Constantin les Jardins Adonis; sur quoi 
Constantin reprend la parole en ces termes; je me sers de la tra- 
duction de Spanheim (3) : « Que veux-tu nous dire avec ce que ta ap- 
« pelles les Jardins d’Adonis? — Ce sorft ceux, dit Silene , que les 
a femmes ont coutume de preparer au Galani de Venus , en remplissant 
a des vases (Tune terre propre a en faire sortir de ceriaines plantes , qui 
a sechent et se fletrissent des quelles commencent a fleurir . Constantin 
a ne Veut pas plutot entenda quit rougit , connaissant bien le rapport 
a que cela avait avec les actions de sa vie . » II est impossible d’expri- 
mer plus clairement et d’une maniere plus piquante pour Constantin 
Tintention Auproverbe des Jardins d Adonis ; et les savantes explica- 
tions de Spanheim sur ce proverbe, qui s’appliquait, dit-il, aux 
choses mures avant le temps , lesquelles ne jetant point de profondes ra- 
tines, ne consistaient quen la superficie et navaient pas longue du- 
ree{ 4); ces explications, ou se trouvent rappeles tous les passages de 
la literature classique qui ont rapport au sujet, ne laissent aucun 
doute a cet egard. Mais il y a, dans le texte de Julien, une expres- 
sion dont il importe de se rendre bien compte, parce quelle pent 
servir a expliquer la prompte fleuraison des Jardins d f Adonis ; c’est le 
mot Xa/avia, appliqu£ a rn, qui signiGe proprement terre a legumes , 
terre potagere, ce que nous nommons terreau, ou Ton m61ait sans 
doute beaucoup de fumier , de maniere a produire ce que Columelle (5) 

(1) Epictet. Encheirid., IV, 8, 36. 

(2) Julian. Ccesar., c. XXIV, p. 319, ed. Ezech. Spanheim. : Ti Si, el™, el*i v 0 S« 
Uyeti 'ASuviSos xvjno \)$ ; At yuvsuxes, e©i-j , r&> \fpo$ir^ a.vSpl puT£uov<ri ourpxxiois 
tTcufj.r i (rxfii'ja,t THN AAXANIAN* fewra ce ravra repos oXtyov , avr6ta {Xtto/mc- 

p'x.btTxi. 

(3) Les Cesars de Julien (Amsterdam, 1728, in-4), p. 228-9. 

(4) Ibid., p. 228, 778). Voy. les Remarqucs , p. 94-95. 

(5} Columell., XI, 3, § 62. 
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appelle terra stercorata , et quon employait pr£cis6ment a Rome pour 
obtenir des legumes h&tifs. On pent pr&umer aussi que, pour donner 
a cette terre un nouvel element de ftcondite, on y ajoutait de la marne; 
car ce proc&ie, pratique dans la Bretagne et la Gaule, avait connu 
des Grecs, ainsi que Pline nous Fapprend, dans un passage (1) qui 
m a 6l& signal^ par notre savant confrere, M. Vincent. Ainsi s expli- 
querait, de la manure la plus naturelle, le fait des Jardins d Adorns, 
qui fleurissaient en peu de jours et qui se fanaient de m6me. 

En r&umant les principaux traits de la notion des Jardins d Ado- 
nis , tels qu’ils r&ultent des t^moignages classiques que je viens de 
rapporter, on voit que c etaient des cereales et des plantes potageres, 
le froment, Vorge, le f email, la lailue , et non pas des vegtiaux rares 
et exotiques; quon semait dans de petits pots de terre , et non pas 
dans de grands vases dargile ; et quon exposait en plein air, et non 
pas dans des chambres, sar le toit meme des maisons, ou Feffet de la 
chaleur du soleil, accrue par la reverberation , les faisait prompte- 
ment pousser et les dessechait aussi vite : en quoi pr£eisement con- 
sistait la pensee morale du mythe d 1 Adonis. Sur tous ces points, 
Fopinion des eminents critiques qui se sont occupes des Jardins 
d Adonis, au sujet du proverbe attique, Spanheim (2), Valckenaer (3), 
Toup (4), Wyttenbach (5), Bast (6), Kiessling (7), Schneider (8), 
et en dernier lieu les savants editeurs des Parcemiographes grecs (9), 
est unanime et formelle. Celle des antiquaires qui se sont exercds 
r£cemment sur le mythe d Adonis, et qui, a cette occasion, out parle 
de ses Jardins (40), n est pas moius coniorme a Fesprit de Fantiquit6, 

(l ; Plin. XVII, 6, 4 : Alia esl ratio, quam Britannia el Gallia invenere alendi 
earn (terrain) ipsa, quod genus vocanl margam. Spissior in eauberlasinlelligitur. 
Esl aulem quidam lerrce adeps ... non omisere el hoc Greed . Pline ajoule : Quid 
enim inlenlatum illis ? e’est la unede ces | enseesde Pline dont on pourrait abuser, 
dans la question des serres chaudes, comrne dans bien d’autres. 

(2) Spanheira, les Cesars de J alien, p. 226-9, et Remarques , p. 94-5. 

(3) Valckenaer, ad Thcocrit. Adoniaz., v. 113, p. 393 394 (ed. Lugd. Bat., 
1810). 

(4 ; Toup, Emendat. in Suid. et Hesych , t. Ill, p. 347. 

^5) Wyttenbach , ad Plutarch, de ser. JYumin. Eindict., p. 79. 

(6) Bast, Epislol. cril p. 192-193. 

(7) Kiessling, ad Theocrit. Idyll., XV, \ . 113, p. 433. 

8) Schneider, Annolal. ad Theophrast. Hist. Plant., VI, 1 , 3, t. Ill, p. 525-526. 

(9) Schneidewin, ad Zenob. Cent., I, 49, t. I, p. 20, not. 

(10} Parmi ces antiquaires, je cilerai particulierement M. Creuzer, sur Galler . 
derail . Dram., Taf.Vill, p.73, ff.,p. U5, ff., et Symbolik, etc., t- II, p. 480-1, i), 
3« 6d.; M. Ed. Gerhard, Hall . Literal. Zext., febr. 1840, p. 222; M. de Witte , 
Leltre d M. Ed. Gerhard , dans les JYouv. Annates , etc,, p. 26, 2), et Lettre a 
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si Ion excepte un ou deux de ces antiquaires , qai n’en avaient 
peut-6tie pas con$u une idee assez juste, et queje devrai rtsfuter. 
Mais auparavant j’ai eucore a donner quelques explications sur des 
points qu’il s’agit de mettre a I’abri de toute incertitude. 

Les vases , designes generalement par les mots 6<s Tpaxa, dcrpaxta, 
&aient bien de pelils pots de terre, et non pas de grands vases; car 
c’est certainement la ie sens propre, aussi bien du mot oorpaxov, que 
de son diminutif ocrpaxtov, dans les textes nombreux ou ils figurent 
Tun et 1’autre, textes trop connus pour avoir besoin d’etre cites. Ces 
vases , dont Bast s’ etait fait la meme idee, parvis vasis, etaient souvent 
rempiaces par ce quun scholiaste de Platon (1) appelle Yao-rpat et 
Yaarpia , c’est-a-dire des fonds de tasse, des lessons . 11s devaient res- 
sembler en general, pour la dimension et pour la forme, a nos pots a 
fleurs que 1’ on place sur les fenetres ; et Ton sait, par des temoigna- 
ges classiques (2) , que cet usage d un jardin sur les fenetres exista 
aussi dans 1’antiquite, du moins chez les Romains. Bast presume que 
ces petits vases avaient un couvtrcle, parvis vasis clausis; et, dans ce 
eas, le couvercle dont il s agit pouvait 6tre de verre; on sait que la fa- 
brication du verre etait deja assez avancee a Atnenes, du temps d’A- 
ristophane(3), et qu’il sen faisait de nombreuses applications, m6me 
pour les arts de la plastique. Si Ton adopte l’idee de Bast, qui nest 
pourtant quune conjecture, on concevra encore mieux comment, sous 
ce couvercle de verre , qui &ait precisement une cloche , les Jardins 
d 1 Adonis acqueraient une vegetation si prompte. Eustathe se sert, 
pour designer les vases des Jardins d f Adonis, du mot x^p«, qui signifie 
pot de terre , de la forme d omarmiie; il y ajoute des paniers dejonc ou 
< i osier , sorte de meuble qui exclut certainement toute id£e d’une 
vegetation serieuse. Je dois dire en dernier lieu, en ce qui concerne 
les vases employes aux Jardins d! Adonis, que javais cru reconnaitre, 
sur Ie charmant vase du cabinet grand-ducal de Carlsruhe, public 

M. OttoJahn, da ns les Annal. delV Inslit, archeol . , t. XVII, p. 413, 3); et je 
crois qu’il me sera permis de rappeler aussi les observations que j’ai faites sur ce 
sujet, d.ins rnon Choix de 1 einlures de Pompei, p. 119, 1). 

M) Hermias , ad Platon, in Phoedr scholie publiee par Bast, JEpislul. crit . 
p. 193. 

{2) Martial., XI, IS. A I’appui de ce vers, seu! teraoignage que paraisse avoir 
counu W. Ad Becker, pour prouver Pexislence des Fenslei goerien chez les Re- 
mains., Gatins , etc., t. I, p. 291 , il c&l pu citcr encore ce tcile de Pline, qui est 
bien plus explicite et qui concerne les fenetres du peuple , XIX , 19, 4 : < Jam in 
fecestris suis plebs urbana in imagine horlorum quotidiaua oculis ruTd vtw- 
bt'mni. n 

O' Vristophan., Nub., v. 756-75S; Acharn v. 73-7.^. 
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par M. Crenzer (1), en admettant Implication fort ingenieuse qu'en 
a donn^e ce savant illustre, je doisdire quapres de nouvelles re- 
flexions, je me range a Fopinion de M. Otto Jabn (2), qui pense qae 
cette peinture n a aucun rapport avec les Jardins d Adonis. 

Un autre point qu il ne me parait pas moins important de fixer 
avec toute certitude, c’est que les Jardins d Adonis etaient prepares 
par la main des femmes. A cet 6gard , la plupart des temoignages 
classiques que jai rapportes s expliquent peremptoirement (3). Le 
culte d Adonis, a Athenes et dans les autres villes de la Gr&ce, comme 
dans celles de 1’Orient ou il se c61£brait, 4tait essentiellement un 
culte de femmes , snrtout de celles de la condition d 'He'tceres , ou de 
conrtisanes (4). Les temoignages de Fantiquit6 grecque ne sont pas 
moins precis k cet £gard ; et Ion conviendra sans doute que cette 
circonstance n’est pas moins propre que tout le reste a ^carter Fid4e 
qu’il se soit jamais agi , dans les Jardins d Adonis, d’une operation 
s^rieuse de jardinage. Et quant a la difficult^ que Ton pourrait trou- 
ver a ce que des c^reales, telles que le froment et Yorge , pussent ar- 
river en hull jours au degre de vegetation indiqu£ par les grammai- 
riens, a^pt {aovti?, javoue que cette difficult^ n’a rien de r£el 
pour moi,en presence de cette circonstance, que les Jardins d Adorns 
se semaient au mois de juin , ou la chaleur du soleil est si forte k 
Athfenes. Mais je rappelle, a cette occasion, un fait curieuxqui a 4t6 
rapport4 par M. de La Marmora (5) : e'est que la commemoration 
des Jardins d Adonis sest conserves en Sardaigne, au moyend’une 
ffete qui se cel^bre a la Saint-Jean, au 24 juin, et qui consiste en ce 
que Ion planle, vers la fin de mai, dans un muid de liege rempli de 


(1) Zur Galler. der alt . Dramatih. Taf. VIII, p. 66-75, et p. 112-116. 

(2) Amal. deW Instit. archeol., I. XVII, p. 383-5. 

(3) Aristophan. Lysistrat ., v. 392-3 : 

H y\> tf’cfxou/zivTj 
* At at Aowvty » orjdv. 

Plutarch., in Alcibiad., § XVIII, et in Nic., § XIII; Idem, de ser. IVumin. 
rind., p. 67, Wyttenb.; Diogenian., Cent. 1,14; Julian. Ccesar., c. XXIV, 
p. 319; Schol. Aristophan. ad Lysislr v. 389. 

(4) C’est-ce qui r^sulte du tSmoignage d’Alciphron, Epist., I, 39, p. 242, ed. 
Wagner, el surtout du fragment du poete comique Diphiie , apud Atheu., 1. VII , 
p. 292 ; Cf. Meinecke, Fragment. Poet* comic , I IV, p. 397-7. J’en ai d£]A fait 
[’observation dans mort Choix de Peintures de Pompe i, p. 119, 3). et je ro’ap- 
puyais de Cassenttment de M. Creuier, zur Galler. d. alt Dramat , p U6, 245), 
et Symbolik etc , t. Il, p. 481, 1). Cf. Jacob*. Animadv ad Anllwlog., t. XI , 
p. 165 166. 

(5) Voyage en Sardaigne, i. I, p. ?6i-5. 



120 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

terre, da ble qai doit fitre en pleine v«5g4tation pour la nait qui pre- 
cede la Saint-Jean. Ce trait curieuxde la permanence d’anciens usages 
dans les habitudes populates, a justement signale a ce litre par 
M. Creuzer (1); et il est certain aussi pour moi que cette fete chrd- 
tienne de la Sardaigne est une tradition, non attique, mais pheni- 
cienne, des Jardins d f Adonis. Mais ce que j y remarque surtout, cest 
que, si le bfe seme a la fin de mai peut 6tre en v6g6tation poor It 
23 join, sous leclimatde la Sardaigne, de lorge et du bfe sem 6s k 
Ath^nes aa mois dejuin pouvaient bien verdir en foot jours. 

II ne me reste plus, pour completer la notion que j ai voulu don- 
ner des Jardins d Adonis, qu a rectifier quelques id£es fausses dont ce 
trait de moeurs antiques a efe l’objet de la part d'antiquaires du pre- 
mier ordre. Heureusement pour moi, cette t&che a deja ktk remplie, 
pour Fun de ces antiquaires, Boettiger, par le savant auteur de la 
LeUre critique. Boettiger, preoccupy de Fidee qu’il setait faite des 
nombreuses applications de la plastique en cire, et partant de la sup- 
position que les Adonies se c61ebraient a la fin de Vhiver, ou Fon ne 
pouvait avoir des fleurs naturelles, nfeme dans les climats chauds de 
FAsie et de la Gr&ce, setait trouv6 ainsi conduit A penser que les 
Jardins d f Adonis 6taient imifes en cire (2). Mais Bast n’a pas eu de 
peine a montrer (3) que cette id£e singulfere nest justifiee par aucun 
femoignage antique ; que, loin de la, elle r^pugne au caractere nfeme 
de la fete; et quenfin il a el6 prouv4 par Casaubon (4), que les 
Adonies se c^febraient , dans les contr6es de FOrient, non a la fin de 
Vhiver, mais an mois dejuin , aa solstice dele, 6poque de Fannie ou 
Faction du soleil sur une vegetation improvisee a certainement le 
plus de force. A Fappui de ces arguments de Bast, je puis observer a 
mon tour que la celebration des Adonies a Athenes avait aussi lieu k 
Fepoque du solstice d’ete ; car cest ce qui resulte d’une circonstance 
bien remarquable, celle de la coincidence de cette fete avec le depart 
de Fexpedition athenienne pour la Sicile, en la seizieme annee de la 
guerre du Peioponnese, 4t5 avant notre kre. Plutarque raconte, en 
deux endroits de ses Vies (5), que les Adonies , c4febr£es par les 

(1) Symbolik, etc., t. II, p. 480-481, 1), 3* edit. 

( 2 ) Boettiger, Sabin. I f p. 225, 1), 226, et 238, 1). 

(3) Bast, Epistol. crit., p. 191-192. M. Creuzer qai cite eacore, sur la foi de Beet- 
tiger, les fruits imiles en cire des Jardins $ Adonis, Symbolik , etc., t. II, 
p. 428, t), 3' ed., aurait d d tenir plus de compte de la refutation de Bast. 

( 4 ) Ad Scriptor. tiistor. Aug., p. 146, F. 

(5) Plutarch., in ^ictbiad., % XVIII, t. II , p. 34 , Reisk., et in Nic., § XIII, 
t. Ill, p 367. 
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femme s, remplissaieut la cit6 de deuil, au moment da depart de la 
flotte, et qu’on tirait de la un augure funeste pour Tissue de cette 
expedition. Mais il y a plus. Nous poss&lons, dans un ^crivain at- 
tique du premier ordre, un temoiu oculaire des impressions produites, 
au moment du depart de la flotte ath^nienne pour la Sicile, par les 
lamentations dont les femmes , en celebrant leur culte A' Adonis, fai- 
saient retentir Ath&nes. Ce temoin, c’est Aristophane lui-m£me, 
dans ces vers qui confirment d’ailleurs tout ce qui a et£ dit plus haut, 
au sujet des Jardins d Adonis exposes sur les toils (1) : 

'Elzyev S’o pri &pxst pour paras 

XUetv eU Stxslfey* 57 yuniq S’opxwpivyi 
« At at XSamv » ^7jatv* 6 be AriftoarpXTOs 
*EXey& bnlCras xaxxXiyew Zaxov 0 i'»y* 

*fl & y CmoneTZtoxuZ\ f} yyv^ *7ri row te 
« Romrard* A&uvcy » frjvi*. 

Or, nous savons, par le t^moignage de Thucydide (2), que Tarm^e 
ath£nienne partit au milieu de Tile, Oepou? [Astrouvro?. Cette notion se 
trouve d’aillenrs tout a fait d’accord avec la mention de V etS, Oepouc, 
qui se trouve jointe a ceile des Jardins d Adonis, dans les textes de 
Platon et de Th6ophraste. 

Le fait que les Adordes se c616braient en &(, au mois de juin, 4tait 
important a etablir, parce que e est uniquement, a ce qu’il me seroble, 
la fausse opinion que cette ftte avait lieu a la (in de ifuver , qui, apr&s 
Boettiger, a tromp6 aussi M.Creuzer,etquiIui a sugg6rel’id6e que la 
cbaleur qui produisait les Jardins d Adonis pouvaitbien fitreune cha - 
leur artificielle , obtenue dans V inter ieur des maisons (3) ; et de la, sans 
doute, il n y avait pas loin a Fid^e de serres chaudes. C est cette suppo- 
sition de M. Creuzer qui parait s 7 6tre r£D6chie a son insudans Tidee 
que setait faite M. Otto Jahn (4) des Jardins d Adonis, comme de 

( 1 ) Lysislral., v. 391-396. 

(2) Thucydid. VI, 30. Voy. Clinton, Fast. Hellenic p. 78, ed. Lips, 

(3) Symbolik , etc., t. II, p. 102-103, 2*6dit. (1820) : « Es waren irdene Gefasse 
« (yxvrpxi, yarrpta), mil Erde angeffillt, in die man gegen dieZeit der Adonisfeier 
« Weizen, Fenchei. Lattich nnd etwa einige andere Ssemereien saete, die in starker, 
« auch wohl kunstlicher PVmrme innerhalb acht Tagen ihre grfinen Gr»ser fiber 
« den Boden hervortrieben. » En revenant sur ce snjet dans son 6 crit zur Galler. 
d . alt Dramatik (1839), le savant auteur a ajout 6 aux expressions que j’ai sonli- 
gn 6 es. ces mots, p. 73 : im Zimmer , et il a reproduit ce lexte dans sa Symbolik 
( 3 * idit., 1840), etc., t. II, p. 480. Mais puisqu’il faisait, au bout de vingt ans, une 
addition a son premier travail , j'aurais mieux airofi qu’il ajoulAt un texle clas- 
sique a l’appui de sa conjecture ; et s’il ne l’a pas fait , il m'est permis de dire que 
e'est parce qn r il n’a pas rencontr 6 ce texte indispensable. 

(4) AnnaU dell ? InsliU archcolog t. XVII, p, 384 : « Mais ce sont la, dit-on, les 



122 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

semmces d4posees dans des pots de terrt, qai pmssaient a l aide de 
moyens artificiels , et qui se fanaient bientot apres . Or, ce ne peat fitre 
d’apres les textes antiques que Ton se soit forme cette opinion, puis- 
qae ces textes, quejai fidelement rapport^s, nerenferment rien qui 
puissey donner lieu, a moinsqu’il ne mail 4chappe quelque temoi- 
gnage qui n’ait encore et4 produit par personne. Je demaride done 
qu'on nous signale ce texte nouveau , ou il serait fait mention, fiit-ce 
indirectement, de la chaleur artificielle des Jardins d Adonis , ou , tout 
au moins, quon nous monfre, dans les textes connus, la phrase, le 
mot qui porte cette notion. En attendant, je declare a mon tour que 
je n ai decouvertdans toute Tantiquit4, autantqu elle m’est accessible, 
rien qui y ait le moindre rapport; et j’observe que M. Creuzer na 
cite lui-m&me aucun texte a 1’appui de sa conjecture. Je ne presume 
pas en effet qu’il ait cru trouver ce texte dans le passage de Philo- 
strate (1), qu’il a cite deux fois (2), pour y signaler le mot 6popo- 
cptoug , et pour en inferer la notion , que les Jardins d Adonis 6laient 
des jardins artificiels , Kunstgarten , terns en chambre , im Zimmer , 
par consequent, des jardins qai rietaient pas en plein air , et qui se 
meltaient dans des vases . Ce passage, dont je me suis occup6 moi- 
mfrne a plusieurs reprises (3), et dont on ne saurait dire que Tim- 
portance, dans la question actuelle, m’eut 4chapp6, nerenferme rien 
qui contredise les faits etablis par la discussion precedente. Le mot 
ofiwpcKptou?, que j’ai entendu et traduit corame M. Creuzer, sous le meme 
toil, indiquerait tout au plus que les Jardins d Adonis , places sar les 
toits des maisons assyriennes, a certaines heures du jour, se retiraient 
la nuit, a Finterieur des maisons, de maniere qu’on put dire quils 
^taient sous le meme toit, Spuopocpiouc , que les sectaires d' Adonis. 
C’est en effet une chose maintenant averee que les maisons assy- 
riennes etaient couvertes en terrasse (4); et rien nest plus naturel 


Jardins d’ Adonis, saramment expliqn£s par M. Creuzer; des semences dans des pots, 
qui poussaienl a I’aide de moyens artificiels , et qui se fanaient bientdt apres. » Cette 
citation montre bien que le savant auteur a suivi Topinion de M. Creuzer, sans la 
verifier. 

(!) Philostrat. VU. Apollon 1. VII, 32, p. 311 (145, ed. Kayser). Voy.ce texte 
que j'ai cit6 plus haul , p. ! 12, 4). 

(2) Zur Galler. d. alt . Dramalik. , p. 116, 243), et Symbolik, etc. t II 
p. 480, 1). 

(3) Choix de Peintur. de Pompei, p. 119, ll. Voy. aussi mon Compte rendu 

de* monuments de Ninive , dans le Journ. des Savants , d^cembre 1849 n 735 
4), et 745, 4). 7 7 

(4) C’est une notion, exprim6e sous forme de conjecture, pour les maisons de 
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que d’admettre que les Jardins d’ Adonis s’exposaient sur cette ter - 
rasse . Mais, m6me en supposant que Ton voulut prendre a la lettre 
ce passage de Philostrate, je soutiens quon ne saurait y voir le 
moindre indice d’une chaleur produite par des moyens artificiels; et 
j’oppose , en tout cas, a ce texte d’un rheteur d’une basse epoque , 
le temoignage d’Aristophane , qui a toute son autorite pour les 
temps de la belle antiquity attique, et qui prouve que les Jardins 
d Adonis se plagaient sar les toits , twv TsySv, consequemment , 
en plein air ; ce qui est directement contraire a 1’opinion de M. Creu- 
zer, qui ne parait pas s’6tre rappele ce temoignage d’Aristophane, ou 
du moins, qui ne sen est pas servi. C’est la tout ce que je puis avoir 
a dire sur le fait materiel des Jardins d Adonis , ou Ion faisait verdir 
du hie et de Yorge , a Athenes , en huit jours ; car, si Ton trouve des 
difficultes physiques a ce fait , je declare que je l’admets en toute 
confiance, d’apres le temoignage des auteurs anciens, Platon et les 
autres, qui lexposent corame une chose notoire et vulgaire. Je ne 
suppose pas que ces auteurs aient pu se tromper, ou 6tre tromp^s, 
sur un fait de cette nature ; dans ce cas- la m6me, je consens a 6tre 
trompe comme eux; j’accepte, sur la foi de garants antiques, cette 
situation, qui na rien de fAcheux pour un antiquaire; et, en der- 
mere analyse , je me tiens sur le terrain de la philologie , sans en- 
tendre me placer sur celui du jardinage. 

Je m’arr&e done ici, et je termine, en disant que je me crois 
suffisamment fond6 a conclure de 1’examen critique que je viens 
de faire des textes relatifs aux Jardins d Adonis, que la notion qui 
s’y attache n’a rien de comraun avec celle des serres chaudes , quelle 
y est m6me directement contraire, puisque , dans I’esprit de l’anti- 
quite, semer des Jardins d Adonis, c’4tait produire des choses vaines 
et superficielles, sans racine et sans dur^e. Mais, en Bnissant, je re- 
mercie notre savant confrere, M. Bureau de Lamalle, de m’avoir 
fourni cette occasion d eclaircir un trait curieux de moeurs antiques, 
qui avait encore besoin d'etre explique, et qui a ete I’objet de plus 
d’une raeprise chez les modernes et m6me chez les anciens. 

Raoul Rochette. 


Baby lone , par M. Letronne , Strabon, l XVI, p. 739, t. V, p. 169, 2), trad, fr , qni 
se trouve aujourd’hui conGrmSe par les monuments assyriensj voy. ce que j ai eu 
occasion d’observer a ce sujet , dans le Journ. des Savants, d^cembrc 1849, 



LA CATHEDRALE DE BESANGON 

o 

(docbs). 


Depuis tant&t vingt ans , nos courses nous ont partout montrd 
des ouvriers occupes k restaurer ou completer nos admirables cath£- 
drales, trop longtemps oubli^es! Celle de Besangon, monument en 
partie de la periode romano-byzantine , £tait restee jusqu’ici incom- 
plete. Nous applaudissons aux travaux d’achevement qui s’y execu- 
tent a Fexterieur; et avant d’en dire un mot, nous visiterons Fedi- 
fice int4rieurement bien que la monographic en ait ete publiee par 
M. Fabbd Bourasse. Nous le dirons a regret, cet archeologue a trop 
souvent envisage nos basiliques sous leur seul c6te poetique. Cet 
examen rapide prouvera que les debris encore imposants de plusieurs 
monuments de force et d’infortune, elev^sdans la vieille cit6 par le 
peuple conquerant, n ont pas seuls fix6 nos regards. 

II y avait autrefois a Besangon , deux eglises cath<$drales. Saint- 
Etienne, Mtie sur le mont Ccelius, ou se voit maintenantla cita- 
delle, construite en 1668, par les ordres du roi d’Espagne. Ce 
monument et plusieurs autres ont disparu par suite des ouvrages 
qui furent ajoutes a cette forteresse , apres le traits de Nim£gue 
(10 aout 1678) qui assura la Franche-Comte a la France (1) ; et 
saint Jean Fevangeliste , encore debout au pied de cette mon- 
tagne. 

Suivant la tradition , saint Lin, Tun des prelats qui occup&rent le 
si6ge de Besangon, fit construire un oratoire pres de lemplacement 
qu occupe cette derni&re eglise, et saint Maximin,dont les predications 
furent tres-suivies, ie fit rebAtir plus vaste. II fut, dit-on, aide dans 
cette entreprise par Fimperatrice Helene, mere de Constantin. De- 
venu de nouveau trop £troit, on construisit a c6l£ Feglise Saint- 
fitienne , a laquelle fut aussi donne le nom de saint Jean , on ne sait 

(/) Dunod de Charnage, Hisloire de I’eglise de Besangon , 1. 1 , p. 354. 
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a quelle 4poque, et quelle retint seul , quand on eut construit une 
seconde basilique sous le vocable du premier martyr, sur le mont 
Coelius. L’Oratoire abandonne fut destin6 a renferraer le baptistere 
public. Dans ce temps-la, le bapt^me s’administrait solennellement 
et seulement la veille des plus grandes f£tes ehr&iennes. Puis on le 
convertiteu une chapelle d4di6e a saint Oyan. Cest la qu’on pro- 
ceda aux elections des deux chapitres jusqu’a lepoque de sa des- 
truction. 

Des avant le II e siecle , le clerg6 de Saint-Etienne avait a sa t6te 
un sup^rieur qui portait la quality d ’abbe, quo tempore conveniant 
totius urbis congregationes , tam canonicorum quam monachorum. Cest 
en 1047 , qu un clerg£ seculier, sous un doyen , j fut etabli en rem- 
placement de celui-ci. Par la suite des temps, les deux basiliques 
recurent les mftmes titres et partag&rent les m6mes honneurs. II y 
eut alors de fr^quentes contestations entre les membres du clerge des 
deux eglises, au sujet de la primaut6; Tune et I’autre ayant le litre 
de metropolitaine . Un I6gat du saint-siege fut dep^che pour regler 
ces diflterends, en 1253 , sous l^piscopat de Guillaume de la Tour, II 
unit les deux chapitres pour n’en faire qu’un seul, quoiqu’ils dussent 
continuer a servir chacun dans son £glise. Cet expedient plut egale- 
ment a tous. On faisait dans Tune et I’autre 6glise la ffete des fous , 
pendant les ffetes de Noel. Cette bouffonnerie n’a 6te supprimee 
qu’en 1518 , a loccasion d’un combat sanglant. 

Nous ne suivrons pas toutes les vicissitudes qu’6prouva l^glise 
Saint-Jean en traversant des siecles qui, dans TEurope entiere, furent 
signals par des agitations continuelles et par d’innombrables mal- 
heurs! Elle doit 6tre rang^e parmi le petit nombre de nos cath^drales 
r64difi£es au moment de la r£gdn6ration des arts chr^tiens, au pre- 
mier siecle des croisades. Cet 4di6ce resume effectiveroent les deux 
£16ments oriental et occidental dont son architecture porte le nom. II 
est arrive jusqu’a nous sans avoir besoin, int^rieurement, de ces 
grandes restaurations qui ont alter6 tant d’autres monuments de la 
mfeme p^riode. Le pape Eugene III en a consacr6 le principal autel, 
le 5 mai 1148 , en presence de plusieurs pr61ats. 

Comme a Alby, Carcassonne , Nevers et Rhodez , l’entr^e princi- 
pale du monument est ouverte sur sa longueur, mais du c6t6 sep- 
tentrional seulement. Ses extremity orientale et occidentale sont 
termin&s par des hemicycles ; il y a un autel a cbaque bout. Le 
majeur 9 a la romaine, n’est pas orient^. La existe toute la difference 
avec les cathddrales que nous avons nommees. L’historien de cette 
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£glise ne sexplique pas sur lemplacement du sanctuaire, lorsquil 
nous apprend qu il etait b&ti sur le modele de celui de Saint-Cle- 
ment, a Rome, et que dessous regnait one crypte qui fat abaiss^e 
et rendue de plain-pied avec le choeur, en 1678. lei, il est vrai, 
I’abside orientale est un appendice qui date du XVIIP siecle(4733), 
ainsi d ailleurs que lannonee son architectufe grecque. C’est dans 
cette chapelle que fut place le saint suaire , conserve plus t&t dans 
lautre cathedrale. Ce sanctuaire est revGtu de marbres d’ltalie et orne 
de tableaux estim^s. 

Le plan g6n£ral de cette basilique pr&ente trois nefs d’un effet 
tout a fait solennel. La gravite naturellement inherente aux con- 
structions de cette periode, n’a pas disparudans ce monument sous 
les efforts d’une ornementation trop abondante. C’est le style le plus 
noble du roman secondaire. Il y a partout de la grdce etde la 16geret£, 
choses assez rares alors. Nous regreltons seulement la presence dans 
le choeur, de certaines guirlandes de fleurs qui servent d’amortis- 
sement aux colonnes,la oule fut est interrompu. Ces ornements 
appartiennent a un ^ge posterieur. Ce nest pas precisement une 
disparate , mais une addition malheureuse. 

Les neuf travees de lepoque romano-byzantine dont secomposent 
le choeur et la nef, presentent toutes un arc plein cintre, dont Tar- 
chivolte rehaussee de moulures , repose sur un pilier qui affecte la 
forme carree; il est n&mmoins cantonne decolonnes engages. Au- 
dessus de ces arcades , regne la plinthe qui sert de base au triforium, 
construct seulement dans le cours du XIII e siecle. Cette sorte de 
galerie se prolonge des deux e6t£s et dans toute la longueur de la nef 
principale, mais ne contourne pas rhemicycle. Ses arcades sont trois 
a trois, par travee; celle du centre est pluselevee. Elies ont pour point 
d’appui des colonnes monolithes isolees. L’ornementation de cette 
galerie offre peu de variante. La voute de l’edifice est aussi 1’oeuvre du 
XIII e siecle. L’intrados est supporte par des arcs-doubleaux ornes d’un 
double tore. 11 y a de la noblesse dans son Elevation. Les fen&res, 
generalement peu nombreuses, sont ^troites et sans division. Cinq 
d’entre elles, a l’abside occidentale, sont garnies de verrieres peintes, 
sorties de nos jours de la manufacture de Sevres. Beaucoup de cri- 
tiques ont eie faites sur ces grands sujets; ils represented la m£re 
de Dieu et les quatre 4vangelistesen pied. Leur vif coloris absorbe par 
trop la luraiere. La restauration qui sopere au dehors, permettra 
d ouvrir les fenfctres des travfes de la nef. Ces dix-huit jours nou- 
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veaux donneront le supplement de lamike reclame par la basilique 
et les fideles qui la frequentent. 

11 ny a de chapelles laterales qua gauche. Lone d elles date du 
XlII e siede. Les autres ont ete edihees dans le cours du XVI e . Ces 
dernieres, au nombre de trois, ont ete decodes avec luxe, mais cette 
profusion d’ornements n a rien de noble ni de grandiose. 

Nous avons en vain chercbe dans ce monument, la pierre qui 
recouvrait les restes de plusieurs comtes de Bourgogne , exhumes 
lors de la demolition de leglise Saint-Etienne, et alors inhumes a 
Saint- Jean. Elle a disparu dans des jours de troubles, parmi tant 
d’autres debris. A la m6meepoque, on recueillit aussi les ossements 
des archev£ques qui avaient ete inhumes a Saint-Etienne pour les 
transferer a Saint-Jean. Nous y avons vu le monument mutile , eieve 
a la memoire de M. Carondelet , mort sur le siege de Besangon ; le 
buste de M. Cortois de Pressigny, ancien ev£que de Saint-Malo, de- 
cede en 1823, archev£que de Besangon, et le beau mausoiee du car- 
dinal due de Rohan , prince de Leon, execute en marbre blanc. Ce 
preiat est represente a genoux et rev£tu des insignes de sa dignite. 
Une singularite a signaler, c’est que le chapeau de leminence est 
suspendu a la voute du choeur. Nous avons fait la m£me remarque a 
Aix ou il s’en trouve deux. 

Les archev£ques de Besangon ont ete metropolitans de la Sequa- 
naise,ce qui marque 1’anciennete de ce siege dans les Gaules. Us 
prirent, en Ian 1039 , la qualite de prince du Saint-Empire, titrequi 
ne s est eteint quau XVII e siecle. Ce siege a etd illustre par treize 
saints et plusieurs cardinaux. Les chanoines de cette basilique portent 
la soutane violette, par privilege du pape Paul V. Cest, dit I historien 
de cette 6glise, une suite de lancien usage, qui permettait indiffe- 
remment a tous les clercs , le rouge , le violet et le noir ; couleurs qui 
ont ete accordees des lors a certains ordres de la hierarchic. 

L’exterieur de la cathedrale de Besangon ne r£po»d pas au luxe 
architectural de l’int4rieur ; elle est dune excessive simplicity et en 
m6me temps d un aspect peu satisfaisant. C’est pour r^tablir les 
lignes et donner a cet edifice la gr&ce et la lumiere qui lui manquent , 
qu’on y ajoute des contre-forts et des piliers butants du sly le romano- 
byzantin. Ces travaux auront 1’avantage de changer la toiture ridi- 
cule qui , sans interruption , abrite les trois nefs. Nous ne doutons 
pas qu’ils ne regoivent Fapprobation de tous les amis des arts. Ils ne 
seront complets qu’autant qu’on renouvellera la tour des cloches, 
d’une date b&tarde. On sait qu elle secroula le 25 f^vrier 1729 , et 
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endommagea dans sa chute une partie des votktes de l'^glise. Le‘ 
roi, a la priere du cardinal de Fleury, accorda au chapitre les re- 
venus de 1’abbaye de Luxeuil , pendant nenf annees , poor £tre em- 
ployes a sa reedification et a la reparation du monument. Le portail 
est egalement indigne de la basilique. 

L’arcbitecte charge de la direction des travaux merite des a present 
des eioges, quoique la restauration entreprise soit a peine ebauchees. 
Le labeur sera long, il nen sera que plus mdritoire. L’ceuvre en 
vaut la peine t 


T. PlNARD. 



SPHRAGISTIQUE. 


Pour r^pondre a certains bruits pen fondes qui circulent dons le 
raonde archeologique depuis Finsertion dans cette Revue de 1’article 
qui annongait Fexistence de notre society, nous nous empressons de 
declarer que l’intention des amateurs qui se sont reunis sous le titre 
de Socie'te de sphragistique nest point de songer a aucune espece de 
concurrence scientiBque avec les soci^t^s qui ont publie sur la ma- 
tiere dont nous nous occupons exclusivement, mais d’ajouter autant 
qu’il sera en notre pouvoir aux elements d’une science encore dans 
lenfance, et aussi de suppleer en quelque sorte a l’absence des gra- 
vures qui se remarque quelquefois dans les publications de sillogra- 
phie. Nous serions m6me heureux si quelques-uns des hommes for- 
mas par des Etudes sp^ciales aux connaissances historiques du moyen 
Age, voulaient bien nous prfiter parfois leur bienveillant concours. 

Nous ouvrirons en m6me temps nos publications aux simples cu- 
rieux, qui sans vouloir entamer des recherches profondes, d^sire- 
raient faire connaitre des sceaux qu’ils poss6deraient et appeler sur 
ces monuments lattention des hommes delude. 

Nous ayons rencontre des personnes qui, comme nous, ne se pr4- 
occupent pas d’une triste indifference, et coraprennent 1’importance 
de cette branche sifcSconde de Tart; des personnes qui nous ont encou- 
rage a persev^rer dans retude dune science dont un seul homme en 
France nous a ouvert les premieres voies , M. de Wailly, par son 
pr^cieux ouvrage de Paleographie. 

Qui! nous soit permis de t&noigner notre reconnaissance a M. le 
docteur de Varennes qui vient de faire don a la Society d’un type 
original en cuivre d'un caract^re remarquable; a M. L. J. Guene- 
bault qui a enrichi notre fonds comrauu d’un nouveau sceau; et 
enfin a M. Jules Courtet, sous-pr^fet, lequel nous a fait parvenir 
une empreinte embl&natique qui presente vraiment de I’interet. 

Avant d’aborder la description des sceaux recueillis pendant ces 
dernieres annees par les ouvriers employes au curage de la Seine 
(ce qui aura lieu dans nos prochaines publications), nous devons sa- 
vin. 9 
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tisfaire d'abord.a la demande qui noos a adress4edepuis longtemps 
de mettre an jour deux documents qui ont 4galement dt4 decouverts 
a Paris. 

PREMIERE NOTICE MIBLIEE PAR LA SOCIETE DE SEnRAGISTIQUE. 

En 1848, MM. Due et Dommey, architectes, charges des travaux 
d’isoleroent et d’agrandissement du Palais-de-Justice, faisant prati- 
quer des fouilles dans la cour de la Sainte-Chapelle a peu pres an 
milieu de la nef de l’ancienne chapelle de Saint-Michel (dont le 
chevet existait encore a cette epoque sur la rue de la Barillerie), 
ont trouv£ a une profondeur d’environ deux metres du sol actuel de 
la rue, un sceau ancien de forme, ovale curviligne , dont nous 
donnons ici la figure. 



Ce sceau, dun dessin ogival, du diametre de 45 millimetres sur 
25 de largeur, est en cuivre jaune recouvert d’une belle patine , 
et porte sur le dos un petit anneau en saillie qui &ait destine 
a recevoir, comme on sail, la chaine ou le cordonnet par lesquels il 
pendait au cou de son proprietaire. 

L’examen de la sigillaire en cire sortie de ce type original qui parait 
remonter vers la fin du XIII* siecle , nous apprend d’abord par la 
lecture de la legende qu’il a oppartenu a un chanoine d’une dglise 
sous le vocable de Saint-Christophe de Sienne. On-lit distinctemcnt 
l’inscription suivante.car l’oxyde n’a que tr£s-legerement altere cette 
partie du sceau : S. Ilvgonis : can sci : Crislofori : Scnen. 

Pour Sigillum Hugonis canonici Sancti Christophori ou Crista- 
fori Senensis. 

(Sceau de Hugues, chanoine de Saint-Christophe de Sienne.) 
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Nods voyons ensuite dans le champ da sceau an ernbldme reli- 
gieux (comme il convenait alors a on eccldsiastique d en avoir), et 
que Ion rencontre assez souvent sor les cachets de cette dpoque, cest 
an agneau crucifdre, dit pascal ou triorophateur. 

Au-dessous de la croix dont i’extremitd infdrieure repose dans un 
des pieds de lagneau, est un pennon ornd de trois banderoles et at- 
tachd au milieu du bdton. Enfiu au-dessus de la tAte de lagneau 
parait une dtoile. 

Quelques osseraents humains mais en tres-petite quantity ont 
dgalement dte recueillis avec le sceau dont il sagit; cette derniere 
circonstance nous autorise a penser que suivant un des usages a pen 
prds gdndral a cette epoque lors des ddces, le sceau aurait eld ddpose 
dans la tombe, au lieu de le ddtruire comme cela se pratiquait aussi 
quelquefois, sans le renfermer dans le cercueil, le tout pour prevcnir 
Tabus que Ton aurait pu faire du seel da defunct . 

On n’ignore pas non plus que dans certains cas on ne se contentait 
pas d’inhumer le mort avec son sceau entier, mais on le brisait et on 
en conliait les debris au tombeau. Voici du reste une nouvellepreuve 
de cette coutume, 

Dans la mdme fouille opdrde sous la direction de MM. Due et 
Dommey, comme nous Tavons dit plus haut, on a trouvd non loin 
des objets ddcrits ci-dessus et parmi desossements humains, le frag- 
ment d’un sceau equestre duXUP siecle, que nous navons pas cru 
devoir faire dessiner a cause du peu d’interdt qu’il nous semble oflrir. 
D’aprds le debris en cuivre jaune qui nous en reste, le sceau entier 
de forme ronde devait dtre d’une circonference de 6 centimetres. On 
ne peut y dislinguer (quant au sujet), que les jambes trds-maigres 
d*un cheval capara^onnd et lance au galop, et quant a la legende, on 

lit ces seuls mots : um : Ucrvei : D0 Cette derniere lettre 

que nous supposons dtre un o n’existe radme qua moitid; la barre 
perpendiculaire qui le traverse indique lendroit ou existe le bris da 
sceau. 

Pour en revenir au sujet principal de cette premidre notice (le 
sceau du chanoine Hugues), nous avouerons que nos recherches ont 
did infructueuses en ce qui peat concerner particuherement ce per- 
sonnage, et nous saurions gre aux savants de Toscanede nous mettre 
a mdme de completer les renseignements ndeessaires pour achever 
Implication de ce sceau, cn indiquant comment le chanoine Hugues 
sera venu a Paris et y est mort. Etait-ce une dignitd purement hono- 
rifique qui lui aurait dtd confdrde, et dtudiait-il k Paris, comme le 



132 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

faisaient les jetmes ecclesiastiques de ce temps? ou enfin aurait-il 
regu une mission pour la capitale? c’est ce que nous ignorons. 

Nous navons pu d^couvrir rien de remarquable sur 1 eglise Saint- 
Christophe, car aucun des nombreux auteurs qui ont 6crit sur la 
yille de Sienne et ses monuments et que nous avons consults avec 
soin, ne font mention avec quelques details d'une eglise ou collegiale 
de Saint-Christophe. Reppetti seul , dans son dictionnaire geogra- 
phique et historique de la Toscane , indique une 6glise du nom de 
Saint-Christophe (Cristofano), comme Reltoria, et dependant encore 
aujourd’hui en quality d’annexe de l’eglise de Saint-Jean de Sienne, 
dont plusieurs voyageurs ont d^crit la jolie fagade gothique. II r&ulte 
aussi de plusieurs documents topographiques que possede un biblio- 
phile de Paris, qu’il existait a Sienne des Tan 1210, une Eglise sous 
^invocation de Saint-Christophe. 

En resume, nous pensons que l’eglise de Saint-Christophe reduite 
maintenant a I*£tat d’annexe de la paroisse Saint-Jean , devait 6tre 
probableraent dans lorigine, la collegiale de Saint-Christophe, dont 
Hugues etait chanoine. Quant aux eclaircissements que nous aurions 
pu tirer du fait de son inhumation dans la chapelle Saint-Michel 
pour arriyer a pouvoir constater son identity, les auteurs qui ont 
6crit sur les anciennes 6glises de Paris et que nous avons compulses, 
ne nous ont rien appris a ce sujet. 


Feijx Bertrand. 



LETTRE A H. LtDITEUR DE LA REVUE ARCHfcOLOGIQUE 


sub 

UNE INSCRIPTION ANTIQUE. 


Monsieur , 

Dans ma lettre k M. M6rim6e , ins^ree dans la Revue Archiolo - 
gique (yii e ann6e, p. 569), et relative k une inscription antique 
d£couverte, il y a quelques ann6es, k Saintes, et plac6e dans le 
mus6e de cette ville , jai 4mis des doutes sur la sinc&rit6 de ce 
monument 6pigraphique comm^moratif du d6c£s de tvllia, fille du 
centurion t. martivs, doutes fond^s sur cette formule insolite (en 
ce qui concerne du moins sa derniere partie), et indiquant , a la fin, 
l’&ge de la personne d6c£d6e et de la fondation de la ville de Rome , 
Anno iETATis xx et \ubis dcclxxi. 

Depuis cette lettre ecrite. Monsieur, jai pourtant retrouvtS sur 
trois m^dailles imp£riales romaines , cette manidre de formuler Yk re 
de la fondation de la ville eternelle, les seules connues, du reste, ou 
cette circonstance ait6t6 constat^ejusqu’a ce jour, comme innovation 
a 1’usage contra ire. 

Les deux premieres de ces m&lailles, extrfrmement rares, dor et 
de bronze (grand module), appartiennent a Tempereur Hadrien. Leur 
revers represente une femme assise par terre , tenant une roue et 
trois objets de forme conique. On lit an. dcccl xxiiii. nat. vrb. 
p. cir. con. (Voy. Eckhel , Doct . Num . Vet., t. VI, p. 501.) 

La troisieme de ces m^dailles est de Pacalianus et unique. Millin 
en a publie le dessin et I’explication dans ses monuments inedits , 
1. 1 , p. 49. II faut y lire rohae. aeternae. an. mill, et primo. 

Mais de ces seules exceptions a une regie et a un usage gen^ra- 
lement £tablis et suivis, Monsieur, peut-on tirer une induction fa- 
vorable a lauthenticiUs du marbre tumulaire de Tallia qui dailleurs 
pr6sentait encore les caracteres qui confirment 6galement cette sus- 
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picioo , comme les lettres s. accoupl6es contre toates les habitudes 

de I’^pigraphie romaine (1)? 

J’ai cru devoir pr£vcnir ici , Monsieur, une objection relative S la 
commemoration de l'ere de la fondation de Rome sur la Mensa de 
la fille du centurion Martius, ct de la maniere de la formuler, que 
quelque lecleur de voire docle Revue aurait pu me faire, en pre- 
nant connaissance de ma leltre a M. Merim^e. 

Je suis , Monsieur, etc. 


Chacdkuc de Craza&nes, 

Corresp. de I’lnstitut de France , des Comit&s historiques, etc, 


(i) te sigle da mot urbis devrait aossi reproduire les trois lettres de ce mot 
VRB, el non pas settlement VR. 



OBSERVATIONS 


SUR 

LES DINARS ARABES A LEGENDES UTINES 
ET LES DINARS BUJNGUES. 


n (i). 

Dans notre premier article , nous avons entrepris de faire com- 
prendre que si, apr&s avoir class4 rationnellement les monnaies 
arabes 4 I4gendes latines, suivantlear type, on passait a 1’etudedes 
l^gendes , on pouvait conserver cette classification parfaitement in- 
tacte en reconnaissant que [’inscription tracee dans le champ de ces 
monnaies contient une date; et que cette date est une indiction, 
comme sur les monnaies de Maurice et d’Heraclius que nous avons 
citees (2). 

On sait que les monnaies de Maurice et d’H^raclius ont 4t6 co- 
pies par les peuples qui ont conquis les diflerentes provinces do 
Tempire romain. Les curieuses pieces de cuivre frapp^es dans les 
villes de la Syrie par ordre des premiers khahfes, sont servilement 
imitees des monnaies du vainqueur de Cosroes. L’hislorien de la 
monnaie arabe, Macrizi, nous dit expressement : c( On apportait des 
a dinars du pays des Grecs en Arable; quelques auteurs ajoutent que 
<* les Arabes nomraaient ces pieces Ileracla ( 3 ). » 11 suffit de jeter 
les yeux sur les petits dinars fabriques en Afrique par 1’^mir Mousa 
ben Nog4ir et ses fils pour &tre assure que ces pieces sont des imi- 
tations des deniers d or d’Heraciius. 

L n usage que cet empereur d’Orient a fait de I 'indiction est done 

(1) Voy. Revue Archeologique > vir ann6e, p. 725. 

(2) Ibid., p. 727. 

(3) Historic monelm arabiem , ed. Tychseo. Rostock, 1797, texte arabe, p. 59. 
— Trad., p. 13?. 
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une circoostance extrfemement importante lorsqu’il s’agit d’&udier 
et dexpliquer les premieres monnaies rousulmanes. 

Dans la rdponse qai noas est faite , nous trouvons les objections 
que voici : 

1° Les auteurs n’assignent pas la m&me epoque a a commencement 
des indictions. 

2° L’usage des indictions italique (312), orientale (313), cartha- 
ginoise (314), africaine (315), si ces indictions ont jamais eti sin- 
gles , a £te renfermd dans le IV tt et le V e siecle. 

3° L’^poque a laquelle se rapporte une indiction ne pent 6tre 
Bx6e en general que par une autre date qui la precise. 

4° Le cabinet des m£dailles poss^de une pifece sur laquelle on lit 
a la fois cmni (casus indictione primd ) et la ligende circulate 
slfrtinafrikanxcv (dinar frappe en Afrique Fan 95). La premiere 
indiction d'une serie tomberait done Tan 95 de l'h£gire. 

5° On ne setonnera pas de voir dans Finscription ciNDini (ctisas 
in nomine Domini [anno] quarto ), le chiffre centesimal sous-entendu ; 
on pourrait citer de nombreux exemples de ce fait sur les monnaies 
arabes. 

Nous rdpondrons dans le m6me ordre : 

1° II est parfaitement indifferent que les auteurs assignent ou 
n’assignent pas une m£me origine aux p^riodes des indictions. II est 
parfaitement indifferent que l’usage de Findiction soit commode ou 
incommode pour la posterity. Le seul point a consumer est celui-ci : 
les peuples du moyeu 5ge se sont continueliement servis de ce sys- 
t£me. Maintenant, on doit remarquer que de la rencontre des indic- 
tions avec d’autres dates, il r^sulte que la serie des indictions qui 
commence a Fan 31 3 est le plus g^neralement adoptee, et c est d’aprfe 
cette observation que les auteurs de YArt de verifier les dates , ont 
dress6 ia table des indictions qu’ils placent dans la colonne imm£- 
diatement voisine de celle qu’occupent les ann£es de lere chr£- 
tienne. Nous n’avons pas la prdtention d’etre plus savant que les 
B^nedictins. 


2° On congoit que nous n avons pas besoin de discoter la durde de 
divers systemes d indictions , qui nont pent-Hre jamais He svtivis. 
Quant a Findiction Constantinienne, celle quont adoptee les B£n6- 
dictins auteurs de YArt de verifier les dates , celle qui nous a servi pour 
dater les dinars a Ugendes latines, sa dur^e pendant tout le moyen 
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Age est attestAe par une si grande quantity de chartes et d mscrip- 
tions tumulaires depuis le YI e siAcIe jusquau XIV*, qne nous 
n’entreprendrons mAme pas de citations k cet Agard. Nous renyoyons 
a tons les recueils Apigraphiques et a tons les cartulaires , a tons les 
chroniqueurs byzantins. II est Evident que Maurice a la fin du 
VI e siecle et Heraclius au VII® n’ont pu employer un systeme qui 
n’avait jamais exists ou qui avait AtA abandonne des le V* siecle* Les 
Arabes auront fait comme le prince dont ils ont copiA la monnaie. 


3° L epoque k laquelle se rapporte une indiction ne pent fttre fixAe 
(par nous ) qn’au moyen d’une circonstance qui precise a quelle pA- 
riode elle appartient La proposition, ainsi amendAe, est on ne pent 
plus exacte. Mais il faut bien songer que les anciens dataient leurs 
monnaies pour eux-mftmes et non pour leurs arriAre-neveux du 
XIX e siecle. La preuye en est que la monnaie de lempereur Mau- 
rice portant Yindiction III pent appartenir a Tan 585 ou a Tan 600; 
que la monnaie dHAraclius avec Yindiction IX peut Atre classee a I an 
621 ou a Ian 636. 11 en est de mAme pour une quantite considerable 
de monuments epigraphiques. Ainsi par exemple une precieuse in- 
scription des catacombes de Naples , tracee sous le rAgne de Con- 
stantin Copronyme et de son fils LAon IV, ayec la mention de la 
F e indiction peut Atre aussi bien de Ian 752 que de Tan 767. L’Api- 
taphe d’fitienne II, due de Naples, place la mort de ce prince a une 
VII e indiction sans annAe; on suppose qu il sagit de FannAe 829. Si 
I on voulait se donner la peine de recourir aux diverses inscriptions 
que nous avons indiquees dans notre premier article (1), on verrait 
que la plus grande partie de ces textes contient des indictions sans 
1 addition des annAes. Il en rAsulte que les gens du moyen Age n’ont 
pas tenu A une precision tres-grande ; mais cela est aussi quelquefois 
tout a fait indifferent pour nous, parce que certaines circonstances 
accessoires nous permettent de retrouver sans difficulte a quelle pA- 
riode se rapporte telle ou telle indiction que nous avons a echanger 
contre une date plus intelligible. C est prAcisement ce qui nous est 
arrive pour les monnaies latines de Mousa ben NogAir et de ses fils. 
Ce personnage a AtA fait emir du Maghreb en Tan 83 de FhAgire , qui 
correspond a la premiAre indiction XV du VIIP siecle ou a Fan 702 
de J. C. La seconde annAe du gouvernement de Mousa se rapporte a 

(1) Revue si trcheologique , vu® ann£e , p. 728. 
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la I r * indiction de ia nouvelle p&iode de quinze ann6es qui commence 
A Fan 703 de J. C. 

Nona connaissons jnsqu’i present des monnaies datdes des indic- 
tions I, I1II, XI, XIII; et la monnaie bilingue, frappee pendant la 
XIV* indiction, nous montre d^ja une date 6crite tout an long en 
arabe , ce qui exclut, au moins pour FEspagne, lemploi du syst&me 
latin. II n’y a done aucun embarras k eprouver ; il ne peut pas fttre 
question d’une periode autre que celle qui commence en 703 pour 
finiren 717. 


4° Le cabinet des m4dailles poss&de une tr^sqolie monnaie frap- 
p£e k Cairoan, pendant la seconde ann£e du gouvernement do Mousa, 
avec la legende horizontale cindi (cusus indictioneprimd ) ; c’est tres- 
certainement une pi6ce de Fan 84 de Fhegire (703 de J. C.). Son 
type forme d’une imitation de croix sur des degres est encore tout 
Heraclien . Cependant ce petit dinar a pour legende circulaire 
sjlfrtinafrikanxcv et on pourrait chercher la Findication de Fan- 
nee 95 de Fhegire ; done, bien entendu, la piece naurait pu 6tre 
frappee en Fan 84. Mais il est bon de remarquer que ce m6me 
chiffre 95 se retrouve sur un dinar bilingue de la Bibliotheque Ra- 
tionale autour duquel on lit d’une c6te feritossou in spananvc et 
de Fautre en caracteres arabes : A ete frappe', ce dinar dans VAndalous , 
an quatre-vingt-dix-huU. On pourrait dire ceci : ce denier d or a £td 
frappe a Faide de deux coins d’epoques diffdrentes; on a utilisd le 
vieux coin de Fan 95 pour n’avoir que le coin arabe 6 graver. Mais 
ici encore se dresse un obstacle* M. Alexandre de Saint-Laumer et 
M.Cappe, de Berlin, conservent dans leurs riches collections, chacun, 
un dinar bilingue avec la date arabe 98 dcrite en toutes lettres et au 
revers la legende feritossoli in spanan xc. Si Fon s’obstinait 6 
chercher une date dans la legende laline de ces deux pieces, il fan- 
drait admettre que le coin a ete gravd deux ans avant Fentrde des 
Arabes en Espagne. Bien plus , le dinar attribue a Fan cxi (et sur 
lequel nous ne pouvons voir que la onzieme indiclion tombant en Fan 
95 de fhegire) porte non pas au revers, mais positivement autour 
de cette premiere date sio frt in spnaun xci nn. Voila une pi&ce 
qui est a la fois de Fan 111 et de Fan 9i. Quel singulier d&ordre, 
quel desordre persistant il faut admettre dans les ateliers mondtaires 
de cette 6poque exceptionnellement malencontreuse t 
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Maintenant rappelons-nous les monuments numismatiques. U 
existe dans les collections de monnaies un grand nombre de pieces 
qui avaient cours en Afrique a l^poque ou les Arabes conquirent ce 
pays, et sur lesquelles on Irouve les marques nxlii, nxxi, nxii, nuu; 
dn.c, dn.l, dn.xxv. On comprend que nous voulons parler de fa 
monnaie des Vandaies (1). 11 est unauimeme»t reconnu que ces chif- 
fres se rapportent a des valeurs en numeraire. Or, cest precisement 
des marques de cette nature qui terminent la legende des dinars 
d’ Afrique et d’Espagne. Solidus feritus in Africa n. xcv ; solidus ferilus 
in Spana hn (ou nn) xci. nn. ; feriios solidus in Spana n.xc. ou n.vc. 

Quant aux deux n qui suivent le chiffre xci, elles signifient no- 
vorumnummorum ou bien nova numeralione, et en cela rappellent en- 
core ces deniers vandaies ou Ton voit la marque dn. {denarius novus .) 

Tout le monde connatt les deniers de Dioctetien et de Maximien 
qui portent au revers le chiffre xcvi (2) ; les monnaies des mfemes 
empereurs qui montrent a lexergue l’indice xxi; les sols dor de 
Constantin (3) et de son fils Constant (4) avec la marque lxxii; les 
sols et les tiers de sols des merovingiens de France et des Goths 
d’Espagne avec les indices xxi et vn (5) $ les monnaies des Ostro- 
goths d’ltalie avec les cbiffres v, x, xx, xxi, xl, xlii (6) ; per- 
sonne, nous le pensons, ne conteste plus la valeur de ces chiffres 
qui se rapportent au poids ou a la taille des monnaies. Avec un peu 
de reflexion , on reconnaitra que les Arabes ont agi comme les do- 
minateurs qu’ils ^taient venus remplacer. 

Cette donn£e une fois admise, il ne s’agit plus que d’examiner un 
certain nombre de dinars a ldgendes latines ou bilingues dont la 
conservation permettra de discuter le poids. Les monuments sont 
encore rares ; mais l’attention des numismatistes une fois 6veill£e, on 
ne tardera pas a acqu^rir les elements n^cessaires au travail que 
nous indiquons ; bien des collections renferment sans doute des 


(1) Voy. Marchant , Zettres sur la JYumismatique , nouv. 6dit. Lelem, 1850, 
p. 165 ct&uiv., ainsi que Julius Friedlaender, die Miinzen der Vandalen. Leipzig, 
1849, et le bon resume donn6 par M. Victor LangtoU a la suite de Uleltre XVI* Ue 
Marchant, p. 194etsuiy. 

(2) Marchaut, LeUres sur la JVumisinalique , nouv. 6dit., p, 400, et notes de 
M. J. de Witte, idem, p. 4 16. 

(8) Caylus, Me dailies d’or du cabinet du rot, n° 1091. 

(4) Anal. ChabouiUet , Revue iYumismaltgue, 1849, p. 10. 

(5) Duchalais , ibid., 1840, p. ill et 264. Lelewel, M, dge t pi. 1, n° 24. 

($) J. Friedlaender, die MUnxen der Oslgolhen . Berlin, 1844, pi. I, n°9; pi. ill. 
i,3,4, Rat. n* * 
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dinars a 16gendes latines caches sons 1’ancienne denomination 
d ’mcertaines dHeraclius qu ils ont portee si longtemps. 

Des k present voiei ce que nous pouvons faire connaltre au 


iectear : 

Dinar in Africa, IND. I (type h&raclien), N.XCY. 

1,96 gramm. (petit module). 

Id. 

in Africa, IND. IIII 


4,40. 

Id. 

inSpana, IND. XI 

... N.XCI. 

4,30. 

Id. 

in Spana, IND. XI 

N 

2,72 fortement rogn6. 

Id. 

in Africa (Bilingue) 

N. XCVIII. 

4,38. 

Id. 

in Spana (Biling. ann6e 98). . 

.... N. VC. 

4,12 nsi l^gerement. 

Id. 

in Spana (Biling. ann6e 98) . 

... N. XC. 

4,10. 

Id. 

in Spana (id. a flenr de coin). 

. ... N. XC. 

4,14. 


On voit que la premiere de ces pieces , cede qni porte encore le 
type H6raelien , quoique marquee da chiffre xcv, ne p&se que la 
moitie des autres; c est probablement lorsque les richesses conquises 
par Mousa ben Noc&r auront permis a cet emir de frapper de la 
forte monnaie, que Ion aura fait suivre Tindice de yaleur des ca- 
racteres nn, qui indiquent un changement dans la fabrication, 
Maibeureusement le dinar qui porte la qnatrieme indiction prdsente 
une legende imparfaite; il faut attendre, pour &ablir les moyennes 
de poids , que Ion ait pu apprecier un plus grand nombre de mo- 
numents. 


5° On a pu remarquer que pour lire les indices cindiiii et indcxi 
cusus in nomine Domini (anno c)iv et in nomine Domini (anno) cxi, il 
faut admettre une ellipse tant6t des mots anno centesimo, tantfit du 
mot anno . Cela seulement suffirait pour faire rejeter une semblable 
interpretation ; car pour ce qui est de la suppression des centaines 
dans la legende de monnaies purement arabes, il est bon que Ion se 
rappelle que cette suppression n’a jamais lieu par ellipse, mais bien 
par suite du manque de place a la fin dune legende circulate. Les 
Arabes dcrivent leurs dates en toutes lettres ; ils placent les unites 
avant les dizaines, les dizaines avant les centaines . Ainsi, un graveur 
ayant a exprimer qu une monnaie dargent a fabriqu^e a Cordoue 
en 356, par exemple, ecrira : Frappe a Cordoue, an six et cinquante 
et trois cents. Comme les abr^viations ne sont pas en usage parmi les 
Arabes, le graveur qui est parvenu a la fin du cercle contenant la 
legende qu’il trace, s arr6te n’importe ou, au milieu d’un mot m6me. 
Le mot cent placd k la fin est ndcessairement celui qui tombe le pre« 
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roier, en tout ou en partie; quelquefois aussi les dizaines subissent le 
m6me sort ; il y a des legendes r6duites par le manque d’espace a cet 
Hat an trois et ... ou autre combinaison analogue. Mais il y a bien loin 
de la a Tomission d’un chiffre a Yinterieur, et surtout au commencement 
d’une date. Remarquons encore combien il est inutile de chercher sur 
les monnaies a 16gende latine la formule in nomine Domini , puisque 
les Arabes, en gravant les monnaies bilingues de I’annee 98 dont 
nous connaissons maintenant quatre varietes, n ont pas jug6 a propos 
d’&rire dans leur propre langue cette invocation pieuse ; en effet, les 
pieces en question portent tout simplement : A ete frappe ce dinar 
dans VAndalous , an hail et quatre-vingt-dix. 


Concluons ; Yindiction est, a partir du VI* siecle surtout, un sys- 
t&me de date que Ton rencontre a chaque pas lorsqu’on parcourt les 
recueils de capitulaires , de chartes, ^inscriptions et les annalistes 
byzantins. 

On trouve Yindiction sur des monnaies imperiaies fabriqu^es en 
Afrique, et ce qui est fort considerable sur la monnaie d’H6raclius, 
prince dont les Arabes ont copie les aureus et les follis. 

L 'indiction que nous reconnaissons sur les dinars a l^gende latine 
leur assigne un ordre chronologique d accord avec les faits histo- 
riques, d’accord avec le style de la fabrication. Or, il est important 
de ne pas classer, a l’aidede dates, une s6rie de monnaies plus mal 
qu’on ne le ferait si elles n’en portaient pas. 

Muratori, a propos d’une inscription de Yenantius quil range a 
lann6e 508 parce quelle a pour toute date une I re indiction , s’exprime 
ainsi (Thes. nov., p. 416) : « Fuerunt et alii Venantii consulare 
« munere functi at indictio prima praesentem annum certo nobis 
a indicat. » 

Nous ferons comme Fillustre biblioth^caire du due de Mottene , et 
nous dirons que les indictions qui marquent les dinars arabes a 
legendes latines, prouvent que ces pieces sont certainement ant6- 
rieures aux monnaies bilingues et aux monnaies purement arabes , 
ce que leur type d&nontrait d6ja clairement. 


Adrien de Longperier. 
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— M. Lottin de Laval a rapporte de son voyage an Sinai, de cu~ 
rienses reproductions des inscriptions sinailiqaes qui sy trouvent : 
ces pr4cieux monuments ne le cedent pas en int4r4t aux bas-re- 
liefs qu’il a rapport4s, en 1847, de Ninive, de Babylone, de Bas- 
sora , de Shapour et des autres villes du Khorassan; et ils vont 
computer la collection deja si belle de ce voyageur, collection recon- 
nue par M. le Ministre de I’lnstruction publique eminemment propre 
a inleresser le monde savant an triple point de me historique , archfo- 
logiqae et philologique . Dans sa derniere mission , qui n’a dure que 
cinq mois , M. Lottin de Laval a pu reproduce, sur le pic de 
Serbout-el-Kadem , un tres-grand nombre de bas-reliefs, ^inscrip- 
tions, de steles funeraires ou comm4moratives egyptiennes, dont 
qnelques-unes ont jusqu’a neuf pieds de haut, ainsi que des bas- 
reliefs de Ouadi-Magara. Pendant son sejour au Caire, ce voyageur 
a releve les inscriptions en caracteres demotiques qui sontaux voutes 
des carri&res de Tourah , et celles en caracteres arabes qui se trou- 
vent sur les mosqu4es. Ces remarquables monuments 4pigraphiques 
qui doivent puissamment aider a la reconstruction d’une histoire en- 
core incomplete, sont exposes au Louvre dans latelier ou M. Lottin 
de Laval les a monies. 

— On vient de faire une d£couverte int4ressante dans la riviere 
da Zbrucz, qui s4pare la Podolie gallicienne de la Podolie russe. 
Des ouvriers occup4s 4 draguer le lit de cette riviere non loin de 
rembouchure de la Gneila sont parvenus a amener sur la rive une 
statue colossale de Svantovit en pierre, Tune des grandes divinity 
des anciens peoples slaves. Cette statue, dont la hauteur est de six 
metres, etqui a qnatret&tes imberbes opposees les unes aux autres 
par l'occiput, est d’une tres-belle conservation ; rien n’y manque si 
ce nest Fare et la corne, quelle devait tenir, le premier de la main 
droite, et 1’aulrede la main gauche. Svantovit avait un temple c41ebre 
4 Arkona, qui fut d4truit par Woldemar I ef , roi de Danemark, en 
1168. Cette statue est la seule representation que 1’on connaisse de 
Svantovit, M. le corate Potozki dans la propriete de qui elle a 4t4 
trouv4e en a fait present a I’Universite de Cracovie. 

— Notre collaborateur M. J. de Witte vient d'etre 41u membre 
titulaire de I’Acad^mie royale de Bruxelles. 
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Recii de la premiere croisade, extrait de la Chroniqae de Matthieu 

S Edesse, et traduit de Tarmenien par Ed. Dulatjrier, professeur 

a Vecole des langues. — Paris, 1850, in-4°. 

Les norabreuses versions de 1’liistoire des croisades accreditees par 
lautorite des chroniqueurs frangais, grecs et arabes, laissent depuis 
longtemps da doute relativement a plusieurs evenements importants 
de cette memorable epoque. Ce doute nest plus possible, actuelle- 
mentquune litt^ratare nouvelle, longtemps ignore, vient trancher 
la question relative aux recits divers des chroniqueurs du moyen 5ge. 
Les Arm^niens, en effet, places en face des deux camps des erois^s 
et des infideles , etaient forc&nent spectateurs et rarement acteurs; 
leurs historiens n’avaient done aucun intent a donner la victoire aux 
uns plutftt qu’aux autres ; ils n’etaient point animus de cet amour- 
propre national qui fait presque toujours mentir les annales ; ils 4cri- 
vaient simplement, avec naivet6 mfeme, le drame tel qu ils le voyaient, 
avec rimpartialitd du spectateur indifferent qui voit aux prises deux 
ennemis commons. Cest ce que nous prouve la traduction que 
M. Edouard Dulaurier a donnfe du r£cit de la premiere croisade, Epi- 
sode remarquable de la chronique de Matthieu d’Edesse , ecrivain ar- 
m^nien du XII a siecle. 

Outre I’interfit historique qui sattache a cette publication, nous 
sommes encore initios par le savant traducteur, aux moeurs super- 
stitieuses de l’Orient et particulierement des Arm^niens; on trouve 
dans le r£cit de Matthieu beaucoup de prodiges, d’^venements sur- 
naturels. Cest en un mot le sublime r6uni au vulgaire , quand par 
example, il nous raconte les plus pelits details des querelles particu- 
lieres qui seleverent entre les Latins et quelques-uns de ses com- 
palriotes. La literature armenienne, comme on voit, est appel^e a 
jeter une vive lumiere sur 1’histoire quelquefois obscure des guerres 
de terre sainte; c est deja a elle que I on doit la conservation de la 
chronique d’Eusebe, des oeuvres de Philou, et d*un grand nombre de 
trait&s des Peres de I’Eglise. 


Victor Langlois. 
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Ann ales boulonnaises. — Boulogne-sur-Mer, 1851, in-8°. 

Un nouveau recueil archeologique, historique et litteraire consacre 
a lexploration de la ville de Boulogne et an territoire de I ancien 
comte de ce nom, vient de se fonder cette ann6e. Nous n’entretien- 
drons nos lecteurs que des travaux qui rentrent sptaialement dans le 
cadre de notre Revue, laissant de c6te ce qui est du doraaine de la 
literature proprement dite. — Les trois premiers numeros contien- 
nent un long m6moire de M. l’abbe Van-Drival sur le grand monu- 
ment funeraire de la galerie 4gyptienne du mus£e de Boulogne. Lau- 
teur donne une ideegen&rale et la description du monument, il 6tudie 
ensuite la scene dn jugement de I’^me, comparee aux representations 
de la mfeme scene , contenues dans le grand ouvrage de la commission 
d’figypte, et a la vignette dun manuscrit du XV* siecle, de la biblio- 
theque de Boulogne, offrant une representation analogue. Les rap- 
prochements de ce jugement de Yk me ont conduit M. Van-Drival a 
comparer les scenes figurees sur le monument de Boulogne avec le 
livre d’Enoch, les t^moignages des Peres et les idees des Grecs et des 
Romains. Ensuite, Tauteur 6tudie la sc&ne initiale et la scene finale 
du monument, toujours a i’aide de comparaisons, et conclut en trou- 
vant une doctrine identique renfermee dans un office du X e siecle et 
dans nos liturgies actuelles. Malgr6 l’int£r6t qui s’attache a cet arti- 
cle, nous devons dire quil n’est point a la hauteur de la science , 
comme on peut sen convaincre en lisant les travaux fails dans ces 
derniers temps dans la Revue, sur larcheologie ^gyptienne. — Nous 
lisons ensuite un article* de M. Marmin sur les deniers de Matthieu, 
comte de Boulogne (1159-1173), ou lauteur signale des variates 
incites, qui viennent completer les descriptions de MM. Deschamps 
et Cartier dans la Revue Numismatique et dans les m&noires de la so- 
ci6t£ des antiquaires de la Morinie. 


Notice historique et descriptive de Yancienne cathedrale de Montauban, 
ant^rieurement abbatiale de Saint-Th^odard ou de Mont-Auriol 
sous Tinvocation de Saint -Martin de Tours ; par le baron Chau- 
druc de Crazannes. — Montauban, 1850, in-8° ( Extrait de 
VAnnuaire de Tam- et- Garonne.) 


DE L’ARCHITECTURE ROMANE. 


Ayant reavers^, comme j’ai commence par le faire (1), Fopinion qui 
vent qae Farchitecture romane soit Farchitecture a plein cintre, je ne 
trouve plus grand chose sur quoi m’appuyer dans la doctrine archeo- 
logique profess^e aujourdhui. Ce point est en effet le seul sur lequel 
on se prononce, je ne dis pas avec netted, mais avec une sorte de 
superstition contre laquelle viennent 6chouer tous les faits allegues 
au contraire. Le reste des questions fondamentales qui se rattachent 
a Farchitecture roraane est encore dans les nuages : sur son origine, 
on se contredit; sur la dur4e de son r£gne, on h£site; on n’est pas 
m6me d’accord sur Fapplieation du nom qu’on lui donne. 

Elle est, cependant; ses produits abondent sur notre sol, et quan- 
tity de personnes les savent reconnaitre sans se tromper. 

En outre, elle est plus ancienne que Farchitecture gothique, et la 
notion de son antiquity relative resulte si forcement de son aspect, 
quelle ytait d^ja vulgaire avant qu on eut crey Farchydogie. 

L existence avyree du roman, son antyriorite incontestable sur le 
gothique, voila le fond solide sur lequel je m’arr£te ; et comme en me 
retranchant sur cet ytroit espace, je conserve une denomination que 
je viens de signaler comme une source de malentendus, pour qu elle 
n’introduise rien de pareil dans mes raisonnements, je me dois a moi- 
m^me de dydarer dabord dans quel sens je lemploie. 

L’usage du mot roman nest pas ancien en archydogie; cest depuis 
1825 seulement que M. de Caumont la fait pryvaloir. Lui-myme le 
tenait de M. de Gerville qui avait propose aux antiquaires de Nor- 
mandie d’appeler ainsi « [architecture posterieure a la domination 
romaine et antyrieure au XII e siecle. » Cette architecture que chacun 
baptisait a son gry de lombarde, de saxonne, de byzantine, paruta 
M. de Gerville devoir £tre appelee dun nom qui ne fut pas celui d’un 
peuple, attendu quelle avait ete pratiquye dans toute FEurope occi- 
dentale et sans intervention prouvee des Lombards, ni des Saxons, ni 
des Grecs. Comme le terme de roman ytait d£s lors applique a nos 

(1) Revue Arch&ologique , t. VII, p. 65. 

VIII. 
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anciens idiomes ; comme Femploi dements romains 6tait, de Faveu 
general, aussi sensible dans Farchitecture quil s’agissait de qualifier, 
que la presence des radicaux latins dans les langues dites romanes, 
coname enfin on pouvait dire que Tune 6tait de Farchitecture romaine 
aMtardie, de m&rae que les autres etaient du latin degenere , M. de 
Gerville conclut a ce qu’il y eut une architecture romane au mfime 
titre qu’il y avait des langues romanes (l). 

L’idee est juste autant que ftconde; mais elle £tait mal rendue et 
le vice de Impression a g4te les d^veloppementsqu’on a donnas depuis 
au principe. 

La premiere faute a et6 de vouloir delimiter a priori la periode 
pendant laquelle les monuments devaient 6tre appel^s de ce nom si 
heureusement trouve. Si tout ce qui a ete Mti depuis la fin de la do- 
mination romaine jusqu au Xll e siecle est roman, Farchitecture ro- 
mane a done commence sous Clovis? Cela 6tait a demontrer d’abord, 
ou sinon il fallait s’interdire rigoureusement toute 6nonciation ten- 
dante a donner pour resolus des problemes qui neletaient pas. 

En second lieu il n’^tait pas exact d’appeler les langues romanes 
du latin degenere. Les idiomes romans sont plus que cela : les phi- 
lologues entendus les tiennent pour du latin arrive a un tel 6tat de 
d6g6nerescence qu’il a cess6 d’etre du latin, sans &tre encore aucune 
des langues modernes. Entre du latin degenere et du latin transforme, 
il y a autant de difference qu’entre du vin g&te, par exemple, et du 
vin change en vinaigre \ or, ce sont la deces nuances qu'on ne peut pas 
n^gliger impunement quand on rapproche deux objets Tun de l’autre; 
car les mfemes traits qu’on d£m61e dans le terme de comparison, on 
les retrouve dans le terme compart. La langue latine deg^neree de 
M. de Gerville a appele sous sa plume l’architecture romaine ab&- 
tardie ; tandis que s’d avait vu dans les langues romanes da latin trans- 
form6, il aurait probablement trouv6 aussi dans les Edifices romans 
de Farchitecture romaine transformee. 

En 6tablissant dans ces termes Fassimilation imaging par M. de 
Gerville, j’arrive a une proposition dont je puis faire mon point de 
depart, parce qu’elle ne contient rien qui ne soit admissible dans la 
limite des notions el^mentaires ou je me suis renfertne d’abord. Cette 
proposition, la voici : 

L’architecture romane est celle qui a cesse d’etre romaine , quoi- 

(1) De Caumont, Essai sur V Architecture religieuse dumoyen dge (Caen, 
18*25 p. 14. 
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qu’elle tienne beaucoup da romain , et qui n est pas encore gothi- 
que, quoiquelle ait d6ja quelqae chose da gothiqae. 

Cela pos6, je vais chercher quels sont les caract&res constitutifs des 
constructions romanes dans les limites de la Gaule chretienne ; com- 
ment ces caracteres sont r^partis entre les di verses especes du genre ; 
a quelle £poque apparait cette architecture, et enfin quels sont ses 
pr6c6dents dans l’histoire de fart. 


I. 


Des earacleres constitatifs da roman. 

Puisque l’architecture romane procede de la romaine, et qu’ea 
m£me temps elle a cesse d’etre romaine, necessairement elle est sui 
generis par les poiuts ou elle s eloigne du type qui l a engendr^e. 
C’est done de sa comparaison avec ce type que ressortiront ses ca- 
racteres propres. 

Bien entenduje n’invoquerai point ici les regies de Vignole renon- 
vel^es de Vitruve. 11 est assez connu que Tart de larchitecture ne 
fut appliqu6, dans les siecles 41oignes du moyen Age, qu’a la con- 
struction des eglises, et que la presque totalite de ces 6glises, chez 
nous du moins, furent elev^es sur le module des basiliques que Con- 
stantin avait fait bAtir a Rome et ailleurs par des artistes d6ja affran- 
chis des regies classiques. Ainsi ce que nous avons a rechercher, 
c’est la difference qu’il y a entre larchitecture des eglises romanes 
et l architecture des basiliques romaines. 

Mais quand on se propose de constater une distinction, il faut se 
demander d’abord sur quoi la raison veut quon I’&ablisse; et la pre- 
miere precaution a prendre pour s’ acheminer la, c’est d’Atre bien as- 
sart de l’id^e qu’ on poursuit, en d’autres termes, cest d’avoir p6n6tr£ 
a fond le sens des mots dont on se sert , car cest le vague des mots 
qui fait le vague des idees. 

Architecture signifie I’ensemble des moyens qui constituent Tart 
de bAtir; et il signifie en m£me temps une certaine application de 
ces moyens qui produit la physionomie d un Edifice. Larchitecture a 
use dans tous les temps et dans tous les lieux de moyens A peu pr&s 
pareils qui, diversement appliques, ont donn6 naissance aux diverses 
architectures. 

Dans I’esp&ce particuli&re qui nous occupe, la nature des moyens 
employes par les architectes romains differe-t-elle assez de la nature 
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des moyens employes par Ies architectes romans , pour que ce soit la 
ce qui distingue leurs ouvrages respectifs au point d en faire les pro^ 
duits de deux architectures a part? 

On le croirait, k voir les efforts de tons les archeologues pour ca- 
racteriser les constructions romanes par leur appareil, par leur orne- 
mentation. Ils enumerent les famous donn6es aux pierres, mesurent 
leurs faces , dissertent sur les mortiers qui les relient ; ils vous decri- 
vent les moulures, les modillons, les feuillages appliques sur les ban- 
deaux des frises et aux chapiteaux des colonnes; ils poussent m6me 
la minutie dans cette derniere 4tude , jusqu’a en faire une botanique 
a eux quils appellent la Flore murale . Mais de tous ces traits si la- 
borieusement recueillis ne resulte pas la physionomie du genre; car : 

Pour ce qdi est de l’appareil, grossierement traite dans beaucoup 
d’edifices romans , mais conduit dans d autres a un degre notable de 
perfection, il est la continuation visible des pratiques romaines, imi- 
tees m6me dans ce qu’eiles avaient de plus excentrique , puisqu au 
XI e siecle on executa encore des rev6tements reticules et en aretes 
de poissons, des cordons de poteries et de galets dans la magonnerie 
et cent autres recherches du m6me genre. 

Pour ce qui est de rornementation, Jes moulures et sculptures 
romanes, placees aux m6mes membres d’architecture ou les Romains 
avaient coutume de les mettre, n offrent rien non plus dans leurs 614- 
ments qui ne soit limitation antique : imitation tres-imparfaite, il 
est vrai, si Ton s arrete aux seuls edifices du nord de la France, mais 
que Ton voit selever graduellement jusqu'a une ressemblance a peu 
pr6s complete lorsqu on dirige ses etudes sur les monuments des re- 
gions meridionales. 

Ainsi les moyens dont disposaient les architectes romans different 
de ceux que possedaient les Romains uniquement dans la mesure du 
plus au moins; et cette diff4rence se reduit jusqua devenir nulle, si 
Ion compare les meilleurs ouvrages romans avec les plus mauvais 
des Romains. Pour trouver le point par ou les uns se distinguentdes 
autres, il ne convient done pas de considerer la magonnerie, la taille 
des pierres ni lornementation. 

Cette conclusion acquerra un nouveau degr4 d’6vidence si 1'on 
veut bien reraarquer ; 

1° Que lappareil est une chose si peu apparente, quil faut le 
chercher le plus souvent sous les couches epaisses de badigeon ap- 
pliqu4es a Tinterieur de l’6difice, et sous la rouille du temps qui en a 
noirci le dehors. 
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2° Que la sculpture peut £tre totalement absente d un edifice ro- 
man, par exemple avoir eld remplacde par une decoration en pla- 
cage ou par de la peinture, sans que pour cela cet edifice cesse d’etre 
roman. 

Abstenons-nous done danger notre attention sur des details dont 
la presence ou l’absence est indifferente, qui appartienuent a un 
genre aussi bien qua un autre , qui n ont pas plus de valeur enfin 
que les taches a la peau des personnes. Tout cela fait partie de lart 
pratique par les architectes romans, mais ne constitue pas Farehitec- 
ture romane, laquelle nest qu’une maniere d’etre particuliere de la 
construction et dont en definitive le caract&re ne peut tenir qu’aux 
dispositions fondamentales des edifices, aux lois d’apres lesquelles les 
pleins et les vides s’y montrent combines; de m^me que les caracte- 
res distinctifs des especes animales resident dans la structure des 
corps et non dans le tissu des organes ; de m£meque ceux des langues 
romanes resident dans leurs regies grammaticales et non dans leur 
# vocabulaire. 

La question est ainsi ramenee a definir la structure des edifices 
romans par opposition a celle de leurs analogues romains. 

Si apres nous 6tre bien penetres de Taspect que pr^sente la basi- 
lique romaine, nous nous introduisons dans une eglise romane, dans 
Tune comme dans l’autre nous voyons des portiques en arcades, et 
par-dessus les arcades desgaleries simulees ou reelles, et par-dessus 
les galeries des fenfitres : 1’ordonnance est la m&me; cependant , 
Teffet est different. L’uue est large, claire, degag^e; Fautre est 
dtroite, sombre, pesante. Tandis que les lignes architectoniques de 
la premiere, continuees parallelement au sol, sen vont tout droit de 
Fail a Thorizon , les lignes de la seconde, pouss^es avec non moins 
denergie dans le sens vertical , montent du sol vers le ciel. Enfin 
vous avez, d’une part, une structure svelte qui ne laisse pas pour cela 
que de paraitre assise dans une forte immobility ; et d autre part une 
structure lourde qu’on dirait cependant animde d’un mouvement as- 
censionnel. 

Livrons-nous a une observation plus attentive pour decouvrir les 
causes de ce contraste. 

Dans rydifice roman, la hauteur est grande, mais les ecarteroents 
sont faibles. Les murs sont plus rapproches ; toutes les baies ont subi 
un dychet notable dans leur ouverture ; et comme si ce n’ytait pas 
assez de la diminution produite par ryioignement moindre de leurs 
montants, plusieurs dentre elles sont encore garnies de remplages 
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raontes sur de$ supports int^rieurs. En mAme temps, les membres 
dirig^s dans le sens de la hauteur ont augment^ de nombre et d’im- 
portance. Tons les percements pr&entent dans leur 4paisseur des 
saillies app!iqu6es Tune sur l’autre : disposition singuliere resultant 
de ce que nolle part, pour procurer le vide, les massifs n’ont £te pe- 
netrfe directement, mais bien par ressauts successifs qui multiplient 
les aretes sur les pieds-droits. Nous voyons encore les colonnes on 
pilastres adoss^s aux piliers , monter du plain-pied jasqn’au sommet 
de T^difice avec nne puissance et une disproportion qui etonnent, 
superposes le plus souvent a d’autres saillies qui les d^bordent en les 
accompagnant dans toute la longueur de leur trajet. Enfin cette pre- 
dominance universelle des lignes verticales sur celles qui gagnent 
rhorizon , se manifeste extyrieurement par les contre-forts multiplies 
sur les fagades et sur les parois laterales de ledifice. 

Dans larchitecture romane , les espaces tides sont done partout 
rdtrdcis; le passage du plein au vide partout effects par gradation, 
les faces Iisses partout brisees dans le sens de leur hauteur par lac- f 
cumulation des membres montants. C est la le principe de cette ar- 
chitecture, et, il faut croire, sa ndcessitd. 

Je dis sa n^cessitd parce qu’il n’est pas supposable que des con- 
structeurs, si barbares qu’on les suppose, aient sacrifie des avantages 
tels que Tespacement des massifs et que la continuity des surfaces , 
pour le plaisir de faire du nouveau. Jajoute inline que plus on les 
supposera barbares, moins on devra les reputer capables d’avoirryvo- 
lutionud Tart par fantaisie. Les peuples dans l’enfance font leur ar- 
chitecture comme ils font leur langue, sous l’empire d’un besoin qui 
les stimule, et non pour se montrer gens desprit. Si nos anciens b&- 
tisseurs d’yglisesapry s’6tre tenuslongtemps a larchitecture romaine, 
en la d^pravant, je le veux bien, comme des grossiers et des maladroits 
qu ils etaient, mais en conservant ses principes, arriverent enfin k bou- 
leverser cesm^mes principes, il est legitime desupposer a priori qu’ils 
nen vinrent la que pour avoir voulu soumettre cette architecture a 
uue loiqui n^tait pas la sienne : et cette conjecture devient certitude 
lorsquon voit leurs efforts pour retrouver dans les details un artdont 
ils ne pouvaient plus atteindre leffet d ensemble, preuve qu’ils ne 
mdprisaient pas Touvrage des Romains. 

Ces r4fiexions nous am^nent a chercher dans quelque innovation 
capitale le pourquoi des particularity que nous avons precydemment 
reconnues; car nous naurons le droit de les yriger en caract^res con- 
stitutifs qu apry nous £tre assures quelles ne sont pas des accidents 
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fortaits, quaprEs avoir Etabli qu’elles sont inhErentes a Fessence mEme 
de FEditice roman. 

L’examen que nous avons fait tout a fheure s’est borne aux ele- 
vations, et c est en effet par les ElEvations que Farchitecture se tra- 
duit surtout aux regards. Mais les Ovations ne sont que les supports 
des couvertures qui rEgnent sur les espaces circonscrits par elles. Une 
fois la maison fermee de tons les c6tes de Fhorizon , il faut la clore 
aussi da c6tE du ciel : operation qui , bien que posterieure , domine 
Fautre; parce que le sol fournit un appui aux massifs quon ElEve, 
tandis qu’il ny a que les massifs sur lesquels puissent porter les cou- 
vertures quon jette paratlEIement au sol. Tout dans FEconomie des 
uns doit done Etre combing de maniEre a assurer Fassiette des autres; 
et il resulte de la que si Farchitecture tire ses effets des ElEvations, 
ces roEmes effets ont leur raison d'etre dans le systEme qu elle appli- 
que a la confection des couvertures. 

ArrivEs a ce dernier terme ou le raisonnement pouvait nous con- 
duire, nous n’avons plus qu’a nous emparer d’un fait qui tombe sons 
le sens. 

Les Eglises romaines Etaient lambrissEes, couvertes par des appa- 
reils en charpente sur lesquels reposait directement la toiture. 

Les Eglises romanes sont voutEes , couvertes sous leur toiture par 
des constructions de formes diverses ou les pierres sont tenues enchai- 
nees sur le vide. 

La est le constraste des deux architectures , la le point de dEpart 
de toutes les diffErences par ou elles s’Eloignent Fune de Fautre : ce 
qui reste a dEmontrer. 

La voute exerce par sa nature un effort redoutable contre les murs 
ou elle s’appuie, ou, comme on dit, contre ses pieds-droits, lesquels 
elle rejette en arriEre. Get effort sappelle la poussEe. Plus la voftte 
est large, plus est grande la poussEe, et plus les pieds-droits ont d’EIE- 
vation, plus ils ont besoin d’Etre massifs pour y resister. Rien qu a la 
hauteur d’un ordre unique d’architecture , des murs suffisants pour 
porter un plafond plat ne porteraient pas une voute a moins d’Etre 
considErablementEpaissis : la progression des forces ayantlieu comme 
je viens de le dire , quon juge de ce que deviendraient les choses a 
la hauteur de plusieurs ordres d’architecture, la ou non-seulement 
les pieds-droits auraient acquis une EIEvation double ou triple, mais 
ou encore leur Ecartement aurait gagne dans une proportion analo- 
gue. Il faudrait des murs Epais comme des remparts pour rEsister a 
la voute exEcutEe dans de semblables donnEes : et au contraire , la 
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condition de la basilique romaine est d avoir sons sa couverture la 
plus 61ev6e, qui est celle de la grande nef, non pas des massifs, mais 
des murs lout perc£s a jour, par le bas, par le milieu, par le haut. 
Du moment ou la chose fut mise en question , deux n£cessites in- 
conciliablcs se trouverent en presence. Pour vouter la basilique il 
fallait la defigurer. 

Si les Romains avaient recule devant une pareille solution, les ro- 
mans eurent moins de scrupule, sans doute a cause de Turgence quils 
voyaient a preserver l’autel et les reliques des saints du desastre des 
incendies sans cesse occasionn^s par les toitures. Pour le besoin de 
la voute, ils sacriberent done toutes les proportions , epaississant les 
murailles, resserrant les ecartements, r£duisant les baies, en un mot 
faisant envahir de toutes les fa^ons le vide par le plein ; mais dans 
cette voie ou le gout, dont ils manquaient, ne pouvait pas les mode- 
rer, il yeut cependant un degr£ ou le sens communlesavertit defaire 
halte : c est celui ou l’envahissement du vide par le plein devenait 
tel que la sonority de l’edifice etait d&ruite, que la lumi&re n’y p£- 
n&rait plus et que la circulation y etait presque impossible. Pour 
rem&lier autant quils pouvaient le faire a ces inconvenients, ils in- 
troduisirent dans larchitecture des dispositions nouvelles, dont les 
unes s’appliquaient a la construction des voutes, les autres au per- 
cement des massifs, pieds-droits ou appuis des voutes. 

Arr6tons-nous d’abord a ce qui concerne la voute. 

Les Romains avaient pratique plusieurs sortes de voutes dont deux 
convinrent plus particulierement a lapplication nouvelle que les 
constructeurs romans en voulaient faire : c etaient la voute en her- 
ceau et la voute d’ar&es. 

La voute en berceau n’est rien autre chose qu’une arcade en plein 
cintre ind£6niment prolongee, une longue arche jetee entre deux 
murs paralleles. La voute d aretes est un berceau , travers6 dans le 
sens de sa largeur par une suite d’autres berceaux contigus , qui 
coupent ses pentes et , par suite , la transformed en une serie 
de coropartiments a quatre pieces lesquelles s’assemblent sur quatre 
angles saillarits ou aretes. 

La voute en berceau est de toutes les voutes celle qui exerce la 
plus forte pouss^e contre ses pieds-droits. La voute d’ar&es est , a 
cet £gard, beaucoup plus avantageuse parce qu’en elle la pouss^e ne 
sexerce que sur les aretes, qui, aleur tour, la font aboutir aux points 
ou elles prennent leur naissance : de sorte que la voute tient, pourvu 
que les murs quelle couvre soient arm£s dune resistance suffi- 
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sante aux endroits ou naissent les ar&tes. Mais si, avec la voute 
tes, les resistances sont plus faciles a raenager, par contre , la con- 
struction est plus difficile a effectuer. Aussi les architectes romans 
n 1 eurent-ils pas plus de raison de pratiquer la voute darfetes que la 
youte en berceau. 11s lesemployerent toutes deux indifleremment, ou 
plut6t, etant partis du principe de Tune et de Fautre, ils parvinrent a 
attenuer par les dispositions que j’ai annoncees, le poids de l’uue et 
la difficult^ de Fautre ; par consequent a pouvoir les executer dans de 
plus grandes dimensions , par consequent a couvrir des espaces plus 
larges. 

Pour ce qui est de la voute en berceau, ou bien ils la soulagerent 
dans sa continuite, ou bien ils la soulagerent dans sa montee. 

Pour la soulager dans sa continuite, ils la firent porter de distance 
en distance sur de gros arcs (ce qu’on appelle des arcs doubleaux) 
montes en avant de ses impostes. Les arcs doubleaux romans ne sont 
pas comme ceux quon voit dans les monuments romaius, des saillies 
menagees pour lornement dans la construction m&me de la voute ; 
ce sont des membres puissants construits a part pour faire fonction 
de chevalets , pour servir d’etais permanents a Finstar de ces cintres 
de charpente que Ion dispose sous la forme qui donne le contour et 
Fappui de la voute au moment ou on la construit. Ils assument sur 
eux une partie de la poussee qu ils renvoient au mur augments 
de la leur ; mais comme c’est a un point determine que cette force 
sexerce, on y a pourvu en mettant sur ce point un epaississement 
capable de r&ister. Cet epaississement se traduit au dedans et au 
dehors de la construction : au dedans par une saillie (colonne ou 
pilastre) qui sert en m6me temps de deversoir et d’appui a Fare 
doubleau ; au dehors paries contre-forts, qui fournissent Fappoint 
de la resistance jug^e necessaire. 

Pour soulager le berceau dans sa montee , ils le briserent a son 
sommet, changeant sa forme cylindrique en deux pentes courbes qui 
se coupent sous un angle rentrant. (Test ce quon appelle impropre- 
ment berceau ogival , et que j appellerai , jjour me conformer a ma 
propre doctrine, berceau brise . Le berceau brise a Favantage de 
pousser moins que le berceau plein, et cela par la raison qu’il est d6- 
barrass^ de celles des pieces qui, dans 1 economie de la voute, ayant 
le plus de tendance a tomber (je veux dire des pierres de la clef plus 
verticales que toutes les autres) apportent par la F6lementleplus con- 
siderable a 1 elTort developpe contre les pieds-droits. 

En aliegeant dans sa continuite la voute ainsi brisee a son som- 
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met , cest-4-dire en pla^ant des arcs doubleaux sous ses pentes , 
comme nous avons vu qu’on en mettait sous le berceau plein , on 
obtint des conditions de stability encore plus favorables. 

Quant a ce qui concerne la voute d aretes, la difficulty d'ex^cotion 
qu elle offrait tenait a la precision quelle exige, pour que les pieces 
de ses compartiments et ensuite les compartiments eux-mAmes soient 
maintenus dans un 6quilibre respectif. Les architectes romans rom- 
pirent la solidarity de eompartiment a compartiment en s aidant da 
principe des gros doubleaux appliques aux voutes en berceau. Ils mi- 
rent de ces appuis,si commodes entre chaque compartiment d arfetes. 
Mais comme aprAs cela, il restait encore la solidarity de piAce a piAce 
dans chaque compartiment, trAs-peu d’entre eux eurent le talent 
dexAcater sur les grands espaces la construction ainsi simpliS^e; 
presque tons au contraire Font employee pour couvrir les ycartements 
restreints , comme sont ceux des basses nefs et des cryptes, parce que 
dans ce cas, la precision n est plus d’aussi grande importance. 

En brisant les doubleaux Atablissous les voutes d’arAtes,on fat con- 
duit A construire des compartiments d aretes dont les quatre pieces 
sont bribes a leur sommet, par consequent sont portAes au nombre 
de huit et accouplAes alternativement sous un angle saillant et sous 
un angle rentrant. Cette combinaison encore plus romane que la prA- 
cAdente , a sArvi , gr&ce a plus de lAgArete , la conception de quel- 
ques-uns. 

Mais 1’expedient le plus usuel aux architectes romans, et Ton peut 
dire la plus dycisive victoire remportye par eux en matiere de con- 
struction, fut de romp^e la contiguity des pieces dans chaque com- 
partiment d’arAtes, de mAme qu’ils avaient rompu la contiguite des 
compartiments. Ils y parvinrent en construisant, siraultanyment avec 
les doubleaux, d autres arcs dirigys dans le sens des aretes, par consA- 
quent se croisant en diagonales dans l’espace enfermy entre chaque 
pairede doubleaux. C’est la la croisee d ogives, laquelle ytablie, onn’a 
plus qua disposer sur les vides ouverts entre ses branches, des piycesde 
vodte n ayant entre elles aucune solidarity et exer$ant, chacune a part 
soi, leur poussye sur les arcs qui leurserventdappui. Mais les ogives, 
placyes comme les doubleaux hors 1’ceuvre de la voute, tombant par 
consyquent en avant des mars de cldture, avaient elles-mAmes besoin 
d’appuis. On les leur procura des deux cAtes du doubleau ou elles 
prennent naissance , en mettant sous chacune d elles un ressaut qui 
savance derriere le pied-droit du doubleau et qui descend comme ce 
pied-droit, du sommet a la base de rAdifice, ou tout du moins sur an 
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encorbellement voisin de la base. De la ces faisceaux de pilastres ou 
de colonnes appliques devant les piliers romans et qu on regarde a 
tort comme de la decoration , puisqae outre leur fonction de porter 
les arcs de la route , ils ont encore pour objet de fournir avec les 
contre-forts, ce qu il faut de resistance contre la poussee concentree 
sur les points ou ils sont disposes. 

Notez qne le faisceau peut admettre un couple d elements de plus, 
et cela dans tous les systimes de routes romanes , par la presence 
dares appliques au sommet de la muraille et qui couronnent chaque 
travee darchitecture dans le sens longitudinal comme le font les dou- 
bleaux dans le sens de la largeur. Ces noureaux arcs sont les forme- 
rate. Montes sur des pieds-droits a eux qui longent ceux des mem- 
brures de la route, ils font ipaisseur la ou sexercent les poussies ou 
portees superieures et permettent de faire la construction plus ligere 
dans les interralles quils encadrent. 

Enfin les romans atteignirent dans lenrs constructions ce qui . a 
ete pour eux le dernier terme de la ligerete, en introduisant le sys- 
time de brisure des pieces dans la route a ogives. Pour cela ils bri- 
sirent, non pas les ogives, mais les doubleaux et formerets , seuls 
arcs qui determinent la forme de la couverte ; et ainsi chaque canton 
de la croix fut vouti de deux pentes courbes assemblies sous un 
angle rentrant. Les mimes saillies qui renforcent les pieds-droits 
de la voute dogives en plein cintre , existent , mais en faisceau plus 
serrd, e’est-i-dire moins massif, aux pieds-droits de la route d’ogives 
brisie. 

Riduisant a leur expression la plus generale les artibces que je 
riens de dicrire, je dis que Findustrie romane a ite de faire tenir les 
routes dans des conditions inusities , en les divisant plus ou moins 
menu et en faisant porter leurs pieces sur des carcasses de pierre , 
appareils airiens dont les iliments se dicalquent sur les ilivations 
de Fidifice. 

Jajoute, comme un autre fait giniral etintimement lii au price- 
dent, que malgri tous leurs efforts , les romans n arriverent jamais 
a voAter des espaces aussi larges que ceux que les Romains avaient 
lambrissis; et comme cette impuissance ne les conduisit pas a riduire 
dans sa hauteur l’imitation du type quils avaient en vue, quau con- 
traire ils semblent avoir voulu se venger de la largeur qui leur ichap- 
pait par un surcrott d’ilivation , ils produisirent une architecture 
itranglie, comparativement £ la romaine. 

Done , Tilancement des constructions romanes et la prisence des 
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saillies verticals qui les traversent de haut en bas tant au dedans 
qu’on dehors, sont des consequences de la voute. Voyons si les au- 
tres particularity signalees pr6c£demment sont dans le m6me cas. 

La multiplication des pieds-droits et voussures aux percements, 
na-t-elle pas son origine dans lepaisseur de murs occasionnee par 
la voute? Avoir a pratiquer des arcades dans des massifs puissants 
(poor ne parler que des arcades), c’etait retrouver en petit les diffi- 
culty qui s’etaient presentees pour la couverture de 1 edifice, puis- 
qa’une arcade qui se prolonge devient une voute. Or, les murs de la 
nef devant £tre pen^res a leur base d’une suite de routes pareilles, 
plus on les faisait grandes , plus on dirigeait de poussee contre les 
piliers deja employy a conteoir [effort des voutes superieures : raison 
peremptoire pour leur donner peu d’ouverture; mais plus on les 
retredssait , plus on perdait d’espace interieur, plus l’edifice etait 
rendu sourd et incommode. Pour concilier ces deux necessites con- 
traires, on doubla les arcades comme on avait double les voutes, et 
ainsi on eut des baies ouvertes sur le plein avant de l’6tre sur le vide ; 
des percements ebrases par succession de voussures et de pieds-droits: 
finalement les gros piliers furent garnis de faisceaux de pilastres ou 
de colonnes sur leurs flancs , comme ils l^taient d£ja sur leurs 
faces. 

La m6me disposition se reproduit avec encore plus deffet aux 
grands arcs ouverts sous les tours et a la croisee des 4glises, \k ou a 
cause de 1’epaisseur a traverser, il a fall u non pas seulement doubler 
la voussure, mais lui procurer jusqu’a cinq ou six retraites pour rac- 
corder le vide avec les deux c6tes du plein. 

Mais c est aux portes que le systerae se montre pour ainsi dire 
dans tout son avantagc, parce que n’etant ebras^es que de dedans 
par dehors, toutes les ouvertures dont se compose leur baie, peuvent 
£tre saisies d’un seul coup d’ceil. 

Quant aux supports (trumeaux ou meneaux) places dans l int4rieur 
de certaines baies, ils procedent encore de la crainte de compromettre 
par de trop grandes ouvertures la resistance des massifs opposy 
aux forces de la voute. Ce sont des artifices pour remplir d’une ma- 
niere dissimul^e des vides requis par I’ordonnance de 1’edifice, mais 
r^prouves par sa constitution. Quelques £giises offrent une applica- 
tion colossale de ce proced^ par I’insertion de piusieurs Stages dar- 
cades vides sous les doubieaux de c6te des transsepts. Pour designer 
cela on se sert en archeologie du mot anglais screen , ecrin, dont je ne 
comprends pas ici 1’a-propos. 
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Voila pour les percements considers dans leur profil; examinons- 
les maintenant dans leur forme. 

Si nulle forme d arc, pas plus Ie plein cintre que ce qu’on appelle 
ogive et que jappelle cintre brise, ri est quelqoe chose d’assez impor- 
tant pour constituer par soi seul an genre ^architecture ; du moins 
Farcade tout entiere, cintre et pieds-droits compris, merite-t-elle 
d’etre regardee comrae contribuant a Feffet des monuments par la 
configuration des vides qu’elle procure. 

Consideree a ce point de vue, Farchitecture romane presente une 
quantile infinie de combinaisons dont la plus rare, quoi quon dise, 
est Farcade romaine. Je n’y trouve, le metre a la main , que des ar- 
cades exbaussees ou deprimees d’une fa^on qui nest pas lantique et 
qni temoigne de nouveau la tyrannique necessite contre laquelle se 
debattaient les constructeurs. Le plus souvent, c est Fextreme rap- 
prochement de leurs massifs qui les reduit a pratiquer en hauteur 
le vide qu ils ne peuvent point faire en large ; ou bien si par hasard 
ils ont un peu plus distance les massifs, ils en perdent Favantage par 
Fabaissement du point ou ils operent la jonclion de Fun a Fautre. 

La forme des cintres nest qu’un des accidents de cette lutte labo- 
rieuse. Ils sont brises, surhauss^s, en fer a cheval, pour corriger le 
defaut de proportion des pieds-droits, ou bien fournir,eux aussi, une 
compensation au dechet de Fespace. L arc brise joignait a ce double 
avantage celui d’exercer une poussee moindre : ce fut la cause de son 
succes. Sans avoir fait le decompte des formes de cintres employees 
dans les constructions romanes de la France, je crois pouvoir dire 
que la forme brisee s’y rencontre aussi frequemment qu aucune autre 
aux arcs importants. Ce n est done pas assez de la regarder comme 
un pis-aller, selon Fexpression de M. Merimee(l); si quelquefois 
elle a ce caractere, dans d’autres cas il est visible que son application 
a 6t£ systematique. II suffit pour sen convaincre de parcourir les 
norabreuses relations du judicieux observateur que je viens de 
nommer. 

Ma conclusion est que les arcades romanes ne sont pas dessinees 
comme les arcades romaines, qu’elles offrent, soil dans leurs pieds- 
droits, soit dans leur cintre, soit dans tous les deux ensemble une 
depravation plus ou moins marqueede Farcade romaine, depravation 
dont la voute est encore la cause premiere. 

(1) F.ssai sur V Architecture du moyen dge, dans VAnnuaire de la Sociele de 
VHistoire de France , ann£e 1838. 
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Et maintenant, j’ai passe en revue toutes les circonstances aux- 
quelles larchitecture romane doit sa physionomie particular re : 

i 0 Le rapport de legation a l’^cartement ; 

2° La configuration de la voute; 

3° La composition des pieds- droits de la youte; 

4° Le systeme de penetration des massifs; 

5° Le dessin des percements. 

Toutes choses variables dans les individus , mais redactibles a des 
principes constants; 

Toutes choses qui derivent de la loi nouvelle qu une conception 
nouvelle fit peser sur la construction. 

Done ce sont la les caracteres constitutifs de larchitecture ro- 
mane. 

Ce sont la du moins les caracteres constitutifs qui ressortent de la 
comparaison de cette architecture avec larchitecture romaine. 11$ 
suffisent pour entamer 1’etude du roman ; ils ne suffisent pas pour 
conduire a une definition theorique du genre. Car le roman n’est 
qu’un intermediaire entre larchitecture romaine et Farchitecture 
gothique; sa definition par consequent doit contenir tout ce qui le 
caracterise et a l egard de 1’une et a regard de Fautre. 

Ainsi il me reste a comparer le roman et le gothique. Mais avant 
den venir la je traiterai les questions que je me suis posees au com- 
mencement de cet article. 


J. Quicherat. 



EXAMEN 


DES 

DERNIERS TRAVAUX FAITS SUR LA CHRONOLOGIE 
DES DYNASTIES EGYPTIENNES. 

DEUXIEME ARTICLE. 


M. Lesueur n’a pas cru devoir s’arrEter, comme M. W. Brunet, 
a un examen minutieux des sources : il a juge ce soin inutile , et il 
ne s est attachE qua la recherche d’un fait qui put servir de base a 
un syslEme chronologique , un fait de date certaine auquel il put 
rapporter tous les autres. Ce fait , Fhabile architecte croit Favoir 
decouvert dans un passage de ce qu on norame fort improprement 
la ueille Chronique, et que j’appellerai, avec M. Letronne (l), la 
Chronique des anciens tenements. Aussi est-ce par son EnoncE que 
dEbute Fouvrage de la Chronologie des rois dtgypte. C’est la la 
pierre angulaire de-tout le travail. Le reste n en est qu un long corol- 
laire, plus ou moins rigoureusement tirE. 

L’idEe premiere de M. Lesueur est sans contredit pleine de jus- 
tesse. S attacher d’abord a fixer un point de repere dans une question 
dont la difficult^ git precisement dans FextrEme incertitude des Ele- 
ments qui la composent, c’est la un moyen, et pent Etre le seul, 
d arriver a un resultat positif. J’admets done volontiers la fa^on de 
proceder de cet auteur; mais je lui ferai remarquer que, dans ce 
systeme, tout dependant de Inexactitude du point initial, il faut 
avant tout s assurer de cette exactitude; car si , par malheur, la base 
d operation navait point la soliditE quon lui supposait, Fedifice 
chronologique si laborieusement ElevE s’EcrouIerait avec la rapiditE 


(!) Yoy. la note de M. Letronne, dans lem6moirc de M. Biot sur Vannee vague 
des JEgyptiens dans les M£moires de l’Acad6mie des sciences, t. XIII, p. 569 
(ann6e 1835). C’est sans doute pour se conforraer a une denomination consacr^e par 
Tusage, que M. W. Brunet continue, malgre Tobservation de M. Letronne, a 
dire : la vieille Chronique. Je crois qu’il eut dO au moins relever dans son Examen 
critique robservalion de Tillustre he 11 enisle. 
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dun chateau de cartes. M Lesueur est architecte; il sait raieux 
quun autre qu on doit pr£alablement sassurer de ses fondations , au 
risque de voir la moindre commotion amener la chute de l’hftlel ou 
du palais qu’on edifie. Or, sur le terrain de l’4rudition , la mobilite 
est extreme , et des vents soufflent sans cesse a l’horizon, qui 6bran- 
lent les constructions faites a la h&te et ne reposant pas sur une 
base sufBsamment affermie. La precaution y est la plus mkessaire 
encore qu’ailleurs. 

Done, pour en revenir aux rois d’Egypte, il 6tait, avanttout, 
n6cessaire de mettre hors de contestation le point de depart fourni 
par la Chroniqae des anciens evenements . 11 fallait discuter ce fait 
fondamental et s entourer de toutes les garanties de la philologie , de 
l’histoire et de la chronologie. Eh bien ! e’est ce qu’a mon grand 
etonnement, je n’ai point trouve dans le livre de M. Lesueur. A peine 
ce savant a-t-il 4nonce ce fait, que voila qu’il en tire des conse- 
quences. Mais ce passage, qui va en quelque sorte faire les frais du 
livre, a-t-il bien le sens quon lui attribue, ne donne-t-il lieu a 
aucune difficult^? Et cette Chronique citee, quelle en est la valeur 
et la date? De cela, pas un mot! L’ingenieux academicien nous 
renvoie au Syncelle , 1 . 1 , p. 95 de I’edition de 1829 , ou je ne trouve 
ni discussion, ni note, et rien qu’une version latine aussi obscure que 
le texte grec qui est en regard. 

En voyant M. Lesueur proceder de la sorte, ma surprise 6tait 
d’autant plus legitime que je venais de lire, p. 1 de louvrage, 
cette declaration de I’auteur, qu’il entendait proceder par une m6- 
thode purement math^matique, cest-a-dire , ainsi qu’il l’expliquait, 
qu il allait prendre d’abord pour base les fails incontestables el mar- 
cher ensuile stirement du connu a Viriconnu , en ne sappuyant jamais 
que sur des dales dont V exactitude serait completement demontree . Ne 
devais-je pas en consequence m’imaginer que j’allais trouver toute 
la rigueur de 1’^querre et du compas appliquee a lerudition. La qua- 
lity d’architecte de M. Lesueur ne m’en etait-elle pas un garant? Mon 
espoir n a pas ete de longue duree. Ce que je lisais page 1 , la page 2 
la completement dementi, et au lieu d’un fait incontestable, jai 
rencontre le plus contestable de tous les faits. 

« La vieille Chronique , 6crit M. Lesueur, nous apprend que la 
XVI e dynastie commence apres la 443 e ann6e d’une p^riode so- 
thiaque. » Telle est la base d’operation adoptee par lui. Voyons 
maintenaut ce qu elle vaut. 

Que dit d’abord le passage du Syncelle , que le savant academicien 
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n’a pas m6me, en coramen^ant, rapport^ textuellement , ni en 
grec ni en fran^ais. 

Kat auxou? ysvEal ts l 2 3 * Kuvixou xuxaou av£Yf®f 7 l c ‘ av sv irzzi ujry* * sitqc 
T avirwv ts l Suva<rr£ta, yevswv tj*, ItSv (Ed. Dindorf, t. I, p. 96). 

Voici comment M. W. Brunet , qui , lui, n’a pas manqud de le 
citer tout au long, traduit ce passage, p. 119 de son Examen 
critique : 

<c Apres eux quinze generations du cycle cynique furent inscrites en 
443 ans . 

<c La XVI * dynastiedes Tanites de huit generations , 190 ans. » 

Ce passage nest nullement explicite. Le sens est loin d’en 6tre 
clair. Qu’est-ce, eneffet, que ces quinze generations du cycle cy- 
nique? M. Lesueur comprend que ces quinze generations repondent 
a 443 ans du cycle cynique ou sothiaque, et il traduit corame s’il y 
avait yeveat is' avsYpapjffav sv xuvixou xuxXou treat i/^'y'. Ce serait 
peut-6tre, j’en conviens, le sens le plus raisonnable qu’on pourrait 
attribuer a cette phrase (1 ). Mais n’y a-t-il la ni mauvaise lecon , ni 
interpolation ? c’est ce qui valait certainement la peine d’etre 
examine. 

Mais M. Lesueur n’a pas lair de se douter qu’il y ait la une diffi- 
eultd. Peut 6tre l'aurait-il su si , au lieu de citer vaguement, au bas 
dela page, M. Biot, sans indication d’aucun travail special (2), il 
eut consulte quelques-uns de ses m<5moires, et notamment celui que 
cet illustre astronome a donn6 sur Fannie vague egyptienne. Il y 
aurait vu une note de M. Letronne (3), savant dont il faudra toujours 
prealablement bien connaitre les travaux , toutes les fois qu’on voudra 

(1) Toutefois, la traduction que M Lesueur doone p. 42 ne peut etre considSrde 
ni comme exprimant le sens g£n6ral qu’on suppose au passage, ni comme rendant 
la phrase grecque. En effet, traduire corame le fait ce savant r apres eux , quinze 
races (oh dynasties) furent inscrites dans le cycle sothiaque jusqu'a Van- 
nee 443, c’est faire gouverner le genilif a la proposition gv, laquelle ne prend ce 
regime que lorsqu’elle a le sens de chez quelqu’un, et rendre jusqu'a, par un dalif, 
ce qui n’a jamais lien. 

(2) Cette seule indication suffit pour montrerque M. Lesueur n'a pris qu’une con- 
naissance tres-imparfaite des questions de cbronologie math^matiques chez les Egyp - 
tiens, et qu’il n’a guere ouvert les ouyrages qui en traitcnt. Ecrire en effet « voir 
Ideler, trad, de M. Halma ; le baron Fournier ; M. Biot, etc., sur l’astronomie des 
anciens; » c’est la unefagon de citer qui ne sent guere les habitudes de Tradition , 
et qui surtout n’est d’aucun secours pour le lecteur, lequel, sans litre d’ouvrage, 
pourra croire qu’un baron Fournier a 6crit sur I’astronomie, et que le traite de 
cbronologie d’Ideler a traduit par Halma; une citation moins vague eflt mis en 
garde contre l’erreur typographique. 

(3) Yoy. Letronne, note dans le mSmoire de M. Biot ciU plus haut, p. 57. 

VIII. 11 
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soccuper de Fhistoire d'figypte, laquelle note loi eut EtE fort utile. 
Notre si regrettable collaboratin', examinant un autre passage da 
Syncefle oh il est Egalement question du cycle cynique , s exprime 
ainsi : « La mention da eercle cynique vient done Ik d’une raaniEre 
tout aussi absurde que dans le fragment de la vieille Chroniqae oh se 
troove la mEme expression. » Ce qui montre que le cElebre hellE- 
niste regardait les mots Kuvixou xuxXou comme n’ayant, dans le 
passage en question, auenn sens. En voici maintenant la raison. 

La periode sothiaque nest eitee ni par Geminus, ni par PtolEmEe. 
Auenn aneien auteur special dastronoroie , de gEographie et d’his- 
toire n’en parle. Nnlle mention nen est faite ni dans les dates des 
monuments, ni dans la recapitulation du papyrus de Turin. Tout 
donne done a penser qu’elle n’a jouE auenn r61e dans la cbronologie 
egyptienne , et que son emploi est de date fort postErieure. Sa men- 
tion dans les anciens temps a done lieu de surprendre chez le Syn - 
celle, le seul qui nomine la vieille Chronique . Mais un examen cri- 
tique fait Evanouir toute Fautorite qu’on avait era pouvoir attribuer 
k ce document , et M. Letronne y a reconnu , sans beaucoup de peine, 
Fouvrage de quelque auteur juif ou chretien posterieur a PtolemEe. 
Le faussaire a dispose les dynasties des rois, de fa^on a faire cadrer 
FEpoquede leur origine avec la cbronologie biblique, en combinant 
la durEe totale de la cbronologie Egyptienne avec la durEe de la rEvo- 
lotion des points Equinoxiaux, Egale k 36,525 annEes, d’aprEs la 
rEtrogradation d’un degrE en cent ans, admise depuis PtolEmEe, 
rEvolution qui sest trouvEe Egale k vingt-cinq pEriodes , chacune de 
6461 annees vagues. 

Si M. Lesueur avait commencE par prendre connaissance de ces 
observations fort courtes de M. Letronne, il est done probable quil 
eut cherchE un autre point de dEpart a sa cbronologie ; car il y eut 
vu, dictE a Favance dans cette pbrase, FarrEt de condamnation de 
ses idEes : « Tous les calculs et toutes les inductions que la plupart 
des chronologistes ont fondEs sur ces fragments supposEs anciens, 
tombent par le fait. » 

La remarque de M. Letronne Feut aussi averti de n’Etre point aussi 
affirmatif sur la question de savoir si Eusebe a copiE cette Chronique 
des anciens eWnemenls. Rien ne nous garantit que Fauteur de cet Ecrit 
supposE nait point, au contraire, mis EusEbe a contribution. On 
sera, en tout cas, peu EdifiE sur cette question par M. Lesueur, 
quand on le verra donner des raisons comme celle ci (p. 41) : « Si 
Eusebe a ajoutE un an k la durEe de la XXIX* dynastie, e’est quil 
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a Toula se conformer a la vieille Chroniqae. » Or, cette chronique , 
au lieu de presenter les vingt et un ans d'Eus^be, en donne trente- 
nenf r 

Le m&noire de M. Biot n’est pas Jailleurs le seal travail ou Fau- 
teur de la Chronologie des rois dEgypte eut pu s’eclairer sur le pas- 
sage de la Chroniqae des anciens evenements qui devait former sa base 
d operation. Dans un livre maintenant bien connu da monde 6rudit, 
X /Egyptens Stelle in der Weltgeschichte de M. Bunsen, il eut trouve 
dgalement un examen du m6me passage. Le savant allemand a mon- 
tre comment ce chiffre de 443 ans £tait tr&s-vraisemblablement tire 
du chiffre qu’Eusebe donne pour les XI V e et XV e dynasties (1) , en 
sorte que cette date, rapportee ensuite a la p£riode sothiaque, na 
aucune espece de valeur. 

Quand des la p. 3 d’un livre de cette nature, on est deja arriv£ au 
r6sultat precedent sur la valeur de la m&hode qu’emploie Fauteur, on 
6prouve un sentiment p^nible , en songeant que toutes les recherches 
patientes et les combinaisons ingenieuses que promettent les 300 pages 
suivantes sont frappees par avance de sterility. Quant a moi, jai a 
coeur de le dire, car on a peut-6tre juge mes paroles bien s4v&res, je 
regrette trfes-sincerement qu’un homme du merite de M. Lesueur se 
soitaventur6 si imprudemment dans une route sans issue. Peut 6tre 
devrais-je en consequence borner la mon examen critique; mais, 
chemin faisant, une foule de questions secondaires importantes a 
examiner vont se presenter a nous. Je dois done suivre M. Lesueur 
dans sa voie, quelque fausse quelle soit, et, tout en signalant les 
faits int^ressants qu’il remet en lumiere, relever des errenrs de de- 
tail auxquelles il serait a craindre que son litre de membre de Flnsti- 
tut et sa couronne acad4raique ne donnassent une veritable autorit^. 

Admettons pour un instant Fexactitude de la date que le savant 
architecte a cru trouverdansla Chronique des anciens temps . Supposons 
avec lui, en ce moment, que cette date soit un point fixe, un point 
de depart ou, comme on dit , une limite, Si maintenant on veut 
arriver a la determination d’une chronologie , il faudra decouvrir une 
limite inferieure , et, quand on se sera assure des deux* points ex- 
tremes, essayer les combinaisons qui satisfont entre ces deux points 
aux autres conditions du probleme. Puisque M. Lesueur pretendait 
appliquer a la question une methode mathematique, c’4tait celle-la 
qui devait se presenter a son esprit. Les dates a fixer devenaient de 


(I) Voy. Bunsen, I. c., p. 262. 
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viritables racines (Tune equation superieure,* et il pouvait y avoir, 
dans la fa$on de les calculer par approximation , quelque analogie 
avec la resolution de notre probleme. J’avoue qu'apres avoir lu la 
premiere page du livre de M. Lesueur, je ne faisais aucun doute que 
telle ne dut 6tre la methode qu il employait. Mais j ai et£ la encore 
de$u dans les idees que je metais faites par avance. En effet, a ma 
grande surprise, je vois que M. Lesueur commence par la rectifica- 
tion du premier livre de Manethon , lequel traite du regne des dieux 
et des demi-dieux, c est-a-dire par ce quil y a de plus incertain, de 
moins saisissable par la critique, de plus en dehors de toute valeur 
chronologique chez F6crivain egyptien. 

Il n’y a pour les dynasties divines qu’un examen du point de vue 
de Fordre de succession des dieux. (Test la une question de hierarchie 
th£ologique sur laquelle M. Lesueur est revenu a la fin de son ou- 
vrage, mais ou je crois qu’il s’est completement rnepris (voy. part. II, 
chap. xvi). (1) Je regrettequ il ne se soit pas au moins arrete un pen 
plus longtemps sur le texte de la vieille Chronique , en cet endroit, 
puisquil fait dessus tant de fondement; il n’eut pas rendu si inexac- 
tement cette phrase : ‘HcpaisTou -/povos oux i<ni Sta to voxto? xat vjjxsp aq 
auTov <pa(veiv* par ces mots : Hephcestos ( Phlha ) la duree de son regne 
quelle soit comptee dejour ou de nuit 9 est inconnue (p. 42). Cela noffre 
aucun sens clair. M. W. Brunet qui sait bien le grec, lui, a traduit " 
a Yulcain n’a pas de temps determine, parce quil parait de jour et 
de nuit » (p. 118). Le savant architecte ne semble pas avoir saisi 
T id6e du chronographe anonyme. C est le cours du soleil qui deter- 
mine le cours de lannee. Or, tant que le soleil ne regnait pas, c est- 
a-dire n’existait pas, on ne pouvait pas r^gler Fannie. Hephaestos 
brillait toujours aux cieux et n’en disparaissait pas p^riodiquement 
comme le soleil , des lors le jour, element du temps, etait inconnu. 
Aussi voyons-nous que, des que le soleil, fils d’Hephoestos, apparait, on 
commence a compter par annee. Dans Fidee ^gyptienne qua reproduite 
le chronographe, le feu (confondu par les anciens avec la lumi&re) a 
pr4ced4 le soleil, c’est Fidee biblique! Dieu crea dabord la lumiere 
TIN, et ce nest qu’apres quil crea le soleil (2). 

(1) Lelecteur comprendra que je ne puis entrer dans les longs d6veloppements 
que n£cessiterait l’examen de ce seul chapilre. Mon ami M.de Roug6 m’a signal^, 
quant aux lectures sur lesquelles il se fonde, les erreurs les plus grates. Je ne 
citerai que ce fait, c’est qu’en parlant d’une inscription d’un autel de granit noir 
du mus6e de Turin, M Lesueur prend pour des iistes chronologiques de dieux dy* 
nastes des litanies de dieux ! 

(2) J’ai d^yeloppe cette idee dans mon m£moire sur Temploi de ta semaine 



CHRONOLOGIE DES DYNASTIES EGYPTIENNES. 165 

M. Lesueur s’engage dans la t&che difficile de corriger les chiffres 
fort alt^rds qui nous sont parvenus de Man^thon, et le crit^riura qu’il 
prend pour ses rectifications , cest que les totaux doivent s’accorder 
avec les additions des chiffres partiels. Mais ce principe de correction 
doit malheureusement faire souvent defaut. Car lorsque, ce qui est 
arriv^ frequemraent, des rois ont associe an tr6ne leurs successeurs, 
le chiffre total ne saurait 6tre conforme a celui que donne Faddition 
des annees de regne de ces rois* C’est ce qui est arrive notamraent 
pour la XII e dynastie, ainsi que M. de Rouge Fa fait voir. II eut 
d’ailleurs fallu etablir que les totaux g6neraux places a la fin de chaque 
livre de Man6thon sont bien de cet auteur. M. Bunsen le nie. M. de 
Rouge est, dapres ce que je tiens de ses communications bienveil- 
lantes , d’un avis oppose. Je ne soutiens done pas que M. Lesueur 
soit dans Ferreur , mais j’eusse aime voir sur quoi il fondait son opi- 
nion. Et en presence des dentations du savant allemand, il ne lui 
£tait plus permis d’accepter ce fait comme hors de contestation. 

Le moyen de rectification auquel a recours Fhabile architecte ne 
saurait done 6tre pour nous un guide infaillible, et c est ce qui enleve 
a nos yeux une grande valeur a son examen , tout consciencieux et 
approfondi qu il soit, des chiffres de Man&hon. Puisqu il avait entre- 
pris un travail de cette sorte , il n’avait a sa disposition qu’un mode 
de contrftle, c^taient les monuments, et malheureusement leur con- 
naissance n’etait pas assez avancee , ni leur lecture assez familiere a 
1'auteur, pour qu il en put tirer parti. 

Gr&ce aux communications de mon ami M. de Rougd, je pourrai 
donner des exemples de Futility dont ce controle par les inscriptions 
hi^roglyphiques eut 4t4 pour M. Lesueur, et Foccasion va nous en 
fetre fournie d6s les premieres pages du livre. 

M. Lesueur rappelle (p. 11) ce passage de FAfricain et d’Eusebe : 
« XI e dynastie, seize rois th^bains, qui r£gn£rent 43 ans, apr&s 
lesquels Ammenemes r£gna 16 ans. » Puis il se demande a quelle 
dynastie il faut rattacher ces 16 ans, et voici comment il raisonne: 
« Quelques auteurs ont cru qu’il fallait ajouter ces 1 6 anndes a la 
XI e dynastie, qui serait ainsi de 59, et non de 43. Mais, dans cette 
hypothese , on ajoute un r&gne , et le nombre des rois est v^ritable- 
ment de 17 au lieude 16. Or, cette forme est enti&rement contraire 
aux habitudes de Mandthon, qui, selon les textes divers, indique 


comme plriode chronologique dont M. Biot a bien voula insurer an extrait dans 
son r£sum6 de chronologie astronomique, et qui paraitra bientdt. 
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toujours en t£te et sans exception le nombre total des rois. II est 
indubitable que si ce nombre avait et£ de 17 et non de 16, il neat 
pas manqu£ de nous le dire d abord. Je crois quen snpprimant par 
abreviation les norns des premiers rois, on aura neglige de modifier 
la phrase suivante : Apres lesquels (c’est-a-dire apres les quinze pre- 
miers rois) Ammenemes regna seize an s. Ce regne devait &re ainsi 
oompris dans la dut totale enoncee en t£te, suivant 1’ usage con- 
stant de lauteur. » 

Cette hypothese , M. Lesueur n’eut pas en besoin d’y avoir recoups, 
s’il eut consulte les monuments; car il eut vu qu Ammenemes est 
hors ligne chez TAfricain et Eusebe, parce qu’il a dans les monu- 
ments une position hors ligne ; mais il n’en commence pas moins la 
dynastie snivante, on, pour mienx dire, celle-ci commence par son 
co-r£gne avec Sesourtesen I. 

Je rappellerai ici ce que j’ai dit de lautority de Man^thon , en par- 
lant du livre de M. W. Brunet : quelque confiance que cet histories 
doive inspirer, on ne saurait, en vdrit£, le prendre comme un guide 
infaillibLe et s’imaginer que tout sera resolu le jour on Ion aura re- 
trouv6 ses ch Hires. Les monuments peuvent fort bien aider a rectifier 
son texte alt^re ; mais ils peuvent redresser aussi son propre t6moi- 
gnage, et voila pourquoi on doit voir dans les monuments les veritables 
donnees du probl&ne. Cest ce que M. Lesueur a completement perdu 
de vue, lorsque, croyant avoir retrouv^ le nombre 2500 ans et 
70 jours, pour les onze premieres dynasties, dans 1’Africain, et a 
quelques jours pres dans Eusebe , il en conclut que la question est 
r&olue pour cette epoque obscure , et qu'il peut desormais franchir 
hardiment et d’un seul bond toute la distance qui separe la XII e dy- 
nastie des temps heroiques. 

Le chiflre de Man^thon, retrouv6 exact dans l’Africain, ner&ou- 
drait pas, par exemple, la question controvert de la contempora- 
neity des premieres dynasties. Mais cette idee d existence contempo- 
raine, quoique bien souvent mise en avant, parait etrang^re a 
M. Lesueur; et, faute de lui £tre famili^re, elle lui fait chercher une 
solution arbitrage a une question que ce fait dc dynasties paralleled 
rdsout d’une maniere et plus simple et plus vraisemblable. 

La VIP dynastie contient, selon TAfricain , 70 rois et ne dure que 
70 jours, ou, selon Eusebe, 5 rois a 75 jours. Le savaut architects, 
en presence de cette donnee manifestement inexacte, s^crie : Au- 
cune hypothese ne saurait justifier un tel £tat de choses! Oni, r£- 
pondrai-je , si Ton suppose les VP et VIP dynasties successives. Mais 
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admettez que les dynasties aient dtd contemporaines , ces 70 jours 
vous apparaitront comme la difference de leur dur&e totale. La VII' 
aura dur£ 70 jours de plus que la VI e ; et le nombre qui indique les 
rois s’appliquera a sa durde totale, qui serait , en supposant exact 
le chiffre des anodes donnd par l’Africain pour la VI', 203 ans 
+ 70 jours. 

Ce n’est la toutefois qu’une bypothdse, mais au moins une hypo- 
tbese un peu moins arbitraire , ce me semble, que celles auxquelles 
M. Lesuenr s’arrdte quand il s’agit de fixer le nombre des rois des 
IX e et X e dynasties , alors qu’il adopte des cbiffres , uniquement parce 
qu’il les croit bons ; ou que trouvant un chiffre 19 donnd pour le 
nombre des rois de la X' dynastie par l’Africaiu et Eusebe , soil dans 
le texte grec , soit dans le texte armdnien , il le supprime pour le 
conserver a la dynastie precedente a laquelle les deux textes d’Eu- 
sebe attribuent le chiffre 4 , et ou la donnde de l’Africain, qui porte 
aussi 1 9 , n’a aucune vraisemblance , le nombre d’annees dtant en 
une disproportion evidente avec celui des regnes. 

Il est un point sur lequel je suis beureux de pouvoir souscrire 
completement aux idees de M. Lesueur; c’est sur la place a assigner 
au grand Sesostris. L’habile architecte est ici d’accord avec M. Lep- 
sius et M. de Roug6 , et c’est a la XII e dynastie qu’il reporte son 
regne memorable. « Ce parallele confirme ici, dit-il , un point fort 
important, savoir que Sesostris est bien de la Xll e et non de la 
XVIII' dynastie , comme on l’a cru d’abord. Je sais qu’on a appeld 
celui-ci Sdsostris 1’ancien, mais je n’ai lu dans aucun auteur qu’il y 
ait eu deux Sesostris , un ancien et un nouveau. Le vrai est que les 
historiens ont groupe sous ce nom des faits qui appartiennent a plu- 
sieurs Pharaons. » 

Cette remarque est fort judicieuse. Les lecteurs de cette Revue 
ont eu autrefois sous les yeux les preuves de l’identitd de Sesostris 
avec Sesourtesen III de la X1P dynastie (1). On peut dire que cette 
identification est maintenant un fait acquis a l histoire , et cette no- 
tion est certainement une des plus fecondes que la science egyptolo- 
gique ait acquise dans ces derniers temps sur les annates de l’Egypte. 

M. Lesueur a parfaitement raison , ce qui a longtemps empGchd 
de reconnaitre dans un des Sesourtesen, le grand conquerant, ce sont 
les confusions des ecrivains grecs qui ont m6!6 l histoire de ce mo- 


ll) Vov. la 2* letlre de M.E. de Rouge a M. Alfred Maury, Revue archeologique , 
tom. IY, p. 478. 
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narque avec celle d’un autre conqu^rant, de Ramsbs II Meiamoun , 
et mfeme avec celle des deux Seti ou Sethos. 

Ainsi dans ce que nous dit Herodote de Sesostris , on reconnait 
plusieurs traits qui semblent se rapporter beaucoup plutftt a Ramses II 
Meiamoun. Le Pheron, que rhistorien d’Haliearnasse lui donne pour 
fils, offre une analogie assez frappante avec le Pharaon de la Bible, 
que nous verrons precisement plus bas avoir et6 Maienphthah , fils 
de Ramses II Meiamoun (1). Diodore de Sicile appelleau contraire 
ce Pheron Sesoosis II (car c’est sous cette forme qu’il presente le 
nom de Sesostris) , circonstance qui vient encore a l’appui de ce que 
nous disent tous les igyptologues des erreurs considerables dans 
lesquelles les Grecs sont tombes pour ce qu ils nous ont rapporte de 
l’histoire d’Egypte. 

Le second livre de Man&hon est celui qui offre les plus graves 
difficultes (2) , difficultes qu’il ne parait qu’on puisse jamais resoudre 
d’unefa£onbien satisfaisante. Je ne m’etonne done pas des meprises 
que M. Lesueur a pu commettre, en en essayant la rectification. Un 
proc<5d<$ aussi arbitraire que le sien a du surtout lui faire d6faut, 
quand les causes d’erreur se croisaient de toute part , et que 1’incer- 
titude regnait dans presque toutes les donnees. 

Le second livre de Man&hon contienthuit dynasties. II commence 
a la XII e et se termine a la XIX e inclusivement, c’est-a-dire quil 
r^pond a une des £poques les plus int^ressantes , mais en m£me 
temps les plus embrouillees de Fhistoire d’Egypte. C’est a ce second 
livre, en effet, que se rattache la question si controversee des rois 
pasteurs. 

Eusebe transporte a la XYII e dynastie les rois classes par l'Afri- 
cain dans la XV e . II a modify les chiffres et les listes a sa guise, de 
fa$on a arriver aux dates que lui imposent ses id£es precon^ues. 
Le Syncelle n’a fait que copier Josephe, ainsi qu’il l’avoue. Josephe, 
est done, avec 1’Africain, le seul auteur sur lequel on puisse sap- 
puyer pour rectifier les £l<5ments alt£r£s que nous poss&lons. * 

L’Africain comprend, sous le nomde rois pasteurs, les XV% XVI e 
etXVII 1 2 * * * 6 dynasties. 11 assignea la premiere une dureede 284 ans; 

(1) Toy. R. Lepsius, Die chronologic der JEqgpler , p. 289. 

(2) En terminaul le chap. I, M. Lcsueorfait observer que Ton ignore pour quelle 

raison 1* Africans apr6s la VI e dynastie, cesse tout a coup de nous donner les noms 

des rois et continue ainsi jusqu’a la XII*. M. E. de Roug6 m’apprend qu'il faut 

Yrai&emb lab lenient atlribuer ce silence an peu dimportance de ces rois, qui n’ont 

ltiss6 aucune trace de leur existence sur les monuments. 
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a la seconde, une de 518 ans; k la troisiEme, une de 151 aus; 
total , 953 ans. 

Frappe de FEnorme disproportion dans la duree entiere de ces 
trois dynasties, M. Lesueur adopte FhypothEse d’un habile Egypto- 
logue, M. Ch. Lenormant, et il suppose que les 518 ans assignEs a 
la X V e dynastie, reprEsentent la durEe totale du sEjour des pasteurs 
en Egypte. Cette idEe me parait fort ingEnieuse , mais je demande 
k MM. Lenormant et Lesueur la permission de presenter quelques 
considerations qui roe semblent un peu la modifier. Lobjection 
quon pourrait faire a FhypothEse de M. Lenormant, et qui sest 
de prime abord prEsentEe a mon esprit, c est quon ne comprend pas 
pourquoi on aurait attribuE a une dynastie de pasteurs intermediaire 
la duree totale des trois dynasties. Si cette durEe Etait en effet Enon- 
cEe, me disais je, elle devait FEtre soit avant la XV e dynastie, quaud 
on mentionnait Finvasion des pasteurs dont on rappelait tout de suite 
le long sejour, soit avec la XVII 8 , quand on rEcapitulait la durEe 
des trois dynasties de pasteurs. On rEpondra a cette objection , si 
Ton admet que les 518 ans reprEsentent la durEe totale du sEjour des 
pasteurs jusqu a la fin de la XVI e , et si Ton rejette la XYIl e tout a 
fait en dehors de cette addition. 

Ce qui me confirme dans cette supposition, cest le passage mErae 
de JosEphe ou M. Lesueur puise avec raison le motif de Fopinion de 
son confrere. L’historien juif dit, dans sa rEponse a Apion , aprEs 
avoir donnE les noms des six rois pasteurs et la durEe de leur rEgne : 
« Lorsque ces six rois et ceux qui vinrent aprEs eux, eurent rEgnE en 
Egypte durant 511 ans , les rois de la ThEbaide et ceux qui restaient 
de TEgyple qui n avaient point etE domptes, dEclarErent la guerre a 
ces pasteurs. Cette guerre dura longtemps, mais enfin, etc. ». JosEphe 
coupe done le rEgne des rois pasteurs en deux pEriodes. La premiEre 
allant depuis leur Etablissement jusqua la longue guerre ; la deuxieme, 
depuis le commencement de cette longue guerre jusqu a leur expul- 
sion. Eh bien! la liste de TAfricaiu devait d autant plus prEsenter la 
mEme division, que le chiffre de 511 ans reproduit a peu prEs le 
chiffre 518, comme M. Lesueur Fa remarque; dans cette hypothEse, 
la XVII 8 dynastie des pasteurs correspondrait a la pEriode de la 
guerre, laquelle se termine par Texpulsion des pasteurs. 

L’Africain compte, parallElement a ces dynasties, trois dynasties 
Egyptiennes rEgnant en ThEbaide. On doit douter cependant quil 
riy ait point eu interruption dans la suite des rois de race Egyp- 
tienne. II est probable que sous les rois pasteurs dont TAfricain a 
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pris les corns dans Mao^thon , toute 1’Egypte etait snbjuguee ; sans 
cela ces rois n’eussent point pris place dans le canon (1)- Les rois 
th^bains n etaient tres-vraisemblablement que de petits chefs djn- 
surg^s, qai n’ont commence a fetre eompt& eomme rois, que iore- 
qu ils eurent remporte quelques avantages marques sur les pasteurs* 
peut-6tre seulement sous la XVII 6 dynastie de ceux-ci , ainsi que 
le donne a penser la phrase de l'Africain (1). Get ecmain aitribue 
juste le ineme sombre de rois (43) aux deux dynasties des pasteurs 
et thebaine collaterales. Mais il en agit ainsi foidemment, parce qu’H 
ignore le vrai chiffre de l’une ou lautre dynastie. 

Or, puisqu’a cette epoque les pasteurs 4taient constamment en 
guerre avec les rois th^bains , il est plus naturel de penser que c 6- 
taient les rois d’origine 6gyptienne dont k meiuoire setait conservde 
et dont les noms avaient et4 enregistres sous la dynastie suivante. 
Ces 43 rois etleurs 151 ans de duree me paraissent done devoir se 
rapporter a la dynastie thebaine qui prdc6da la XVIU e et qu’ou a 
fort a tort divis^e en trois dynasties pour en faire trois dynasties 
collaterales des pasteurs. Ce grand nombre de rois indique peut-6fre 
aussi de simples chefs electifs et non de v^ritables monarques. 

Ainsi, quoique je compte un certain laps d’anndes qui sest ecouk 
depuis la fin des 51 1 ou 515 ans jusqu a i’entiere expulsion des pas- 
teurs, je ne puis admettre que ce laps soit repr£sent6 par les 151 ans* 
parce que ces 151 ans ne me paraissent attribu^s a la XYII e dy- 
nastie des pasteurs que par Tignorance ou l’Africain, et sans doute 
Manelhon, ytaient de la dur6e de cette dynastie des pasteurs dout les 
Ltats se reduisirent finalement a la seule ville d’Avaris , dou un 
Toutmosis les expulsa, selon Manelhon. 

Tel est le motif qui naemp^che de souscrire aux rectifications de 
M. Lesueur, lequel dresse son tableau comme s’il n’y avait pas de 
solution de continuity dans les dynasties egyptiennes , et rejette d£s 
lors les rois pasteurs de k serie chronologique. Je crois que les XV e 
etXYI ft des pasteurs et leur 511 ans de dur£e environ, doivent se 
classer apres la XIY e et la XIII% qui ont peut-6tre dtd collaterales 
et sur 1’existeoce desquelles regne une extreme obscurity. Apr& 
cette XV% je placerai la XVII e des pasteurs collatyrale de la dy- 
nastie thybaine de 43 dont je viens de parler, et dout la dnrye fut, 
selon 1’Africain, de 151 ans. 


(I) Cf. SynceH.,p. 113, ed. Rom. Joseph, adv. Apion, I, 5. 
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S’il 4tait perrais de dresser un tableau sur des elements anssi in- 
certains , je le const ruirais done de la sorte : 

XII e dynastie 21 3 ans (nombre du papyrus royal de Turin). 

XIIl* et XI V e dynasties (Incertain) (i’Africain ne donnant pas de chiffre 

poor la XIV* dynastie, peut-etre le chiffre fort 
long de 453 s’appliqae-t-il aux deux). 

XV e et XVI e ; dur^e des pas- 
tears 511. 

XVTI e des pasteurs et dynas- 151 (on ne sait si ce chiffre de 151 reprfeente la du- 
ne th&Htine (XV e , XYI e , r6e de cette dynastie thdbaine, partag^e en trois 

XVII e ) dynasties afin de les faire correspondre auxtrois 

dynasties de pasteurs.) 

XYIII* dynastie 263. 

Cpnest la, an reste, qu’une hypothese, que je laisse pour ce 
qn'dle vaut ; le seal point sar lequel j’insiste , parce qu’il semble 
offrir un plus grand caractere de probabiiite , e’est que les 511 ans 
repr4sentent la dur6e da s^jour des XV e et XVI e dynasties, et que 
les 151 ans de la XYII e s’appliquent, ainsi que le chiffre 43, non a 
la XVII e de pasteurs qui regna pendant la guerre et dont la chro- 
nologic doit, par consequent, avoir ete mal connue des Egyptiens, 
mais a l’ensemble des regnes de ces chefs th^bains , dont on a com- 
pose trois dynasties collaterales de pasteurs, comme s’il n’y avait pas 
eu en figypte discontinuity de rois nationaux. 

Quant aux chiffres , je ne m’y arr&te pas ; letude des monuments 
nous montre chaque jour davantage l’incertitude de ceux de l’Afri- 
cain lui-m£me, quoiqu’ils m^ritent beaucoup plus de confiance que 
ceux d’Eus&be. Pour une 6poque aussi obscure que celle-la, ceux de 
Manetbon , fussent-ils exactement connus , ne sauraient Atre tenas 
pour infaillibles ; lepoque des pasteurs 4tait evidemment un Age de 
barbarie et d’ignorance , d'ou il etait impossible aux Egyptiens eux- 
mAmes de tirer des dates positives. 

On sait que ce qui a beaucoup contribue a embrouiller la question 
d£ja si obscure par elle-m&me des Hycsos, c’est la confusion intro- 
duite par FI. Josephe entre lexpulsion de ces pasteurs et la sortie 
d'figypte des H^breux, deux ^v^nements qu il faut soigneuseraent dis- 
tinguer, Manetbon fait nettement la distinction ; mais comme il donne 
les pasteurs chasses d’Egypte pour le peuple qui a eleve la ville de 
Jerusalem, Josephe s’est hAte d en conclure que ces pasteurs 6taient 
les H^breux. Heureusement les passages de I historien ^gyptien , 
qne ce m6me Jos&phe nous a conserves, sont suffisants pour r<5tablir 
les faits. 
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Selon toute vraisemblance ces pasteurs design^s dans Ies inscrip- 
tions egyptiennes sous le nom de Chetah , et auxquels on voit joaer 
un si grand r6le dans les guerres soutennes par Ies Egyptiens sous 
les regnes de Seti et Ramses II , ces Chetah sont Ies D^nn , khetim , 
de la Bible qui formaient la population primitive de la terre de 
Cbanaan (l). 

D apr^s Manethon , ce fut nn roi de la XVIIP dynastie , Tout- 
mosis, qui opera Fexpulsion definitive des pasteurs, tandis que l*41e- 
vation de Moise et finsurrection des Israelites sont rapportees par Ini 
au rfegne posterieur d’un certain Amenophis, pere d’un Sethos. 

Les ecrivains grecs sont tombes dans de nombreuses meprises a 
1’egard de cet Amenophis, et dela dynastie a laquelle il appartient; 
de I k les difficulies qui ont longtemps herisse la question, avantque 
la critique aidee de la connaissance des monuments permit declaircir 
la confusion introduce par leurs temoignages errones. 

Theophile et TAfricain ont suppose que la liste que Josephe donne 
d'apres Manethon , etait celle de la XVIll e dynastie, tandis que ce 
n’etait qu’une enumeration de rois depuis Toutmosis jusqu’a Seti 
on Sethos, sans indication de dynastie. De la sorte ils ont place a la 
fin de la XVIIl e dynastie les premiers rois de la XIX% qui se 
trouvent ainsi repetes deux fois. Les rois Seti I, Ramessou II 
Ma'iamoun, Maienphthah, qui forment les trois premiers rois de la 
XIX 8 dynastie, en mfeme temps qu’ils sont places par TAfricain en 
tftte de cette dynastie, ainsi allege, Sethos , Rapsakes ou Rampsfcs , 
Amenephtes, sont repetes a la fin de la XVHl e par le m6me TAfri- 
cain et par Theophile sous ceux de Armeses, Rhamesses, Ameno- 
phath. Le nornbre d’annees atlribue au r£gne de Maienphthah (20) 
se retrouve dans Ies dix-neuf ans six mois attribu^s par Theophile a 
Amenophath (TAfricain donne 19 ). 

L’Amenophis de Manethori se reconnalt done dans un Pharaon de 
la XIX € dynastie, l’Amenephtes de l’Africain dont celui-ci a refait 
par erreur un roi de la XV1II% sous le nom d’Araenophalh. Cenom 
d' Amenophis esl une forme legerement allege de son veritable nom 
egyptien Maienphthah . 

Ainsi, le monarque sous lequel il faut veritablement placer la sortie 
d’Lgypte, cest le fils du grand Ramses, Ramse ou Ramessou II 

(1) Voy Movers, Das Phoenizische Allerlhum, 1. 1, p. 77. M. de Roug6 dans 
son beau m£moire sur rioscription d’Ahmes, chef des Nautonniers a fait voir que 
la plnpart des noms des chefs des Chetah se terminent en sar, circonstatfte qui an- 
nonce un peuple de langue semilique. 
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Maiamoun, successeur de Seti I (Sethos) , avec lequel on la souvent 
confondu en un seul monarque. 

Dans son traite contre Apion, FI, Josephe cite deux fois le temoi- 
gnage de Man6thon. L’ Amenophis, dont il est fait mention dans le 
premier passage (1) est non pas Maienphthah , rAmenephthes de 
FAfricain , mais Seti I , auquel les monuments donnent aussi le nom 
propre de Maienphthah; et, en effet , ce monarque eut, toujours 
d'apr&s les monuments, pour successeur Ramses II Me’iamoun , le 
grand conquerant ; ce qui s’accorde parfaitement avec ce m£me pas- 
sage de Man£thon, qui assigne pour successeur a Amenophis, Se- 
thosis Ramesses, dont il rapporte les vastes conqu&tes. Dans le se- 
cond passage (2) de Man&hon, F Amenophis est celui dont je viens 
de parler tout a Fheure, et sous lequel se passe la sortie d’Egypte, 
Maienphthah , fils du grand Ramses II Maiamoun. Man£thon et 
Chaeremon lui donnent pour fils un Sethos Rampses ou Ramesses , 
dans lequel il faut reconnaitre Seti II , auquel on aura attribue ce 
nom de Rampses, par confusion avec Seti I, le chef de la XIX e dy- 
nastie, souvent identifie par les 4crivains grecs avec Rams&s II son 
fils. Chaeremon donnait encore pour fils a Amenophis un Messenez , 
n6 en Ethiopie, ou le monarque avait laiss6 sa femme enceinte. Ce 
Messenez parait 6tre YAmenmeses des monuments , qui succ^da a 
Amenophis (Maienphthah (3)). Chaeremon ajoute que ce Messenez 
etant devenu grand fit revenir d’Ethiopie Amenophis son frere. Ce 
nouvel Amenophis est tres-vraisemblablement Seti II , surnomme 
aussi Maienphthah , nom £gyptien que nous avons vu les Grecs 
transcrire constamment par Amenophis. 

Quand on Fentend ainsi, les fails s’expliquent d’une mani&re satis- 
faisante, et la sortie des Hebreux setrouve definitivement placee. 
M. Lesueur est loin d’avoir ^clairci ces difficult^ , tel que je le fais 
ici, enprenant pour point de depart les idees de M. de Rouge (4). 
II omet completement Araenemses , qu il rejette par erreur dans la 


(1) Adv. Ap. lib. I, c. y. 

(2) Adv. Ap. lib. I, c. ix. 

(3) Adv . Ap. y lib. I, c. xi. Ayant ce monarque, nous trouvons seulement un 
usurpateur, Siphthah, dont le r6gne fat fort court, et qui protita sans doute, pour 
s’emparer dutrdne,de)a retraite d'Am£nophis en Ethiopie, dont parient Man£thon 
et Chaeremon. 

(4) M. de Roug6 a £tabli qu ? Am£nophis 6tait le Maienphtah , fils de Ramses II, 
opinion accepts par M. Lepsius, et que le Seti It ^ tail le Sethos fils d'Am^nophis. 
Yoy. Examen de Vouvrage de M. Bunsen, part. Ill, p. GO, 61. 
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XL dynastic (i), puis i! place la sortie des H6breax sous Rapsakes, 
cest-a-dire sous le grand Ramses, fait inadmissible. Ce qui legare, 
cest qu an lieu de se guider sur les monuments, il suit toujours 
rAfricain, lequel setant totalement embroui!I6 a cause de la ressem- 
blance des noms et des suruQms , place apres Amenephthes , cest-a- 
dire Maienphthah, un autre Rams&s , que les 60 ans de r&gne font 
reconnaitre pour une repetition du grand Ramsfes , pere et non fils 
d’ Amenephthes. Cette erreur provient de ce que FAfricain a coo- 
fondu Seti II avec Ramses le grand, sorte de confusion qui s’est re- 
produce plus dune fois. 

Les faits qui se rapportent aux regnes des pharaons , Ramsfes II 
et Maienphthah sont les seuls, d’ailleurs, qui saccordent avec ceux 
que nous fournit FExode. 

D aprfes F&ge que l’Exode donne a Moise quand il se pr£senta de- 
vant le roi d’Egypte (2) , on est force de conclure que ce grand 
homme 4tait reste un temps fort long chez Jethro, et mfeme quil 
avait d£j& atteint un &ge mur, lorsqu il se rendit coupable du meurtre 
de rfigyptien, qoi le forga de fuir dans la terre de Midian. Or, de la 
naissance de Moise a la sortie d'Egypte, lT£xode ne mentionne que la 
mort d’un seul monarque. Cette mort arrive pendant l’exil de Moise , 
alors que, suivant lexpression du livre hebreu, il y avait beaucoup 
de jours d’6coul6s depuis son depart d’Egypte (3). Il faut done n6- 
cessairement supposer un long r&gne avant celui du Pharaon sous 
lequel s’opere la d^livrance des Israelites. Or, Mauethon assigne 
60 ans environ au regne de Ramses II Meiamoun , et le nom de 
Ramesses, donne par l’Exode (4) a la ville que Mtirent les Hebreux 
par 1’ordre de ce Pharaon nous est une preuve que ce Pharaon por- 
tait le nom de Ramses (Ramessou). 

Amenophis (Maienphthah) a, suivantMan^thon, r£gn 620 ans. Or, 
la lutte de Moise et des Israelites contre les Egyptiens ne parait point 
avoir 6te de courte dur6e. Les D6aux qui vinrent fondre sur Hfcgypte 

(1) M. Lesueur s'esl tromp£ la pour avoir tir6 une consequence trop etendue d'une 
remarque cependant judicieuse: il fait observer que le tombeau d'Amenemses est 
anterieur a Meiamoun (p. 259); sansdoute, mais cela n’etait pas une raison pourle 
faireremonter jusqu’a la XI«dynastie, puisqtfil n’y arien a Biban el Molouk d'an- 
terieur a Ramses I. Quant a Siphtah, M. Lesueur le passe completement sous 
silence. 

(2) Moise avait quatre-vingts ans et Aaron quatre-vingt-trois, lorsqu'ils parlerent 
a Pharaon. Exod.vu, 7. 

(3) Exod. ii, 13. 

(4) Exod. i, 11. 
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et que la tradition h^braique attribaait a la puissance surnaturelle 
de Moise, la coulenr rouge prise par les eaux du Nil a la suite d’une 
inondation (l) , et dans laquelle ces eaux perdirent leur saveor ordi- 
naire; Tabondance prodigiease de grenouilles, prodaite 6videmment 
a la suite d’une nouvelle inondation ; les autres plaies , Firruption des 
insectes (2), F^pizootie generate, la maladie eruptive de la peau qui 
se r^pandit sur les habitants (3) , labondance de gr&le et la succes- 
sion insolite d’orages, Finvasion des sauterelles (4), supposent au 
moins une suite de huit annees (5), ce qui reporte naturellement 
la sortie d’Egypte tout a la fin du regne d’Amenophis ; car FExode 
indique encore un certain nombre d’ann^es 6couldes entre la raort 
du Pharaon prudent et le commencement des plaies. 

Pour completer Ie temoignage si pr^eieux mais pourtant insuffi- 
sant de FExode, il faut avoir recours a celui de Man6thon. Josephe, 
dans les preventions que sa qualite de juif lui inspirait contre cet 
historien , s’esfc efforce de mettre en opposition , avec lui , FExode 
afin de le faire passer pour un imposteur ; mais loin de se con- 
tredire, les deux recits se competent au contraire Fun Fautre, 
ainsi que Fa montre le savant M. H. Ewald, dans son histoire du 
peuple dlsrael. Et les faits que nous lisons dans le traitd contre 
Apion reportent de mfeme a la fin du regne d’Amenophis la sortie 
d’figypte. 

Manethon nous dit que les H6breux s’etant revokes contre les 
Egyptiens qui les opprimaient, envoyerent a Jerusalem des ambas- 
sadeurs afin d’engager les pasteurs qui avaient&e expulses d’Egypte 
a yenir a leur secours (6). 11 ne faut point s’attacher ici a ce nom 

(1) Yoy., sur la cause de cette couleur rouge, repr6sent6e corame du sang par H- 
magmation populaire, Abd-Allatif trad, par M. S. de Sacy, p.333, 346 et Descript . 
de I’Egypte, Etatmoderne, t. XVIII, p. 571. 

(2) Cf. Cahen ad Exod. VIII, et VIII, 17. 

(3) Volney, Voyage en Egypte . chap. xvii. 

(4) Je ne compte pas la derni£re plaie, qui ne se rapporte pas a un ph^nomene 
nature!, et ne peut servir d’gllment chronologique. 

(5) En effet, ces dernieres plaies, qoi sont repr6scnt6es comme ne s’£tant pas 
succ^de imm^diatement, se rapportent toutesa la saison de s£cheressc et au com- 
mencement de celle des pluies ; elles indiquent done des annees difftrentes. 

(6) Quoiquele fond du recit de Manethon soit tres-yraisemblable, on y remarque 
encore, au raoinstel que le donne Josephe, quelque confusion. Ainsi rien n indique 
qn'Am^nophis ou Maienpbthah ait oblige de se retirer en Ethiopie apres une 
premiere d6faite. Peot-etre l’historien ^gyptien a-t-il confondu avec cetle expedi- 
tion quelques-unes de cciies que Seti II fit encore contre les pasteurs. Amosis fut 
aussi oblige d’aller chercher du secours en Elbiopie. (Yoy. Lesueur, p. 130.) Peut- 
etre aussi Josephe qui veut faire d’Amosis le pers6cuteur des H6breux, est-il Pau- 
teur de cette confusion. 
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de Jerusalem, qui repr£sente seulement pour rhistorien 6gyptien le 
pays ou Jerusalem fut construite plus tard. La Bible nous fournit de 
m6me des exemples de pays designes pour une 6poque par un nom 
qui ne leur a 6te appliqu6 que post^rieurement a cette 6poque (l). 
De pareils anachronismes out eu lieu de tout temps. Les pasteurs 
commirent en Egypte de grands ravages. Cette assertion n offre non- 
seulement rien d’invraisemblable , mais elle s' accorde d’une ma- 
niere curieuse avec ce qui se passait en Egypte, il y a une cin- 
quantaine d’ann^es (2). Les tribus arabes 4tablies sur la frontierede 
la Syrie et de l’Egypte venaient encore, a cette £poque, faire d’epou- 
vantables razzias dans ce dernier pays. Quandune tribu ne se trou- 
vait pas assez nombreuse pour cette guerre de brigandage dont elle 
vivait, elle se joignait a d’autres families , et alors le plus puissant 
des cheikhs imposait son nom a la tribu que formaient les families 
reunies , et il exergait sur toutes le pouvoir qu’il n’avait eu d’abord 
que sur ses parents (3). Les Israelites , trop faibles , auront done, 
selon toute vraisemblance , appel£ a eux quelques tribus de la 
mfime race du pays de Chanaan , de ces tribus li4es a eux par une 
communaute d'origine , et qui reconnaissaient Abraham pour leur 
anc&re comraun (4). Les tribus reunies se placerent sous les ordres 
deMo'ise, qui sera devenu leur cohen, ou comme disent les Arabes 
d’aujourd’hui, leur cadi (5). L’Exode confirme, jusqu’a un certain 
point, ce fait , en nous apprenant que les Israelites ne cessaient point 
d’entretenir des relations avec les tribus de FArabie p£tree et de la 
Syrie. D’ailleurs, depuis le temps des pasteurs, des rapports frequents 
n avaient pas cess6 d’exister entre les tribus du pays de Chanaan et 
FEgypte. Abraham avait une esclave £gyptienne , Agar, dont il eut 
Ismael, lequel epousa lui-mSrae une egyptienne (6) ; enfin, Abraham 
se rendit en Egypte avec sa famille. 

(1) Yoy. H.Ewald, Geschichte des Koikes Israel t. II, p, 64. 

(2) Duboys Aime, Memoir e sur les tribus arabes du desert dans la Descript . 
de V Egypte, Antiq. memoires- t I, p 589 etsuiv. 

(3) Les Arabes da desert n’ont ni prelrcs ni iraans. Lear chef, qui r£anit sur sa 
tele rautoril6 religieuse, civile et judiciaire, est le cadi. Jethro £tait le cadi des 
Midianites. 

(4) Il est tres-fr^quent de rencontrer chez les Arabes un grand nombre de tribus 
habitant un meme pays, et qui, quoique distinctes, reconnaissent un ancctre com- 
mun. Jadis presque toutes les tribus arabes ismaeiites se donnaient comme descen- 
dant de Maadd , dans la haute Egypte, la Nubie et le Kordofan , elles disent 
descendre d’Abou-Zett. 

(5) Genes., XVI, l;XXt, 21; XXV, 18. Cf. Ewald., o. c., tom. I,p. 451,453.’-! 

(6) Il est difficile de determiner sous le regne de quel Pharaon Abraham se ren- 
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Les Midianites , dont Jethro , beau-p&re de Moi'se 6tait le cohen , 
quoique n’adorant pas le mfeme dieu, se reunissent a eux. 

II n’entrait pas dans le plan de I’anteur de I’Exode de rapporter 
les circonstances de la lutte entre les Egyptiens et les Hebreux, 
mais le dire de Man&hon , confinne par celui de Chaeremon , est 
d’autant plus admissible qu’il nest pas naturel de croire que la sortie 
d'figypte nait pointed pr£c6dee de tentatives d’insurrection de la part 
des Israelites. Le silence de la Bible est done suppled par les histo- 
riens Egyptiens, et il faut admettre que ce people, opprim6 par les 
Egyptiens et accable de travaux par eux , ainsi qu en convient Ma- 
n^thon , appela a son aide les pasteurs voisins , et que Abaris de- 
vint leur place forte (1). A ces nomades Strangers se joignirent aussi 
des fugitifs , des esclaves Egyptiens , qui grossirent la troupe de 
Moise. C’est ainsi que sexplique facilement cette difficult^, qui a 
arr6t6 tant d’erudits, et sur laquelle M. Lesueur se fonde bien a tort 
pour allooger la duree du sejour des Israelites en Egypte. Les 
620,000 m&les dont parle la Bible comprenaient non-seulement les 
descendants de Jacob, mais tous ceux qui s’etaient reunis a eux. Cet 
amas d’hommes devait inspirer un profond m^pris aux Egyptiens 
qui, a cause dela difference de religion et de la haine de races, te- 
naient les pasteurs pour impurs. Ils designaient eux-m^mes la ville 
d* Abaris, habitue par ces pasteurs, par le nom de ville de Typhon (2). 
On comprend done que Manethon et les historiens egyptiens aient 
represente les Hebreux comme une troupe de 16preux et d’hommes 
impurs (3). Ce qui dut encore entretenir cette idee, cest lextr^me 


dit en Egypte ; d*apres le recit de la Genese, il ne semble pas que $’ait ete un roi 
pasteur. D’ailleurs il n’y a que trois generations d’Abrahatn a Jacob. C’est done au 
commencement de la XVIII e dynastie qu’il faut rapporter le voyage d’Abraham; 
alors que les guerres, entre les pasteurs et les Egyptiens etaient frequentes. Le r£- 
gne de ce monarque doit avoir ete marque par des calamites, puisque la Genese 
nous dit que l’Elernel affligea Pharaon etsamaison de grandes plaies Genese, XII, 
17. Ces plaies ont pu etre des invasions des pasteurs, car Manethon represente la 
premiere invasion de ces tribus comme un efTet de la colere des Dieux contre les 
Egyptiens. (Joseph., adv. Apion., I, 5.) 

(1) M. Ewald reconnait dans le nom d T Abaris le radical Abar, Eber t hebreu.O. 
e.,t. I,p. 451. 

(2) C'est Manethon qui nous apprend (Joseph., adv.Apion, I, 9), quelesprctres 
designaient cette ville sous le nom de ville de Typhon, ce qui nous montre qu’i! faut 
reconnaitre Abaris dansle Baal-Tsephon de VExode, IY, 25; Numer. XXXIII, 7. 

(3) Yoy. a ce sujet Duboys Aime, Notice sur le sejour des Hebreux en Egypte , 
ap. Descript.de VEgyple , 1 . 1 , Anliq. memoires, p. 362. Lalepre etait appeiee par 
les Egyptiens le mal des pasteurs. La concordance des temoignages de Manethon, 
Chaeremon et Lysiraaque h ce sujet est bien frappante. Ces temoignages sont encore 

vin. 12 



17ft IEWB ARCBEOLOGIQUE. 

frequence de la iepre parmi les tribus da desert Toute la legislation 
mosa*ique,par les soins qu’elle prescrit poor combattre cette maladie, 
depose de Fextrime frequence de ce mal a cette epoqoe (t). Suivant 
Manethon , Moise lai-m6me etait atteint de cette maladie. On ne 
saorait rien affirmer a cet egard ; il y a cependant on passage dans 
FExode qui semble se rapporter au souvenir de ce fait (2), 

Quanta la maniere dont est presentee la sortie d’Egypte par Ma- 
nethon, die se con^oit faci lenient. Cette sortie avait tout le caractere 
dune fuite, etelle devait des lors s’offrir aux yeux de F6crivain egyp- 
tien comme une defaite. Manethon et Chaeremon , quoique n’etant 
pas d accord sur les details, represented cependant Am6nophis comme 
ay ant expulse les Hebreux par suite des craintes superstitieuses que 
les pr£tres entretenaient chez lui. Les catamites qui vinrent fondre 
sur TEgypte sous le regne de ce monarque , purent se reuuir aux 
frayeurs que des songes fatidiques lui avaient causees , pour lui in- 
spirer la volonte d’expulser de FEgypte ces impurs , dont la presence 
etait regardee pax la credulite populaire comme la cause de ces 
d&astres. 

11 faut le dire aussi, les Egyptiens devaient peu se soucier de coo- 
server parmi eux des tribus qui tenaient toujours ouverte la porte 
deFinvasiou&rangere, dont le souvenir n etait pas certes efface. La 
tendance des tribus arabes a se substituer aux habitants du sol , a 
venir s’enricbir a leur d6triment , qui &ait encore an danger pour 
FEgypte il y a cinquante ans (3), devait Ffitre a bien plus forte raison a 

corroborSs par celui de Diodore de Sicile. Fragm. lib. XXXIV, 1, p. 49. Ed. Wes- 
seling, lequel nous apprend que Fopinion que les Juifs avaient 6t6 expuls6s IGpreux, 
c’est-a-dire comme impurs, r^gnait en Syrie, au temps d’Antiochus VII Sideles. 
CL Justin, XXXVI, 2. Tacit. Histor., V, 3. 

(1) Cf- Ewald, o. c , 1. 1, p. 62. Cf. H6rod. trad. Miot, 1. 1, p. 201 note. 

(2) Voici ce passage ; L’Eteroel lai (Moise) dit encore : « Porte la main dans too 
sein; it porta sa main dans son sein ; Fayant retiree voila que sa main fut llprense, 
blanche comme la neige. II lui dit s remets ta main dans too sein , elle 6 tail rede- 
venae comme sa chair. » £xod. IV, C, 7. Mir jam, soenr de Moise, fut aUeinte de la 
16pre. iV« mer.„ XII , Cf. FHistoire de Job. 

(3) M. Jomard 6crivait au commencement de ce sitde an sujet des Arabes qui 
babitent FEgypte « Quell es que soient en effet Forigine et la condition de ces Ara- 
bes, soil qu’ils babitent des tentes ou des vil lages, soil qo’ils cnltivent on fassent cnl- 
tiver des terres , on bien qa'ils ne s’occupent que des caravancs et du commerce 
des bestiaux et des betes de so name ; soit quails apparlienneut aux anciennes tribus 
de FAsie ou qu’ils viermeat de FAfrique et des bords de la Mtditerran£e; soit en- 
fin qu’ils vivent en pair ou en goerre avec les maitres du pays, on voit qu’ils soot 
tons animus du m£me esprit, qu’Us se croient sup6rieurs aux natureis et n& pour 
conunauder sur Us bords du Nil, et qu’ils regard ent FEgypte comme leur bien pro- 
pre. Le salat da pays est dans la division ar lneLl e de toutes ces tribus et tient uni- 



CHRONOLOGIC DES DYNASTIES EGYPTIENNES. 179 

cette 4poqne. Et cette cause suffirait a elle seule a expliqner leur 
expulsion de la terre deGoschen. Peut-Atre mime cestravaux na- 
vaient-ils 6t6 imposes aux Israelites que pour les empfccher de devenir 
txop puissants. Nous voyons de m&ne, a une autre £poque, un Pha- 
raon, Actisanes, transporter un certain noxnbre de pasteurs dans cette 
m6me contr£e situ6e aux confins de la Syrie , et les contraindre a 
construire une ville, aprfes leur avoir fait couper le nez, circonstauce 
qui valut a la ville le nom de Rhinocolure (i). Ce fait curieux corro- 
bore encore le temoignage de Man6thon et de la Bible. Plusieurs 
des Israelites avaient sans doute subi des supplices de ce genre, ce 
qui achevait de leur donner un caractere d'impuret^. 

Mo'ise avait regu a la cour d’Egypte , a Heliopolis, une education 
toute sacerdotale. Sa lutte avec les pr£tres Egyptiens, sa connaissance 
des ph^nomenOs qui frappaient de terreur les habitants , en sont une 
preuve suffisante (2). II n’est done point ^tonnant que Man^thon fait 
repr6seut6 comme un pr6tre d’H61iopolis qui s^tait mis a la tfete des 
r^volt^s Israelites- La Bible ne nous oflxe d’ailleurs presque aucun 
renseignement sur la famille de ce grand homme. Man&hon nen 
pouvait savoir davantage. Le nom d’Osarsiph qu'il lui donne a fort 
bien pu fetre celui sous lequel les Egyptiens le d6signaient (3), et 
que Moise aura abandonnd en renongant ouvertement k la religion 
dans laqueile il avait 6t6 61ev6 (4). 

quement a Pabsence d’un chef assez puissant, assez habile pour se mettre a leur 
tete. • Mem. sur les Arabes de VEgypte moyenne , dans la Descript, de PEgypte 
antiq. Mem , 1. 1 , p. 574. Ajoutons qu’au temps des Pharaons ce chef s’6lait ren- 
contre, c’6tait Moise. 

(1) Voy. Diodor. Sic., XX ,7 4. Strabon, XYI. On ignore quel fut ce Pharaou Acti- 
sanes queDiodore fait sueeSder a Amosis. II faut reconnaitre des pastenrs (bedouins 
dans ces voleurs dont parle Phistorien grec. 

(2j Onyoit par Pitaodc que Moise et Aaron pratiquaient Tart des psylles, qui 
dressaient la vipere haj6 a se tenir roide comme un b&ton. Cf. W. Lane. An ac- 
count of Iht manners and customs of the modern Egyptians, t. II, p. l03.Diodore 
de Sicile dit, au sujetdes pretres egyptiens, qu’ils indiquaient assez commungment 
les ann£es de st£rilit6 et d’abondance, les maladies qni doivent attaquer les hommes 
et les tronpeam, les tremblemeotsde terre, les inondations, Papparition des come- 
tes. Voy. lib. I, part II, c.8l. 

(3) Le nom tTOsarsiph parait etre celui de POsiris infernal , Osarhapi ou Osi- 
n'f-ftapis qu’on lit souyent sur les monuments ptol£maiques et dont le culte de- 
vint tr£s~c£lebre sous le nom de SSrapis. Voy. Em. de Rong6, Rappvrt adresse au 
dir ec leur general de$ Musees nationaux , p- 6- 

(4) Comme il 6taitdans Pusage des Egyptiens d’attacher au service de lenrs dieux 
des families sacerdotales 6trang£res (voy. de Roug6 , Mimoire sur le tombeau 
d'Akm 'es, chef des JVautonniers) , Moise a pu appartenir a une de ces families 
et faire partie de cette cat6gorie de prisonniers que les inscriptions bttroglyphiqae* 
dfcsignent sous le nom de saints. 
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L’identit£ de FAm^nophis de Marathon, du Pharaon de la Bible et 
da Maienphlhab des monuments one fois admise , on obtient un 
dement synchronistique qui fournit , poor le probl&me du sejour des 
H£breux, une donnee importante. L’d^vation de Joseph se rapporte 
4videmment a un prince egyptien , et non a un roi pasteur. « Toute 
Fhistoire de Joseph, ecrit mon savant ami, M. de Rouge (t), prouve 
que son administration eut lieu sous un prince de race egyptienne, 
et non sous un roi pasteur, comme on Fa plusieurs fois pretendu. 11 
est achete par un fonetionnaire dont le riom est purement egyptien ; 
son beau-pere, pr£tre du Soleil a Heliopolis (2), porte le m4me nom; 
sa femme die m6m e(Asenet) rappelle la d^esse Ncith. Le roi lui donne 
son anneau et un grand collier d’honneur, et nous voyons la m4me 
scene repr^sent^e a Thebes dans le tombeau de Poeri. La parfaite 
tranquillity qu’exigent ses grands travaux d’approvisionnement , ainsi 
que les changements quil introduit dans la propride, sent egale- 
ment incompatibles avec le regime de troubles et d incursions propre 
a la souverainete des pasteurs. Joseph est enfin salue par le roi du 
titre tout 4gyplien de Sauveur da monde a toujours . Lorsque ce mi- 
nistre se sert de Faversion qu’inspiraient aux Egyptiens les pasteurs 
de brebis, pour obtenir a sa famille un domaine separe dans la terre 
deGoschen, il est £vident qu’il parle a des Egyptiens chez qui saigne 
encore la plaierycente des pasteurs » (3). 

Les Hycsos ayant ete chasses sous Toutmosis de la XVIII e dy- 


(1) Examen de l’ouvrage de M. Bunsen. Part. II, “p. 73. 

(2) Le culte &Aten-ra> ou da d ; sque solaire rayonnant qu’on voit apparaitre 
toot a coup sous Am^nophis IV, serai til celui du dieudes H6breui egyptianis6 r et 
fandrait-il attribuer l’elablissement de ce culte au vizi rat de Joseph, qui avail 
epous6 la fille d’un pretre du soleil ? C’cst ce que nous apprendront peut etre un 
jour les monuments , en £claircissant la question de savoir si cct Am^nophis IV ne 
serait pas le Pharaon dont Joseph avait ministre. L’execration dont la mgmoire 
dece monarquefut chargee par les Egyptiens s’expliquerait a cause de la prepon- 
derance qu'il avait Iai<s6 prendre dans leur pays a une race de(est£e par eux. Un 
fait cite par M. de Rouge au sujet des diviuites S^utech et Astarte, monlre que les 
Pharaons adopterent parfois le culte dc divinites semitiques {Rapport cite , p. 6.) 

(3) Le songe explique a Pharaon par Joseph est d’accord avec les habitudes su- 
perstitieuses des rois d’Egyple. Diodore de Sirile nous rapporte quo Sabacon abdiqua 
la couronne effrayG par un songe. et, comme le Pharaon de Joseph, il av$utfait' 
venir ses pretres pour le lui expliquer. DioJ. Sic., lib. I, sect, i, c. 65. Bfanethon 
nous parle d'Horus, undes pr6decesseurs d’Am£nophis, comme ayant bcaucoup de- 
sire voir les dieux, idee tout egyptienne. (Cf Herodol. lib. II, c. 42 ) Ce desirparait 
se rapporter a une grande foi dans les songes et ferail penser que cct Horus pourrait 
bien etre le Pharaon de Joseph (voy. plus bas). Chaeremon confondant sans dottle 
rexplication du songe de Pharaon par Joseph avec la vision d'Amenopbis, rapporte* 
par Manethon, place le vizir hebreu sous ce dernier monarque. 
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nastie , le s4jour des Hebreux se trouve necessairement compris entre 
ce rfegne et celui de Maienphthah de la XIX*. Pour ^valuer le laps 
(fannies 6coule, nous n’avons malheureusement a noire disposition 
que des listes fautives , et les corrections de M. Lesueur, ou M. de 
Roug6 nous signale one foule derreurs, ne peuvent , helasl pas 
nous guider. Au lieu d’avoir mis en regard de I'Amenophis des 
listes grecques , VAmenhotep I des monuments, en meltant de c6t4 
le Chebron des premieres listes, que ces premieres listes don- 
nent pour successeur a Amosis, le chef de la XVIII* dynastie, ce 
savant architecte rapproche cet Amenhotep de Ch4bron et introduit 
ainsi une concordance inexacte. Essayons cependant de tirer du rap- 
prochement des monuments et des listes de Josephe et de TAfricain 
quelques Elements de cette suite chronologique. 

En comparant la liste de Manethon a la suite que nous donnent les 
monuments, on voit que le Toutmosis (i) qui a op4re definitivement, 
suivant lui, Texpulsion des pasteurs, doit 4tre le Toutmes IV des 
monuments. Le nom de Misphragmouthosis du m£rae Manethon, qui 
est donn4 pour pere a ce monarque, etqui, suivant lui, ccmmenga 
a vaincre les Hycsos , semble avoir ete forme, par erreur, des noms 
• de Mephres ( Makephra ) et Toutmes reunis. Et en effet , Makephra 
ou M4phres a 4t4 regente pour son frere et epoux Toutm&s II , puis 
pour Toutmes III. Le nom de Toutmes II a el4 remplace dans la 
liste de Manethon par celui de Mephres, sa soeur et epouse, qui 
r4gna de fait; mais corarae elle gouverna encore sous Toutmes III, 
on aura r4uni en un seul nom le nom de ce dernier et celui de la 
r4gente, sa soeur, et cest ainsi quon aura obtenu le nom de Mes- 
phragmouthosis, que donne TAfricain, ou Mephramouthosis, comme 
T4crit Josephe. Une erreur a cette 4poque me parait d’autant plus 
concevable, que le nom de Ha-t-asou, fut martele par ordre de son 
fir&re Toutmes III, lorsque celui-ci eut recouvr4 son autorit6. Le 
nom de cette reine disparut ainsi, et ce ne fut que la devise de T4- 


(t) Toutmosis IV r6gna neuf ans huit mois , et ce fut , d’apres Manethon, la qaa- 
tri£me ann£e de son regne que les postcurs furcnt chassis d’Abaris, ou ils s’£taient 
fortifies depuis Toutmosis II ou III (Misphragmouthosis 1 . Voy. Joseph, adv. 4pion* 
I. 9. Lesueur, o. c , p. 156. On ne doit pas se dissimuler que le r6cit de Mau£thou 
parait cadrer difficilement avec le tSmoignuge des monuments. M. de RougG m’ap- 
prend que ceux-ci altribuent au chef de la XVIII* dynastic, Amosis, des conquetes 
6 ten dues qui paraissent peu s’accorder avec le sejour des pasieurs a Abaris. Pour 
que de pareillesconqu&tes aienteu lieu,il semble n^cessaire d’admcltre que les pas- 
teurs 6ta Sent d6ja eomptetement expulses de l’Egypte. Peut-etre sous Toulm& IV, 
ces peoples s’£taient-i!s empar6s de nouveau d’Abaris. 
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tendard royal quelle s’dtait attribute , qui <*chappa a la destruc- 
tion (1), efc quon omit souvent de marteler. 

Le veritable nom de cette reine, que ni Cbampoliion, ni Bosellini 
nont pu dechiffirer, et que M. Lesueur appelle Amense , a lu par 
ML de Roug6 : cest Ha-t-asou . Sans doute que le nom de Mephrte 
(Mair6) nest qu’un surnom. 

A ToutmesIV succeda le long r&gne d’Amenophis III Memnon, 
qui dura , selon Manethon , trente ans et dix mois , et auquel suc- 
cfede, soit imm&Katement , soit apr&s Acherres, Horus. Maisdepuis 
Horus jusqua la fin de la XVIII* dynastie, il regne une extreme 
confusion que n T ont pu encore 6claircir les monuments. Ceux-ci 
nous revelent seulement les noms de Amentouanch et Ax (Skaide 
Champollion). On ignore la place exacte d’Am^nophis IV qui sest 
distingue des autres Pharaons par le culte exclusif qu il eut pour le 
soleil rayonnant Aten-ra , et sa haine pour le nom d’ Ammon. Tout 
ce qn on sait cest quil est post^rieur a Toutm&s IV. 

La gloire des Pbaraons parait avoir alors p£riclit6, et elle etait proba- 
blement arrivee k nn grand degre d’abaissement, lorsque Seti I et Ram- 
ses II vinrent rendre a l’Egypte tout son lustre. C est vraisemblable- 
meut sous on de ces monarques peu puissants, que se placent Felevation 
de Joseph et Farriv^e de la famille de Jacob dans la terre de Goschen. 
Soit que Ton prenne pour guide Manethon , soit qu’on consulte 
les monuments , on ne peut guere arriver a an laps de beaucoup plus 
de cinq cents ans pour la longueur de cette p&riode ; ce qui s accorde 
avec la Bible. Et si Ton adopte le chiffre de 393 ans que donne Ma- 
nethon pour la duree totale des r&gnes des successeurs de Toutmes IV 
jusqua S4ti I ( adv . Apion . 1. ix), en les ajoutant aux 100 ans ou 
120 ans depuis S4ti I jusqu a Amenophis (Maienphthah), on a 500 ans 
environ, chiffre tr&s-voisin de 471 ans que donne la chronologie de 
la Genese. Selon la Genese , il s^coula 7 1 ans depuis F&ablissement 
de Jacob en figypte jusqu’a la mort de Joseph. Nous ne trouvons 
aucun monarque qui ait r£gne si longtemps, depuis Toutm&s IV. Il 
faut done croire que Joseph fut une sorte de maire du palais, sous 
plusieurs de ces derniers rois de la XVIII® dynastie , qui m ont tout 
lair de rois faineants, dont la race s^teint dans Fabaissement ; car 
nous avons vu , d'apres ce que j’ ai dit plus haul, quil faut retrancher 
de cette dynastie llamses Meiamoun et Amenophis , et la terminer & 
Rams&s I. Mais on ne saurait assigner le nombre de rois qui r6gn&- 


(I) De Roug6 , Rapport cit£, p. 7. 
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rent entre ce monarqne et Horns (1). Tout ce quon pent affirmer, 
c est que le style des monuments de S6ti I et de Ramses I les s^pare 
profond^ment de ceux de ce dernier Pharaon, ce qui montre qu’il y 
eut un intervalle assez considerable. 

M. Lesueur a fait de vains efforts pour tirer des dates et une liste 
plausible de ces tdmoignages confus et souvent contradictoires. II a 
malheureusement rejet6 les seules assimilations qui soient 4tablies, et 
il s est mis des lors dans Timpossibilite d arriver a aucune solution. 
C est ainsi quil veut absolument faire d’Akencheres le S6ti I , au lieu 
d’y reconnaitre le Sethos de 1’Africain et de le placer des lors dans la 
XIX e dynastie, Cette importante assimilation decoule de la lecture du 
nom de S6ti , qui est due a I’un des plus savants et des plus ing6nieux 
disciples de Champollion, M. Ch. Lenormant. M. Lesueur eut du la 
rappeler. Peut-6tre ce souvenir, r6veill6 en son esprit, leut-il mis en 
garde contre sa fausse assimilation. 

A quelque pharaon qu on s’arr&e done pour celui qui fit de Joseph 
ua vizir, il faut toujours rejeter la tradition sans fondement que 
M. Lesueur accepte sans la discuter, et qui place son av6nement sons 
Apophis, et I’hypoth&se encore moins admissible que le roi Amosis, 
chef de la XVIII e dynastie, soit le pharaon qui commen^a a pers£- 
cuter les Israelites. Il y a la une erreur de tout une dynastie, et c est 
tres-vraisemblablement S6ti I , le chef de la XIX P , qui commen^a 
cette persecution. 

L*6poque des pasteurs fut un Sge de troubles , de decadence et de 
t6n&bres pour l’Egypte. Cest ce que demontre le style grossier des 
monuments du regne d’ Amosis. Ces populations de Bedouins n’a- 
vaient ni histoire, ni organisation politique. Il uest done point 6ton- 
nant quil y ait une solution de continuite entre la XII e et la 
XVIIP dynastie. Man6thon n’en savait probablement pas beaucoup 
plus sur ces sidles que nous nen savons nous-m£mes , et tout ce 
qu on pent esperer de determiner, cest la duree du sejour des pasteurs 
en figypte. 


Alfred Maury. 


(1) Toy. Lesueur, p. 51 ; le chiffre de quatre-vingt-treize ans que fournit Manfi- 
tbon (Ap. Joseph. odt>. Apion., 1 IX ) , me paralt fort important. Cest la seule 
donn^e qui nous 6claire sur la dur£e de ces rogues ignores, durant les quels les 
Israelites v inrent s^tablir en Egypte. 



ANTIQUITES ROMAINES. 


PREMIERE ETUDE SUR 1ES DECOUYERTES DE CHAMPME0. 


I. 

H y a bient6t un an qae la Revue arclieologiqae a annonce aux 
amateurs d’antiquites la decouverte, sur le territoire de Champlieu 
(Oise), de bas-reliefs de lepoque de Foccupation romaine dans les 
Gaules. Depuis ce temps nous avons 4tudi6 avec soin le rfeultat de 
cette fouille, et nous croyons interesser les arch^ologues en leur en 
faisant part. 

Dansun hameau dependant de la commune d’Orrouy (canton de 
Crespy en Valois, Oise), a Champlieu, M. Edmond de Seroux, en 
faisant defoncer un monticule connu sous le nom de Tournelle, ren- 
contra les restes les plus evidents d T un Edifice considerable dont les 
Romains furent sans doute les architectes. Avant d enumerer le re- 
sultat des fouilies, disons uo mot sur Champlieu et sur la localite 
mGme qui va nous occuper. 

Champlieu, campilocus, est un ancien village dependant d’Orrouy ; 
il est situe dans la plaine , vers la for6t de Compi^gne. On ne peut 
douter que les Romains n'en aient 4te les premiers fondateurs en 
considerant les debris d’armureset de poterie, les monnaies que le soc 
de la charrue a residues et restitue encore chaque jour; qui pourrait 
dailleurs en douter a Faspect de cette fameuse chauss^e romaine qui 
va d' Augusta Suessonum (Soissons) a la capitale desSylvanectes (Sen- 
lis), en traversant le hameau de Champlieu? c'est la chaussee Brune - 
haat. Le nom de cette chaussee prend son origine dans une fable in- 
ventee au XIII e siecle par le poete Recleury et adoptee comme une 
v6rit£ pendant les siedes d’ignorance : on reconnaissait pour cr^ateur 
de ces grandes routes on pr&endu roi du Heynault, norome Brune- 
hault, c etait par ses enchantements qu'ils les avaient Mties du temps 
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da roi Salomon ; elles portaient auparavant le nom de strata , en latin 
et en langue romane celui de chemins de ly Estrees (1). 

Pres de la voie il y avait un camp qui devait avoir une tres-grande 
importance, si Ton en juge par sa position et ses restes. M. le vicomte 
Hericart de Thury, avec son talent ordinaire, a su en retablir les li- 
mites et les bornes. Son assiette connue sous le nom de champ des 
(hues, audita (sans doute on y rendait la justice) (2), fort rapprochee 
de la for6t de Compi&gne, est divisee en deux parties par la voie ro- 
maine. D apres les debris trouves , il est facile de conjecturer qu un 
camp temporaire aura 6t6 plac6 a Champlieu au commencement de 
l^poque imp^riale , puis comme Fatteste la beaute des sculptures, 
que sous les Antonins, on aura commence a le revfetir d ouvrages en 
ma^onnerie. On voit au midi une sorte de boulevard ou de terrasse 
en fer a cheval, qui peut avoir cent cinquante metres de d^veloppe- 
ment. Le c6t6 convexe est tourne vers le sud. Cette terrasse etait 
soutenue sur les deux faces par un mur de petit appareil dont on 
aper$oit encore un lambeau vers Fext remite qui regarde Champlieu; 
elle a 6 m ,60 de base, autant d'elevation et se termine en dos d’&ne 
obtus. Jamais on n’a entrepris serieusement de fouiller ce fer a che- 
val, qui appartient a la commune dOrrouy. Quelques savants da 
XVI 8 si&cle, comme on le verra plus loin, ont pense avec juste raison 
que ce fer a cheval dtait le reste d'un amphitheatre ou les Romains 
c416braient leurs jeux et donnaient leurs spectacles. Si les bas-reliefs 
trouves et Yimpluviam qui est en terre sont les restes d’un temple, Fo- 
pinion des savants du XVI e siecle passe de la probability a la certi- 
tude. On sait en effet que souvent chez les Romains, pres des 
temples, se trouvaient les jeux. 

A cent pas du fer a cheval et au nord de la cbauss^e est un tertre 
de forme circulaire de 13 m ,20 de diametre, a bords exhaussfe 
de 2 m ,64 et rev^tus d un cailloutis gazonne; le centre de cette butte 
est marqu6 par une forte depression *, lensemble de cet ouvrage est 
entoure d’une enceinte rectangulaire dont les limiles, devenues in- 
certaines sous Faction constantede Fagriculture, paraissentatteindre 
laforfit de Compiegne. C’est sur ce tertre que je veux app^ler toute 
1 attention du lecteur (3). 

Les auteurs anciens citent ce monum ent comme etant d’une anti- 


(1) Berg, Hist, gen., ch. i, p. 316. 

(2) Cartier, Uistoire du Valois, 1. 1 , 1. I. 

(3) M. Grave , Slatistique du canlon de Crespy. 
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(fuii tres-reculee ; les titres les plus ^loignes de does qui font mention 
des Tournelles, en parient comme d one habitation en mine. On a 
pr&endu quil y avait autrefois un corps de logis compost de cinq 
tournelles; rien ne vient justifier cette assertion. Poor nous, apr&s un 
exatnen attentif des bas-reliefs, des armures rong^es par la rouille et 
des fragments de chapiteaux de toute beaute que ML de Seroux y a 
trouv&, nous croyons pouvoir affirmer qu un edifice fort important 
s’elevait au lieu dit la Tournelle . 

Dans cette etude nous rechercherons si c est pour la premiere fois 
que ce monticule restitue des objets antiques, d’abord; puis nous 
donnerons un travail descript if et coroparatif de quelque$-uns des 
bas-reliefs les plus interessants- 


n. 

Je ne fas point etonu6 dapprendre que les restes dun monument 
aucien avaient ete rencontres dans la petite tournelle de Champ- 
lieu, je savais que ce n’&ait pas la premiere fois. 

En effet, Damien de Templeux, dans la description qu'il donne da 
Valois, Bergeron, dans la collection des m^moires duquel se trouve le 
Valois royal, Bouchel, qui redigea la coutume de Senlis et on prdcis 
sur le Valois, parient de cette tournelle comme 6tant le reste d’un 
Edifice considerable; ces auteurs vivaient au XVl e siecle. Au com- 
mencement du XVII% Muldrac, lauteur du Valois royal amplify, en 
fait aussi mention dans des termes analogues. Ces differents auteurs, 
surtout ceux du XVI* sifecle, parient de Fimportance des debris qui 
se voyaient de leur temps ; malheureusement ils ne nous ont laisse au- 
cune description de letat de la localite, ils se sont contends denoncer 
un fait. Plus tard, de 1 725 k 1 730, Minet, president au pr£sidial de 
Crespy, dans son Essai manuscrit sur le Valois, parle aussi du point 
qui nous occupe ; sans entrer dans aucun detail ; il se contente de 
rapporter ce qui a dit par les auteurs des XVI e et XVII® si£cles. 

Point de fouille cependant jusqua Fabb£ Carlier qui comment a 
6crire Fhistoire da Valois vers 1748. Ce savant, attach^ a la chan- 
cellerie du Valois, dans un voyage a Champlieu, fit creuser un peule 
tertre signal^, et que recouvrait depuis longtemps un £pais gazon. 
Quelques coups de pioche suffirent pour faire rencontrer des debris 
de chapiteaux decolonnes. La s’arrfeta le travail de Fabbe Carlier, 
occupy qu’il 6tait alors a visiter le grand-duche du Valois. 

Quatre-vingts ans apres, de 1820 a 1826, ML Georgette du Buis- 
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son, ancien employe des foists de la liste civile, fit de nonvelles ten- 
tatives qui mireat an jour des chapiteaux doriques, des futs canne!4s 
de plusieurs modules, des meules de gres, une torabe a couvercle 
orn^e de feuilles sculpt&s, dans laquelle se trouvaient de petits lacry- 
xnatoires et des m&laiUes en bronze de Diocletien; il recueillit encore 
prfis dn tertre des armures en fer, une quantite de poteries en terre 
rouge remarquables par la delicatesse et Tex^cution des ornements, 
et de plus, une coupe portant cette inscription : Ambiard. 

Tel est l’etat des <Mcouvertes anterieures a 1850. 

An mois de mars 1850, pendant la dure saison de Thiver, M. Edm. 
de Seroux, dans le but charitable d’employer les ouvriers pauvres de 
Champlieu et voulant d ailleurs utiliser un terrain pour lui perdu, fit 
fouiller la toumelle, et ces fondles amen&rent la decouverte d’un 
grand nombre de bas-reliefs, de chapiteaux, de futs de colonnes, etc. 
L’amateur qui jette un coup deed sur les bas- reliefs que nous allons 
examiner, ne peut eontenir son admiration a la vue de pareilles ri- 
chesses si longtemps inconnues et perdues pour la science. 

III. 

Dapres lavis de M. Marneuf, sculpteur et architecte distingue, 
auquel nous devons beaucoup de reconnaissance pour les dessins qu’il 
a bien ? oulu faire avec autant de talent que de bonne volonte, nous 
ferons observer que la sculpture statuaire est de beaucoup superieure 
a la sculpture d’ornementation dans les bas-reliefs de Champlieu. En 
effet, le fond des moulures nest pas tres-finement evide. Des foods 
en couleur en font ressortir les details. Et chose digne de re- 
marque , c est qu on avait ajoutd a ces foods des details sur la sur- 
face des ornements, pour leur donner de la l£geret6 et diminuer la 
lourdeur de Tensemble. Les couleurs qui se rencontrent le plus g£n:'~ 
ralement sont le rouge fonc6 et le jaune. Elies sont du reste parfei- 
tement conserv^es. La peinture vient ajouter des details de finesse 
sur la partie large accept^e comme decoration. 

Cette difference entre la sculpture statuaire et la sculpture d orne- 
mentation de nos bas-reliefs dans le m6me monument, est une bizar- 
rerie dont on rencontre de frequents exemples chez les ancieos et chez 
les modernes. 

Les parties sculptees le sont toujours sur les deux faces de la pierre, 
et par consequent forment Tangle de pieds-d^oits qui pouvaient mon- 
ger k une grande elevation, attendu que les sujets trouves sont en- 



188 REVUE A RCHEOLOGIQtTE . 

cadres de listels et forment des arabesques monlantes. Ces parties 
superpos£es out pour base une sorte de plate-forme soutenue par one 
tige sortant d’ornements ou de parties mises sur le fond de Farabesque 
qui a la forme de la partie haute d’un cand^labre. 

Bon nombre de morceaux portent avec eux Fempreinte de leur ap- 
pareil, c’est-a-dire qu’iis sont perc^s d'un trou au lit de dessus pour 
6tre enlev^s avec une louve, instrument employe par les architectes 
de Fantiquit6. 

En resume, ces monuments, comme on le pent affirmer, n appar- 
tiennent pas aux siecles de barbarie. Us sont done grecsou romains. 
Nous inclinons k pensar qu’ils sont Fouvrage des Grecs. Quelque- 
fois, en effet, par la gr&ce de la touche et la d£licatessc du ciseau, 
les Romains ont approche de leurs maitres, mais ils ne les ont jamais 
£ga!es, et nous croyons pouvoir dire avec vraisemblance que ces 
pr&ieux debris sont Fceuvre d architectes grecs venus avec eux. 

La difficult^ de reproduce le grand nombre des bas-reliefs de 
Champlieu nous oblige a ne donner aux lecteurs que la description 
d’un petit nombre de sujets. 

Bacchante (planche 160, n° 1). 

Ce bas-relief, haut de 0 m ,64, large de 0 m ,83, nous montre une 
Bacchante qui se presente par derriere. Sa figure est vue de profil, au- 
dessus de F^paule gauche. Sa t6te, au-dessus de laquelle regne une 
moulure orn^e, porte une rnagnifique chetelure enroul^e autour du 
front et se r^unissant en touffe par derriere la t6te. Son bras gauche, 
£Iev6 gracieusement au-dessus de la t6te, soutient les plis dun peplas 
qui retombe sur le devant de la poitrine. Le rest£ du v&ement est 
soutenu par Favant-bras gauche pr&s duquel on voit un thyrse que 
porte la main. Le torse, qui est d’une admirable beaute, est d’un 
style pur et Elegant. Les parties dangles des pieds-droits forment 
listel sur les deux faces; c’est pourquoi on en trouve fort pea 
d’entiers. 

11 y a en retour un fragment d’aile. 

Ce bas-relief faisait sans doute partie dune sefene de bacchanale; 
le fragment d’aile appartenait peut-fetre a un genie de Bacchus. 

Dans le Mus^edu Louvre, par M. de Clarac (pi. 131, n° 143, t. II), 
on voit dans une scene de bacchanale une Menade dans une position 
tout a fait analogue a celle de noire Bacchante. Cette Menade £teve 
un tympaoon au dessus de la t^te. De la main gauche elle tieut les 
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plis de sa tunique. Le bras gauche et une partie du dos sont nus. 
Les cheveux sont ramenes derriere la tfete , mais non en touffe. 

Leda (planche 160, n° 2). 

Bas-relief haut de 0 m ,57, large de 0 m ,54 , formant la partie haute 
d’un pied-droit. II repr&ente une sc£ne de la vie de L4da. Le torse 
est vu de trois quarts. La t£te est rejetee nn peu en arri&re et la 
figure qui manifeste de l’indignation, est aussi retourn£e en arriere. 
La t£te est couverte d’un voile qui tombe sur le c&t6. La main du 
bras droit semble repousser un beau cygne , forme quavait prise 
Jupiter pour rendre L£da mere des Dioscures, d’H&ene et de Cly- 
temnestre. Leda est ordinairement represent^ couverte d’un 16ger 
voile. C’est ici le seul exemple d’une Leda presque entierement nue ; 
il n’y a qu’une seule statue ou sa nudit4 soit encore plus complete, 
Celle-ci semble agr£er les caresses de Jupiter que la n6tre parait 
repousser. Parmi les bas-reliefs publies par M. de Clarac, je n’en ai 
point trouv£ d’autres repr&entant Leda et son cygne. A Londres, 
dans la collection Lansdowne, on voit une statue de L6da qui tient 
serr6 sur son genou avec la main droite un cygne, le cou 4!e\e vers 
elle pour la conterapler; de la main gauche etle tire un voile der- 
ri&re Iequel elle parait vouloir ensevelir le mystere qui va s’accom- 
plir (Cl. pi. 410, n° 1715). 

A gauche du bas-relief se trouve un disque ou sorte de plat destine 
a recevoir la chair des victimes; il est traverse par un Mton augural 
dont les prfitres se servaient pour tirer les augures des entrailles des 
victimes. 

Apollon (planche 160, n° 3). 

Ce bas-relief, a l^chelle de 20 centimetres pour m&re, divis6 en 
trois morceaux formant pied-droit, nous repr&ente Apollon pr&s d’un 
monument fun^raire, peut-^tre celui de Coronis. La t6te, qui regarde 
le ciel, est orn£e d’une couronne de feuilles de laurier ; la partie su- 
p&ueure du corps, vers la gauche , est cach^e par une chlamyde qui, 
suivant la coutume des anciens, devait 6tre attachee avec une Gbule 
ou une agrafe sur 1’epaule droite. Nous voyons l’extr£mite du bras 
gauche sortir de dessous le manteau a la hauteur du nombril ; le bras 
droit est courb6 , il parait appuye sur un cippe autour duquel sont 
des bandelettes, A droite de notre bas-relief est un corbeau, symbole 
qui se rencontre souvent dans les scenes d’Apollon. 
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Ce bas-relief repose snr ud pi&lestal orn6 de moulures. 

Jai rencontr^ bon nombre de statues et de bas-reliefs d’Apolion 
dans Fouvrage de M. de Clarac, semblables a notre sujet, qai est 
d’une grande purete de style. 

Ce snjet, comme je 1’ai dit, repr&ente Apollon appuy6 sur le mo- 
nument fun&aire de Coronis. II regarde tristement le ciel dont il 
semble attendre un adoucissement a sa douleur. On sait qne Coronis, 
fille de Phlegyals, Thomme le plus belliqueux de son temps, fat aim<5e 
d’ApolIon qni la rendit mere d’EscuIape. Mais ayant eu un autre 
amant pendant sa grossesse, Apollon, informe par lecorbeau de cette 
infid£Iit£, prit son arc et ses fleches, et, dans le premier mouvement 
de sa colere, eo per$a le sein de Coronis. II se repentit ensuite, mais 
trop tard, de s’fitre Yenge si cruellement, et, desesp6r6 de la mort de 
son amante, il panit celui qui avait fait un si mauvais rapport, et 
rendit le corbeau noir de blanc qui! etait. Quant a Tenfant que Co- 
ronis portait en elle, le dieu Ten retira et le fit porter dans Fantre du 
centaure Chiron. C'etait Esculape. Coronis participa aux honneurs 
divins qu on rendit a son fils ; elle eut une statue dans le temple d'Es- 
culape, chez les Sicyoniens, et fut mise au rang des divinites (ij. 

Tel fut le sort de celle qae Ie dieu de la musique avait aimde. 

Chez les anciens, Apollon est generalement repr4sent6 sous les 
m£mes traits , qui sont ceux de la jeunesse. 

Aussi l’id£e la plus relev£e que Ton puisse se former de la jeu- 
nesse id6ale de Thomme, est parfaitement exprim^e dans les figures 
du fils de Latone. Il unit a la force de T4ge mur la d^licatesse des 
formes de celui qui le precede. Ces formes sont larges, elles annoncent 
un homme n6 pour de grandes choses. Ce ne sont pas celles d un 
favori de Y^nus accoutum64 la fraicheur des ombrages et 41ev6 par 
cette deesse, comme dit le poete Ybicus, sur deslits de roses. Aussi 
Apollon 6tait-il regard^ comme le pins beau des dieux. 

Cette beaut6 de forme donne k Apollon une grande ressemblance 
avec Bacchus. C’est pourquoi n’ayant encore trouv£ que le torse de 
ce snjet, nous avions pens6 qu’il appartenait a un Bacchus, surtout 
apres lexamen comparatif que nous en avions fait dans les bas-reliefs 
du mus^e du Louvre de M. de Clarac. 


(I) Hjgin. 
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Niobtde (planche 1 60, n° 4). 

Ces deux parties de bas-relief, a Fechelle de 20 centimetres par 
m&tre, nous repr&entent une des filles de Niobe, victime de la col&re 
de Latone. Le corps parait couche sur les genoux d’un personnage 
qui ne pent se distinguer. II repose sur des draperies en desordre. 
La t6te tombe derriere les genoux, les cheveux en sont nou6s a Fex- 
treraite. Pres de la t£te on voit un bras renvers£, sans doute ceiui 
de la Niobide. Le personnage dont la plus grande partie se voit dans 
Fassise sup^rieure est v6tu d’une tunique qui parait 6tre attachee a la 
ceinture. Pres du sein gauche de la Niobide, on remarque une main, 
celle du personnage qui soutient Fenfant de Niobd. 

On rencontre fort peu de Niobides portdes sur des personuages ; ce 
fait n’a rien d’etonnant, puisque Jupiter voulait que les enfants de 
Niob£, apres leur mort, restassent neuf jours sans sepulture, et on 
sait que ce dieu changeait en pierre ceux qui voulaient tenter de les 
ensevelir. La scene de notre bas-relief represente sans doute Fense- 
velissement des Niobides que Jupiter autorisa le dixieme jour. 

Dans les musees de Florence, de Dresde, de Munich, on rencontre 
des Niobides 6tendues seules sur des lits de parade. 

Ceres et Demophoiv (planche 160, n° 5)* 

Ce bas-relief, surmont6 d’un chapiteau , est an vingtieme de sa 
grandeur. II est compost de trois assises formant la partie haute du 
pied-droit. II represente C^res plongeant le jeune Demophon, suivant 
Apollodore, ou Triptol&me, suivant Ovide, dans le feu, pour le rendre 
inunortel. La tftte de Cer£s est orn6e d’une belle chevelure en- 
roul6e sur son sommet; les cheveux sont couronn^s depis. Le corps 
de la d£esse est nu jusqu a la hauteur du f^raur. Les lignes en sont 
pares, les contours gracieux. Cependant le devant du corps est pres- 
que dissimule par une sorte de peplus qui en entoure le bas. 
line partie de ce vAtement est relev^e et repose en plis inegaux sur 
Farant-bras droit. Le corps de la d£esse , qui est coorb6 , permet aa 
bras gauche, qui ne se voit pas, de tenir par Fextrdmite du pied 
gauche un enfant dont la t6te est pench£e et la face relevee sur le 
c&te droit. Les mains paraissent entrer dans des flammes 6paisses. 
Derri&re la tfete de C4r£$ se trouve une coupe antique d’une forme 
tr&s-6Iegante. Ce bas-relief repose sur une sorte de plate-forme sou- 
tenue par une tige sortant d’ornement, qui a la forme de la partie 
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haute d*an cand$abre. On remarque pres de la t6te de la deesse une 
coape portae par une colonne ainsi qu’on en voit un grand nombre 
d’exemples dans les bas-reliefs antiques, et entre autres dans un bas- 
relief cit6 par M. Roulez dans les Memoires de I’Acad^mie de Bruxelles 
dont le sujet repr&ente la Yictoire remettant une palme a Hercule, 
et ou Tou voit une colonne surmont^e d’une coupe entre ces deux 
personnages. 

Ce mythe grec est extrftmement curieux : je n en ai point trouv6 
d’&hantillons dans les differents auteurs d’antiquites que j ai con- 
sults. 

M. Prosper Merinte, de l’Acad^mie fran^aise, a bien voulu m’in- 
diquer dans Apollodore et dans Ovide , les passages relatifs an sujet 
de notre bas-relief. Nous croyons ce sujet assez important pour 
1’appuyer de la citation de ces deux auteurs. 

Yoici d’abord Ie recit d’Ovide (Fastes, vers 500) : 

a Au lieu ou s’6l£ve Eleusis, consacr6 k Cer&s, etaient jadis les 
champs du vieux Cete. II portait les fruits cueillis, tandis que sa 
fille chassait deux chevres devant elle. 11 avail un fils malade chez 
Ini. I!s rencontrerent une pauvre femme : c< M&re, dit la jeune fille, 
c( 0 u allez-vous ainsi sans guide ?» Levieillard et la jeune fille prierent 
la pauvre femme de venir se reposer dans leur demeure. C’6tait Ce- 
rfes ; elle y vint, vit l’enfant malade et la douleur des parents ; elle prit 
part a leur chagrin et pleura avec eux ; elle lui fit boire un lait m£le 
de pavot qui lendormit. L’enfant de Metanire dormait. C6r6s, 
touchee de l’accueil de ces bonnes gens, prend Triptoleme, leur fils 
malade. Trois fois elle Ie caresse dela main, prononce des parolos ma- 
giqueset approche du foyer le corps de l’enfant, le couvre de charbons 
enflammes, afin que le feu purifie et devore son enveloppe mortelle.... 
Cependant les cris du fils tveillent la mere en sursaut. Aveuglee par 
sa tendresse et hors d’elle-m6me : a Que faites-vous? » s’£crie-t elle. 
Elle arrache des flammes le corps de son fils. « Trop d’affection, lui 
« dit la d6esse, t a rendue d£natur4e, ta frayeur maternelle an&mtit 
<c tous mes bienfaits. Ton fils ne sera qu un simple morteF, mais le 
« premier des hommes il labourera, il semera, et les moissons qu’il 
« coupera dans les champs seront le prix de ses travaux. » Elle dit et 
disparait dans un nuage. » 

Yient ensuite le recit d’ApoIIodore qui diflere peu, quant au fond, 
de celui d’Ovide. II est question de cette fable dans deux endroits de 
I’ouvrage mythologique d’ApoIIodore (I. iv, p. 55 et 1. 1 , ch. 5, § 1). 
Yoici Tun de ces passages : « Pluton &ant devenu amoureux de 



ANTIQUITES ROMAItfES. 193 

Proserpine, Fenleva en secret, aid6 de Jupiter. C&r&s ayant appris da 
ses fidiles adorateurs, les Hermioneens, que Platon avait enlevd sa 
fille, abandonna le ciel, irritfe contre les dieux. Simple mortelle, 
elle vint a Eleusis, pres da paits de Callichore ; et de la se rendit chez 
C&eus, roi d’fileusine; qai Finvita a se reposer; une vieille, Iamb^e, 
pour calmer les douleurs de la ddesse, la fit rire si fort, que Ceres 
voulut reconnaitre ce service. La maitresse dTambde, Mdtanire, 
femme de Coleus, avait un petit enfant qui fut pris en affection par 
Ceres ; elle se cbargea de son Education. La ddesse, pour le rendre 
immortel, le mettait toutes les nnits dans le feu pour bruler ce 
qu’il y avait de mortel en lui et lui assurer une jeunesse perp£- 
tuelle. » 

Nous voyons dans les notes que Clavier (t) a mises a Fouvrage si 
embronille d’Apollodore que Ayj ftcpSv, Deiphon, suivant Fhymne a 
C£res, n est autre qne Ddmophon. II est nomme par Ovide dans ses 
Fastes et par Hygin Triptoleme. IIs prdtendent que c est lui qui in- 
venta Fagriculture. Le scholiaste Nicandre, de Claros en Ionie (The- 
riaca, caput 24 ) lui donne le nom de Celeas. Ceres, suivant Calli- 
raaque, Fauteur de Fhymne a Cdr&s (vers 237 ), le nourrissait en le 
frottant d’ambroisie et le mettait dans le feu pour le rendre immortel, 
en consumant en lui les parties mortelles. Apollonius de Rhodes 
(poete de Naucratis en figypte , surnommd de Rhodes) parait avoir 
eu ce passage de son maitre en vue dans lendroit ou il parle de la 
manure dont Thetis eievait Achille. 

Le Triptoleme qui s occupa d agriculture dtait le fils alne de Meta- 
nire. 

II devient done impossible, apr£s les citations que nous venons de 
faire, de ne pas reconnaitre que le sujet de notre bas-relief est claire- 
ment determine et par les r^cits d’Ovide et d’Apollodore et par les 
notes de M. Clavier. 

L’histoire des Tyriens , des Phdniciens , des Carthaginois et des 
H6breux, nous oflfre desfaits analogues a celui que represente notre 
bas-relief. Ainsi les sacrifices que les Juifs rebelles faisaient au dieu 
des Ammonites, Moloch (2), comme nous Fapprend la Bible. Moise 
defend en plusieurs endroits aux Israelites de consacrer leurs enfants 
a Moloch, en les faisant passer par le feu en Fhonneur de ce dieu. D 
veut qu’on punisse de mort ceux qui auroient contrevenu a cet ordre, 

(1) T. II, p. 62. 

(2) Moloch, Melcch, roi.. 

VIII. 
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RKTmR AKIKOtOSIQDE. 

el Onb mena c e d’an&er 1’ceQ de sa ctUn snr oet homme el de 
I’ citerai ner dn milieu de son people. 

Cette consecration se faisait de den manures. Les pr&tres ayant 
rec* i’eafantdes mains da p£re, allumaient den grands fen pr&s Ton 
de rntre el faisakmt passer cet enfant pieds nos entre ces deux feu, 
tnmtfertatper ignan; histravit fitios suos in igne Maaasst, — traduxti 
film mm per ignem. D’autres fois on mettait les enfants entre les 
nans Mhota de la statne eri borne dn dien qni les brdlaiL 

By a beanoonp d’apparence que les Hdbreu dtaient adonnes au 
cube de Moloch d£savant leur sortie d’fgypte, pnisqne Amos et apr4s 
Ini saint £tienne leur reprochent devoir portd dans le ddsert la tente 
de cette divinity, portastis tabemaculum Moloch vestro. Salomon Mtit 
on temple a Moloch snr le moot des Oliviers et Manassas, longtemps 
apr&s, imita son impi£t£ en faisant passer son fils par le fen, en 
rhooneor de Molecb. C’dtait principalement dans la vallee de To- 
pbeth et (THennon A 1'onest de Jerusalem que s’exersait le culte 
impie qne les Joifs rendaient a Moloch. 

On est partagd snr le rapport qne Moloch avait anx antres divinitds 
des paiens. Les nns croient qne Moloch &ait le mfime qne Satnrne, 
a qnichacnn Sait qu’on immolait des homines. D’antres croient qn’il 
4tait le m&me qne Mercure, d’antres qn’il etait le mdme qne Vinos, 
d’antres le nfime qne Mars on Mithra. 

H exists entre l’exemple qne nous citons et le snjet qni nous 
occnpe one grande analogie. D’nn e6ti, Cdrds plongeait le jenne 
Ddmophon dans le fen pour le rendre invulnerable; de 1’autre, Mo- 
loch ordonnait qne les enfant fossent passes an fen poor les purifier. 

Disons cependant, avant d’en finir avec Cerds et Ddmophon, qne 
Ten anrait pn penser an premier abord qne ce bas-relief etait la re- 
presentation de Thetis plongeant son fib Achilla dans les eanx dn 
Styx poor le rendre immortel. La vue de ce snjet reprdsentd snr one 
mardelle de pnits, oil se tronvent les diffirentes phases de la vie d’A- 
chille, dans le musee do Capitole par Visconti, anrait pent-dtre pit 
remfee cette opinion sontenable. Mab la matiire dans laqnelle on 
plonge I’eofant nous montre des flammes et non de 1’eau. Enfin, la 
t4te de I’Oc&anide Thdtis etait couronnie de plantes marines et ja- 
mais cTdpis, pnisqne ces derniers sent les attribntsde la diviniti qni 
preside aux moissons. 

Chiek (planche 160, n° 6). 

Ce bas-relief, & 1’ichelle de 10 centimetres par mtae, reprisente 
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hb tUen attach^ par le collier a in anneau qui le retient. 11 chercbe 
en vain k se ddfendre contre an personnage qui l excite el l’irrite arrec 
un long Mton magique. Ce chien, dont la partie post6rieure do corps 
parait accroupie, repr6senterait-il Cerbere encbaine par Heftule, 
lorsque ce h&ros arracba Alceste des enfers? 

Nereide (planche 160, n° 7). 

/ 

Ce bas-relief, a I’&heUe de 20 centimetres poor metre, represente 
nne Nereide couchde snr un danpbin. Le corps est vu dans sa partie 
dorsale ; le torse est <P nne grande puretd de lignes. La tfite, dont la 
figure est vue de profil, leglrement tournee k droite, est ornde d’nne 
belle chevelnre ; le bras gauche est appuyd snr la qnene tridentde da 
danpbin. Le bras droit, qni est brisd, tenait sans doute le trident de 
Neptnne, et cette Ndrdide vognant snr les flots va sans donte rendre 
ses hommages a POcdan on a qnelqne dieu marin. 

Les Ndrdides sont ordinairement reprdsentdes sons la figure de 
jeunes et belles yierges, assises snr des danpbins et tenant k la main 
le trident de Neptnne, (fautres fois des gnirlandes de Dears. 

Details darchitectcre (planche 160, n° 8). 

Cimaise, larmier, caisson, modillon de la corniche de 1’edifice ; la ci- 
maise est ddcorde d’ornements tres -larges et tr&s-accentuds en feuilles 
d’ornement, formant des motifs de palmettes et cnlots; le larmier est 
ddcord de motifs. Pun d’eux est nn vase avec anse; anprds est la ro- 
sace qni a qnatre feuilles denteldes, le bouton fendn an milieu. Les 
modillons sont varies d’ornementations, le plus souvent ddcords de 
cnlots doubles et simples. L’nn de ces modillons est fort cnrienx, il 
est compose d’nne t&te arrangee en ornementation ; petit listel en 
dessons et cavd k la partie inferienre. 

Architrave (planche 160, n° 9). 

Architrave composde & sa partie snperienre done feniUe dentelde 
entre deux listels, doncine en dessons decoree de flenrons, pal m ettes 
et cnlots se terminant snr on angle par le lleuron. Partie lose on 
champ en dessons orndede listel retourne snr un angle, qoamendes- 
sons ornee de feuilles denteldes. Partie lisse en dessons avee bald. En 
dessous perles et pirouettes tailldes dans la baguette. Le dernierchamp 
de nafeine qne les aotres avec listel. On tronve dans les fonds de ces 
sculptures de la conleur rouge. L’astragale est taillde, chose extraor- 
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dinaire qttine se retrouve pas dans Farchitecture antique des med- 
icares dpoqaes. 

^ Boucuer d’Amazone (planche 160, n° 10). 

Un bouclier d’Amazone ou pelte en pierre, a F&helle de 20 centi- 
metres pour metre, d’une fort belle conservation. Quoique ce bonclier 
soiten pierre, je Fai range parmi les armes, afin d avoir occasion 
de mentionner ce genre d’armure defensive dont le type se rencontre 
rarement chez nous. La pelte etait une sorte de bonclier k pen pr&s 
semblable a ce que les auteurs appellent cetra. Ce bouclier etait leger, 
coupe en demi-cercle. Les boucliers des Amazones &aientdes peltes 
de figure lunaire, comme nous Fapprend Yirgile : 

Ducil Amazonidum lunatis agmina peltis . » 

Ces boucliers avaient la forme d’une demi-lune. Tel est le bouclier 
d’Hippolyte FAmazone que Fon voyait autrefois dans le mus£e de 
Brandebourg. Ces peltes 6taient fort r^pandues chez les Africains ; 
on en trouve dans les monuments romains, comme on le voit a Be- 
sancon et Champlieu. Les Thraces, au dire de Fhistorien Denys d’Ha- 
licarnasse, avaient des peltes semblables a celles dont nous poss4dons 
plusieurs echan t il Ions. 

Nous n’avons pas parl6 d un grand nombre d autres bas-reliefs de 
sculpture et d’ornementation fort curieux, de plusieurs glaives et ja- 
velots dont nous poss6dons les dessins. Si les fouilles de Champlieu 
continuent, comme nous l'esp^rons, nous aurons occasion de revenir 
sur dif&rentes parties dont nous ne parlons pas anjourd’hui. 

En terminant ce petit travail, je prierai M. Marneuf d’accepter 
Fexpression de mes sentiments d’affectueuse reconnaissance pour les 
dessins qu’il m’a si gracieusement offerts et les conseils qu’il m a don- 
nas pour la partie de sculpture d’ornementation. Je remercierai 
M. Edm. de Seroux de la complaisance tout amicale qu’il a mise a 
me montrer ses admirables d&ouvertes et a m’en permettre la repro- 
duction par le dessin. Enlin je prierai M. le vicomte de Thury, l’hono- 
rable aqademicien M. Prosper Merimee et M. A. Duchalais, de rece- 
voir mes sentiments de gratitude pour les conseils bienveillants dont 
il&ont bien voulu m’honorer dans la marche de cette premiere &ude 
surCfcamplieu. 


Edmond Caillette db l’Hervillier. 
De la Soci6l6 des Antiqualres de Picardie. 



DEUX INSCRIPTIONS LA.TINES 


INKDITES. 


M. Max. de Ring , membre correspondent da ministere de Vin- 
struction publique pour les sciences historiques, auteur d’une savante 
Histoire des Germains qai vient de paraitre il y a qaelqaes mois , 
nous communique les deux inscriptions suivantes r4cemment d6- 
couvertes. Tune a Strasbourg, Tautre pr6s de cette mfeme ville. 
Nous nous empressons de les offrir k nos lecteurs avec les obser- 
vations dont M. de Ring a bien voulu les accompagner. 

«La premiere inscription a 6t6 trouv^e an milieu d’antiques 
substructions romaines, dans une cave de la rue des Fr&res, k 
Strasbourg; lautre au Konigshof, village situ6 sur Templacement 
du camp romain qui dominait la cit6. 

Je n’ai pas besoin de vous rappeler que le fort A' Argentoratam , 
k Tipoque romaine, n’embrassait que la partie de Strasbourg qui est 
le plus k Test , baignee , au sud , par 1111 , et a 1’orient par le bras de 
cette riviere connu sous le nora de canal du Faux-Reropart , et se 
trouvait d^fendu au nord et a l’ouest par des murailles et de profonds 
fosses , au deU desquels se d^veloppait la voie romaine qui liait la 
cit6 au camp qu occupait la VIII e legion. 

<c Voici la premiere de ces inscriptions : 

IN. H. D. D. MINERVAE SAN 
CTE [sic). ET. GENIO- LOCI. C. AMAN 
BITS. FINITVS. OPT. PRINCI.... 

ET. T. CELSIYS. YICTORINVS 
LIBR. PRINCIPIS. REFECERVNT 
MVCIANO. ET. FABIANO. COS. 

C. Q. CATVLYS. OPT. PR. INCHOATYM. D. S. PERFECIT. DVOB 
AVG. SEVERO III ET.... ONN. [SIC?] COS (1). 

In honorem Domas dtViruB, Minervce sandce et Genio loci (7. Aman- 

(1) Qnelques abrSviations , dont la lecture d’ailleurs est certaine, n'ontpuMrc 
reproduces id par les caractfcres typographies. {Note de CEditeur). 
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d w Fiiutas optio principis , et T. Celsius Victorinas, librarius prom- 
pts, refecerunt (1) Mariano et Fabiano consaUbas. C. Q., Catulas, 
optio principis, mehoatam de sao per fecit, tiaobas Jagastis Severo 
tertiam et Antomno consaUbas. 

« Cette inscription date done da regne de Septime Severe , et fat 
ecrite sons le consalat de cet emperenr et d’ Antonin en 202 de I’&re 
chr&ienne. Elle offre pen d’int^rfit poor l’bistoire g6n£rale; mais 
elle en presente beanconp poor Strasbourg en ce qn’elle a on 
rapport direct a l’administration locale de cette cite an IIP si^cle. 

« Or, k oette dpoque la province snp4rienre da Rhin n’etait point 
encore partagde entre les deux gonvernements de la S6qaanie et de 
la Germanie premiere, limitation qui, comme je 1’ai pronvd dans mon 
ouvrage manuscrit snr les Etablissements romains dn Rhin et da 
Danube, n eat lien que sons l’empire des trente tyrans. — Alors reside 
k Olino, aujourd’hui Holli, pr&s de BAIe, le due de la limite s^qna- 
nienne, et a Argentoratum, aajourd’bai Strasbourg, le comes qui 
lui-mfime etait sons les ordres du magister eqaitam, lequel etait sou- 
mis an pr4fet des Gaules, dont la residence etait k Trlves. 

« Sous le rdgne de Skvkre, existait a Strasbourg on princeps, qni 
se renouvelait d’annee en annee. 

« Ce fat, comme nous l'indique I’inscription, en 201 de l’£re chrd- 
tienne, sons le consalat de Mucien et de Fabien, que le lieutenant 
de ce princeps. Amandins et son secretaire Yictorin commencerent 
la reparation <Fun temple dedie a Minerve et au Genie da lien, 
reparation qui, Fannee suivante, sons le consalat des deux Augustes, 
Severe et Antonin, fat achevee aux frais et par les soins de Catnfe, 
lieutenant du princeps qui avait remplacd le premier. 

« Quant a la seconde inscription , trouvee an Ednigshof , elle est 
d’un moindre interdt pour Fadministration locale. Je vous envoie le 
dessin de la pierre qui la contient. [Nous nous contenterons de 
transcrire le texte meine de l’inscription en le reproduisant ensuite 
en caracteres vulgaires.j 

n h d [d] 

6e]nio vici c* (sic) 

...BAH ET VI (?) 

...\TOK CANA 


(1) C’est-a-dire, probablement Cains Quintus , ce Catultzs ay ant deax snrnoms 
ptztic&UriU qui u’ett pas sins exempie. Toy. Orelli f n. 2729. Cl. n. 373fi. — 
£• Egger. 
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...BKNSITM 
MARTI VS 

wims 

QYI COLVMNA[M 

e]t statvam 
D Ej D 

In honorm Domna divings. Gtnio via Ca(T}... bar. et vicano- 
ram (?) Cana... benmm Martins Oplatas, qm cohmnam et stataam 
(posuit). Decreto decariomm. 

« Je m’abstiendrai de toot commentaire, &ant dans le doute si 
cette pierre elev6e par Martins Optatus au G£nie da boarg a effec- 
tivement 6t6 plac£e dans l’antiquitd aa liea ou elle a 6t4 trouv£e , 
et si elle n’y a point 4t6 transports d un autre endroit k une dpoque 
inconnae. » 

[A cette conclusion de M. de Bing nons ajouterons une conrte 
remarque , qni justifiera la reserve avec laquelle s’est exprimS le 
savant antiquaire. Une inscription d’Alba Julia en Dacie (Orelli, 
n° 3798) est dddide Gerno Canabensium; peut-fetre est-ce ce dernier 
mot qu’il faut lire am lignes 4 et 5 de 1’ inscription ci-dessus. Dans 
cette supposition , D ne manquerait rien an commencement de la 
ligne 5, et Ton ponrrait , en effet, consid&er le monument comme 
originaire de la Dacie. — Quant a l'omission du mot posuit, elle n’est 
point une difficult^; on peut consulter, sur ees sortes d’ellipses, fr6- 
qnentes dans le style dpigraphique , les observations de fen M. Le- 
tronne, publics par la Revue ArcMologiqua , dans lalivraison de 
jaillet 1850. £. Eggjrb.] 
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IE (1IMET1ERE HlROVINGIEN DE lOKDlNIlRES 

(SEUSE-INFERIEURE ) 

EXPLORE EN OCTOBRE 1850. 


Le cimetiere merovingien de Londinieres etait sited au pied da 
mont Blanc, k Tangle des routes ddpartemen tales de Neufch&tel a 
Eu, et de Dieppe a Beauvais. Son etendue totale n’avait pas moins 
de soixante metres de long sur cinquante de large. Le nombre des 
cadavres que jy ai recOnnu dans cette derniere fouille est d’environ 
cinquante; il y avait deshommes et des femmes, desjeunes genset 
des vieillards. Tons avaient les pieds dirigds vers Torient et la face 
tournee vers le ciel. Cet usage est aussi ancien quele monde et aussi 
dtendu que le sdjour de Thomme. 

Les corps etaient disposes dans des fosses tailldes dans la craie, 
dont la profondeur variait de trente 4 cent trente centimetres. Dans 
les plus profondes, on trouvait jusqua trois corps inhumes 1’uu sur 
Tautre d des dpoques difl&rentes. Je ne doute pas que les corps n’aient 
dtd ddposC autrefois dans des cercueils de bois roughs par le temps, 
et dont on retrouvait les traces dans le charbon qui parsemait le sol. 

Les fosses n’6taient pas disposdes a des distances egales. Elies sem- 
blaient appartenir k des families plut6t qua un systeme d’inhumatiori 
publique. Au pied des morts etaient souvent des vases en terre noire, 
rouge ou blanche. Quelques-uns de ces vases avaient la forme 
d’une soucoupe ; d’autres celle d’un pot avec une anse. Le plus 
grand nombre afiectait une forme enticement inusitee, aujour- 
d’hui, et encore inconnue a T6poque romaine. Les vases en terre 
noire Etaient fins et Idgers, couverts d’un vernis form£ avec de la 
mine de plomb, et ornes de dessins marques a Testampille. Quelques- 
uns paraissaient avoir 4t£ chauffds imm£diatement avant d’etre depo- 
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s6s dans les sepultures, ce qui ma fait sopposer que le liquide qu’ils 
renfermaient 4tait chaud ou tiede. 

La plupart de ces vases inclinaient l£g£rement leur ouverture vers 
les morts. Les pieds etaient si bien places dessus, quun d eux ren- 
ferme encore un calcaneum, d autres contiennent des phalanges de 
petits doigts. 

Tons ces homines paraissaient avoir 4t6 inhumes avec leurs >ete- 
ments. Les objets de fer ou de cuivre qui les entouraient en avaient 
encore conserve les traces. On sait que les Germains, les Francs, 
presque tous les peoples de Tantiquite, inhumaient leurs morts tout 
habilies, et portaient dans leurs lois des peines severes contre les spo- 
liateurs. Presque toujours nous etions avertis de la presence d’un 
squelette par de gros cailloux tailies qui les environnaient de tous 

c6te S . 

Quelques-uns semblaient avoir ete deposes sous la tfete, comme 
pour leur servir d oreiller. Cet usage est tres-commun du VI C au 
XIP stecIe. 

Tous ces vetements etaient attaches avec des epingles, des fibules, 
des agrafes, presque toutes dairain ou de cuivre; Tardillon etaifc 
toujours en fer. Mais la surface 4tait ornee de dessins, d’emaux et de 
verroteries.Les tissus usites alors etaient des draps delaine, des toiles 
de linon, de chanvre dont la trace est tres-visible sur les lances, les 
haches, les boucles, et surtout les plaques ou garnitures de ceintu- 
rons; un instrument en fer avait conserve de la corde que la rouille 
avait solidihee et comme assimilee avec lui. 

Le cuir etait aussi tr6s-usit£ chez ces peoples guerriers. C4tait 
avec du cuir qu’ils fabriquaient leurs ceinturons et leurs baudriers, 
et nous en retrouvons encore la trace sur les boucles. C'etait ega- 
lement dans des gaines de cuir et dans des fourreaux de bois recon- 
verts de peaux qu ils deposaient les couteaux et les sabres si com- 
muns a cette epoque. 

C'est chose etounante que le nombre des couteaux, grands ou pe- 
tits, rencontres dans ces sepultures. Un seul avait un manche en fer, 
tous les autres avaient un manche en bois ; aucun ne fermait, et 
la plupart paraissaient avoir ete rattaches a la ceinture par une 
petite boucle en cuivre. Ces couteaux, ordinairement places sur les 
os du bassin, paraissaient £tre encore tenus par les mains a chaque 
extremite. Ce signe caracteristique des sepultures du moyen &ge a 
ete observe dans presque toutes les provinces de France, notaminent 
en Normandie et en Picardie. La Grande-Bretagne elle-meme a 
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connu eette eontume, el les wtigmira anglais out retronv^ oet 

inevitable poignard dans les sepultures aaglo-saxonaes- 

Une petite bonde en enivre rattacfcait ieeonteanan ceratoron qui, 
Ini-mAme, dtait ferae par des boodes de fer on de belles garnitures 
de braze, dont plasienrs etaient dtamdes, argent6es on damasqai- 
nees. Qaeiqnes boacles de bronze ddcoupAes k jour etaient d’ane 
grande elegance; qaetques-unes etaient pkqu£es dargeet, d’autres 
etaient seuiement ddcor&s de figures et d’ornements en creni qui 
rappeHent parfaitement les motifs de 1’architecture romane. Ceiles-la 
etaient dAcordes de dons dont la tdte dtait trds-sdllante snr la bor- 
dure; le bronze qai composait ces ornements dtait bien different da 
bronze grec el romain ; c’etait an ailiage de cuivre et de plomb 
qui indiqsait assez que les arts de 1’antiquitd etaient tombes en de- 
cadence et en oobli. Des boucles en bronze ont £t£ trouvfes dans 
lontes les sdpaltures merovingiennes, teHes que Benouville, Manne- 
vdle, Coulyes, Eavermen, Douvrend et Toarnay. 

Nous n’avons point trouvd de baches dans cette dernidre foodie, 
mais en revanche nous avons rencontre des filches qui nous avaient 
manqnd dans la premiere. Ces dards, semblables k eeux de Doavrend, 
dtaieat emmanchds avec du bois qni a disparo, et sembiaieat fttre 
tesos dans la main des archers qni les avaient numids pendant leor 
vie. Les lances oot phis abondantes. Le bois da mancbe se mon- 
trait dans la doodle, encore main de ses deux dons. Les sabres oot 
dte pins rares; its dtaient courts conune ceux des anciens Germains, 
an rapport de Tacite ; ils ne coapaient que d un seal cAtd, eomme 
Poly be le dit des sabres gaulois. Tonjours ils Etaient places dans 
no fonrreao de bois convert de cuir; le raanche dgalement en bois, 
conservait d 1’extrdmitd one garniture de bronze. Tons ces traits 
donnent k ces arraes on air de famille avec les sabres mdrovingiens 
trouvds snr les bords de 1’Orne, de la Somme etde la SaAne. 

L’abbA Cochet, 

Inspector des Mmmmtf historian** 4e U Sdoe-laftriMre. 
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— Nons avons annonce , il y a qoelque temps , le depart de M. le 
commandant de La Mare chargl d une mission archfologiqoe en Alg4- 
rie- Ce savant vient d’arriver tont r 6e eminent h Paris avec de noro- 
brenx dessins de monuments et descriptions latines qui compliment 
les documents qu’avait deja recneillis notre coiiaborateur dans sa pre- 
cedente exploration. Cette fois, M. le commandant de La Mare s’est 
borne aux trois localites de Lambese , Tamagodi etMarcoona dont U a 
explore et foniUd le sol conjointemenl avec M. R4nier , son com pa- 
goon de voyage. A Lambese , il a recneilU an nombre considerable 
descriptions votives et funeraires ; les premieres nons donnent les 
noms des diflerentes divinitds qui dtaient ven&rees a Lambese, Join- 
ter, Diane, Esculape, Hygie, Mercure, Sylvain, la Fortune, etc. 
Les inscriptions funeraires ne sont pas moins int£ressantes ; nous re- 
marquons, par exemple , l’inscription da tombeaa d’nn soldat de la 
IIP legion Auguste qui est qnalifie darchitecte, celle d’un autre 
soldat qui avait la charge de castos armorum , enfin nne troisi&ne 
inscription don veteran de la m£me legion nous apprend qa’il 4tait 
cerarias. On sait qne la HP legion, pia, vindex, comme la qnalifient 
beauconp d’inscriptions, s^journa longtemps h Lambese, ou elle a 
laisse de briliasts souvenirs, tels que temples, arcs de triomphe, 
thermes, routes, aqneducs, etc. C’est dans les environs de Lambese 
qne le commandant de La Mare decouvrit , il y a quelques ann&s , le 
tombean de Flavins Maximus, pr6fetde cette troisi&me legion (1). 
Tamagudi et Marconna ont aussi foorni ^ M. de La Mare ane riche 
moisson arcbdologiqae. Les dessins de tont genre, les nombreases 
inscriptions qua rapportds notre savant coiiaborateur, prevent assez 
de la perseverance qu’il a mise a accomplir la mission dont l’avait 
charge le gonvernement. 

— Dans one notice relative a la decouverte de la statue paienne 
slave , en Galicie, et qui se trouve imprimee dans le deruier nomero 
de la Revue, il y a quelques lacunes qu il est necessaire de combler 
dans l’interfet de la science archeologique. 


(1) Revue Archeolog., to® annie, p. 186 . Rimer , Inscript, du tombed* de 
FI. Maximus . — De La Mare, Recherche* sur VaneienneviUede Letmbise, p. 131. 
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La riviere dans laqnelle on a trouve la statae se nomine le Zbracz 
(prononcez le Zbroatsch ) ; elle se jette dans le Dniester, prds de 
Chocim, illnstrd jadis par les victoires de Chodkiewicz et de Sobieski 
contre les Ottomans. Anjoard’hai le Zbrucz sert de frontiere entre 
les possessions rasses et antrichiennes. 

' La statae ddcouverte represente la principale divinitd slavonne, 
-edle de Swiatomd, portant qnatre visages, ce qni signifie en franfais 
regarder tout Tamvers; en effet, avec cette quadruple figure on pent 
tont voir a la fois. 

- La religion chrdtienne fat introduite en Pologne dans le X* sidcle ; 
alorsles temples paiens dtaient a Posen , a Gnezne, a Krakovie, sur 
JamontagneChauve, dans le palatinat de Sandomir, ainsi que sur les 
pentes septentrionales des Karpates , ce qui forme -la Galicie actuelle. 
be zdle des pr&tres catholiques venus d’ltalie et de la France chercha 
addtruire toutes les statues et a transformer les temples en dglises. 
Heureusement que la statue qu’on vient de ddcouvrir a pu dtre, dans 
le temps, jetde au fond de la rividre; comme cette riviere netait 
-point navigable, ce monument reposait done intact pendant pres de 
dix sidcles, lorsqu’une circonstance particuliere la fait ddcouvrir en 
avril 1851. Ce monument figure aujourdliui dans le musdearcheo- 
logique des antiquitds et des curiosites polonaises, a Krakovie, fondd 
il y a pen d’anndes, et pour lequel la munificence du comte Adam 
Potocki est venue en aide. 

Dejd depuis plusieurs anndes, on s'occnpe beaucoup, dans toute 
l’ancienne Pologne , de recherches archdologiques ; on est parvenu a 
ddcouvrir des monuments tres-prdcieux enLithuanie, en Podolieet 
en Ukraine ; on les conserve a Wilna et a Kiiow. Sous ce rapport, 
MM. Eustache Tyszkiewicz et Michel Grabowski ont ddja rendu de 
grands services dans des ouvrages spdeiaux. 

Les anciens monuments paiens de la Pologne et de la France ont 
beaucoup d’analogie entre eux ; et leur dtude comparde serait done 
trds-precieuse pour l’archdologie. 

— Le jeudi, 5 juin, a eu lieu, avec une grande solennitd, la rdou- 
verture des musdes nationaux, fermds depuis prds de deux ans pour 
des travaux de restauration et de nouvelles classifications. M. de Nieu* 
werkerke, directeur des musdes, entoffrd des savants conservateurs, 
de Fbabile architecte et des artistes qui ont concourus a la ddcora- 
tion des galeries, monlrait a M. le Prdsident de la Rdpublique ainsi 
quaux nombreuses personnes convides a cette edrdmonie , toutes les 
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riehesses et tons les chefs-d’ceuyre renfermes dans les salles da 
Louvre. 

En quittant le grand escalier au premier palier, on arrive a nne 
premiere salle qui precede le Salon Carr£ ; salle qne nous avons 
tronvfe maintenant toute resplendissante des merveilles de Y orf£vre- 
rie et de la ciselure, depuis les cristaux taiiles, les emaux et les crosses 
d’6v6ques du XII e siecle jusqu’aux produits des artistes de la renais- 
sance et de la bijouterie du siecle de Louis XIY. Cette collection 
pent offrir aux antiquaires et a nos artistes contemporains un spe- 
cimen complet et int&ressant des produits de ces differentes epoques. 
Dans le grand Salon Carre, remis a neuf, le conservateur de la pein- 
ture , M. Yillot, a classe les chefs-d'oeuvre de toutes les ecoles et de 
toutes les epoques que possede le mus^e du Louvre. On y remarque 
entre autres un Triomphe de la Vierge, I’Ange de Fiesole qui reunit 
a la naivete du XI V e siecle , le sentiment et la vie que Ton trouve 
dans les chefs-d'oeuvre des epoques de beaucoup posterieures. Du 
Salon Carre on entre par une porte a Toppose de 1’entree de la 
Grande Galerie, dans la magnifique galerie d* Apollon, construite 
sous Henri IV sur un rez-de-chausee qui existait anterieurement. 
Cette vaste galerie a ete restauree avec un soin digne d eloges. 

De la galerie d’Apollon on traverse la salle des bronzes antiques 
et on entre dans le salon des Sept Chemine'es , qui 6tait jadis divise 
en plusieurs pieces , dont Tune 4tait limitee par la paroi de l’Est. 
Cette chambre est designee sur les anciens plans du Louvre comme 
celle ou fut transpose et mourut Henri IV, apres avoir ete poi- 
gnarde par Ravaillac. Du salon des Sept Chemine'es, on penetre par 
la porte de gauche dans les galeries des antiques. Les objets renfer- 
mis dans les salles des vases grecques et etrusques ont ete classes 
de nouveau, et en grande partie renouveies , par les soins du conser- 
vateur, M. A. de Longperier. Cette nouvelle classification ainsi que 
celle des bronzes antiques, nous a permis d’apprecier pour la pre- 
miere fois toute la richesse de ces collections. 

Les salles egyptiennes qui etaient depuis si longtemps dans un 
d^sordre desesperant pour toutes les personnes qui etudient les mo- 
numents de Tancienne Egypte, ont 6t£ remises en ordre et aug 
mentees d'une foule d’objets importants retrouves dans les magasins 
du Louvre par le conservateur M. E. de Rouge. Quelques autres 
salles n’ont pu, faute de temps, £tre livrees a ladmiration du monde 
savant. 
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Houma Manuel couplet de Numismadque andeme, par J. B. A. A. 
Babthklemy, secretaire general de la prbfectare des CAtes-do- 
Nord. — Paris, Robbt, in-18 et atlas de 12 pi. 1851. 

Ce qui manqnait depots longteraps a la nomisniatiqae, c’&ait on 
manoel a l’usage de toos, one sorte de grammaire servant d’intro- 
doction a I’Atude de cette branche de I’archAologie ; notre colJ* bora- 
tear, M. Anatole BarthAIemy, la compris, et dcartant les theories 
souvent difficiies a saisir de ses devanciers, il a donnb on traite 
Sdmentaire et abr£g£ qoi doit servir de vode meeam k qoiconqoe 
Toodra commencer I’Atude de la nomismatiqae et s’eviter de pdoiMes 
recherches tonjoors arides, qoand on rent s’initier aox premiers ele- 
ments done science eievee et difficile. 

Disons on mot de chacon des cha pitres de l’oovrage de M. Bar- 
theiemy. D’abord nous voyons la Nomenclature; c’est la logiqoe ap- 
pliqoAe k la science, les divisions de chacone de ses parties, les 
differences & etablir en etodiant. Un apergu sor Vorigine de la mon- 
naie vient ensoite; on y voit k I’appoi des testes les differents sys- 
temes qoi ont ete snivis poor attribuer a tel oo tel prince finvention 
de la monnaie; ici c’est Janos, la Satoroe, plos loin les Eliens, les 
Rgin&tes, Itonos, enfia les rois de Rome, Philon d’Argos et voire mftme 
Tobal-Cain. D’aotres paragraphes s’oovrent poor le poids et la va- 
leor des monnaies anciennes, sor la fabrication do numeraire, sor le 
droit de frapper monnaie, les legendes, les types. Pais an long cha- 
pitre ob nous troovons one dissertation fort savante sor les magistrats 
mentionnAs sor les monnaies grecqoes ; on autre sor les dpith&tes 
donnAes aox villes, snr tears monnaies , les dates nomismatiqoes et 
les titres donnAs aox sourerains. Toot ceci forme one division nato- 
relle qo’a fort bien comprise M. BarthAIemy. 

Une parenthAse assez longue s’oovre poor les monnaies coloniales, 
et enfin l’aoteor aborde I’Atode des monnaies romaines, dont il divise 
le chapitre en deox paragraphes ; le premier a rapport aux monnaies 
antArienres 4 l’empire, eomprenaot des dissertations sur lesnoms pro- 
pres d’hommes usitAs sor les monnaies romaines, sor les magistrats 
dont les noms figorent sor les mAmes monnaies , sor les lAgendes et 
sor les types. Une antre parenthAse est consacrAe aox monnaies 
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restitutes, c’est-a-dire aux pieces frappdes de nouveau, loogtemps 
aprds tear premitre Emission. Un autre paragraphe donne la liste 
des surnoms remains qui se trouvent sur les monnaies. 

Le chapitre des monnaies impdriales vient ensuite; on y trouve 
Implication des legendes numerates des eonsnlats, dn titre d’irapt- 
rator, de celui d’angnste et des antres titres usites depuis le com- 
mencement de (’empire jnsqn'an partage de Thtodose. Un chapitre 
special traite des monnaies de consecration, de (’explication des voeux 
exprimds sur les monnaies et de la ldgende des Idgions. 

II fait ensnite passer anx monnaies do Bas-Empire, qui a propre- 
ment parler devraient faire partie de la nomismatiqne dn moyen Age 
et non de la nomismatiqne antique. II est vrai qne jnsqa’a present 
les nomenelateors ont ponssd la nomismatiqne romaine jusqu’A la 
prise de Constantinople, mais c’est one extension trap grande. La 
aumismatiqne romaine doit s’arrdter A la destruction de f empire 
d’Occident en 476, lors des invasions. M. Barthdlemy , fiddle A la 
ligne qne Ini avaient tracte les Eckhel et les Mionnet , a crn devoir 
passer en revue la nomismatiqne byzantine et nous allons le snivre 
dans son appreciation. Dans ce chapitre qne nous regrettons de voir 
si court, nous nons permettrons one critique (paragraphe 106) : l’an- 
tenr aprds avoir expliqud les chiffres qni se lisent an revers des mon- 
naies byzantines, laisse sans explication les lettres e, i, x, m, qni 
jttsqn’A Ini, n’ont point dtd interprdtdes ; il aurait dd, eroyons-nous, 
exprimer son opinion A ce snjet, car il aurait, nons n’en dontonspas, 
expliqud comme nons ce petit probldme nomismatiqne : 1 ’e en gree 
rdpond an chiffre 5, l’i A 10, le k A 20 et I’m A 40 ; or ce sont les 
mdmes n ombres qne cenx qo’on rencontre snr d’antres monnaies de 
la premiere pdriode byzantine , on Ton voit v, x , xx et xxxx, qni 
sont , comme chacun sait , des indications de valenrs mondtaires. 

Le reste du mannel contient le catalogue abrdgd des monnaies 
greeqnes et romaines, la description des planches et on appendice 
consaerd anx monnaies fansses. 

Le livre de M. Barthdlemy est nn excellent tnritd, qne consulte- 
itmt tonjonrs avee fruit les personnes qni voodront dtudier les pre- 
mieres thdories de la nnmismatique. Vicron Lahsums. 

Determination de la figure corrnae sous le nom d Ascia, par M. Ri- 
pablt, docteur en mddecine. Dijon, 1851, in-8 de 40 pages. 

Aprds avoir In l’onvrage de M. Ripanlt, nons avons era voir qne 
I’auteur n’dtait gudre an courant des publications archdologiques. 
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La dissertation de M. Ripault sur TAscia ne nous semble pas 6claircir 
cette question, et jusqu’i ce qu'un savant nous ait donnd des iddes 
nouvelles, nous nous contenterons des explications fournies d6j& par 
plusieurs arch£ologues , et entre autres par MM. Anatole Barthd- 
leray, Guenebault et Chaudruc de Crazannes. F. da L. 

Etudes archfologiqaes sur les anciens Plans de Paris des XVI% XV1P 
et XVIIb sticks* 1 vol. in-4°, par M^ A. Bonnardot, Parisien, 
avec deux facsimile. Paris, 1851 , ouvr. tir£ a 150 exemplaires.- 
Nous nous empressons de signaler aux arch&dogues et a tous ceux 
qui recherchent les anciens documents, les origines historiques et en 
particulier a ceux qui soccuperaient de Fhistoire du vieux Paris , 
1’apparition de cet ouvrage, fruit de longues et nombreuses recherches 
historiques et cartographies dans les bibliothfeques publiques et 
particulieres , dans Jes pr^cieuses collections r^unies depuis bien des 
ann£es par le cabinet des estampes de Paris et par quelques amateurs., 
Ce volume offre un veritable intent et denote une Erudition familia- 
risee avec son sujet. Une critique sage et habituellement mod^ree et 
presque toujours appuy^e de preuves bien et dument discutees , 
place le livre de M. Bonnardot au rang des ouvrages reellement in- 
dispensables a Fhistorien, a Fartiste, a Farch&dogue. Cet examen 
analytique des plans de Paris depuis 1520 ou environ , jusqua ceux 
publics en 1820, forme une galerie des plus anim^es ou Ton voit 
cotnme dans une sorte de panorama , apparaitre la physionomie de 
la grande capitale changeantde forme, quant aux details des terrains, 
des maisons, des monuments , mais conservant toujours ces grandes 
lignes qui rappellent de loin en loin la physionomie primitive qui va 
semodifiant de plus en plus, seffa^ant m&ne $a et la , aux grands 
regrets des arch&dogues , qui gemissent a chaque assise de pierres 
qu on enteve , a chaque ruine d£molie , k chaque debris bistorique 
qui separpille en poussi&re. Cette lutte incessante de larcheologue 
avec le temps , les 6v6nements , les id6es nouvelles et Farchitecte 
avide de travaux est curieuse et a son c6t6 philosophique. Que d^glises, 
que de vieux manoirs, de chapelles, de couvents, de cloitres, de bi- 
blioth&ques, d’hfttels pleins de souvenirs historiques d&ruits, ras^s, 
d6natur6s presque sous nos yeux et dont nous ne pouvons retrouver 
mime la place. Honneur done a ces hommes laborieux, pers^vdrants, 
qui dans le silence du cabinet se consument en recherches, en veilles, 
et en travaux souvent pen godt£s, pen eompris, pour tracer Fhistoire, 
la figure, les origines de tout ce pass4 qui va toujours s 1 aneantissant. 

L. J. Guenebault. 



SCR 


LES SEMES CHAIMS CHEZ LES ROMANS'. 


L’ Acad6mie n a pas oublte sans doate le beau rapport de M. Qua- 
tremere sur Fexploration de FArabie par M. Lottin de Laval, qui 
vint s'entrenteler, comme un intermede pleio d'intetet et une heu- 
reuse diversion , a la discussion commence depuis plusieurs se- 
maines sur les jardins d Adonis, et que la seance d’aujourd’hui 
terrainera peut-fetre. A cette lecture se rattachaient les souvenirs 
tecents d’une correspondance touchant le voyage de notre confrere 
M. de Saulcy, dans la Jud6e. Je Favouerai, en envisageant ces doctes 
autant que rudes et p^rilleuses recherches, ou le savant se trouve 
tour a tour suspendu sur Fabime, engouffte dans les fondrieres, 
maltraite par les brigands, brute par un ciel de feu, la pens^e me 
venait involontairement de comparer a cela nos paisibles 6tudes, dont 
nous recueillons les fruits, dans notre bibliotheque, a Fombre en 6te f 
les pieds sur nos chenets en hiver, et j’avais peine a me d6fendre alors 
de prendre en grande pitte, non pas certainement les travaux s6den- 
taires de Ferudition, mais nos petits d^bats pour nous disputer soit la 
priority de la lecture d’un passage, soit le nombre des autorites que 
nous citons: ccMoi jen ai deux, — et moi six. — Yous avez trouvd 
cela hier, je Favais iraprinte il y a un an. » Qu’est-ce que cela fait a 
la science? Dans les discussions acad^miques, Fintetet dominant et 
final, c’est la connaissance de la terite, nimporte d ou et par qui elle 
vienne. Les satisfactions damour-propre doivent compter pour peu 
de chose, et, comme je suis persuade que tel est le sentiment de 
Fhonorable confrere avec qui je diftere d’opinion sur une question 
particultere, je desire lui soumettre, ainsi qu’a FAcad&nie, les raisons 
qui m’engagent a persister, en lui laissant Fhonneur d avoir parle des 
vitraux, ils y a deux ou trois ans, a locccasion des temples hy- 

(1) Lecture faite a l Academie des Inscriptions, stance du 9 mai. — Voy. plus 
haut, le m6moire sur les jardins d! Adonis, par M Raoul Rochette, livraison du 
15 mai 1851, p. 97 et sui?. 
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paethres (1), et roe hAtant surtont de reconnaitre que M. W. Ad. 
Bekker avait rassemble, dans un ouvrage allemand, imprim6 depuis 
plus d’une douzaine d’annees, tous, ou presque tons les passages que 
j ai cites a Fappui de mes conjectures sur les serres chaudes (2). Je le 
di§ sipcerement, popr naoi, la bonte d avoir ignore si loogtemps un 
tel ouvrage ($) est bien loin d egaler le plaisir et Fhonneur de m’fttre 
rencontr^ avec un si savant et si ing&aieux ecrivain. 

On se souvient comment est nee cette discussion. Ce fut lannee 
derniere, au sujet de quelques passages d auteurs grecs, dans lesquels 
UP do nos confreres, accoutume a demander a Fhistoire ancienne et 
a la pbilologie des theses de science d application, avait era voir des 
proc&les de culture artiheielje, design^s par Fexpression de jardins 
d A dam, 9 Aoi*mSoc xipcot. Des reclamations assez fortes s’elev&rent 
contre cette interpretation, et tout recemment la secoqde lecture du 
memoire a renouvele le couflit, qui a d4fraye plqsieurs seances et 
s est tellement anim6, que nous semblions nous Atre entendus, ou, si 
Ton veut, ne plus nous entendre, de maniAre a ne pas laisser la pa- 
role a Fauteur du memoire dont Fordre du jour demandait la lecture. 
On en Atait encore, dans la troisieme seance, a disputer pour savoir 
si les jardins d Adonis ponvaient Atre des serres chaudes, ou n’Ataient 
exclusivement que des floraisons dans des pots de terre pour les so- 
Iconics des Adonies. Dehnitivement le dAfenseur de la conversion 
des jardins d’ Adonis en serres chaudes a rendu les armes, et le der- 
nier mAmoire que nous venous d’entendre (4) est moins un combat, 
qu un long triomphe aprAs le combat, dans la pompe duquel on fait 
passer a la roontre les artnes des combattants. 

Mais une autre lutte s’est engagAe sur uo autre terrain. FatiguA 
derrer dans les jardins d Adonis, comme en un labyrinthe dans leqnel 
on tournait, on s'agitait, ou se heurtait toujours sur les mAmes voies 
sans pouvoir en sortir, je m’avisai de demander $ il n*y avait pas, 
dans FaatiquitA, d’autres indices de serres chaudes que les jardins 
d Adams, Une rAponse negative reveilla et vint contrarier quelques- 
uns de roes souvenirs, trop pen certains alors pour que je prisse la 
parole ; car j’ai le roalheur de dAposer ma memoire dans le easier ou je 
conserve mes notes Writes. Je retrouvai plustard quelques extraits de 


(1) Voy. Revue Archeologique , p. 99. 

(2) Lues dans la stance du 4 avril. 

P (3) Igoort, a ce quit pa rail, deM. de Hu ©bold l laimeme Voy. ptosheut, p. 105, 
note 2. 

(4) Voy. Re v. Arckeol I. c. 
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Pline le natural iste et de Martial, qui me donn&rent 1’idee de r^diger 
la petite notice que l’Acad^mie a bien vonln entendre (i), et qni a 

(i) Je la donne ici en abrigi. Apres quelques reflexions snr les explications di- 
verses relatives aux jardtns d f Adonis , je disais : Quant a 1’objet de cette dis- 
cussion, je ne m’en melerai que pour un detail de critique verbale. 

Des savants qui ont traili , dans des Merits cilebres , certains points de la 
mythologie des anciens , se sont appuyis d’un passage d’Ammien Marcellin pour 
affirmer qu’i! y avail une fete d'Adonis, en hiver, cilibrie a Antioche. Its pre- 
naient les mots annuo cursu complete, pour l’indication da deroier mois de 
fannie, dans cette phrase : eveneral autem iisdem diebus , annuo cursu com - 
pie to, Adonia ritu celebrari , etc. (XXII , 9). C’itait une erreur ; Ammien veut 
marquer, non pas la fin de l’annee , mais un anniversaire a un jour quelconque , 
de mime que Virgile, dans ces vers, JEn.> V, 46 : 

Annuus exactis completur mensibus orbis 
Ex quo, etc. 

D’ailleurs, s'ils avaient lu dans Ammien te rieit qui precede, ils auraient vu que 
Julien , ayant fait son entree 4 Constantinople , au milieu de dicembre, 36 J, y 
assistait, le l er janvier 362, a Inauguration des deux consuls, puis, apres un 
sejour de plusieurs mois dans cette vilte, et un assez long voyage dans 1’Asic 
Mineure, entrait a Antioche en Dans sa CAronoiogrie du code Thiodosien # 
Godefroy met eette date k la fin de juilkt. 

J’ajouterai encore que j’ai remarqoi dans les citations du mimoire de noire 
savant confrere, M. Bureau de La Malle, eertaines expressions qui donnaient a 
penserque, meme en admettant les inginieuses interpretations opposies a sa 
fhise , on n'itait pas tout a fait autorise k nier peremptoirement ^application 
qu'en eertaines circonstances, on aurait pn faire de Texpression a& xybrot & 
des appareils semblables, par leurs dispositions et par leurs effets, a nos serres 
chaudes. Si Ton parvenait a nous montrer ces jardins snr les toits, Hi <rrsyou . 
s’ensuivrait-il necessairement qu’on dut tradoire en ce sens repithtte oji<*p6?to$ 9 
spirituelle metaphore, qui assimile les plantes a une famille vivant reunie en meme 
toit? Et il me semble que e’est plutfit sous le toit que dessus, qu’on est conduit par 
la logique etpar retymologie, ep£fu> couvrir,a chercher Habitation de ces plantes, 
qui ont besoin d'etre abritees. Rien ne s'oppose d’ailleurs k la probabilite de Pin- 
vention des serres chaudes , au milieu de tant de raffinements si curieux du luxe 
antique. Que cette recherche d’une vegetation Mtive par artifice ait ete pratiquee 
chez des gens d'une imagination si feconde pour tous les genres de volupte , e’est 
une conjecture toute naturelle. L'etonnant serait qu’on n’y eflt pas songe a 
Rome. 

Les serres chaudes paraitraient-elles mal placees sous les toits? Ce serait une 
contradiction a nos coutnmes, rien de plus. Ne savons-nous pas que les anciens 
mettaient en haut plusieurs choses que nous tenons en bas? Leurs caves, par 
exempie, itaient au grenier. ■ Tu crains, dit Horacq, de descendre Pamphore du 
grenier ? (*) * 

Parcis deripere horreo 
Amphoram ? 

Les anciens trouvaient meme bon que la fumie murit leur vin (**) : 

Amphorae fumum bibere institute. 

Mais e’est trop [longtemps poursuivre a travers les ditours d’une argumentation 

(*) Carm., HI* 28 , 7 . 

(~) ibid., Ill, 8, it. Cf. Colum , t6, p. 41, ed. Bip . 
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pass£ ensoite k on contrdle dont je n’accepte pas toutes les conse- 
quences exprimdes on possibles (1). 


conjecturale et par des hypotheses , la demonstration d’an fait qu’il est ais£ de 
prouTer par des autorites directes, positives, explicates. Laissons les jardins d’ Ado- 
nis, et entrons dans le jardin potager de Fempereur Tibere, ou Pline le natural iste 
nous introduira , et va nous apprendre que Tibere ou Fintendant de ses jardins, 
pratiqnait Fhorticullure savante dans un interet de gourmandise. Les soucis da 
goaTernement ne rendaient pas le cesar Insensible aux jouissances de la table, 
outre beaucoup d’autres moins inoocentes et moins permises; il aimait passionne- 
ment les concombres, il lui en fallait tons les jours de Fannie, hirer comme ete. 
Ses jardiniers trouvferent le moyen de satisfaire le gotit du prince, par unc culture 
portative sur roulettes, qui permeltait aux plants de suivre la marche du soleil tant 
qu*il courait sur Fhorizon, et de s'abriter sous des chassis, d£s que sa chaleur 
xnanquait et pendant les mauvais jours d’hiver (*). 

Il parait qu'une des premieres applications de Fusage de la pierre speculate , 
ainsi nominee a cause de sa transparence, avail ete faite au jardinage. Car la d6- 
eouverte de cette pierre etait toute recente du vivaut de Tibere. « 11 y a,dit 
S6neque, plusieurs inventions qui ne remootent pas au dela de notre temps; 
Femploi des speculates, par exemple, qui transmettenl la lumiere dans toute sa 
elart^ a travers une lame traDspa rente (**). » seneque pouvait avoir douze ou 
quinze^ns, lors de la mort d’Auguste et de Fav^nement de Tibere. 

A Faide de la nouvelle decouverte, les procedes d'indostrie utile ou agr£able se 
muUipiierent. Cette pierre debitec en tranches fort minces (***) servit a faire des 
cldtures de fendtres ou des cloisons interieures semblables a nos vitrages ; on en fit 
des chassis pour les portiques de promenade dans les maisons riches (****), des 
portieres closes et a jour pour les liti6res , comme nos gtaces de voitnres. Les belles 
dames romaines trouvaient cette cldture plus commode en certains temps , que les 
rideaux, pour voir sans etre vues et sans se refroidir. 

Qucb vehitur clauso latis specularibus antro (*****). 

Suppose*, avec cette espece de chassis , des caloriftres, vous aurez des serres 
chaudes completes. L'invention des calorif^res, chez les anciens, est contemporaine 
de celle des vitres fossiles; seneque nous Fapprend encore. He decrit-il pas les ca- 
loriferes par ces roots : « des tuyaux enfonc6s dans les murailles, pour repandre de 
tons cdtes une chaleur qui entretienne au rez-de-cbaussee, comme aux stages supe- 
rieurs, une temperature egale ct douce, » impressos parietibus tubos, per quos 
cireumfunderetur color, qui ima simul ac summa foveret cequaliter. 

Les serres chaudes, on pent le croire, cesserent d'etre un privilege de la fortune 
imptriale, et devinrent une d£pendance assez peu rare des maisons particuliercs . 
Martial adressait'a on patron mal gracieux cette plainte en forme d'epigramme : 
« Pour garantir tes vergers ciliciens et leurs lendres et p51es rameaux de la crainte 
du froid, tes speculates s'opposent au souffle des hi vers, et ne laissent penetrer jus- 
qu’a eux qu’un [soleil pur, un jour sans melange. Tu ne m'accordes a moi qu'un 
bouge ferme par une moitie de fenelre, et que Boree lui-meme ne voudrait pas 

(1) Voy. Rev. Archeol mai 1851, p. 98-105. 

o Plin,, Hist., XIX, 23, 1. Cf. Col am., XI, 3. 

(**) sen , ep., 90, 25. Cf. ep. 86, 9. 

(*~) Plin., Hist . mu., XXXVI, 45, I. 

(****) Plin., ep., II, 17, 4, 21. 

("*'*) Juv. t sat. IV, 2i. 
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femmes ! Quel bruit de tambours f Quels cris de bacchantes ! Et cette 
Adoniasie sur les toits , que j'entendais de I’assembhSe ou j’4tais ! Au 
moment ou ce miserable Demostratenous disait de faire une descente 
en Sicile, elles chantaient en dansant : Ah! ah! Adonis ! J)4mostrate 
proposait une lev^e doplites zacynthiens, et voila que ces dames 
avin&s criaient sur les toits : Frappezroous la poitrine , pleurez 
Adonis . » 

Concluons de cet incident qui nous a retenus trop longtemps 
peut-6tre , 1° que ni Ie passage dAxistophane, ni, k plus forte raison, 
celui de Philostrate maintenu ou corrig6, ne prouvent que, dans 
les Adonies, on pla$dt des plantes en herbe sur les toits, soit pour les 
faire genner, soit pour les fl&rir; 2° qua Rome , et peut-6tre ail- 
leurs encore, une collection de fleurs et darbustes entretenue poor 
lagr^ment de I’habitation dans I’intfrieur s’appelait eour & Adonis, 
par une sorte de ressemblance tres-imparfaite avec les jardins qoe 
les femmes portaient, dans les Adonies, au bruit de leur tripndmm 
et de leurs complaintes. 

Je reviens aux serres. En Italie, e’etait autre chose qu’en Gr&ce et 
en Syrie. Les semences et les plantes qu on apportait de Flnde , de 
TEthiopie, de la Jud4e, dans les serres des Romains, ne leur deman- 
daient point d ombre et de fralcbeur. Mais avant de savoir s’ils les 
gardaient dans'des serres chaudes, on pose une autre question : y 
eut~il des serres k Rome? On accorde que les jardiniers romains pra- 
tiquaient une sorte de culture portative sous des chassis ou des clo- 
ches, qui se voituraient pour suivre la course da soleil tant qu’il 
6clairait rhorizon,et pour rentrer ensuite dans des lieuxclos. La des- 
cription du proc^d£ dans Columelie , le r6cit de Pline touchant les 
jardins de Tib£re, ne laissent aucun doute k ce sujet. Mais des serres, 
non plus de simples couches mobiles sur des v^hicules roulants, 
mais des logements a demeure, spacieux, pour des plantes arbores- 
centes, pour des arbres, cest ce qu'on a contest^ (1). Cependant 
aprfes avoir lu les deux 4pigrammes de Martial (2), dans lesqueiles il 
d^peint des vergers de Cilicie, cilicum pomaria , des arbres, arboris 
hospes ero , des vignes qui font briller sous les chassis transparents 
leurs grappes vermeilles en hiver, il est difficile de ne pas recon- 
naitre des serres. Car, comme on Ta judicieusement observe, le se- 
jour sur couche et sous cloche ne serai t point digne tfenvie pour un 


(1) Revue Arch., mai, p. 102. 

(2) VIII, 14, 68. 
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homme , et Martial n’aurait pas souhait4 de changer son r£duit m£me 
ou tons les vents soufflaient contre une hospitalite dans laqaelle il 
aurait 4touff6. On ne saurait done le nier, 1’ami de Martial 6tait pos- 
sesseur dune serre. Mais 6tait-ce une serre chaude? 

Malheureusement, Martial, selon la coutume des poetes, n’a con- 
siddrd qu une face pittoresque du sujet, au lieu de faire une descrip- 
tion technique et complete. II serait possible , si Ton tenait plus k 
un succes ^argumentation qua la v£rite , d’&juivoquer sur un pas- 
sage de S6nbque , et de lui surprendre, en faveur des serres chaudes, 
un t^moignage qu il n entend point donner, du moins dans la partie 
de phrase dou il semblait qu on aurait pu le d&luire. Yoici le pas- 
sage : Non txVun t contra naturam , qai hyeme concupiscunl rosam, /o- 
mentoque aqaaram calendum et calorum apta imUatione brumalium 
florem vernum eoeprimunt ? 

Quelques savants critiques nauraient pas repouss£ comme invrai- 
semblable la conjecture qui tenterait de decouvrir, dans ces mots 
fomento aq . caL, le chauffage a la vapeur d’eau, tel qn’il est mis ac- 
tuellement en usage dans plusieurs de nos &ablissements publics; 
ils se souvenaient de la lettre dans iaquelle Sdneque Iui-m6me parle 
de rinvention de ces tubes caloriferes circulant dans les murs des 
maisons depuis le rez-de-chauss£e jusqu au dernier 6tage. Mais la 
conjecture rencontre un obstacle peremptoire dans un passage de 
Pline, qui se rapproche naturellement de celui de Seneque pour en 
marqueret en difiuir la portae. Pline nous apprend que la fomenta- 
tion par leau chaude pour faire 6clore des roses h&tivement, consis- 
tait a ouvrir une tranche d’un pied autour de la racine, et k verser 
dedans de lean chaude (i). 

Puisque nous sommes en train d assurer le veritable sens des pa- 
roles deS6nfeque, poursuivons Toeuvre jusquau bout. On doit re- 
marquer que nous avons repris la le 9 on des manuscrits, brumalium , 
abaudonn^e par les 6diteurs les plus accr6dit6s , depuis que Muret 
a fait pr6valoir par son autorit4 celle que Pincianus avait imaging : 
brnma liliam. Ce pendant ils saccordent tous a reconnaitre qu on ne 
trouve pas autre chose que brumalium dans les manuscrits. Les cinq 
que j’ai consults moi-m6me (2), ainsi que les Editions primitives , 
donnent invariablement brumalium. Quel est done Tincontestable 
avantage qui fait pr6f£rer le texte d’invention ? Pour peu qu’on ob- 

(1) Hist, nat., XXI, 10. 

( 2 ) Numeros 6379, 6394, 6395 Anc. f. 1. Bib. nit., nonpros 606, 607. Bib. mar. 
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D abord nous faisons trfive aujourd’hui aox jardins d* Adonis. Notre 
confrere, M. Guigniant, dans une tr&s-savante improyisation qui 
semblart ne plus rien laisser a dire aprfes lui, et M. Raoul Rochette, 
dans son memoir e tr£s-developp6, ont rassembl6 toutes les notions 
qn’il &ait possible de recueillir chez les anciens, soit dans des tradi- 
tions explicites, soit par des allusions k ces jardins (1). Enfin la dis- 
cussion nous a fait arriver a ce degr6 de connaissance ou nous serious 
a Tigard d'un jardin quelconque que nous aurions visits en compagnie 
da proprietaire. 

Que les Grecs n’aient point connu 1’appareil qu on appelle serres 
chaudes , je le comprends sans peine. Quel besoin, sous leur beau 
ciel, d’une chaleur factice? Et dailleurs avant Texemple des Romains, 
avaient-ils eu I’id^e de ces caprices d un luxe blase? Et depuis mfeme 
qu ils avaient regu cette Education de leurs vainqueurs, leur fallait-il 
faire violence a la nature, quand la proximity des lies et de TAsie et 
lactivit6 de leur navigation, outre la fertilite de leur climat, mettaient, 
pour ainsi dire, sous leurs mains les productions de cescontr^es? 

Ce sont les grandes fortunes dans les temps d’une civilisation 
tres-avancee et les climats froids ou mediocrement temperes, qui ex- 
pliquent Tinvention des serres chaudes, ces lieux disposes pour faire 
croitre h&tivement les plantes indigenes, ou pour entretenir des veg6- 
taux Strangers qui ne subsisteraient pas dans le pays ou on les a 
transports. Dailleurs, les serres n’ont pas mfirae action et m£mes 
proc6d£s sur tous les points du globe ; leur temperature varie presque 
d’une extremit a Tautre du thermometre, selon les degts de lati- 
tude et les circonstances du terrain. En Russie, en Allemagne, en 
Angleterre, en France, les serres supptent au soleil, a laide du 
terreau et des poftles. Sous des zones plus douces sans fitre ardentes, 
Texposition du midi, louverture et la fermeture habilement m£nag6es 
des chassis vitr£s forment, par la concentration et le renouvellement 
de la seule chaleur atmospWrique, un foyer suffisant en beaucoup 
decas, sinon pour tous, au d^veloppement d’une vegetation exotique; 

habiter. C’est done ainsi, cruel, que to loges un vieil amiPMieux vaudrait recevoir 
l’hospilaUt6 de tes arbres. » 

La conclusion] de tout ceci ressort d’elle-meme : e'est, que contrairement a une 
opinion assez g£n£rale chez les savants , les anciens connurent t ’usage des serres 
chaudes, et qu’il ne faut jamais se hater de nier la possibility d’un fait que Ton ne 
connalt pas. (Stance du 4 avril.) 

(l) Je me trompais. M. Ravaisson a presents , depuis, de nouveaux apergas de la 
question. 
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tandis que, dans les regions tropicales an contraire, on ia cariosity 
des borticulteurs s’applique a produire les fruits et les flenrs da nord, 
c’est le firoid qn’ils font dans leurs serres, beaucoup pins difficilement 
qoe nons le chand dans les ndtres. Or, ce n’dtait pas snr les toits qoe 
les plantes nonvelles dont on voulait forcer la croissance, auraient pn 
rdussir en Grece on en Syrie (1). Notre savant confrere n'a pas r&l&hi 
qoe si on les avait plantdes Id, les rayons solaires, an lien de favo- 
riser la germination, l’anraient grillee. Ces plantes, poor germer et 
poor respirer, avaient besoin d’ombre etde tiede humiditd; t’ean et 
l’abri d’un toit pouvaient seals lear procurer cette force de vie et de 
croissance. 

C’est ce qoe ddmontrent jusqu’d I’evidence l etymologie des mots 
et I’interpretation natnrelle do discours dans un rdcit de Philos- 
trate (2). Apollonius de Tyane, a Rome, attendait avec la foule , & la 
porte du palais, I’audience de I’empereur. II est appele, on l’intro- 
dqit, le voila en lieuclos et convert. Domitien, qui tuait les hommes 
et avait le gout des flenrs, re$oit le philosophe dans une partie du 
palais, cabinet, salle ou galerie, qu’on appelait coar d Adonis, b 
ai»X5j M<*vt£o(. Remarquonsen passant que la suppression de l’article, 
indiquant un rapport indefini , permet de conjecturer que ce nom 
n’dtait point exclusivement approprie a cet endroit du palais de Do- 
mitien , mais qu’il pouvait fitre une denomination generale, attribute 
a des dispositions semblables dans d’autres palais. Pourquoi ainsi 
appelees? c’est qu’elles consistaient en une ddcoration de jardins de 
flenrs , dvBeiav xrjimt; , jardins , non pas au sens ordinaire , mais du 
genre de cenx que nous etalons sur nos fenfires , et qui, jadis A 
Rome, comme k Paris aujourd’hui, allaient quelquefois du haut 
d’un troisi&me dtage, casser la t6te d’uu passant dans la rue : 

Unde cerebrum 

Testa ferit , quoties rimosa et curia fenestris 

Vasa cadunt (3). 

Alors r&Jile accourait avec la loi siquis effuderit, dejecerit; onfai- 
sait payer une amende au d6Iinquant sans gu^rir le passant; cest 
toujours la m6me chose. Revenons a la cour d’ Adonis , je ne dis pas , 


(1) « Des cgr&tles... qu’on exposait en plein air,... sur le toit meme des maisons, 
o* reflfet de la cbaleur du soleil, accrue par la reverberation’, les faisait procap te- 
rn ent pousser, et les dessechait aussi vile. >» Revue Arch., I . c., p. 1 17. Cf. p. 123. 

(2) Vie d’ Apollon. VII, 32. 

(3) Juven., sat. Ill, 269. 
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lesjardins; me preserve le ciel d y rentrer. G'&ait un lieu tout emaitte 
de jardins de fleurs, eomme ceux, dit I’auteur, que les Assy liens 
plantent cpuxeuovcs?, el qu’ils 61event reunis sous le mfeme toit, fyu*- 
po^io u^, pour figurer dans les fotes et les mysteres, folp 6 pytwv. Chez 
Domitieu » les plants de fleers et d arbnstes n’etaient point destines 
a mourir dans les Adonies. C'&aient des h6tes que Ion soignait en 
lieu couvert, et que I on entretenait pour le plaisir du maitre, quelque 
chose, en des proportions infiniment pins grandes , comme nos jar- 
diniere dappartement, jallais dire, des serres d’interieur. On voit 
comment l expression ow X^ A&avi&* s’est faite par une allusion a one 
circonstance de la forme , mais avee une difference totale dans la 
destination des objets , les uns devant perir, les autres devant £tre 
conserves. 

Je ne veux pas pousser plus loin les consequences a tirer de ee 
passage de Philostrate ; mais je ne saorais me dispenser de my ar- 
rfeter na moment pour essayer den maintenir la vraie et legitime con- 
stitution; maintien d autant plus n^cessaire , qu’une correction erro- 
nee servirait adefeodre d’ autres erreurs dans la discnssion presente. 

L auteur do Choix de peintares dePompA pensait (1) qu’une feusse 
le^on avait erop6ch4 jusqu’a lui de saisir le veritable sens de ce pas- 
sage, que Ton persiste plus d4cid4ment que jamais a corriger dans le 
mot re sur les Jar Am d Adonis (2), et dont voici le texte : ^ tt 

otuX^ av 0 £«v IteO^Xei xfycois , 005 ASwvt^t Asouptoi 'jcoiouvrat irrcsp opY* wv 

opuApocptoo? ocutous <pux£uovTE<; je vais le tradaire en latin, afin de le 
serrer du plus pres possible : Aula tjimeeial florum hortis qaos Ado- 
mdi Assyrii faciunt orgiorum gratia contubernales eos sennits. 

Selon 1’auteur des Monuments inedits r « ces mots uit^p opyiwv nof- 
frent v4ritablement aucun sens , quoique M. Kreutzer ait cru qu ils 
pouvaieut dans le langage ordinaire de Pbilostrate, fetre le synonyme 
de lopr/i? /apiv. » Cependant la version de M. Kreutzer est Unintel- 
ligible, autant quelle me semble intelligente, et ce nest pas dans 
le langage de Pbilostrate seulement , c est aussi dans le langage de 
tons les auteurs de la bonne gr^cite, que k preposition 6 usp jointe 
au genitif , presente la signification, entre autres, de causality ob- 
jective, pour, a cause de, en vue de : 6^p xou zuysiv, foc^p tou XaOelv, 
SsStsvat U 7 cep two; Serait-ce opyCwv qui offusquerait? Mais tout le 
monde sait que ce nom n’est pas assigne exclusivement aux fotes de 

(1) P. 119. 

(2) Yoy. Revue Arch., 1. c p. 112. « Une correction que je maintiexu plus que 
jamais. » 
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Bacchus , quil s’applique k tout es les celebrations de raystyres , 
comme dans la phrase da scholiaste d’Aristophane : nop* 7 toXXo7c 8k 

^pyia^ovrat at yuvaexe? teouc ou S^fjLOTeXet? ou8i TeroYfiivou? 

La correction proposee fo£p olxuav, outre qu elle ne s appuie d'au- 
cnn manuscrit , et quelle est superflue, aurait encore Tinconvenient 
de substituer a one idee simple et claire une anti these inexplicable. 
II font observer que les verbes 7cotourrat et <put£uovte<; sont tous deux 
an present , quils expriment done une simultaneity d action , deux 
actions concourant et se confondant en un seul et m£me fait, dans 
un inferne temps. Alors la traduction de la phrase grecque reformee 
serait celle-ci : ces jardins que les Assyriens font sur les toits des 
maisons en les plantant sous m&me toit , super domos sub tecto . 

Je sais que lauteur de la le$on nouvelle traduit 6papo<piou$ en ce 
sens, que les jardins, dont il sagit, se dressaient sous le m£me toit 
qu habitaient les adorateurs d' Adonis (2) ; ce nest qu’une myprise de 
plus. II faudrait, en ce cas, mettre, au lieu de aurou?, iauroTs, se- 
rentes contubemales sibi ; mais tant que ctfoow; subsistera , 6pu*>po<pi'ou<; 
aurouc ne pourra signifier que contubemales eos inter se, et non con- 
tubemales cultoribus . Dailieurs I’association de domicile entre les 
plantes et les hommes ue sauverait pas lantagonisme des deux ac- 
tions : TKHOuvrat u7tlp obuiov, 6fi^i>p(xpiou<; cpuTeuovTEc, a moins que 6pm>po- 
^(ouc habitant infone toit, m£me convert (Ipe<p<*>, couvrir), ne signifie 
habitant sur le m£me toit. Mais supposera-t-on que les cultivateurs 
portaient les jardins sur le toit pendant le jour et qu’ils les rentraient 
le soir (3)? Ceut 4t6 un double moyen , que le texte, dailieurs, ne 
coroporte point, de tuer les plantes, en les brftlant a l’ardeur duso- 
leil et les privant de lair rafratchissant de la nuit , en Assyrie. 

On sen tiendra done k la le$on dont M. Kreutzer sest tres-bien 
et trys-sagement accommody, avec tous les editeurs. II serait conve- 
nable encore de renoncer a Interpretation pareille et nouvelle aussi 
d’un passage d’Aristophane , dont on argumente pour la m^rae 
cause (4). « Un trait negligy par tous les critiques est celui qni est 
indiquy par Aristophane (Lysistr., v. 388-389), en ces termes 6 t 
A oo)vtaafxo? oSro? ou-irl twv t € ywv, et qui nous est explique par les scho- 
iiastes; il consistait en ce que les vases dargiie, oerrpaxta, remplis de 
plantes promptes a se faner aux ardeurs du soleil , telles que le fro- 

(1) In Lysis tr 389. 

(2) Monum . ined., I . c . 

(3) Revue Arch., p. 122. 

(4) Ibid., p. no, in. Monum. intd., 1. c. 
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ment , le fenouil et la laitue , 6taient exposes a lair sur les toils en 
terrasse des maisons attiques. » 

Jai relu tr£s-attentivement tout le passage d’Aristophane (1), en 
remontant m6me un pen plas haut ; je ny ai vn qu un tapage de cris 
et de tambours , un grand tnmulte sur les toits des maisons , et non 
des vases d’argile et de l’herbe. Ce sont des femmes qui frappent des 
tambours, Tupicocvtorpoc, qui dansent, ^ S’opxoupevii , qui sont ivres, 
tj o uTte-irwxuTa qui chantent une chanson lamentable, at at y A&*mv. 
De plantes et de vases, point. 

11 n’y a que le scholiaste qui parle de cela, et encore, non pas de 
mani&re a favoriser la nouvelle interpretation : <t Les femmes , dit-il , 
c&ebraient les mystferes d T Adonis, et portaient desjardinsen lair 
dans leurs maisons , xTynou? xtva? eU xa Sojuaxa avscpspov, Cela ne veut 
pas dire que ces pots fussent places a demeure, pendant un certain 
temps, sur les toits des maisons. Tout ce que temoigne le scholiaste, 
c’est que les femmes portaient sur leurs terrasses ( en acceptant la 
version la plus b&aevole du mot Swp.aTa) les pots qu’elles venaient 
de prendre quelque part. On entendra tout au plus quelles les te- 
naient en lair dans leurs mains , au moment ou elles dansaient en 
chantant ; at at y A$t*mv, xairreafl’ Mais rien ne d6montre, rien 

n’indique, dans le passage d’Aristopbane , une exposition de plantes 
en pots. Quand ils se seraient tous brisks dans la m£16e, ils n’auraient 
pas fait assez de bruit pour fetre entendus jusqua la tribune, dans le 
brouhaha de lassembl^e du peuple. Et c est pr^cisement ce qu af- 
firm© le vers qui suit et qui explique cet ASomaapuk , 

Oy* yw 7tor’ wv *jxouov ev •njxxiijTta. 

’ASwvtaapicK, de ra£me que as&xapibt;, adoration, craSaa^, sabasies, 
opytaapto^ , bacchanales , xopu&xvxiaapibc, ffete de corybantes , et tous les 
noms de cet ordre et de cette terminaison, expriment lout le contraire 
de I’idee d’un depftt, d’un etalage quelconque d’objets inanimes, im- 
mobiles ; c’est l’activit^, le mouvement , quelquefois tres-vif et m6me 
desordonne , de personnes exaltees ou paraissant 1'6 tre par un senti- 
ment religieux , comme ces femmes d’Aristophane , avec ou sans 
vases, et toutes citoyennes d’Ath&nes, et non courtisanes (1). 11 ny 
a pas de meilleur commentaire, pour lexplicatioa du mot 3 Aooivta<Tp.b<;, 
a chercher ailleurs que dans les vers qui precedent et qui suivent, et 
dont voici la traduction ; « Yoyez comme delate la licence de ces 

(1) Lysist 387-396. 

(2) Ibid,, Y* 379 : eXcv bipy. yip sifit. 
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femmes ! Qoel bruit de tambours f Quels cris de bacehantes ! Et cette 
Adoniasie sur les toits , que j'entendais de Tassembl^e ou j*6tais ! Au 
moment ou ce miserable Demostrate nous disait de faire one descente 
en Sidle, elles chantaient en dansant : Ah! ah! Adonis ! D&nostrate 
proposait one lev^e doplites zacynthiens, et voila que ces dames 
avin&s criaient sur les toits : Frappe&wus la poitrine , pleurez 
Adonis . » 

Concluons de cet incident qui nous a retenus trop lougtemps 
peut-6tre , 1° que ni le passage d’Aristophane, ni, a plus forte raison, 
celui de Philostrate maintenu ou corrig6 , ne prouvent que , dans 
les Adonies, on pla$&t des plantes en herbe sur les toits, soit pour les 
faire germer, soit pour les fl&rir; 2° qua Rome, et peut-Atre ail— 
Jeurs encore, une collection de fleurs et darbustes entretenue pour 
I’agrement de Thabitation dans Tint^rieur sappelait eoar <f Adonis, 
par une sorte de ressemblance tres-imparfaite avec les jardins que 
les femmes portaient, dans les Adonies, au bruit de leur tripudiam 
et de leors complaintes. 

Je reviens aux serres. En Italie, c’etait autre chose quenGr&ce et 
en Syrie. Les semences et les plantes quon apportait de Unde , de 
TEthiopie, de la Jud6e, dans les serres des Romains, ne leur deman- 
daient point d’orabre et de fraicheur. Mais avant de savoir site les 
gardaieot dans 'des serres ehaudes, ou pose une autre question : y 
eut-il des serres a Rome? On accordeque les jardiniers romains pra- 
tiquaient une sorte de culture portative sous des chassis ou des clo- 
ches, qui se voituraient pour suivre la course du soleil tant qu’il 
eclairait l’horizon,et pour rentrer ensuite dans des lieuxclos. La des- 
cription du proc£d6 dans Columelle , le recit de Pline touchant les 
jardins de Tib^re, ne laissent aucun doute 3 ce sujet. Mais des serres, 
non plus de simples couches mobiles sur des v<5hicules roulants, 
mais des logements a demeure , spacieux , pour des plantes arbores- 
centes, pour des arbres, e’est ce quon a contest^ (1). Cependant 
apr&s avoir lu les deux 6pigrammes de Martial (2), dans lesqueiles il 
d^peint des vergers de Cilicie , cilicum pomaria , des arbres, arboris 
hospes ero , des vignes qui font briller sous les chassis transparents 
leurs grappes vermeilles en hiver, il est difficile de ne pas recon- 
naitre des serres. Car, comme on la judicieusement observe, le se- 
jour sur couche et sous cloche ne serait point digne denvie pour un 


(1) Revue Arch., mai, p. 102. 

(2) VIII, 14, 68. 
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homme , et Martial naurait pas souhait£ de changer son r&luit mfeme 
ou tons les vents soufflaient contre une hospitalite dans laquelle il 
aurait &ouffe. On ne saurait done le nier, lami de Martial 6tait pos- 
sessenr d une serre. Mais etait-ce une serre chaude? 

Malheureusement, Martial, selon la coutume des poetes, na con- 
sid4r4 qu’une face pittoresqne du snjet, au lieu de faire une descrip- 
tion technique et complete. II serait possible , si Ton tenait plus a 
un succ&s d argumentation qua la v6rite , d’&pmoquer sur un pas- 
sage de S£n&que , et de iui surprendre, en faveur des serres chaudes, 
un temoignage qu il ri entend point donner, du moins dans la partie 
de phrase d’ou il semblait quon aurait pu le d6duire. Yoici le pas- 
sage : Non vivunt contra naturam , qui hyeme concupiscunt rosam, fo- 
mentoque aquarum ealentium et caloram apia imitation* brwnalium 
florem vernam exprimunt ? 

Qnelques savants critiques nauraient pas repoussd comme invrai- 
semblable la conjecture qai tenterait de d4couvrir, dans ces mots 
fomento aq . cal., le chauffage a la vapeur dean, tel qu’il est mis ac- 
tuellement en usage dans plusieurs de nos &ablissements publics; 
ils se souvenaient de la lettre dans laquelle S4n&que Iui-m6me parle 
de l’invention de ces tubes caloriferes circulant dans les murs des 
maisons depuis le rez-de-chauss6e jusqu’au dernier 6tage. Mais la 
conjecture rencontre un obstacle peremptoire dans un passage de 
Pline, qui se rapproche naturellement de celui de S6n&que pour en 
marqueret en d^finir la portae. Pline nous apprend que la fomenta- 
tion par leau chaude pour faire 6clore des roses h&tivement, consis- 
tait a ouvrir une tranche d’un pied autour de la racine, et k verser 
dedans de lean chaude (1). 

Puisque nous sommes en train d assurer le veritable sens des pa- 
roles de S6n£que , poursuivons Tceuvre jusqu’au bout. On doit re- 
marquer que nous avons repris la le<;on des manuscrits, bmmalium f 
abandonn^e par les 6diteurs les plus aecr£dit6s , depuis que Muret 
a fait pr^valoir par son autorit6 celle que Pincianus avait imaging : 
brama titiam . dependant ils s’accordent tons k reconnaitre quon ue 
trouve pas autre chose que bmmalium dans les manuscrits. Les cinq 
que j’ai consults moi-m6me (2), ainsi que les Editions primitives , 
donnent invariablement bmmalium . Quel est done Tincontestable 
avantage qui fait pr^ftrer le texte d’invention ? Pour peu qu on ob- 

(l) Hist, nat XXI, 10. 

(*) Num^ros 6379, 6394. 6396 Abc. f. 1. Bib. nat., Bum^ros 606, 607. Bib. maz. 
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serve Fdconomie de la phrase ainsi refaite , on $ apergoii combien 
Tintroduction da mot liUam la rend pdnibie, trainante, boiteuse, 
contraire aux vives allures de la p^riode de Sdneque, toojours concise 
en chacun de ses membres, m£me qaand le discours est diffus. I/dcri- 
vain accuse les riches voluptueux de contrarier la nature , vivunt 
contra nataram , et il all£gue en preuve les roses qu on fait naitre en 
hiver. Get argument se produit sous deux formes , en deux propo- 
sitions, dans des tennes parfaitement sym^triques : 1° Faction, con- 
cupiscunt, exprimant; 2° reflet, rosam, florem vemam; 3° le temps , 
hyeme, fomenioque ... bramaliwn . Ce troisieme terme, quoique beau- 
coup plus developpd dans la seconde proposition que dans la pre- 
miere, offre en analyse toujours le mfeme objet, cest-a-dire Fin- 
compatibility naturelle de la saison avec la production ; seulement, 
la difference des deux phases de Fidee , savoir : le d£sir et le fait 
accompli, concupiscant , exprimunt y motive le developpement qui a 
joint le moyen d ex&ution a la circonstance de temps , toujours do- 
minante, fomentoque... brumaliam . 

Quand le texte de Muret n aurait pas le d^faut de mettre une sorte 
de disaccord entre les deux propositions conjointes (on desire la rose, 
on produit ie lis) 5 quand il ne formerait pas une construction em- 
barrass6e et cahot^e, bruma liliam florem vernum ; quand il ne suppo- 
serait pas une anomalie que la science des botanistes dement (le lis, 
fleur de printemps) ; quand Faffirmation d’une culture h&tive du lis 
ne serait pas en contradiction flagrante avec Fexperience , qui a d6- 
montry que le lis resiste avec une invincible opini&trety k tous les 
efforts, a toutes les ruses de Fart pour lui imposer une pr^cocite 
factice, et qu’il ne veut absolument venir qu'en son temps et dans 
son ordre habituel ; il n est jamais permis de changer et de refaire a 
sa guise des mots consign^ dans tous les manuscrits uniform^ment, 
a moins qu il ne soit tout a fait impossible de les adapter k la syntaxe 
et den tirer un sens raisonnable. Entrain^ par Fautorite de Muret et 
des savants qui Font suivi, jai cru d'abord a cette impossibility ; je 
m’obstinais avec eux a m’arrfeter aprfes imitatione, dont caloram me 
semblait £tre le compiyment, ne sachant que faire apr£s cela de bra - 
malium. Mais en relisant ces quatre mots de suite caloram apta imi - 
latione brumaliam, Fid^e me vint de les traduire tout simplement, 
tels que S^neque les avait dents et selon les rapports indiquys par 
Fordre dans lequel il les avait places. Alors lexpression apta imiia- 
tione, enclavee entre le substantif caloram et son ypithdte brumaliam, 
est, conformement a Fusage constant de la grammaire latine, une 
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dependance, un complement modificatif de calorum brumalum, au 
lieu den fetre le sujet; et calorum brumaliam serattache a fomentoque, 
et toute la phrase s’dclaircit, et marche sans embarras, sans en- 
combre, relevee dune expression epigrammatique , d une de ces al- 
liances de mots risquees, qui ne repugnaient pas au genie de Sdneque. 

II est assez common de rencontrer chez les poetes brumali frigore. 
Mais il s’agit d’un triomphe de lart sur la nature, d’un renversement 
des lois naturelies , de roses d'hiver, hybernce rosce , comme dit Mar- 
tial ; Seneque nous montre des chaleurs d’hiver par artifice, par une 
habile imitation. Je traduis la phrase : n’est-ce pas vivre contre na- 
ture que de vouloir des roses dans les frimas, et par une fomentation 
d’eau chaude et de chaleur artificielle de l’hiver de faire eclore la 
fleur du printemps? 

On voit que si nous nous executons de bonne grAce pour renoncer 
au chauffage des serres par les conduits d’eau bouillante, il ne nous 
est pas interdit de croire a quelque procddd de chaleur imitative 
chez les Romains pour tromper les vegetaux. 

Les anciens ayant eu le grand tort de ne point nous laisser de 
dictionnaires technologiques ni d’encyclopedies universelles, nous 
reduisent a chercher dans les dcrits littdraires des indications au trait 
au lieu de dessins achevds, pour arriver a une demonstration par le 
raisonnement et par la raison. 

Il demeure, je crois, certain que les Romains eurent des serres; 
il est dgalement averd qu’ils savaient construire des foyers et des 
tuyaux de chaleur de maniere a distribuer le calorique dans toute I’d- 
tendue de leurs maisons depuis le haut jusquen has, ima simul ac 
summa foveret ceqaaliter . Ces appareils se combinaient avec les chassis 
transparents pour entretenir dans les appartements cette agrdable 
tempdrature dont jouissait rdpicurien que Sendque depeint en ces 
mots : « Celui que des vitraux ont toujours garanti du souffle des 
vents, dont les pieds reposent entre des coussins chauds renouvelds 
de moment en moment, dont la chambre conserve une douce atmo- 
sphere, grAce a la chaleur qui circule dans les cloisons et sous les 
planchers, quem specularia semper ab afflatu vindicarunt, cujus pedes 
inter fomenta subinde mutata tepuerunt, cujus ccenationes subditus et pa - 
rietibus circumfusus color temperaviu » (1). Ce quils avaient fait pour 
leurs demeures personnelles, si les Romains ne lont point pratique 
pour les demeures des vdgdtaux auxquels ils attachaient tant de prix, 


(l) De Provid 4. Cf. Pim. ep, 11 , 17. 
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c est quils n en aoront pas senti le besoin, dit-on. Cela peul fetre 
vrai de beau coup de plantes qui ne demandaient aux serres qu'un 
abri avec Funique secours de rinsolation concentric, Mais voici des 
Romains qui nous apprennent que Ton faisait croltre & Rome le 
bamnier dela Jud6e(t); que des arbrisseaux (TEthiopie et d’Arabie 
fleurissaient dans quelques jardins, quippe qnum pluribas lods 
urUs jam casiam frondentem conspicimas, jam thaream plantam floren- 
tesque hortos myrrha et croco. » (2). 

On serait dans Ferreur si Ion pensait que Columelle parle de ces 
plantes comme si Ton avait eu le secret de les acclimater en Italie, 
teliement qu’elles prissent rang d’indig&nes et qu elles pussent durer 
en pleine terre. Non ; il les cite entre plusieurs exempies de raret^s 
singulieres, de ph£nom&nes possibles. Ainsi, les races bovines de 
haute taille en Mevanie, tr&s-petites en Ligurie , et cependant des 
individusgigantesques dans cette derni&re, et vice versa ; ainsi, dans un 
spectacle de ffcte, un Juif plus grand que le plus grand des Germains; 
ainsi , des elephants engendr^s a Rome. Ces verdures exotiqoes 
dans plusieurs jardins (peut-6tre des cours & Adonis), ce n etaient 
point des cultures naturalises et livrees, dans des conditions ordi- 
naires, 4 Finfluence du terroir et da ciel, mais des curiosity, des 
menreilles du g6nie de Fhomme. Trebellius Pollion entendait bien 
aussi raconter des merveilles, lorsqu’il copiait ces mots sans doute 
dans quelques 6ph6m6rides do temps : Hyeme gamma melones exhi- 
bit ; ficos virides et poma ex arboribus recenda semper alienis mensibas 
prnbnit (3) , Gallien semi des melons an plus fort de Fhiver ; il offrait 
a se9 convives des Agues vertes, des fruits rfoemment cueillis, tou- 
jours dans des saisons qui ue leur appartenaient pas. Sapposez qu’on 
ignor&t les serres chaudes, vous multipliez les prodiges. J’ai consult^ 
des joges corap&ents, ils m ont dit que les hirers de Rome nauraient 
pas laiss6 vivre ni venir a maturity ces fleurs et ces fruits dans des 
serres 9ans feu. Et maintenant, est-ce une tem6rit6 que de conclure 
de Feffet a la cause, de la fin au moyen, surtout apres que S6neque 
nous a r6v616 cette chaleurartificielle d'hiver qui faisait eclore la rose? 
Que cette preuve directe ne soit pas admise; en letat de la question, 
de quel c6t6 est la plus grande vraisemblance, relativement aux serres 
chaudes, ducdt6(de ceux qui nient, on de ceux qui affirment? L’Aca- 
d&niejugera. 

(1) Bahama cum casia nectens . Colnm., X , 301. 

(2) Ibid HI, 8. 

(3) GaUieni duo, 16. 
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Mais on ne doit pas oublier que lesRomaios etaient grands ama- 
teurs ^horticulture; quils eurent a leursordres, comme partout les 
gens puissamment riches, les praticiens les plus habiles de tous les 
pays du naonde en tout genre, Ces magnifiques productions vegetales 
qu on se figure d invention moderne, comme si le monde ne les avait 
jamais vues avant nous, il y a dix-sept cents ans qu’elles charmaient 
les yeux, Todorat, le gout des curieux et des gourmets de Rome. 
Citerai-je les lis colores sur tige et developpant une corolle de pour- 
pre (1 ) ; les arbustes des tropiques defiant les rigueurs de la saison 
qui faisait geler les eaux du Tibre (2) ; les fruits etonnants de grosseur 
ou preuant une saveur, une forme qui n etaient point dans leur nature ; 
monstruosite au dire de Pline (3), art exquisau sens des connaisseurs ; 
les prodiges operes jusque dans les plus simples legumes, les as- 
perges de Ravenne, dont trois seulement pesaient la livre (un tiers 
de kilogramme), les choux devenus un objet de luxe par les propor- 
tions enormes d’une croissance artificielle (in tantum saginalo ),; des 
abricots qui se vendaient trente sesterces (cinq francs quarante cen- 
times) la piece (4); tant d’autres cultures que nous admirons dans 
nos expositions publiques et a la montre des marchands, et qui nous 
semblent des nouveautes, qui le sont en effet ? car retrouver, c'est 
trouver. 

Sen&que et Pline sont fort scandalises de ces miracles d’invention 
et de patience pour flatter la sensualite de leurs eontemporaius. L’un 
voudrait mettre les Romains du siecle de Neron au regime du pain 
et de I’eau (5). Lautre s’indigne des differences de prixque Tin^galite 
des fortunes a mises dans les aliments les plus vulgaires; un chou, le 
mets favori du riche comme du pauvre a Rome, un chou qui se vend 
un as, uno asse venali (cinq centimes), grossira par les soins du jardi- 
nier jusqua ne pouvoir plus 6tre servi sur la table du plebeien, ul 
pauperis mensa non capiat . 11s ne comprenaient pas, ces deux beaux 
esprits, que leurs declamations plus moroses que morales, semblables 
a de certaines philosophies politiques de notre temps, n’6taient qu une 
protestation contre la marche naturelle des societes, contre le progres 
de l’industrie, contre les pauvres m£mes sur le sort desquels ils s’api- 


(t) PHn., Hist . nat., XXI, 13. 

(2) Colutn., (. c. 

(3) Exquisila nascipoma, alia sapore , alia magnitudine , alia monstro . 
Plin. XIX, 19, 4. 

(4) Ibid., XV, ii, 1. 

(5) S6n., ep. 25, 4, 119, 3. 
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toyaient. S'ils avaient par malheur persuade aux Romains de retour- 
ner aux racines de Fabricius, a la table de ch£ne de Curius, a la 
vaisselle d'argiledeTuberon, quedevenaient les jardiniers de Ravenne 
et ceux des faubourgs de Rome? Que devenaient les ciseleurs et les 
damasquineurs d’argenterie? Les 6b4nistes qui faisaient les incrusta- 
tions en erable, en citre, en buis, en t4r6binthe, en palmier, en 
ecaille, en ivoire, aux tables et aux lits des salles a manger? Les va- 
nity et les superfluity du voluptueux le rendaient tributaire du la- 
borieux artisan. Les plaisirs raffin6s des patriciens, c’&aient le pain, 
le vfetement du petit plebdien et de sa famille; c’&ait leur aisance 
relative, la source de leur p^cule, 1’esperance de la fortune k laquelle 
ils pouvaient arriver a leur tour, consolation, dans tons les temps, de 
celui qui souffre, et garantie de la paix publiqne. Mais j’aurais tort 
de critiquer Pline et S6neque surtout, qui mont fourni les meilleurs 
arguments pour la these des serres chaudes. 


Naudet, membre de T Institute 



LETTRE A M. REINAUD , 

MEMBRE DE L'iNSTlTDT, 

STIR 

UNE COXTREMARQUE E\ CARACTERES ARMEXIEXS 

FRAPPEE SDR DNE MONNAIE DE DICRAN IV, ET SDR UNE PIECE INEDITE 

d’ochin. 


Monsieur , 

Au temps des Croisades, le numeraire etait fort rare en Occident 
et en Orient, aussi les barons Chretiens, les princes arabes et les 
rois de la petite Armenie , s’etaient vus obliges de battre monnaie a 
tout prix pour subvenir anx besoins de la guerre et a la solde de 
leurs troupes. 

Les chroniqueurs frangais , arabes et armeniens sont tous d’ac- 
cord sur ce point, que la monnaie d’Occident avait cours chez les 
infideles, et que reciproquement les pieces d’or et d’argent arabes et 
arm6niennes 6taient refues par les Francs. 

C’est ce que prouvent les monnaies a legendes arabes frap- 
pees par les Croises a Tyr, a Acre et a Tripoli, dont le souvenir 
nous a 6te conserve par les historiens. Ils racontent en elfet qua 
l’arrivfe de saint Louis en Palestine , le 16gat Odon qui l’accompa- 
gnait, excommunia au nom dTnnocent IV, ceux qui les avaient 
fait frapper (1). Ces monnaies etaient destinees a avoir cours parmi 
les Francs et les infideles , de m6me que les monnaies arabes frap- 
pees par les 6v6ques de Maguelone et d’Agde (2) , par Alphonse , 
comte de Poitiers , frere de saint Louis (3) et par le roi de Castille, 
Alphonse VIII (4). 


(1) Raynaldi, ad ann. 1253, art. 52. — Le Nain de Tillemont. Vie de saint 
Louis, t. IV, p. 401. 

(2) Lelewel, Mem. du moyen age , 1. 1, p. 2 1 2. — Tillemont, 1. 1 V, p. 400 et 40 1 . 

(3) Ibid., p. 212. — Registrede la chancellerie d’Alphonse, comte de Poitiers. 
Archives nationales , J , 319, 4. 

(4) Lelewel, partie III , p. 9. — Memorias de la Real Acad, de la Hisloria , 

VIII. . 1 1 2 3 4 5 
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Ce cours des monnaies arabes et franques dans les deui camps, est 
une preuve evidente de Fexag6ration des historiens des Croisades r 
lorsquils enum&rient l£s Sofcnmes immenses destinies k la rangon de 
tel ou tel prisonnier, ou au rachat de telle ou telle ville. 11 est vrai 
de dire que la valeur de chacune des monnaies dont les noms sont 
mentionn^s par les chroniqueurs est loin d’etre determinee, et m6me 
ils confondent ensemble les pieces des difKrents metaux ; en Arme- 
nie , par exemple, il y avail des tah^gans dor et d’argent (t) , et Ion 
serait encore a se demander desquels Matthieu d’Edesse (2) a voulu 
parler, quand il nous dit : « Que Boemond fut rachet£ des mains de 
c< Banischmend au prix de cent mille tahegans , » si Fon ne savait 
par Ibn-Alatip (3) que ce fut moyenbant de Tor que ce prince par- 
vint a se delivrer des fers des musuimans. 

Quoi qu’il en soit du temoignage des chroniqueurs , on est auto- 
rise a penser que le numeraire 6tait rare en Orient au temps des 
Croisades. On doit dire cependant qua des intervalles de peu de dur£e, 
apres une victoire remport^e * une ville prise d assaut , des prison- 
niers 6chang6s, Fargent ait abond£ dans un camp; les tresors im- 
menses rapport^s de Palestine en Europe par les Templiers en seraieut 
une preuYe suffisante ; mais gen^ralement le numeraire 6tait fort 
rare a cfette 6poque , comme nous essayerons de le prouver tout a 
lheurb a Faide des monuments. 

Il ne Centre pas dans le cadre de cette lettre , d’examiner quel &ait 
a peu pr&s la fortune des deux camps au temps des guerres et de la 
conquftte de la Terre Sainte ; ce que nous nous bornerons a faire , ce 
sera de donner quelques raisons sur la p6nurie du numeraire en Ar- 
m6nie, avant de passer k lexamen d’une piece fort curieuse qui 
viendra & Fappui des faits que nous allons avancer. 

La petite Arm6nie, k F6poque des Croisades, etait un modeste 
royaume compris dans la partie de FAsie Mineure connue sous le 


t. IV. Cf Marina, Ensayo sobre el progreso de las linguas. Madrid, 1805, in-4°, 
t. IV. — Adler, Mu*, cuf. Borgian. — B. de Khoene , Zcitschrift fur Miinz . 
Berlin, in-8, 1845. — Revue Archeolog., i860. Cf. LongpSrier, Programme de 
son ouvrage sur les monnaies arabes d’Espagne. — Revue JYumismat ., 1850, 
p. 452. 

(1) P. A ocher, Traite des poids et des mesures des anciens (en Arm.), p. 7 1-74. 
— Notices et extraits des manuscrits , t. IX, p. 319. — Extr . de la chr. de 
Matthieu d’Edesse, par Ch. de Cirbied. — Dulaurier, Recit de la premiere croi- 
sade par Matthieu d’Edesse, p. 88-89, note 1 , du ch. xxvm. 

(2) Ch. xxvm, p 31. Ed. Dulaurier. 

(3) Reinaud, Extr. des Hist, arabes, p, 17, 
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nom de Cilicie , entour6 presque de toas cdt& par des peoples enva- 
hisseurs. L’Arm^uie dtait done dans les circonstances les plus ddfa- 



vorables ; plac6e entre les deux armees des Francs et des infideles , 
sans cesse harcelfe par les uns , d6vast£e par les autres, elle lnttait 
par force , mais sans espoir de conserver son independance et das- 
surer son industrie (1). C6taient tant6t, les Turks seldjoucides 
d’Iconium qui la soumettaient au tribut(2), tantdt les Khans mon- 
gols qui la rangonnaient (3) ; TArmenie avait encore k lutter contre 
les vexations et les empi&ements des princes d’Antioche (4) et les 
invasions du saltan d’Egypte (5). Ainsi les avantages que lui procu- 
raientses entrep6ts, ses caravanes et son commerce (6) se trouvaient 
an^antis. Genes et Venise contribuaient encore a la ruine de Tin- 
dustrie arm^nienne en obtenant des rois de la Cilicie des privileges 
nombreux arrachds piece a pi£ce, plutdt par la force que par la 
persuasion (7). 

La misere £tait grande surtout au XIV C si&cle sous les r&gnes 
des quatre demiers monarques issus de la noble famille de Lusignan ; 
le thachavor L^on V (8) dernier rejeton de la maison des Roupe- 
niens , qui les avait prdc6des sur le tr6ne, avait envoyd des ambas- 


(1) St. Martin, Mem. sur V Armenie , 1. 1 . — Art de verifier les dates. Of. 
Rois d f Armenie. 

(2) St. Martin, t. I, p. 198. 

(3) Marco Paulo, liv. I, ch. n, p. 310. — Dc Gaignes , Hist, des Huns , t. Ill , 
p. 246. — St. Martin, t. I, p. 395-398. 

(4) Guillanme de Tyr. — Art de verifier les dates , 1. cit. — Saulcy, Num. des 
Croisades . Cf. Princes d’Antioche, p. 3. 

(5) Bosio, t. II, liv. II, p. 75. — Reinaud, Fragments des histor. arabes , sur 
VHist. des Croisades , p. 425, et Geogr . d’Aboulfeda introd., p. 7 et 33. 

(6) Bibl. de VEcole des Charles , t. VI, p. 308. Cf. L. de Mas Latrie, Relat. 
politiq. et commerciales de V A sie Mineure avec les Cypriotes. 

(7) Sanud. sear. fid. Crucis, liv. I, p. I, ch. i. — Not. et extr. des man., t. XI. 
Cf. les decrets des rois armeniens en faveur des Genois, publtees par S. tie Sat j 
et St. Martin. 

(8) P. Tchamtsiam (Hist, d’ Armenie), ne commen^ant la s£rie des rois d'Arm£- 
nie qu’a L6on II, Tappelle L&m IV. 
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sadeurs au roi de France Philippe de Valois, pour exposer sa detresse, 
et il avait obtenu de son tres-cher cousin , dix mUle florins dor de 
Florence , poor estre converts en la garde de ses chateaux et pays 
dArmenie (1). 

Dans one telle situation , tout argent etait de bon aloi , l’antique 
monnaie sassanide , celle des Archagouni de l’Armenie, et celle des 
Domains , reyirent la Jumiere , et pour leur donner une valeur de 
circonstance , pour en faire une monnaie de n£cessit6 , on les sur- 
frappa dune contremarque. En cela, les rois de FArpienie ne fai- 
saient que copier les Arabes qui frappaient d’un poingon toutes les 
monnaies qui leur tombaient sous la main ; nous trouvons ainsi des 
pieces grecques sur lesquelles le nom du prince Ortokhide Fakr- 
Eddin a 4t<$ applique (2) , une monnaie anonyme des empereurs 
frangais de Constantinople portant en creux le nom de Dieu ( 3 ), 
une pi£ce de Hethum II et de Kai-Khosrou avec la m6me contre- 
marque (4), une autre medaille arm&iienne de Leon V, sur laquelle 
on a imprim6 le mot JAi! , le roi (5) , enfin une monnaie d'AIexis 
Comnene, empereur de Constantinople surfrappee de deux mots 
arabes (6), etc. 

A Fexemple des princes arabes que nous venous de citer, un roi 
arm^nien resolut de rendre une valeur a une monnaie qui n en avait 
plus depuis longtemps , et il y fit frapper une contremarque en ca- 
racteres mesrobiens, en usage a cette epoque sur les monnaies de la 
Cilicie; la pifece avait a peu pr£s le m6me poids que le Tang , 
ou quiibli ) , petite monnaie de cuivre dont nous avons quelques 
exemples, et qui etait fort en usage dans le commerce au temps des 
Croisades, puisque les Arabes la connaissaient sous le nom de 
(7) , et que les marchands g&iois et v4nitiens lacceptaient 
dans leurs comptoirs de FArm^nie. 


(1) Art de verifier les dates. Of. Rois d'Armenie, L4on V. — Mon Essai sur 
les monnaies armeniennes de la dynastie de Roupene , p. 35. 

(2) Marsden, JYumismata orientalia , t. I. Cf. Orthokides, Fakr-Eddin. 

(3) Sauicy , Mem. des Croisades , pi. XIII, n° 5. — Marchant , Retires sur la 
Num,, nouv. 6d. Cf. Lettre XXIX, et mes annotations. 

(4) Mon Essai sur les monnaies roupen pi. II, n°l, et Revue Arch., vn e ann£e. 

(5) Krafft , Rupen . Munzen , p. 14. — Mon Essai , p. 36. 

(6) Mem. de la Soc. arch, de St. Petersb t. IV, p. 15, pi. IV, n° 3. 

(7) cf. Meninski. Lex. arab. pers. turk t. II. — Le Danak vient du persan 

qui signifie poids de trois karats ousiliqucs en usage en Asie et en Egyptc; 
c’estle dimiuutif de Ailo , granulum, grain, espece de legume. 
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Cette piece dont void la description a £te publi^e par l’abb6 Ses- 
tini (1) et Mionnet (2), raais sans la contremarque qni me ia fait 
signaler aujourd’hui ; elle est de cuivre et appartient au regne du roi 
archagouni Dicran IV ( Tigrane ), qni dait contemporain de lempe- 
reur Auguste ( 3 ). Voy. le dessin, p. 227 . 

T6te jeune du roi, ceinte da diademe et couverte de la tiare ar- 
menienne a gauche. En contremarque 

V. BACIAGflC MerAAOY. TirPANOY* OIAGAAHN. — Ar- 
menien avec le costume du pays debout a droite , tenant la haste , 
§n l^t^y et un arc, wqlrijjim 

Nous n’avons point a nous arr6ter sur la pi&ce en elle-m6me, qoi 
a et£ suffisamment dudiee et expliquee par les savants que je viens 
de citer, nous nous occuperons seulement de la contremarque arm4- 
nienne qui est imprimee sur le droit. Cette contremarque qui est fort 
lisible est ecrite en lettres majuscules, appelees (*)* 

et nous offrent 1’adjectif > bon (monnaie de bon aloi). On 

trouve, en effet, des exemples frequents de ce moten plusieurs lan- 
gues sur les monnaies, oil ll occupe la place dune legende, ou bien 
encore ou il est employe comme contremarque. En voici quelques 
exemples : sous forme de Mgende, I’adjectif bon se lit sur une piece 
bilingue ( 5 ) appartenant a une classe de monuments qui prouvent 
avec quel soin les princes de I’islamisme savaient manager les peu- 
ples qu’ils avaient conquis. Cette piece qui est imitee des monnaies 
anonymes de l’empereur Heraclius a la legende sv toutw vtxa , date 
des premiers temps de l’hegyre; elle porte au droit un buste impe- 
rial de face , tenant le globe crucigere , a droite le mot KAAON {bon) 
et a gauche (a Emese ); au revers un grand jut, avec le 

mot GJUGCHC, traduction du mot arabe du droit, et , 
rendu par xotXov , comme on peut aisement s’en convaincre. Sur une 


(1) Descr. du Mus. Hedervar II, p. 380, n° 1, pi. 19, fig. 15. 

(2) Descr . des med. grecques , suppl., p. 726. 

(3) Moise de Khor'ene , trad, par Levaillantde Florival , t. I et II. 

(4) Bellaud, Essai sur la tongue arm., p. 15. 

(5) Gasliglioni, Mus . cuf. de Turin, pi. XIV, fig. 10, pi. XV, fig. 4 et 5. — 
Journal Asial 1839. Cf. Saulcy, Lellres a M . Reinaud , sur la Num. orient. 
Lettre II, p. 433 et IV, p. 48G. — plarchant, ouvr. cit6, Lettre I, anuotSepar A. do 
Longperier, p. 12, pi, I, «° 4. 
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monnaie de cuivre de Fempereur Isaac I Comn&ne (1), nous trou- 
vons un synonyme du mot contremarqu6. Cette pi&ce porte 

an droit une inscription invocative quadrilin&ire surmontee d’une 
petite croix s 


cep. CYN 
eprei. ba 
ciagi. M 
ezico. 

En haut et ap bas de Finscription , on voit deux contremarques, 
dont Fune est illisible , et Fautre mienx coqserv^e , permet de lire le 
( qui peut passer), du verbe radical , passer . Cette 
piece vient d’etre publtee toot reeemment par M. Sabatier dans les 
Memoires de la Society d archeologie de Saint Peter sbourg (2). 

Vous me pardonnerez, Monsieur, de m’6tre eloign^ un peu de 
mon sujet anquel je m’empresse de revenir, pour essayer de donner 
nne date a la monnaie qui nous occupe. Tout d abord il faut avouer 
que la paleographie numismatique ariqenienne, ne peut nous four- 
nir auccn renseignement sur ce point , puisque les lettres n ont 
point subi de variations dans leur forme sous les tegnes des tha- 
chavors de la dynastie de Ronpene (3). Les caracteres de la contre- 
marque qui nous occupe sont en tout semblables a ceux des mon- 
naies roupeniennes; ainsi, nous pouvons assurer que notre piece a 
6t6 surfrapp£e sous un des rois de la IV f dynastie, et cela avec d’au- 
tant plus de certitude, que les caracteres arnteniens , graves sur une 
monnaie de Goric ( Gourgen ), prince arntenien de Somkheth, de la 
famille de Bagratounians (4), sont dun tout autre caractere annon- 

(1) Revue Num., 1836, Cf. Saulcy, pi. V, 2. — Marchant, oavr. cits, Lettre II 
et mes annotations , p. 25, 26. Sabatier, Iconographie de einq mille med. Cf. 
Med. Byz . 

(2) T. IV, p. 15, pi. IV, n° 3. 

(3) I/alphabet armenien fat invents par St. Mesrob, avec l’aide de Ruphanus, 
c6nobite de Samos, au V*si6cle de I'6re chr^tienne ( Moise de Khor., trad. Lev. 
de Floriv., t. II, liv. Ill, ch. xlvii, p. 117 etch, mi, p. 137). Avant eux on se ser- 
vait de caracteres grecs, pelhvi oa syriaques ( Suk. de Somal, Quadro della lilt, 
arm.). Une autre version qui a moins d’autorite , nous a M conserve par Apol- 
lonius de Thyane (liv. II, ch. ii). Et captam aliquando pantheramin Pamphy- 
lia, cum torque , quem circa collum gestabat. Aureus autem eralille, arme- 
niisque inscriptus litteris, hocsensu: REX. ARSACES . DEO. NYSAEO. 
Regnabat nempe temporibus illis in Armenia Arsaces . 

(4) Brosset, Monogr. des Monnaie s arm., p. 52, pi. I, n° t. — Mon Essai 
sur les Monn. arm., p. 7. 
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gant un epoque ant£rieure a cede des monnaies frapp^es daps late- 
lier de Sis. 

C est done sous un prince roupenien que notre piece a ete remise 
en circulation, probablement an XIV e siecle, dans un moment daf- 
freuse mis&re , comme au temps de L6on V, qui implorait les secours 
d’un roi de France , ou bien sons le regne de Tun de ces princes de 
la royale maison de Lusignan , dont le dernier quitta volontajrement 
la couronpe, popr chercher en Epropp des secours contre les infi- 
deles qui ne cessaieqt cfattaquer et de ravager la petite Ay- 
m£nie (1). 



Permettez-moi , Monsieur, de joindre a ma lettre, la description 
d’une autre piece inedite de cuivre du regne d’Ochin, dont on 
n'avait signald jusqu’a present que des monnaies d’argent(2); ce sera 
un complement a mon travail (3). Cette piece est de petite dimension 
et assez mal conserve, neanmoins elle permet de lire enti&rement le 
nom d’Ochin. En voici la description : 

+ \\]^C b b — Ochin , roi des Armeniens . 

— Le roi assis sur un tr6ne tenant un sceptre fleurdelisd et une 
croix. 


^ 9 .ptMfijuM.ptt |]]^|] . — Frappe dans la ville 

de Sis . — Croix. 

Cette pi&ce est fort int&ressante , puisquelle nous fait connaitre 


(1) Reinaud, Geog, d’ Aboulfeda, introd., p.7 et 33. — Cf. La vie de Leon VI; 
Acad, des loser, et Belles-Lettres, t. XII, 2 c parlie, p. 14$. M^moirede St. Martin. 

(2) Brosset, Hist, du B . Emp. de Lebeau, t. XX, p. 510. — Id. A lonogr. des 
monn. Roup., n° 17. — Rrafft , Rup. Munzen , p 21 , pi. I, 53, 55. — Mon Es - 
sai, p. 33, 34; pi. Ill, 4, 5. 

(3) Depuis que mon travail sur les Monnaies de la dynastie de Roupene a para, 
j’ai rencontr6 la description d’une monnaie inedite de Constantin (2 e livr p. 14), 
que M. Brosset a donate dans nn de ses rapports sur un V oyage archeologique en 
Arvnenie et en Georgie. Comme Tauteur n’en donne pas le dessin , je me content* 
de la signaler. 
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une monnaie d’un poids et d’un module infdrieurs, au <|»<n^etau 
qju/bq . , ce qoi nons donne a penser qu’il y avait en Arm^nie d’autres 
pieces de cuivre d’nne valenr moindre que celle des deux especes 
de monnaies que je viens d’indiquer, et dont il n’est point fait men- 
tion , que je sacbe , dans les auteurs. 

II me reste maintenant , Monsieur, a vous remercier de l’obli- 
geance extreme que vous avez mise k m’aider de vos lumieres, toutes 
les fois que j’ai eu recours k votre critique 4clairde et a votre ine- 
puisable Erudition. 

Veuillez agrder, etc. 


Victor Langlois. 



ETUDES SUR LES DOCUMENTS MYTHOLOGIQUES 


COJiTKIUJS 

DANS LES PHILOSOPHUMENA D'ORIGENE, 

PUBLIES PAR M. EMMANUEL MILLER (1). 


La decouverte que vient de faire M. E. Miller d’une grande 
partie du traits d’Origene contre les h6r<5sies, traits dont le com- 
mencement seul nous etait parvenu, est sans contredit June des plus 
belles conqu&es que Ion doive, depuis cinquante ans , a la paleogra- 
phie grecque. Le livre dont ont dote la litterature classique le savoir 
et la sagacite du savant bibliothecaire de FAssembtee nationale, in- 
teresse les Audits a plus d un litre. 11 offre d’abord un grand int£r6t 
philologique que je laisse a de plus habiles hellenistes que moi le 
soin d’apprecier; il est ensuite une source abondante de documents 
tres-neufs sur les mythologies et les doctrines gnostiques. Occupe 
depuis bient6t quinze ans de I’histoire compare des religions, les 
renseignements nombreux qui se rapportent a mon sujet de pre- 
dilection, ont du naturellement fixer mon attention. Je me suis 
d abord h&te de les extraire du livre d’Origene pour mon usage per- 
sonnel. Puis lorsque j’ai rapproch£ ces renseignements 4pars dans 
le texte et que j’ai voulu les discuter, je me suis apergu qu’il y avait 
la matiere a une 6tude speciale qui pourrait 6tre de quelque utilite 
pour le public. Voila pourquoi je presente ces observations aux 
lecteursde cette Revue, a ceux du moins auxquels la connaissance 
du livre m6me n’en aurait pas deja appris autant et plus que je n’en 
sais moi-mfeme, disant avec Horace : 

« Si quid novisti rectius istis 
« Candidus imperti, si non his utere rnecum. » 


(1) Voy. Origenis Philosophumena sive omnium haeresium refutation e codic e 
parisino nunc primum edidit Emmanuel Miller , Oxonii 1851, 
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Origene, en eombattant les doctrines des gnostiques, s’est attache 
surtout a montrer a quelle source ceux-ci avaient puis6. Pour prouver 
qu’elles s eioignaient de la tradition apostolique , Fillustre Pere de 
FEglise a analyst les systemes singuliers de diverses de ces sectes qui 
pullulaient dans l’Asie et FEgypte, au commencement de notre £re, 
et qui ont et6 v^ritablement la transition des pa'iens aux chretiens. 
S’attachant principalement aux plus anciennes de ces sectes , sur 
lesquelles saint Jr^n^e ne noqs avait laiss4 que des renseignements 
tres-incomplets, il en refute les opinions non pas taut dogmatique- 
ment qu’historiquement ; c’est la ce qui donne un grand prix aux 
Philosophimena d’Origene , et ce qui explique comment ce traite 
eclaire tant 1’histoire des croyances religieuses. Religion des Chal- 
d^ens et des Assyriens, des Syrieus, des Phrygiens, des Egyptiens, 
des Libyens , des Grecs , il y a sur toutes des renseignements 
plus ou moins etendus. Mais ces renseignements epars sont comme 
autant de rayons de lumi^re diffuse; ils ne peuvent jeter de clarte 
qua la condition d’etre concentres en un m^me foyer. Je r^unirai 
dans autant de paragraphes speciaux les faits qui se rattachent a la 
mythologie du m6me peuple, ou aux doctrines dune m6me ecole 
gnostique. 

I. Les Assyriens et ees Chaldeens. 

Quand on parle des Chaldeens, il faut toujours soigneusement 
indiquer le sens qu’on attribue a ce mot. Designe-t-on un peuple, 
les Assyriens, ou dans un sens plus restreint les Babyloniens, ou 
m^me une population qui dominait dans le pays de Babylone sans 
en avoir ete la population indigene (1), ou bien entend-on cette 
caste sacerdotale a laquelle on fait remonter Finvention de lastrolo- 
gie? Cest 1 k, je le repete, une distinction necessaire pour eviter 
bien des equivoques, d’autant plus que Fignorance de certains ecri- 
vains anciensa fait des Chqldeens-pr£tres un peuple, ce qui a eu lieu 
egalement pour les Brachmanes. Origene a souvent parle des Chal- 
deens, XaXSocTot, dans ses Philosophamena ou dans ses autres oeuvres, 
et il est evident qu’il entend toujours sous ce nom les prfitres astro- 
logues de FAssyrie, les Gazarerdens, ptt (2). En plusieurs pas- 

(1) Voy. au sujet dn sens du nom de Chaldiens, la note de M..Gnigniant, t. Il , 
part. 111 , des Religions de VAntiquite , p. 885, 886. 

(2) Cf. Daniel , II, 27 ; IV, 4 ; V, 7. S. Epiphan., Ad v. Uaeres., lib. Ill, I. II, . 
§ 12. ap. Op., 1. 1 , p. 1394. 
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sages il nomine s6par&nent les Assyriens et les Chaldeens , quand 
il veut parler de lenrs croyances respectives (t), ce qui montre 
clairement, dune part, qu il distingue les unsdesautres, etde lautre 
quil ne leur attribuait pas n6cessairement les m£mes opinions re- 
ligieuses. Mais presque toujoors , lorsque Tillustre Pere de TEglise 
parle des doctrines des Chaldeens , il nentend que les speculations 
dont ils passaient pour les inventeurs. C’est ce qu on voit notamment 
par deux passages ou il met en regard des Assyriens les Chaldeens ; 
ceux-ci n’y sont cites que comme des astrologues : Est et Assynonm 
virtus et Chaldaorum qaee in astrologiee stadiis preedicatar, dit-il dans 
une de ses homilies sur le livre des Nombres , et dans ses Philoso- 
phumena , il condamne a la fois les recherches des Chaldeens sur 
lesquelles on ne saurait etablir de jugements certains , aerugo™ 
^eptepYia (2), et lextravagance et la folie des idies babyloniennes. 
Or, ce qu’il qualifie ainsi, ce sont ividemment les observations 
astronomiques et astrologiques de ces mimes Chaldeens ; car d&jh , 
au livre IV (3), la doctrine astrologique des Chaldeens est qualifiee 
de a<rotn:aToc Dans tout ce livre, ceux quOrigine appelle 

XaXSaTot sont igalement les pritres astrologues de la Babylonie ou 
ceux qui suivent leur doctrine. 

Je ne naitendrai pas beaucoup sur ce qu’Origine nous apprend 
du systime astrologique des Chaldeens, car ces renseignements nous 
itaient dej k connus par Sextus Empiricus auquel le savant docteur 
les a empruntis. Nous les retrouvons dans le traite Adversus Astro- 
logos (4) , Imposition la plus complete qui nous soit restee de la 
thiorie chaldienne. Le texte de Sextus Empiricus a fourni au re- 
cent iditeur d’Origine le moyen de completer et de corriger cette 
partie du texte assez altirie. 

Le traiti du philosophe grec na pas iti, ce me semble, suffisam- 
ment miditi par ceux qui se sont occupis de Fhistoire de lastrono- 
mie ancienne. On y trouve, en effet, a regarder de pris, des indica- 
tions pricieuses sur les origmes de cette science intimiment lie© 
dans le principe a lastronomie et a la religion, et qui avait vraisem- 
blablement passe de TAssyrie en figypte. Empiricus nous apprend 

(1) Gf. Philosophum p. 338 , ed. Miller, In Numeros. Uomil. I et //. ap, 
Oper., ed. Delarue, t. II, p. 276, col. 2 et passim. 

(2) Origen. Philosophum p. 310. 

(3) Ibid., p. 36. 

(4) Yoy. Sex It Empirici opera, edidit Alb . Fabridus, edit . emend. (Lips, 
1842), vol. Il, p. 208 et suiv. 
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que les Chaldiens avaient invente la division da Zodiaqae en 360°, 
chaque signe (?w&ov) eomprenant 30°, et chaque degri 60' (1). La 
thiorie astrologique qu*il expose, nous conduit naturellement a ad- 
mettre que le nom de la figure symbolique attribute a chacun de 
ces signes itait aussi d origine assyrienne , car ces noms s’expliquent 
naturellement par les idies mythiques de ce peuple. Ainsi , attri- 
buant k chaque signe un sens fondi sur celui que leur influence itait 
censee faire naitre, les Chaldeens regardaient le bilier comme un 
signe mile et le taureau comme un signe femelle (2). Nous savons , 
en efFet, que le belier itait le symbole de la force masculine et le tau- 
reau celui de la force feminine. Je ne parle pas de la forme des ani- 
maux symboliques des signes, forme qui nous rappelle ces animaux 
gigantesques et bizarres que nous retrouvons dans la sculpture assy- 
rienne, et qui etaient sans doute ceux que la cosmogonie de ce pays 
representait comme les premiers itres creis(3). Ces rapprochements 
ne se trouvent pas dans Empiricus , et de plus ils ont iti dija faits 
avant moi (4). 

Revenons a Origene : il n’y a qu'un passage dans ses Philosophu- 
mena, et nous pouvons mime dire dans tous les Merits que nous con- 
naissons de ce docteur, ou il soit question d’un fait qui sorte de 
Fastrologie proprement dite, et qui se rattache k une cosmogonie, 
et ce passage est certainement Fun des plus curieux que renferme 
le traite decouvert par M. Miller, e'est celui qui se trouve au livre V 
(p. 97). Origene ayant expose, d’apres Pindare, Fopinion des divers 
peuples de Fantiquiti sur le premier homme , ajoute : Les Assyriens 
disent qu’ lames I’ichthyophage naquit chez eux ; les Chalddens disent 
que cet lames est Adam , et que cepersonnage est celui que la terre crea 
Seul . Xoouptoi Ss ; Iavv7]v lyOuo^ayov ysveaGai 7uap’ auxoT?* XaX&xtoc Ss tov 
X oifA xat tootqv sTvat cpacxouai tov avOpwrcov #v aveowxsv ^ yrj pio'vov. 

Le sens veritable de ce passage presente quelque difficult^. On pour- 
rait croire d’abord qu’il nous apprend que les Chaldeens appellaient 
le premier homme Adam , et disaient que cet Adam etait le premier 
homme que produisit la Terre. Mais une phrase analogue du mime 
traiti et dont le sens est clair, nous empiche de nous arriter k cette 

(1) Sexti Empirici opera , ed. Alb. Fabricius y t. II, p. 210. 

(2) Ibid., p. 211. 

(3) Cf. Beros. Fragment £d. Richter, p. 48. 

(4) Toy. les judicieuses remarques de M. Guigniaut , dans son Memoire sur le 
sysleme astrologique et religieux des Chaldeens, dans les Religions de VAn~ 
tiquile } t. II , part, in, p. 889 et sui y. 
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version ; nous lisons au livre pr£c6dent : K7j<psa yap <p7|<nv elvai tov A©a<*, 

t}jv KwffteTOtfltv Euav, T^V AvOpoptiSav xtov apLCpoxeptov toutcov ^uyr'v , etc. 
(p. 87) : II dit qae Cephe'e est Adam; Cassiopee Eve, et Andro - 
mede, lame efe Vune et de Tautre . Tov Aoapt. nest done pas employe 
dans le sens appellatif , mais avec un sens d6terminatif. II signifie le 
personnage connu sous le nom d’Adam. Ce qui confirme d ailleurs ce 
sens, e’est que rien ne nous dit, d autre part, que le nom d’Adam ait 
jamais £t6 connu des Chaldeens ; ce nom est exclnsivement propre a 
la tradition hebra’ique, tandis que nous savons par Berose et d’autres 
temoignages, que le principal r61e 6tait jou6, dans la cosraogonie 
babylonienne , par Oannes, moitie homme et moitie poisson, qui 
avait 4t6 le premier instituteur du genre humain (1). II n est done 
point surprenant que les Chaldeens, et Origene parle vraisemblable- 
ment de ceux d’une epoque assez basse, identifiassent cet Oannes a 
Adam,ou voulussent da moins reconnaitre dans Oannes TAdam des 
traditions bibliques. Origene continue et dit : KeTaOat 81 auxov a-oouv 

axtV7jT0v, aa-aXeuxov, «<; avcptavxa , sixova uTrap^ovxa ixeivou too avo> too 
ujxvouptivou AoapLavTO<; avOpttwrou, ysvopisvov U7rd SuvajxEtov xwv 7 toXXujV uspl 

o)v 6 xaxa [dpo*; I<tti ttoXu?. Une question se presente maintenant : 
a qui se rapporte ce mot auxov? est-ce a Oannes ou a Adam? Or, 
ce qui est dit de Tun ou de Tautre de ces personnages, qu’il etait 
sans souffle, sans mouvement, immobile, comrae une statue, ne 
saurait convenir qua Adam cre£ d’abord, suivant la Gen^se (II, 7), 
du limon de la terre, et que Dieu n’aniraa quensuite, en soufflant 
sur sa face. C est a ce passage du livre saint que fait allusion T4pi- 
thete arcvouv , indiquant qu Adam n avait point encore regu le souffle 
divin, et que son enveloppe terrestre seule etait faite. Un passage 
de saint Epipbane (2) nous montre d’ailleurs que cette conception 
appartenait aux Ophites; ceux-ci se representaient Thommecomme 
ayant 6te 4tendu d’abord a terre tel qu’un ver, avant d’etre anime du 
souffle divin. Ce que nous savons d’Oannes ne saurait s'accorder, 
au contraire, avec la description donn£e dans notre texte, puisqu’il 
n’est point ici question du corps amphibie de ce personnage mytholo- 
gique. Les Chaldeens n’ont pu rien enseigner de semblable, a ce que 


(1) Voy. Berosi Fragment 6d. Richter, p. 49. Origene Tappelle Jannes et 
Julien (ap. Cyrill., conlr* Julian., lib. V, p. 176 ) Annus. La forme Oannes parait 
la plus ancienne. Cf. P. Boetticher, Hudimenta mythologies semiticce , p. 20. 

(2) Haeres . XXXVII, lib. I, t. HI, ap. oper., t. I, p. 271. L’homme rampait 
d’abord cotmne un reptile , e’est la mere celeste ou Prounice qui lui infusa l ame 
qu’ellc avait enlev^e a Jaldabaoth. 
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nous venons de lire, touchant Oanii&s, et il fact n&essairement rap- 
porter cette description d’Adam aux Naasseniens. Quoique Orig&ne 
n ■ ait pas clairement indiqn4 quil reprenait lexposd de leor doctrine, 
apr&s avoir fait cette digression sur les divers mythes protogoniqnes 
de l’antiquite, on voit qne c’est des id6es de ces gnostiques quil nous 
entretient dans cette phrase, puisqu Adam ainsi ^tendu, sans souffle 
et sans mouvement , 4tait image de cet homme celeste (mot k mot, 
d’en fiaut) qui est appel6 Adamas dans leurs hymnes. Or, plus haut, 
ie P£re de FEglise nous a dit precis^ment que les Naasseniens ado- 
raient un homme celeste qu ils appelaient Adamas , et en Thonneur 
duquel ils avaient compost un grand nombre d’hymnes. Dans la 
phrase qui suit celle que jai citee plus haut, il est incontestablement 
question des Naasseniens , puisqu on y cite un passage de lepitre de 
saint Paul aux Ephesiens, que ces gnostiques interpretaient a leur 
fa$on; et tout ce qui est dit ensuite sur la triple nature de Thomme 
appartient & la m6rae doctrine. 

Ainsi, en circonscrivant ce qui se rapporte uniquement aux Chal- 
d^ens, on voit qu'Origene ne les cite que comme feisant d’Oannes le 
premier homme. On se demandera peut-6tre alors pourquoi, lorsqu’il 
venait de citer les Assyriens, ce P&re a tout k coup substitu£ le nom 
de Chakteens au leur, quand il s’est agi de Tidentification d’Oannes 
et d’Adam , cest-d-dire de 1 opinion qui fait d’Oann&s le premier 
homme. La raison nous semble £tre celle-ci : c est que cette opi- 
nion n’etait pas celle des Assyriens en g6n£ral ; elle appartenait sett- 
lement aux pr&res chald^ens. Et, en effet, B^rose ne nous re- 
pr6sente pas Oann&s comme le premier homme. Loin de la, il 
nous apprend que ce personnage sortit des eaux pour enseigner les 
humains qui vivaient alors k l^tat sauvage. Le pen d accord qui 
r&gne entre les divers temoignages que nous poss6dons sur la cos- 
mogonie chaldeenne nous montre que les traditions diflteraient beau- 
coup a ce sujet. On peat done croire que celle qu’adoptaient les pr£- 
tres chald£ens sur Oann&s n etait pas la m6me que celle que nous a 
fait connattre B£rose. 

Quoique I’illustre docteur chretien n ait point donn£ de d^velop- 
pements a lopinion 4mise par lui , et d apres laquelle la conception 
de 1’ Adamas gnostique serait empruntee aux doctrines assyriennes ou 
chaldfennes, on peut, avec les faits qui noos sont connus par d’autres 
sources, se convaincre de l’exactitude de son assertion. Si nous compa- 
rons cet homme prototype a I’Adaro Cadmon de la Kabbale, nous tiou- 
vons entre eux une ressemblance frappante. Le nom de ce dernier, 
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pmp GTK, repond tout a fait a Fexpression avOpawco? avwOsv (l) dont 
se servaient les Naasseniens en parlant d’ Adamas (2). Adam Cadmon 
est la premiere Emanation de ladivinit6; il est un veritable logos , et 
il se rapproche beaucoup da logos ebretien (3). Or, tel &ait aussi le 
caractere de F Adamas Ophite. Les gnostiques naasseniens Fidenti- 
fiaient avec le Christ. Void ee qu 6crit Orig&ne dans son curieux 
traits : 

cc IIs reconnaissent trois parties dans cet homme, qui est triple 
comrae G&yon. Ces trois parties sont, d’apr&s eux, Fintellectuel , le 
psychique et le terrestre. C’est par la connaissance de cette nature de 
Fhomme type qu’on arrive, selon eux, a la connaissance de Dieu, 
car, disent-ils , la connaissance de Fhomme est le commencement de 
la perfection et la connaissance de Dieu est la perfection complete. 
Ces trois principes sont descendus et se sont r£unis dans un seul 
hommes, J6sus engendr^ par Marie. » 

Saint Irenee nous sert a completer ce que nous dit Origene au 
sujet de cet Adamas. Le disciple de saint Polycarpe, en nous faisant 
connaitre la doctrine des Barbelonites , qui paraissent n avoir et£ 
qu’une branche des Ophites, parle aussi du m£me Adamas. Voici ce 
qu’il dit, dans un passage du reste fort obscur qui n’a 4te malheureu- 
sement conserve que dans la version latine : « Les Barbelonites re- 
gardent Adamas comme l’homme typique et parfait. » Il a 6te produit 
par Autogenes, qui a 4te lui-m6rae enfante par le concours de Logos 
et d’Ennoia. Cet Autogenes est le type de la grande lumi&re, et toutes 
choses lui sont soumises. Il s’unit a Aletheia, autre fruit, a ce qu il 
seroble, de Funion d’Ennoia etde Logos. Autogenes est entour£ par 
quatre grands luminaires issus d’ Autogenes et d’Aphlharsia, et qui 
ont eux-m^mes leurs conjugu&s, emissions de Thelema et de la vie 
eternelle ( Zoe eonia ). Ces luminaires entourent Autogenes (4). 

Tout ce systeme offre une grande analogie avec la th^ogonie phe- 
nicienne de Sanchoniathon(5). La on voit Protogonos et Eon jouer le 
m&ne role qu’Autogenes et Aletheia. Il est n£ du concours de Colpia 
et de Baau, comrae Autog&nes est n6 de celui de Logos et d’Ennoia. 


(1) Voy. Origen. Philosophumen., p. 97. 

. (2j Voy. Knorr de Rosenroth, Kabbala denudata , t. I, p. 28. 

(3) Voy. P. Beer, GescMchte , Lehren und Meinungen alter religicesen Sekten 
der Juden, t. II, p. 61. 

(4) Voy. S. Iren. Adv . Haeres lib. I, c. xxix, p. 108, ed MassueL 
v 5) Cf. Sanchoniathon., Fragm., ed. Orelli , p. 1 5, 16. 
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Et, en effet, r&ymologie du nom de Copia (1) rappelle beancoup ie 
sens de Logos. Protogonos et Eon enfantent trois grands luminaires, 
Phos, Pyr, Phlox (2). Yoila done une ressemblance nouvelle entre le 
syst&me gnostiqne et une th^ogonie orientale qni est incontestable- 
ment fornaee d’un melange d*id6es assyriennes et ph^niciennes. Re- 
marquons , en outre , que les Barbelonites constitnaient une des plus 
anciennes sectes gnostiques , une de celies qui avaient du puiser le 
plus directement aux sources du polytheisme asiatique. 

L’origine chaldeo-egyptienne de la Eabbale a ete reconnue par 
tous ceux qui ont etudi^ cette curieuse doctrine (3). La ressemblance 
qui vient de ressortir de la comparaison dun point capital des 
syst&mes kabbalistique et ophitique doit done nous ramener a une 
pareille origine pour les croyances naass^niennes. 

Continuons I’^tude de ces croyances ; un nouveau passage, en 
corroborant le t^moignage d’Origene, va nous fournir un fait cu- 
rieux sur la psychologie assyrienne. 

Nous lisons, dans le traite du savant docteur, a la suite du 
passage cite ci-dessus, p. 221, an sujet d’Adamas, cre^dabord sans 
souffle et sans mouvement. 

« Afin done qne le grand homme celeste, dou, comme on la dit, 
proc^de toute famille, qui est dans le ciel et sur laterre (4), fut 
completement dompt6 , une ctme lui fut donn^e de fagon que , ainsi 
asservie, put souffrir par I’intermediaire de cette ftme et &tre punie, 
la forme sensible (to itX&rpux) de I’homme, type de grandeur, de 
beaute et de perfection (5), Car tel est le nom quils (les Naass6niens) 
lui donnent. Ils cherchent en consequence a leur tour a definir la 
nature , I’origine et la provenance de I’Ame, de fa^on que par sa pre- 
sence et son action , la forme sensible (to ) de Thomrae par- 

fait puisse 6tre asservie et ch&ti£e. Ils n’ont pas recours toutefois 

(1) M. P. Beer a fait voir que ce nom vient de j-p *3 Sip (o- c., t. II, p. 60) et 
signifie la voix de Dieu. 

(2) Ces trois luminaires rappellent les trois parties que les Juifs distinguaient 
dans la flamme, av0/jx£, 7 , auy>$. Cf. Pbilon., de Mundo, 6d. Mangey, t, II, 
p. 504 , 616. 

(3) Voy. l’ouvr. cit6 de P. Beer, t. II, et Ad. Franck, La Kabbale (Paris, 1843). 

(4) Ce passage est emprunt6 a I’Spitre de saint Paul aux Ephtfsiens , que les 
gnostiques interpr£taient dans leurs id6es , ainsi qu’ils ie faisaient pour toutes les 
Ventures ( Ephes . Ill , v. 15). Seulement il est rapports k Adam au lieu d'etre ap-- 
pliqu6 a Dieu ie Pere. II s’agit ici des anges et drs enfants d'Israel. On retrouve 
une sentence analogue dans renseignement thalmudique. Sanhedrin fol/ 99, 
col. 2. 

(5) Tou fizyifou xai /.xMiutoo x.ai TiXziav xv Qpvnw* 
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dans ce but aux Ecritures, mais aux mystiques. Ils disent que Yk me 
est fort difficile a definir et a comprendre; car elle ne demeure pas 
toujours sous la mkme figure, ni la ro&ne forme, elle n’eprouve pas 
.toujours le mkme sentiment, en sorte qu’ii soit possible de lexpri- 
mer par son type ou de la definir par son essence. Toutes ces reve- 
ries sont consignees dans ce qu’ils appellent YEvangile selon les 
Egyptiens . Ils sont done dans la m£me incertitude que les autres 
gentils sur la question de savoir si Ykme vient de quelque chose de 
pr^existant, ou sengendre elle-m6me ou est n£e de la matiere in- 
fuse. Ils recourent en premier lieu aux doctrines des mysteres assy- 
riens et reconnaissent une division tripartite dans Thomme. Car les 
Assyriens sont les premiers qui aient admis que Yk me est triple et 
une. Car, disent-ils, tout ce qui existe dans la nature a une kme. 
Mais les appetences de ces &mes sont difKrentes. L’&me est en effet 
le principe de tout ce qui a 4t6 engendr^. » 

<c Tout ce qui se nourrit, dit la doctrine naassenienne, a n^cessai- 
rement une &me. Car rien ne peut recevoir nourriture ni augmenta- 
tion, sans la presence d’une irae. C’est ainsi que les pierres, dit cette 
doctrine, ont une &me ) ; car elles ont la puissance de croitre, 

et la croissance n’existerait pas sans nourriture; les choses qui s’ac- 
croissent se forment en effet par voie d accession. Laccession est le 
mode de nourriture de ce qui se nourrit. Done, disent les Naasse- 
niens , tout ce qui existe dans la nature, dans le ciel, sur la terre et 
dans les enfers, aspire a une Ame. Cest ce que les Assyriens appel- 
lent Adonis ou Endymion, et lorsqu’on emploie le premier nom, on 
dit, dapres eux, quAphrodite est amoureuse, est eprise de TAme 
designee par ce nom d’ Adonis. Car Aphrodite represente, selon eux, 
la generation (l); et lorsque Proserpine ou Cora aime Adonis, elle 
exprime, suivant eux, par sa quality de mortelle que 1’Ame est se- 
paree d’Aphrodite, e’est-a-dire de la generation (2). Si la lune vient 
a s’eprendre d’Endymion et 6tre amoureuse de sa beaute, cela ex- 

(1) Le mot parait signifier, icl comme dans Platon, la matiere . Adonis est 

Tame et V6nns la matiere. L’amour de V£nus pour Adonis figure Inspiration de la 
nature pour r&me ; conform^ment a ce qui vient d'etre dit que tout ce qui existe 
dans la nature aspire vers PArae. 

( 2 ) Ce passage offre queique obscurity. M. E. Miller soupconne avec raison , a 
noire avis , que les mots rfe ye sont une glose marginale, in>6rce dans le 
texte. Je crois au reste que Ovr^ii pourrait bien etre une faule du copiste po::r 
flvrroD. En effet c’est Adonis qui est simple mortel et Proserpine devint en effet 
amoureuse de ce mortel que lui avail confie V6nus pour le soustraire aux autres 
dieux. 


VIII. 


16 
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prime , suivant eux , Inspiration de la creature pour les choses d eh 
haul , pour FAme. » 

Ce passage qui reclame plusieurs 6claircissements que nous allons 
donner, nous instruit dabord dun fait curieux, c’est que c’&aient les 
Assyriens qui avaient congu les premiers cette division tripartite de 
FAme laquelle repond encore a la division tripartite des psychologistes 
modernes , activity , eutendement, sentiment. Origene nous apprend 
quelle 4tait enseignee dans les initiations religieuses des Assyriens 
(T£Xsra?), dans la doctrine des mysteres (pu ™wv), cest-a-dire la 
theologie sacerdotale. Sans doute dans cette exposition il faut bien 
distinguer ce qui appartient aux Naasseniens, de ce qui est r^ellement 
assyrien. Mais nous avons comme guide dans cette distinction les 
termes dont fait usage le docteur chretien; toutes les fois qu’il parie 
des opinions gnostiques , il Findique par Fexpression <pr,<n , dont il 
fait usage avec ce sens dans tout le cours de son traits, et qui dans 
le passage que je viens de traduire, parait se rapporter au mot Xoyo? 
de cette phrase, rapl 5 xaxa pipo? Xoyo? lari tuoXui? , annongant 
Fexposition qu’if va faire de la doctrine ophite. Ainsi ce qui est dit du 
nom d’Adonis ou d’Endymion que les Assyriens donnent a Fappe- 
tence de la nature pour FAme, c’est la une opinion naass^nienne. Ces 
sectaires,. comme on le voit par dautres passages, amalgamaient les 
theogonies assyrienne, syrienne, egyptienne et grecque, et expli- 
quaientces theogonies par desideesqui leur etaient propres. Il est 
clair quEndyraion n’a jamais ete une conception assvrienne, Adonis 
est Phenicien et non Assyrien (1 ). Mais quant a ce qui est dit de lo- 
pinion des Assyriens sur FAme, cest Origene qui parie ici et non les 
gnostiques, puisqu’il reproche a ceux-ci de les avoir pilles. Le t&noi- 
gnage prend done une tout autre valeur. Or ce qui vient a Fappui 
de Fassertion d’Origene , cest que nous retrouvons dans la philoso- 
phic juive qui avait taut puis4 a la source chald^enne, pr£cis6ment 
la m&me division de l’Ame. 

On y distingue rrazw , Fesprit qui rdpond tout a fait au voepov , le 
rm, FAme qui repond au et FAme sensuelle, trsa qui repond 

au yoixov (2). Suivant le Zohar, ces trois choses, Fesprit, FAme in- 

(1) II est da reste probable qae les Syriens etaient p^rfois confondus ayec les As- 
syriens, car dans un hyrane dont il sera qaestion pins loin , il est dit qu’Attys est 
le meme qae les Assyriens appellent Adonis tres-regretK 1 * * 4 . Zs ^ 

rpntodrtzo'j ’Xowvtv ( p. 118). On rencontre plus d'une fois a cette epoque les Assy- 
riens confondus avec les Syriens. 

(2 Celle division tripartite 6tait aussi admise paries Valentiniens. Voy.S. Iren. 

Jdv. Halves., lib. I, c. yii. 



PHILOSOPHUMEWA D’ORIGEWE. 243 

tellectuelle et l’&me sensible sont la fiddle image de ce qui se passe 
en haut (l). Voila bien I’idee naass^nienne. Ce que nous apprend 
Origene nous conduit done a penser que cette conception venait de 
la Chaldee. Et Torigine asiatiquedu syst&me kabbalistique, 1& comme 
plus haut, est confirmee par notre auteur. 

Quant a Implication du mythe d’Adonis et d’Astarte que nous 
venons de reneontrer dans le passage cite plus haut, il n’y faut pas 
chercher celle que ce mythe recevait originairement en Ph^nicie. 
Tout concourt a nous convaincre que dans l’ancienne theologie phe- 
nicienne , Adoni&representait le soleii et le principe m&le, et Astarte 
la lune et le principe femeile. Des explications du genre de celle qui 
vient d’etre donnee, appartiennent a cette periode de syncretisme qui 
date des derniers temps du potytheisme. L’influence des doctrines 
spiritualistes qu avait amenees lelaboration des idees phdosophiques 
en Asie, introduisit dans l’exegese mythologique une tendance alle- 
gorico-spiritualiste qu’on chercherait vainement plus anciennement. 
Un monument curieux de ce syncretisme se trouve dans les restes d’nn 
dithyrambe que M. Schneidewin a restituee sous sa forme metrique 
d’apres un passage contenu dans le traite d’Origene qui nous oc- 
cupe (2). Dans cet hymne curieux , toutes les divinit^s des peuples 
de l antiquite, Adonis, Osiris, Attys, Kronos, sont rapprochees iden- 
tifiees (3). De ce nom d’ Map. (4;, apocope d’^^uaerrov qui est donne 
au grand dieu de Samothrace, soit a raison du caract&re chthonien 
de la principale divinity de cette ile qu’on identifiait avec Pluton- 
Adamas, soit par suite d une assimilation de cette m£me divinite avec 
Kronos-Adamas, les Naasseniens concluaient que la grande divinite 
des myst&res cabiriques n’etait autre que leur Adamas, En effet dans 
un autre passage fort curieux du traite du P6re alexandrin (5), il 
est dit que ces gnostiques regardaient I’homme type (d^av0pM7tov), 
que Von faisait connaitre au\ inities, comme etant Adam. Et ils pre- 
tendaient reconnaitre son image dans deux statues de personnages 
ithyphalliques, et ayant les bras etendus vers le ciel , rappelant par 


(1) Voy. Franck, La kabbale, p. 232. Cf. Origen. Vhilosophum p. 3H. 

(2) Voy, Philosophumena , p. 118. 

(3) Je reviendrai sar ce dithyrambe en parlant des renseignements qui se rap- 
portent aux aulres mythologies. 

(4) Dans cet hymne le nom d'A^dy est vraisemblablement une apocope pour 

poetique pour aBay^TOJ , surnom donn6 au grand Cabire de Samothrace. 
'ASuyxms £tait uu des surnoms attribu6s a Hercule, Pluton et Mars. 

(5) Philosophumena , p. 108, 109. 
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cette particularity, l’Hermes Cyllenien, statues qu’on voyait dans 
rAuacium de Samothrace (1), et qui repr4sentaient evidemment les 
Cabires Axieros et Axiokersos. 

On le voit, les Naass^niens appliquaientleur syncr^tisme a tous les 
mythes antiques, et substituant leurs idees a celles qui avaient donne 
naissance a ces mythes , ils rattachaient ainsi leur doctrine aux 
dogmes anciens. Ce procdde, qui £tait d£ja celui des nyoplatoniciens , 
fut applique sur une beaucoup plus large ^cheHe par les guostiques, 
et les faits mythologiques s’y pr£taient d’autant mieux quon les avait 
d4ja confondus par un premier syncretisme de fusion. Lament 
spiritualiste prenait seulement dans ces id£es nouvelles une place de 
plus en plus grande , et substituait aux personifications humaines 
des forces physiques, des vertus morales on des qualites psychiques 
concues comme des entitds. 


Alfred Maury. 


(1) Je crois que le mot est une fante da copiste et qu’il faut lire 

avaxet'a. L’avaxetov £tait comme on le salt le nom donn6 au temple des Dioscures, 
diem aaiquels 6taient identifies les Cabires de Samothrace. 


(La suite a un prochain num£ro ) 



SUR TROIS MONUMENTS INEDITS 


RELATEFS AU CUETE DE MERC ERE 


Mercure est la divinity du paganisme dont le culte fut le plus r£- 
pandu et en v^n^ration chez les Gaulois-Aquitains, et particuliere- 
ment chez les Cadurci, et c’est aussi sur le lerriloire de ce dernier 
peuple, celle dont 51 nous reste le plus de monuments, et dont on 
decouvre journellement le plus de simulacres. Apollon m6me ne ve- 
nait qu’apres, et n’occupait que le second rang dans les affections 
religieuses et les adorations des vieux Cadurques, malgre leur foi et 
leur confiance dans la science de celui-ci, lorsquils Tinvoquaient 
comme dieu de la medecine, sous la denomination de Be'lenus ou de 
Belinus, et 1 efficacite habituelle de son intervention en leur faveur, 
ainsi que Tattestent encore des ex-voto et dautres temoignages de 
leur reconnaissance (i). 

La cathedrale de Cahors, sous Tinvocation de saint Etienne, et 
dont les trois belles coupoles byzantines remontent, a ce que Ion 
croit, au VIP siecle et a lepoque de saint Eloi, fut originairement 
un temple consacr6 a Mercure (2j. 

(1) Dans le d^partement du Lot, etle canton de Li vernon, tout a c6t6 du c£lebre 
dolmen nomm^ la pierre levee de Livernon, un des monuments celtiques con- 
nus sous cette denomination offrant les plus grands dimensions, ii existe un lieu 
appele Beiin-ac, de Belini-acum. 

On connait en celtique la valcur du mot ac, conserve jusqu’a nos jours, comme 
finale de beaucoup de noms de lieux , et par suite, d ’homines, et dont les Romains 
firent Acum, en le lalinisant, comme tantd'aulres mots gaulois. 

(2) Un monument, dit Cathala-Colure, His loir e du Querci , ne permet guere de 
douter de ce fait; c’est un marbre ancien qui a servi de s^pulere aux rcliques de 
saint G6ri, ou e>t repr6senl6e une petite idole. Sa lete est couverte d'un chapeau 
(le p£tase) ; le reste du corps se termine en culonne (ou gaine . GeUe idole est placGe 
sur un autel, dans un none d’arbre, et une femme l’adore, en mettant la main a sa 
boucbe, selcn i’usage aniique des adorations. Cette figure est Gvidemment celle de 
Mercure, etc , etc. ( Loc . cil., t. I, p. (>;. 

Saint Geri, dont il est ici question , fut le cinquieme 6veque de Cahors, de 636 a 
6t>5, et un des ordonnateurs de la construction de l’6glise dont nous parlons et 
dont il reste encore les coupoles du style byzanlin qui en faisaient partie. 
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Dans des actes et des titres du moven See , le ch&teau de Mer- 
cues (l), pres de Cahors, est designe sous le nom de castrum Mercu- 
rii , et le chemin qui y conduit y est appele via Mercurii. 

Parmi les nombreux objets d’antiquite reeemment decouverts sous 
nos yeux dans ce m&me pays des Cadurci et dans ces m6mes fouilles 
de Cosa (2), dont nous avons d£ja eu I’oceasion d’entretenir les 
lecteurs de la Revue Archeologique , nous ferons connaitre ceux que 
la gravure reproduit ici, et qui sont ^galement relatifs au culte de 
Mercure (voy. la pi. 1 61). 

Le premier (n° 1) est une statuette en bronze de ce dieu, de 
cinquante-huit millimetres de hauteur, et d’un tres-bon style. 

Le fils de Jupiter et de Maia est place sur une terrasse et dans 
Faction de marcher, par suite de l’activite ordinaire et de Taction 
habituelledu messagerdes dieux. II est repr&ente entierement nu, 
ce qui ne lui est pas ordinaire, et sous la figure d’un beaujeune 
homme. 11 est coitfe du petase agence avec gout et £l£gance sur sa 
t6te. II n’a point de talonniere; son bras droit est fracture a la hau- 
teur du coude. II est probable qu’il tenait son caducee dans la main 
qui lui manque, et la bourse, dont on ne distingue qu’un trongon, 
dans sa main gauche ferniee. Toute lattitude de ce corps a de la 
gr&ce et de la distinction, et ses formes ne laissent rien a desirer. 
C’est bien le rival et l’emule d’Apollon et de Bacchus jeune ; on 
comprend qu’on a pu longtemps prendre sa statue, au MuseePio* 
Clementino, pour celle &'Antinoiis ou de M616agre (3). 

Le n° 2 est une charmante lampe en terre cuite, d’un grain ou d une 
p4te tres-fine et blanche. Le bee en est malheureusement un peu 
fracture, maisfsans que cette lesion nuise a 1’ensemble et a l’effet 
de ce petit meuble, qui n’offre ici que le tiers a peu pres de sa gran- 
deur r£elle. Le champ de notre lampe represente la t6te de Mercure, 
vue de face; les cheveux du dieu sont coupes en rond autour du 
front et surmontes d’un petase aile. A gauche est un caducee, ega- 
lementaiie; a droite, une bourse avec ses liens ou attaches, et sous 
le cou du raessager de Jupiter une grenade en fleur. Au sujet de ce 


(1) Ce chateau appartenait aui 6veques de Cahors, ou pltiNH etait une propri6t6 
de l’6vech6 de ce diocese. 

(2) Mansio et dans le bas-empire, Caslrum , place sur !a >oie romaine de To- 
losa (Toulouse), a Divona (Cahors), a vingt lieucs gauloises de cette derniire cit6, 
et a sept lieues gauloises du Fines du Volces-Tectosages , plac6 a Bressoles. 

(3) On sail que Visconti a reconnule premier que cette belle statue 6tait celle de 
Mercure. 
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dernier symbole, saint Clement d’Alexandrie nous apprend,dans ses 
Stromata : « que la grenade 6iait regards comme un attribut de 
Mercure, dieu de la parole et de leloquence, paree que le discours, 
comme le fruit de la grenade, a beaucoup de detours et de parties 
caches. » 

Ne serait-i! pas plus simple et plus naturelde voir ici une allegoric 
a r abundance et a la fecondite, qui sont des qualites ou des dons ne- 
cessaires a lorateur, et dont la grenade est un symbole? Quoi qu’il 
en soit, cet attribut de Mercure est ici remarquable, parce quil se 
reproduit raremeut sur ses monuments. C est bien le Mercure gau - 
lois, le dieu de leloquence, qu’on a voulu repr&enter sur cette an- 
tique int^ressante et curieuse. N’oublions pas de dire que sur le dos 
ou lerevers denotre lampe, on lit en beaui caracteres romains, en 
creux, le nom du potier dont elle est le travail : 

COPRI. RES. 

Res est sans doute ici pour opus . 

Les antiquaires ontdistingud trois classes de iampes, sacrees 9 pro- 
fanes et sepulcrales (t). D’autres les ont classes en deux categories, 
publiques et domestiques (2). 

C est dans la premiere de ces catdrogies qu’il faudrait placer notre 
lampe. Peut-6tre <5tait elle destinee a orner et a 4elairer le Laraire 
de quelquc devot de Mercure, si elle n’avait pas fait partie du mobi- 
lier d’un de ses temples publics, aedicules, etc., etc. 

Le n° 3 de notre planche reproduit la figure d’un joli petit coq, en 
bronze, symbole de la vigilance, et qui, comme on le sail, 4tait aussi 
consacre au dieu qui etait sa personification et Tun de ses attributs 
assez ordinaires, surtout dans les monuments gaulois ou gallo-ro- 
mains qui le representaient avec ses divers emblemes. 

Les fouilles de la mansio de Cosa nous ont plusieurs fois repro- 
duit l’image en bronze de notre gallus , comme celle du sus-galli - 


(0 Destinies a etre places dans les torabeaux. On en d^couvre souvent dans les 
sepultures romaines , mais leur forme et meme les sujets qui y sont figures, ne les 
distinguent pas. le plus souvent, des Iampes dites profanes, domestiques, etc. 

(2;- Dans ces memes fouilles de Cosa , on a recueilli une lampe en bronze d’une 
assez grande dimension et d'un bon travail , que l’obsc£nil6 du sujet ne nous per- 
mettrait pas de reproduire par la gravure, elle represente un chien accroupi, et au- 
dessous deux 6normes phallus , places en sauloir ou crois^s. Ce meuble a dti appar- 
tenir a quelque Lupanar. Plusieurs phallus en amuletles, etdes figurines en bronze 
de Priape ont aussi 6t6 trouves dans ces memes explorations. 
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cas, qni, s’il n’etait pas Fembl&me de la nation gauloise, 4tait da 
moins le symbole adopts par elle poor figurer sur ses enseignes et ses 
dtendards (1). Le coq qui l’a supplante et s’est substitud a ses hon- 
neurs, dans des temps plus voisins de nous, n’a pas encore ete admis 
par les archeologues et les namismatistes a partager ces rn6mes 
honneurs dans l’antiquite, ou il dul se borner a figurer parmi les 
suivants de Mercure et d’Esculape. 


Chacdrcc de Crazannes. 


(1) Voy. le heritable symbole de la Nation gauloise demontre par les me~ 
dailies , par M. de La Saussaye , de llnstitut de France , etc. ( Revue Numisma - 
tique , ann. 1840, n° 4). Longtemps on regarda le Cheval libre sor les monnaies 
autonomes des Gaules, comme 1’erableme de Findependance et de la liberty des 
peuples chez lesquels elles avaienl frapp£es, et on y crut Yoir le veritable sym- 
bole gaulois. 

On ne peat nier que le coq ne se reprodnise plasiears fois, sar le revers des m6- 
dailies gauloises , sans qu’on puisse bien prSciser a quels titres et pour quels 
motifs. 



LA DANSE DES FOUS ET LA DANSE DES SINGES 

BAS-RELIEF DE L’tiGLlSE D’ARCUEIL. 


Le bas-relief qai fait le sujet de cette note est sculpte sur un cha- 
piteau de l^glise d’Arcueil, celui qni sert de couronnement a la 
seconde colonne de la premiere travee da c6te nord. 

Depuis labbe Leboeuf jusqua nos jours, Arcueil a ete visits et 
etudie bieu des fois, sou aqueduc et son eglise decrits et dessines 
assez souvent, cependant personne encore, a notre connaissance du 
moins, na signale lexistence de cette petite scene; c’est cependant 
ce que l’eglise offre de plus curieux, surtout sous le point de vue de 
1’iconologie. 

Elle repr&ente la danse de la Folie, moralite grotesque et philo- 
sophique a la fois, paraphrase mise en action de ce fameux verset 
de l Ecriture sainte : 

Stultorum numerus est infinitus. 

Nous ignorons si un semblable motif se trouve repr4sent6 autre 
part, mais nous navons jamais entendu parler de rien de semblable, 
et nous pouvons presque affirmer que les manuels illustres du 
XVI e siecle, si riches en drdleries de tout genre, n’oGrent rien 
d’analogue. Cependant, apres tout, il ny a rien la qui puisse eton- 
ner si Ion reflechit que cette image a eteconcue a la renaissance, 
c’est-a-dire a la fin du XY e siecle, ou tout au plus au commence- 
ment du XVI e ; car la generation dalors se complaisait a repre- 
senter la Folie partout. Les obsc&rites les plus graveleuses et les 
preceptes les plus moraux se faisaient pardonner ou accepter en se 
cachant sous la cape a oreilles d?dne. 

Si Ton parcourt les palais de nos rois, Amboise ou Blois par 
exemple, si Ton s aventure dans les vieilles rues d’Orleans, de Tours, 
de Beauvais; si Ion examine curieusement les stalles des eglises de 
cette epoque, partout on rencontre un maitre sot caressant sa raa- 
rotte, faisant les plus piteuses grimaces ou se tordant dans les con- 
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vulsions les plus excentriques. Tantftt il se transformc en gargouille 
pour vomir Teau surles passants; tantftt il rit au sommet d’un pi- 
gnon sur rue ; tant6t il saffaisse sous le poids d’une lourde colonne 
quil est charge de soutenir en guise de console, tant6t, enfin, il s’ac- 
croupit sur le d6 de la misericorde en plein sanctuaire, au risque 
de causer des distractions coupables au grave chanoine qui vient 
dans la maison de Dieu pour reciter son breviaire. 

, Ce nest pas tout encore, a c6t4 des edifices religieux, a c6t£ des 
chateaux et des echoppes, ii faut placer des monuments d’un tout 
autre ordre, tels sont les medailles, les enluminures des manuscrits, 
les bois des livres imprimis, et enfin, qui plus est, la literature elle- 
m6me. 

Deux savants, MM. Rigollot et Leber, nous ont donne l’histoire 
numismatique des Fols dela Picardie, cette terre classique des rebus 
et des faceties plus ou moins grossieres, comme le bon vieux temps 
qui les vit eclore. Notre collaborateur, M. Cartier fils, nous initiera 
bientdt au langage d une autre s^rie de monuments m&alliques 
encore a pen pres inexpliques a laide desquels les artistes huguenots 
et les papistes se faisaient une guerre d epigrammes, tandis que les 
reitres, les landskenets, les bandes des Guise et des Cond6 segor- 
geaient pour tout de bon au nom de Dieu. 

Tout cela, il est vrai, rentre dans le domaine du public le plus 
vulgaire, et Ion con^oit fort bien que pour plaire a la plebe et lui 
inculquer une v^rite quelconque on lui ait parle le langage qu’elle 
comprenait le mieux, celui des freres Cornards; mais que dire, lors 
qu on voit les esprits les plus 4minents du siecle, Erasme, Sebastien 
Brant, Jean Bodius, se plier au gout du temps, et subir [’influence 
du milieu dans lequel ils vivaient! Que penser du Morice Encomium 
ou du Navicula stultifera, autrement dit du Narrenschiff ; que s’ima- 
giner enfin, lorsque notre imraortel Rabelais se metamorphose pour 
ainsi dire en confrere de la soltise, et place dans la bouche du fou 
du roi, Triboulet, les paroles les plus sensees et les roaximes les plus 
sages l C’est sans doute que chacun avait , malgre les malheurs du 
temps, pris les £v£nements du c6t£ de la plaisanterie, que si les 
aneiens disaient de la comedie : Castigat ridendo mores , les hommes 
de la renaissance r^petaient en choeur, apres Salomon : Stultorum 
numerus est infinitus . 

Ne nous ^tonnons done pas que le sculpteur incooau charge de 
d^corer 1 eglise d’Arcueil ait voulu mettre sous les yeux de ses con- 
temporains la mascarade de la vie humaine telle qu’il la comprenait, 
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et suivons-le pas a pas en 6tudiant Fimage qu’il a pritendu en 
tracer (voy. la pi. 162). 

Au pied d’un arbre, qui s’61eve sor un tertre, s’assied un homme 
coiffe d’un bonnet de fon et jonant de la cornemuse. C’est la Folie 
faisant danser l’Humanite. Car la folie regne sur tous les hommes, 
sur le pauvre comme sur le riche, sur le berger comme sur la noble 
dame, sur les jeunes comme sur les vieillards. 

Le berger ouvre la marche, il est simplement v£tu comme uu 
homme des champs; sa tAte est couverte d’une petite toque de mince 
apparence ; il porte un habit tres-court, sa houleUe, qu’il tient de 
la main droite , et sabesace qui pend a son c6t£ gauche, le caracte- 
risent suffisamment. 

La villageoise lui donne la main ; c’est one jeune fille qui a la t£te 
nue, les cheveux longs et la taille serrAe par une ceinture. Elle est 
representAe de face comme le berger, et donne la main au gentil - 
homme . 

Au chaperon ornA d’une plume AlAgante dont sa tAte est couverte, 
a la richesse de ses habits dont les manches sont ornees de crevAs , 
a son haut-de-chausse plissA avec soin, le gentilhomme est recon- 
naissable. Orgueilleux dans sa folie, il se tourne vers la noble dame, 
et semble dAdaigner la villageoise. 

La noble dame est reprAsentAe de face etnu-tAte, une riche cor- 
dellidre, tissue de perles, descend jusquau bas de sa robe qui est plus 
longue que celle de la fille du village. 

Le cinquieme personnage, que nous appellerons le bouffon, est 
costumA d une maniAre bizarre. Sa tAte est recouverte d’une toque, 
des especes de bottines lui montent jusqu’aux genoux; il gambade 
plus fort que les autres, et se tourne vers la noble dame qu it tient 
avec les deux mains. L habit dont ibest revAtu est taillA d une fagon 
singuliere, et la sixiAme figure se cramponne a Tun de ses pans. 

Les deux personnages qui s’avancent ensuite semblent AtreoubliAs 
par la bande joyeuse. Le premier pa rait se trouver heureux des’ao- 
crocher aux habits de son voisin. C’est une femme couverte de 
vAtements courts , peut-Atre Un voile est-il jetA sur sa tAte. Nous y 
reconnaissons la vieille que le monde dAdaigne, mais qui ne peut se 
resoudre a 1’abandonner. 

Elle tient par la main le vieillard qui est tout nu, et marche pAni- 
blement s’appuyant sur un bAtou, mais qui, malgrA son Age caduc 
et son Atat de nudity, semble se resoudre difficilement a quitter In 
vanity du siecle ; il se traine encore a sa reraorque presque malgrA 
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eux; car la vieille seule a pitid de Ini; la folie ne Fabandonnera qua 

la mort. 

Telle est la premiere partie de ce petit drame, d’une execution 
rude et incorrecte si Ton veut, mais saisissant par Fint£r6t qu’il 
offre au penseur et a Fabstraeteur de quintessence , comme dirait mai- 
tre Alcofibras Naser. 

En voyant une telle sculpture, on se souvient involontairement 
que Gargantua envoya sa grande jument paitre sur les bords alors 
fleuris de la Bievre, et que Jodelle et Ronsard sacrifiaient, a Arcueil, 
un bouc a Bacchus en face des arcs de Cesar . 

La verve du sculpteur d’Arcueil ne sest pasarrfetee la, un second 
bas-relief vient completer le premier, et il est plus singulier encore, 
si cela est possible. 

Au bas dun autre tertre surmonte egalement d’un arbre, un singe 
joue de la flute, et quatre autres singes executent devant lui des 
tours de force des plus grotesques ; le premier semble se tenir en 
garde comme un vrai spadassin, et s’il avait une epee a la main, 
on dirait qu’il veut pourfendre un adversaire. 

Le second se tient la t6te en bas et s’appuie sur une seule patte, 
tandis qu’un troisieme, l echine courbee, les mains jointes derriere 
le dos, dans une position dont il est impossible de decrire le comi- 
que, s’avance en tapinois vers un quatrieme qui tient une bouteille 
a la main, et semble se moquer de lui en le defiant de la prendre. 
Un tertre plus considerable que les deux autres, et couronne par 
troisarbres, termine la composition. 

Faut-il voir la un simple jeu desprit, une fantaisie? nous ne le 
pensons pas. Pour nous, c’est la contre-partie du bas-relief pre- 
cedent. C est encore une moralitd que le malin sculpteur a voulu 
mettre sous les yeux des fideles. 

Depuis Fantiquite la plus reculee jusqu au XVIIP siecle, les ani- 
maux ont joue un grand role dans la symbolique et l iconologie. Si 
Esope et Phedre les faisaient parler en leur accommodant un langage 
analogue aux moeurs que leur supposaieut les mythologues, et apres 
eux les Peres de FEglise, ainsi que les tbeologiens les adoptaient 
comme emblemes de certaines idees, et les chargerent de representer 
tel vice ou telle vertu, les artistes de la renaissance qui avaient eu 
Fesprit de derober a Fantiquite nouvellement retrouvee tout ce 
quelle avait de gracieux, et qui, malgre cela, navaient pas encore 
tout a fait oublie les vieilles traditions, neurent garde de negliger 
cette mine precieuse. Aussi Yoit-on encore, a cette epoque, Chante - 
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clair , Renard et Pinte 9 jouer un grand r61e dans lornementation ; 
on dirait m£me qualors il y eut recrudescence, et qu’avant de dispa- 
raitre pour toujours, le Yieux repertoire gothique fit un dernier 
effort. Cherchons done ce que dans la symbolique du moyen 5ge 
veut dire le singe; et cette donnee, une fois acquise, nous devine- 
rons certainement ce quil faut entendre par la danse des singes. Or, 
void le portrait que Guillaume le Normant, dans son Besliaire, nous 
trace de cet animal. Ce portrait, iL est vrai, est peu flatte, mais il a 
du moins le m^rite d’etre instructif : 

Une autre beste est moult vilaine, 

De laidure et d’ordure plaine ; 

Cest li singes que vos \6es 

Li singes est Iais et malostru 

Jasoit qu'il soit Iais pardevant , 

Derriere est trop m6savenant. 

Chief a ; mais de keue n’a mie. 

Tout adies pense f&onnie 

Ceste bieste si com moi sanle, 

Au dyable afiert et ressanle 

An singe de riens ne m’acort, 

Car il est tous mauvais et ors. 


Ainsi, selon les idees qui avaient cours au commencement du 
XIII e si£cle, le singe et le diable etaient tout un. Ces idees si mal- 
yeillantes a son egard s etaient-elles modifiees a la renaissance? Non, 
certes, si Ton en croit le dessinateur des vignettes de Sebastien Brant, 
dont les bois ont defraye toutes les editions du Navicula stullifera, 
en prose et en vers latins, fran^ais et allemands. Qu’on jette un coup 
deed sur la gravure qui se trouve en t&te de Farticle intitule ; de 
Stultornm amatonm dans les uns, et d ’Amour venerreuse dans les 
autres, etlon en sera bienl6t convaineu. 

Au beau milieu du tableau, et dominant toute la scene, se pr<5- 
senteune grande et belle femme; une sorte de turban couvre sa 
t£»te; elleest richement habillee. Deux ailes s’altdchent a ses epau- 
les. C’est V^nuscomme on la comprenait au XIV e siecle, Iorsque 
le due Jehan de Berry faisait copier avec soin et enluminer a grand 
frais la paraphrase biblique des Metamorphoses d'Ovide, oeuvre qui 
parnt sublime alors, puisque P6trarque decerne a son auteur, Phi- 
lippe de Vitry, 6v£que de Meaux, les plus grands eloges. 

La V6nus du moyen 5ge, comme la Venus antique, n a rien perdu 
de son empire. Elle tient a la main de nombreuses cordes quelle a 
rivees adroitement au cou de ses admirateurs. Ce sontdesfous, tous 
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revAtus du bonnet <T one, aux oreilles duquel pend le grelot oblige et 
caracteristique. Parmi eux se trouve un moine, et il occupe mfeme 
le premier rang. 

Mais Venus, en femme avisee, ne marche pas senle; elle s’est 
fait preceder de son fils Cupidon, qui les yeux bandes, tend son arc, 
et se dispose A faire de nombreuses victimes. Inutile de dire que 
Vane figure au milieu de ce groupe, 1’Ane, le mulet, le cheval. 
Fauvel enfin, le type de la brutality, de la luiure, des passions, ne 
pouvait manquer de figurer ici; mais ce qui nous interesse surtout, 
c’est que le singe, embleme de tous les vices r^unis, s’y montre ega- 
lement. II est assis au premier plan, et semble tout considerer avec 
plaisir. Nous oublions de dire que derri&re Venus se cache un af- 
freux squelette, laMort, qui se penche, en souriant, vers sou oreille, 
et semble se rire du sort reserve aux victimes que son alliee la plus 
fidele traine apres elle. 

Des lors, pourquoi h4siterions-nous maintenant a interpreter le 
second bas-relief du chapiteau d’Arcueil? Ces singes, ce sont Avi- 
demment les diables qui se rient de la folie des hommes, et qui, 
caches sous une forme aliegorique , parodient les folies des habi- 
tants de ce bas monde. 

Le dessin qui accompagne cette note est du a I’habile crayon d’un 
de nos amis, M. Henri Bordier, arcbiviste paieographe. II a I’avan- 
tage de representer cette scene dans letat ou elle se trouvait avant 
que Teglise d’Arcueil ait ete restauree, car il date d’au moins 
douze ans. 


A. Duchaeais. 



NOTICE fflSTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE 


SUR 


L’ANCIEN HOP1TAL DIE SAINT-GERYAIS , 

DIT DE SAINTE-ANASTASE , 

DOST LES RUINES DE LA CHAPELLE VIENNENT D’ETRE DECOUVERTES, 
RUE DE LA TIXERANDER1E , N° 65 , A PARIS. - 

Quoniam placuerunt servis tuis lapides ejus. 

Ps. 101, v. 15. 

Sur lemplacement d’une vieille maison , portant le n° 65 de la rue 
de la Tixeranderie, assise a son bout oriental et adoss^e a la plaee 
de I 1 ancien cimetiere de Saint- Jean : raaison quon vient de demolir, 
pour former le perimetre nord de rh6tel de ville ; s^levait encore 
dans la premiere moiti£ du siecle dernier, l’humble chapelle d un 
h6pital, connu de nos aieux sous letitre de Saint- Gervais, qui n’en 
etait cependant pas Ie patron ; mais parce qu’il etait situe sur la pa- 
roisse de ce nom, en regard de I’eglise , et en dependait comrae eta- 
blissement charitable (1). C etait done la Maison de Diea Saint-Ger- 
vais, c( Domus Dei Sancti Gervasii. » C’est ainsi quil est nomme 
dans un dip!6me du 25 aout 1275 (2). 

Cette chapelle hospitaliere, fondee en 1171, rebAtie en partie en 
1411, puis enfin demolie en juin 1851, a subsist^ pendant six sie- 
cles sur ce terrain; rappelant chaque jour la g^nereuse humanite 
d’un de ces pieux artistes du moyen Age, qui bien que doues d’une 
science profonde dans la st^r^otomie et Tart de la construction, dont 
ils nous ont laiss£ des preuves dans les magnihques ^glises qui sont 
encore Tun des plus beaux oruements de Paris, prenaient modeste- 


(t) Voy. Ie plan dit de la Tapisserie (1540) et le plan de Gomboust (1652). 

(2) Cartulaire de i’eglise de JYotre-Dame dc Paris , public en 1850, t. Ill, 
p. 290. 
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ment le titre de magon, cementarius, dans les actes publics. Car 
dans ces vieux temps , qui disait maitre magon , disait un artiste 
egaleraent versd dans la theorie et dans la pratique de Y art. Nous 
marchons avec notre siecle, mais combien aujourd’hui d’architectes 
pourraient dtre qualifies magons? Heurensement, nous aimons a Ic 
reconnaitre , il y a d’honorables et savantes exceptions. 

L’importance de cette fondatiou, ainsi quelle va dtre ddmontree, 
prouve jusqu'a 1’evidence que les deux hommes charitables a qui elie 
est due etaient riches; que la fortune de Garin, Tun d’eux, etait due 
a son travail, etrqu’il ne pouvait dtre un magon en sous-ceuvre, ni 
un simple latomier, ou tailleur de pierre. 

En i 171, sous le regne de Louis VII, dit le Jeune, et l’dpiscopat 
de Maurice de Sully, Garin, magon, et Harcher, son fils, revdtu de 
l’ordre de prdtrise, habitaient sous le mdme toit, aupres de leglise 
de Saint- Gervais , leur paroisse ; et tous deux embrases du soleil de 
la charite , consacrerent leur propre maison a donner l’hospitalite 
aux pauvres passants. Ad hospitandos pauperes Christi donaverunt, 
dit la charte de fondation (l). Peut-dtre Garin fut-it lui-meme le 
magon, ou maitre de Vceavre de son hdpital (2). Robert, comte de 
Dreux , fils du roi Louis VI, dit le Gros, et frere de Louis VII ; puis 
sa troisieme femme , Agnes de Vaudemont , dame de Braine et Ro- 
bert , leur fils, favoriserent cet etablissement populaire , a la priere 
du roi, d’Etienne II, de la Chapelle, archevdque de Bourges, et du 
frere Bernard, prieur des Hermites, ou born hommes du bois de 
Vincennes (3); en cedant quatre deniers de cens (4) , a eux dus sur 
cette maison , que le pere et le fils venaient a frais communs de 
transformer en hdpital. Leur charte est datde de Chalis, Fan 1171 (5). 
Par sa bulle donnee vers Tan 1179 , le pape Alexandre III conGrme 
Fdrection de cet hdpital. Cette bulle, ainsi que celle donnee en 1290 
par Nicolas IV (6) , est adressee an procureur ou maistre et freres dc 

(1) D. Dabreul, Theatre des antiquiles de Paris , 11 v. Ill, p. 950 et suiv., £dit. 

de 1 G 1 2- — D. F6Ubien , Hist, de la ville de Taris, t. I, p. 199. Preuves I 

p. 05 et 66. — Piganiol de La Foret, 6dit. 3 e , 1770, t. IV, p. 128. 

(2) Vers 1188, Harcher son fils 6tait cur6 de Saint-Jacques la Boocherie. 

(3) Institution que Louis VII venait de fonder en 1164. 

W Du temps dc Louis VII, le denier parisis £tait une petite monnaie composec 
de quatre parlies et demie d’argent et de sept parties et demiede billon. (Leblanc, 
Traite historique des Monnaies , Introd., p. xiv; et p. 1 91 et 403.) 

(5) L’abbaye de Chalis, ordre de Citeaux, situ£e sur la IVonctte, a deux lieues de 
Senlis , fondle en 1136, par Louis VII, pour le repos dc lAme du prince Charles 
son frere. 

(6) Felibien, loc. cit. Preuves, I, p. 66. - Dubreol, p. 951. Pendant fort long- 
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Vaumosnerie Saint-Gervais , « Filiis procaratori et firatribus elee- 
<t mosinariae domus Sancti Gervasii Parisiensis. » Ce qai prouve 
qae primitivement cet itablissement n’itait pas desservi par des reli- 
gieuses, comme il le fut postirieurement, lorsque Foulques II de 
Chanac y en introduisit quatre, vers Fan 1343, mais qui agissaient 
sous Fautoriti d’un maitre et dun procureur de Fhipital. Cet itat 
de choses semaintint pendant plus de trois siecles. En 1608, sous 
Henri de Gondi, cardinal ivique de Paris, lamauvaise administration 
de ces deux officiers obligea le prilat de les supprimer. Cependant 
Fhdpital s etait maintenu dans un itat florissant, puisqualors il itait 
servi par quatorze religieuses de lordre de Saint-Augustin , a qui le 
mime ivique en confia Fadministration, sous la reserve de commettre 
qui bon lui semblerait pour recevoir leurs vceux, et entendre ou veri- 
fier les comptes de leur gestion. 

Le nombre de ces hospitaliires augmenta au point que 1 antique 
fondation de Garin ne pouvait plus les contenir. En 1655, elles ache- 
terentau prix de cent trente-cinq mille livres un vaste hilel, situi 
rue Vieille dn Temple , Mti dans le XVI e siecle , et qui avait appar- 
tenu successivement au comte de Ch&teauvillain et au marquis d’O, 
surintendant des finances sous Henri III et Henri IV. Louis XIV, 
par ses lettres patentes du mois d’aout i 656, registries au parlement 
le 7 septembre suivant, leur permit de s’y transferer, pour y vivre 
claustralement, selon leur profession et y continuer Fhospitalite, 
avec pouvoir de disposer des lieux et Mtiments de leur ancien h6pi— 
tal; a condition d’en conserver la chapelle, et d’y faire cilebrer la 
messe tous les dimanches et fites de Fannie. Ces hospitalieres con- 
iines jusqu au dernier jour de leur existence, sous le titre d 'Hospita- 
lieres de Sainte-Anaslase , dites Filles de Saint-Gervais , partageant le 
sort commun fait par FAssemblee nationale aux institutions monas- 
tiques, furent supprimies par sou dicret du 13 fivrier 1790. Sur les 
mines de leur nouveau monastire , qui itait situe entre les rues des 
Hosiers et des Francs-Bourgeois , fut inauguri le 24 aout 1819, le 
marchiditdes Blancs-Manteaux. 

Apris ces mutations , les vieux Mtiments qui formaient Fitablis- 
sement hospitalier du a la chariti de Garin et de son fils Harcher, 
itant demeuris pendant pres dun siecle sans destination utile, et 
tombant de vitusti, furent vendus sous Louis XV, a des particuliers 


temps, au moyen Age, les hOpitaux out 6t6 servis exclusivement par les Freres hos- 
pitalers , religieux qui suiraient la regie de Saint-Augustin. 

VIII. 


17 
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qui Crept b&tir sur leur emplacement les deox maisons de la roe de 
la Tixeranderie quj portaient les 0 ^ 61 et 63. II ne resta plus du 
vieil b6pital qup la chapelle go, dit I’abbe Lebeuf, on celebrait 1’office 
en pertains joors; etque , do temps ou il ecrivait (1754-1758), le 
pepple avqit pris fecerpntent l’babitude d’appeler ChapeUe de Saint - 
$ieolqs( l). 

On eonpoit qu’apres avoir servi pendant deux cent quarante ans, 
pette chapelle ppuvait avoir besoin d’une reparation irpporlante, ou 
qqedeyenne insuffisante, par ses dimensions restreintes, on ait ele 
pyigj^ de la rebatir en partjp dans le commencement do XV e siecle. 
Cepend ant > np a cru reconnaitre dans les substructions qui font 
1’objet de cpttp notipe , le caractere transitoire romano-gothique des 
constructions ecplesiastiques du XI p au XHI e siecle. 

Suivant l’abbe Lebeuf, cette chapelle fut reb^tie en 1 41 1 , et dediec 
sops le vocable de sainte Anastase, veuve, martyrisee a Aquitee le 
25 d&embre 304 , et particolierement veneree a Rome. Cette dedi- 
cace fut faite par Guillaume V, de Contiers, ev6que d’Evreux, cruel- 
Ipment massacre, a Paris, par les Rourgujgnons, le 12 juin 1418. 
Le portajl , prpbablement en retraite et sur un plan biais, comme 
ceu* des eglises ogivalps, etait orn£ avec un certain luxe; la vous- 
spre et les parois Iat6rales etaient remplies de sculptures et de sta- 
tues dp Ippoqap de Charles VI , avec des inscriptions en caracteres 
gothiques, dont Tune indiquait que c etait up hftpital pour hebergier. 
Le vaisseau etait divis6 en trois nefs. Le 2 mai 1545, Jean VI du 
Rellay, cardinal , evfeque , de Parjs , permit a Roger d’Aumont , 
ev£que d’Avranches, d’y benir une chapelle neuve (2), sous la qua- 
druple invocation de saint Lazare et des saintes Madeleine, Marie et 
Marthe; ce qui est fort remarquoble , a cause de la destination de 
Tedifipe, en ce que ces bienheureux furent les h6tes de Jesus-Christ. 
« On y voit, dit F^libiep, qui ecrivait ceci vers 1711 ; on y voit 
encore aujourd’hui la representation d’un pncien hospitalier de cette 
maison , peint a genonx pux pieds d’un crucifix, sur la muraille de 
la chapelle, v6tu d’une robe, d’une chape, et d’un chaperon ou 
c^puce de couleur verte (3). » 

La vieille chapelle hospitaliere assujettie> comme tous les etablis- 
sements humains, aux vicissitudes qui changent ou aneantissenl les 
phpses et marquent les phases dc la vie d’un peuple , arriva, a son 

( 1 ) Lebeuf, Hist, du dioc. de Paris , t. J, p. 130 . 

( 2 ) . C’est a-dire, un aulel nouveau. 

( 3 } Felibien. Hist, dc Paris y \h. V, p. 200. 
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tour, au terme de son existence. La n£cessit£ de quelque grande mo- 
dification dans un intend ^amelioration de la localite, put seule de- 
terminer son abandon par Fautorite eccl6siastique. Alors , elle fut 
alienee. Puis, tout en demeurant stable sur ses fondements, on la 
decouronna de ses parties sup6rieures, pour la faire servir comme 
de soubassement a une maison urbaine, qui s'61eva sur ses solides 
murailles, en 1758. 

Les travaux que le besoin de se preserver des inondations de la 
Seine fit entreprendre vers le m£me temps dans ce quartier, et 
par suite, I’exhaussement du sol des rues voisines, et de proche en 
proche de cedes de rues adjacentes, pour favoriser 1 ecoulement des 
eaux et faire disparaitre les cloaques dont cette partie du vieux Paris 
&ait infect^e, obligerent d’enterrer profondement la pauyre cha- 
pelle dans le sol, au niveau duquel elle s elevait il y a pres de sept 
siecles. Elle y etait si parfaitement enfoncde, que sa capacite en lar- 
geur et en profondeur a toujours servi de sous-cave a la maison 
qu elle supportait. 

Ainsi il n’y a plus actuellement de doute possible sur l’identite 
de cette ruine chretienne, dont Fapparition a solennellement retentj 
dans tous les journaux quotidiens. Les substructions decouvertes 
recemrnent sous les caves de la maison portant le n° 65 de la rue 
de la Tixeranderie, oil dtait etabli un cafe-estaminet frequente par- 
ticulierement par les Juifs, habitants de ce quartier populeux, sont 
bien identiquement les veritables restes de la chapelle de£ainte-Anas- 
tase et les derniers vestiges du vieil h6pital fondd au XII e siecle par 
le macon Garin , et le pr&re Harcher, son fils. Le briefs details 
architectonographiques que nous avons pu recueillir, yont constater 
Fexactitude et la veracite des notions historiques que nous avons 
exposes ei-dessus. 

Cette chapelle , dont le plan ichnographique forraait un parall&o- 
gramme, £tait construite a environ quatre metres au-dessous du sol 
actuel. Une baie etroite et surbaiss^e donnait acces a Finterieur, et 
y conduisait par un escalier tournant, en pierre, de facture mo- 
derne. Cette baie se trouvait cach6e dans un mur en blocage de 
grosse maconnerie. L’aspect et la forme de la cfiapelle semblaienj; 
rappeler Farchitecture tertiaire ou de transition, usit^e de la secopde 
moiti6 du Xll e si&cle au commencement du XIII e . Son &endue 
paraissait &tre d’environ six metres sur toutes les faces. La voute 
d aretes d’une hauteur de cinq ou six metres 4tait portee sur douze 
sveltes colonnes cylindriques, dont le diametre etait d’environ soixante 
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centimetres , sans autre ornement qu un astragale siparant le fut du 
chapiteau. Ces colonnes supportaient latiralement une serie de tra- 
vees ogivales, divisant Fidificeen trois petites nefs. Le centre de la 
voute etait perci d’une ouverture demi-circulaire, d’environ un metre 
de diametre , ayant du servir a repandre Fair et la lumiire dans cette 
chapelle, qui n offrait nulle trace de fenitres dans ses murs latiraux. 
Ces murs solidemeut construits, en pierres de cliquart choisies, 
etaient en moyen appareil ; quelques-unes de ces pierres offraient des 
fragments de sculpture historic. Dans Fun de ces bas-reliefs, moins 
fruste que les autres, quelques visiteurs out cru voir une femme en 
priere en face d’un crucifix et ayant quelques animaux represents 
aupres d’elle. Mais il faut reconnaitre dans cette imagerie la sculp- 
ture polychrome mentionnee ci-dessus, dicrite de visu par D. Fili- 
bien , dont nous avons cite le texte , etablissant que c’est la represen- 
tation dun frere hospitalier, que sa robe et sa capuce, joint a Fetat 
de mutilation des monuments, auront fait prendre pour une femme. 

Enfin , les fouilles pratiquees dans ce sol beni, ont mis a decouvert 
plusieurs cercueils de pierre et de pl&tre , semblables a ceux trouves 
en 1841, devant le portail occidental de Saint-Germain FAuxerrois, 
et dans toute la moitie de la longueur de la rue de FArbre Sec, a partir 
du cheyet de cette eglise; puis, en 1847, devant le portail de Saint- 
Gervais, et aux environs, jusque devant le n° 4 de cette mime rue 
de la Tixeranderie (1). Comme dans tons ces antiques tombeaux, 
dont un travail de nivellement est venu troubler le repos seculaire , 
les cercueils de la chapelle de Sainte-Anastase renfermaient des os- 
sements humains; peut-itre ceux des deux charitables fondateurs, 
oude quelques humbles pritres, freres hospitaliers , ou religieuses , 
endormis du sommeil des justes, apres avoir servi les pauvres pen- 
dant de longs jours. 

Ces mines inconnues a la majeure partie de la population pari- 
sienne , itaient tout ce qui restait d une de nos plus anciennes con- 
structions historiques ; monument de Famour et de la profonde 
chariti de deux bourgeois de Paris au XH e siicle, pour leurs frires 
souffrants. Puisse cette notice , dans laquelle nous n avons fait que 
rassembler des documents ipars dans les historiens , contribuer k en 
conserver le souvenir, mime longtemps apres notre ipoque ou pri- 
vaut la philosophic igo'iste, et ou , cependant , on a inscrit de tous 
cites sur nos monuments , le mot si doux et si chritien de « Fra - 
iendti ! » Troche. 

(1) Revue Archeologique , ann. 1847, partie, p. 348 et suiv. 
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(SBIffB-ET-OISE). 


Dans la vallee de la petite riviere d'Orge, et en quelque sorte sous 
la protection de lantique fanal de Montlh^ry, se rencontre on sane- 
tuaire du a la pi6t6 de nos rois et des seigneurs les plus puissants ; il 
fut dans tons les temps Fobjet de la plus profonde v£n6ration des 
fideles envers la mere de Dieu. Robert en posa la premiere pierre; 
Charles VIII en termina le portail ; nos rois se plurent a le visiter, 
a le proteger. Son histoire est un tissu de largesses faites par les 
grands de la terre en echange des graces obtenues de la reine du 
ciel. 

Tout ce que Ion sait de Fhistoire du monastere de Longpont est 
ecrit dans une charte de Geoffroy, 4>6que de Paris. Guy Troussel on 
Trousseau, seigneur de Montlhery, Fun des chevaliers du prelat, lui 
demanda, en 1061, et en obtint Feglise du village de ce lieu qui 
n etait alors qu’une chapelle dMee a la sainte Vierge, mais sous la 
reserve de ses droits ^piscopaux. Ce seigneur y appela des religieux 
de Cluny, auxqueis Hodierne, son Spouse, fit de grandes liWralites; 
entre autres choses elle leur donna un calice d’or qui pesait trente 
onces, et une chasuble pr^cieuse. Guy devenu veuf, se fit religieux 
dans ce monastere et en reMtit Feglise. Uindomptable adversaire du 
roi Philippe I" qui avait vecu si longtemps de brigandages, finit ses 
jours dans cette maison religieuse. Ainsi, le monument dont nous 
allons donner la monographic est tout a la fois une oeuvre d expiation 
et de pi£t£. 

Cet Edifice reflate merveilleuseraent la pens^e qui a pr6sid£ a son 
Erection. Sa facade ou r£gne toute Fornementation est un ex-voto k 
Marie. Les trois grandes 4poques de sa vie sont racontees dans le 
cadre ogival de la principale porte. Le premier tableau repr^sente la 
reine des anges tenant iedivin enfant; elle le presente aux ap&tres 
saint Pierre et saint Barth^lemy qui furent jadis charges, Fun de d6- 
truire 1 heresie, Fautre d evangeliser les nations. Dans le second se 
d&roule le tr^pas de la m6re deDieu, Proficiscere ammaxhristianisl 
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Jdsus-Christ lui-mdme semble faire entendre a sa sainte mdre ces 
paroles dn supreme rappel. II descend du ciel et vient Fassister dans 
ce moment solennel. Le troisiemeet dernier reprdsente fer glorification 
de Marie, par allusion a ces paroles : Astitii regina a dextris. Dans 
les contours de la voussure de cette porte, on trouve la double et in- 
gdnieuse parabole du bon et du mauvais arbre, des vierges sages et 
des vierges folles, racontee par un magnihque paralldlisme de pierres 
dont le ciseau de lartiste a fait autant d’hieroglyphes sacrds. Alors 
la statuaire n avait point encore revdtu son vrai caractere chrdtien ; 
la draperie qui enveloppe ces divers personnagesest seche et plastique. 
Des guirlandes de ceps de vignfe charges de lenrs fruits contournent 
le dernier cordon. Cinq statues colossales, sombres et rautilees, se 
tiennent debout an bas du portail et competent sa decoration. Faut-il 
faire remonter le vandalisme barbare dont nous venons de parler au 
XVI e sidcle, on ne sarrdter qn a la fin du XVIII*? Nous oublions la 
statue placde devant le trumeau qui s’dldve au milieu de la porte; elle 
est encore trop grande pour la place qu’elle occupe, malgrd sa decol- 
lation. Disons qu elle est neanmoins de la mdme date que les autres. 
Sur cette mdme facade s’dpanouissent ca et la des fleurs de lis noir- 
cies ou ddgraddes par le temps. La tour des cloches et au nord. Elle 
fait corps avec le portail et en prolonge le ddveloppement. Sa struc- 
ture et ses ornements annoncent le XII e sidcle. II est regrettable 
qu on ne Fait pas construite dans des proportions moins mesquines. 
Son dtat de ruine fait craindre son prochain dboulement. II serait 
temps d y porter remdde. 

Franchissons le seuil du temple. On descend pfusieurs degrds 
pour y pendtrer. Ce qui nous a frappd, c’est Faualogie qui existe 
entre sa nef et eeHe de Fdglise Saint-Germain des Pres, k Paris. Le mo- 
nument qui nous eccupe avait jadis a pen prds les mdmes dimensions. 
En 1820, il rdclamait d’urgentes rdparations; Farchitecte chargd de 
les diriger a trouvd plus simple de supprimer le choeur et le chevet, 
en attachant le rond-point immediatement a la croisee. Ce qui reste 
est beau, rdgulier, uniforme; plusieurs de ses parties ont dtd recon- 
struites au XIII* sidcle. 

Le pavd de cette dglise est presque entidrementcomposd de pierres 
tumulaires. Ici est celle quirecouvre les restes de Guy de Charlieu, 
diacre, decddd Fan 1271. IA, madame de Bretigny, dame dminente 
du voisinage. Plus loin, Jacques du Puy, prieur claustral de Fabbaye, 
ddeddd dans le cours du XIV® sidcle. Et la tombe plus remarquable 
de Jefaau Lausroomer, deeteuf en ddcret, curd du lieu. Dans la nef. 



EGLISE BE E0NGPONT. S03 

on s arrfite rfiveur et pensif derant des figures de pritres, d abfefe bti 
d^T^queSi gravies sur la pierre. Le sotnmeil el lattitude de chactirifc 
d elies a quelque chose de mjst4rieiii. Au tnilieti dti chceur se lit linfe 
inscription latine, qui apprend qtiele 31 aofit 1640, a ete d6pos6dU 
cet endroit , par les soins de Michel Lemesle des Rochers , prince dh 
lieu, le corps de Tillustre dame Hodierne, cointesse de Montlhery qal 
j usque-la avait repost dans le cimetiere comraufl. Cettedame, qtie rtUiis 
aVons dejd nominee , monrot tfers la fin do XI* siecle. Le people des 
environs a toojours e& pour elle une grande devotion ; one fontairie dti 
village porte encore son nom. Dans Ife bascdte septentrional, oft 
trouve le torn beau d’un pr&tre.... frat ... Odo de Brecis ... monae... 
Claniac , mort en 1210; et ceux de Barchard de Savign^ et Milon* 
troisieme fils de Simon de Montlhery : Strtnaissimtis inarmis jtivenmsi 
Le dernier fut inhum6 en presence do roi Louis Vll. Dans le has 
c6t4 meridional, parmi plusieiirs fragments de pierres tUmUlaires* on 
retrouve la place ou a 6te inhume Guy Troussel, fondateur de fd- 
glise, mort sous le froc. 

On a attache a la mntaille^ en differents endroits de cette dglise* 
il y a quelques annees, des inscriptions mdmoratives, qu’il eut dtd 
mieui, a noire avis, de grdver h leur date, sur une mfettie table tW 
pierre ou de marbre. Ce rdsumd historique e6t dtd plus saisissablej 

Cette dglise a toojours did le but d’nn pdlerinage en rbhmienf de 
Marie ; son existence parait dtre adtdrieure a la fondation de f ddlflee 
actuel. On conserve encore l’image veneree, dans ce sanetualire de 
temps immemorial. Elle a echappd aux fureurs des iconeclastes el 
des vandales! II n’en a pas dtd de mdme de9 phylaetfcte dti la Mini i 
Vierge qui y etaient egalement conservds, ainsi que dautres reliques, 
et une coupe ou tasse, dite de Saint-Macaire , rapportde de la Pales- 
tine, qui servit tfois fois a 1’investiture des biens donnds a ce prieurd 
dans le cours du XIP siecle. 

Louis VI et Philippe le Bel sejournerent a Tabbaye de Longpont, 
et honorerent de leur prdsence le fameux pelerinage dont nous venons 
de parler. Saint Louis, durant son sejour au chateau de Montlhery, 
visita dgaiement ce sanctuaire. Philippe de Valois y vint en 1337 et 
Frangois I er en 1534. Louis de France, comte d’fivreus, fils puind du 
roi Philippe le Hardi, mourut dans ce monastere, le 19 mai 1319. 
On dit que saint Bernard, en se rendant au concile d’Etampes, vint 
puiser,dans Tdglise Notre-Dame de Longpont, les paroles inspirees 
et pleines de force qui devaient confondre Abelard. 

Guillaume de Chanac, dvdque de Chartres, puis de Mende, enfin 
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cardinal, et Foulques de Cbanac, son fr^re , 4v6que d’Orl6ans, ont 
klk prieurs reguliers de 1’abbaye de Longpont. Guillaume Raguyer a 
kik le premier prieur commendataire de cette maison, en 1550. Les 
pluscelebres apr£s lui ont etd, en 1632, Claude de Saint-Bonnet de 
Thoiras, ev&juede Nimes; en 1661, Pierre du Cambout deCoislin, 
cardinal et dvGque d’Orleans. Le prince Frederic Constantin de la 
Tour d’Auvergne, neveu du cardinal de Bouillon, y introduisit les 
clunistes r6form&, en 1700. L’abbd Bignon, conseiller d’fitat, enfin 
l’abbe Pomelet, ancien bibliotbccaire de Saint-Martin des Champs, k 
Paris, qni a etc le dernier. Une cure etait annexee a l’eglise de l’ab- 
baye. Pierre Roland, fr&re de Roland de la Platiere, ministre de 
Louis XVI et mari de la trop c^lebre madame Roland, en avait la 
desserte. 11 est mort a Longpont en 1789. 

L’abbaye de Longpont poss£dait de grands biens. Dans le Tillage, 
la dime et Yatriam. A Paris, la chapelle et le pricure de Saint-Julien 
le Pauvre , et en la mfime yille , un hospice , dans la rue dite de Long- 
pont, voisine de I’^glise Saint-Gervais. L’^glise de Forges, pres Li- 
mours, et celles d’Orsay, de Pequeuse, de Cbamplant, de Bondoufle, 
d’Orangis et de Nozay. La dime a Montlh&y, Viry, Jouy, Mont-Elin, 
Savigny, Linas, Plessis-Pate et Villabe. La seigneurie des villages de 
Ver, Savigny et Marolles. 

Parmi les manuscrits poss&les ces annees derni&res, par le biblio- 
phile Boulard, se trouvait le cartulaire de cette abbaye. II avait ete 
icrit dans le cours des XII' et XIII* siecles, et £tait de format in-4°. 
Nous ignorons dans quelles mains se trouve aujourd’hui ce precieux 
document de notre histoire religieuse. 


T. PtNARD. 
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— Nous Iisons dans le numdro du 14 join de la Tribune de la 
Gironde, des details tr&s-int^ressants sur les fouilles que l’adminis- 
tration muoicipale de Bordeaux a fait faire sur Peroplacemeut de la 
rue Neuve de Plntendance. Ces details ont £te publies par un avocat 
distingu^ du barreau de Bordeaux, M.Sansas, qui a suivi ces fouilles 
avec un zele quon ne saurait trop loner. Eu voici un court extrait. 

La rne de Plntendance est construite sur Peraplacement de la pre- 
miere enceinte murale de Bordeaux , dont la partie inferieure a £te 
retrouv^e intacte; elle se compose d’un grand nombre de couches de 
pierres de grand appareil arrachees a des monuments ant^rieurs et 
poshes a sec, les sculptures ou inscriptions ont £te placees a Pinte- 
rieur de manure a 6tre garanties. Presque tous les monuments re- 
cueillis dans cette fouille se rapportent a des sepultures romaines, 
appartenant aux families riches qui , au temps de la domination ro- 
maine, se faisaient inhumer dans le Campus aureus . Plusieurs de ces 
monuments funeraires portaient des inscriptions fort curieuses; nous 
en transcrirons deux, parmi toutes celles relev^es par M. Sansas. 

Voici la premiere qui ait 4te d&xmverte, elle est dans un parfait 
4tat de conservation. 

MAXSVMO ATEV 
LAE. F. MAIORI. MAXSVM* 

ICAE CONGONXETIACI. F. 

FABATVS. MAXSVMI. F. ET. COMNISIAE 
MARI. SECVNDO. MAXSVM. F. CELAE 
SORORI 

METELLVS. L. DE. SVO 
FECI. MAC. 

Cette inscription , a cause des noms gaulois qui s y trouvent s est 
fort precieuse. Le nom d ’Ateula quon y lit est pr6cis£ment le m6me 
qui se rencontre sur qqelques monnaies gauloises da centre de la 
France. 
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Une autre inscription offre un egal interfit. On y lit : 

. . • . MIL. LEG. H. PART 
QVI. VlX. ANJf. P. M. XXXVIII; MIL. M 
AKT. SEVERINE FIL ET HRES. P. M. 

Cette inscription fait supposer qu a Tepoque ou elle a 6te gravee 
qtielque cohorte de la deuxieme 16gioft parthique 6tait cantonofe a 
Bordeaux i 

M. Sansas a encore relevd dautres inscriptions foneraires, mais 
qui oEFrent moins d’interfet. Les autres antiquity trotiv£eS dans la 
rue de Untendance, et qui consistent en fragments d’architecture , 
de futs de colonnes , de Irises orn6es de sculptures dun bead style, 
ont ktk ainsi que les inscriptions transport's au mus6e de la ville. 

II serait a dfoirer que des archeologues aussi zelds que M. Sansas, 
nous Assent connaitre de temps en temps, les ricbesses que Ion ex- 
hume journellemeut da sein de nos anciennes cit£s;Cela nous dddom- 
magerait des fausses nouvelles archdologiques dontdes igliorants ou 
des gens de mauvaise foi remplissent trop soavent les Colonnes des 
feuilles pdriodiques. 

— La commission form4e pour I’drection a Falaise , de la statue 
6qtiesire de Guillaume le Conquerant, nous prie d’insdrer dans notre 
Revue la note suivante : 

Statue tiqueslre en bronze en Thonheur de Guillaume le Conquerant . 
La statue equestre de Guillaume le Conquerant , dont la Ville de Fa- 
laise a congu le projet, et qui est le produit de souscriptions nor- 
mandes, doit 6tre terming cette ann£e. Le conseil municipal de cette 
ville vientde decider, dans sa derniere session, que Toeuvre remar- 
quable de M. Louis Rochet sefait ibauguree le 28 septembre pro- 
chain, anniversaire du jour ou Guillaume, qui fut le premier homme 
du XI e siecle , sembarqua , avec cinquante mille de nos nationanx , 
pour la conqu&e de 1’Angleterre. 

La commission du monument fait en ce moment un dernier et 
pressant appel a la sympathie et au patriotisme de toutes les per- 
sonnes attachees au culte des grands souvenirs. Nous invitons tous 
les Normands, en quelque lieu quits Soient, a contribuer pour une 
part quelconque a cette belle oeuvre, qui* en rappelant tin des plus 
grands fails do I’histoire de notre nation , cbnstatefa que c’est bien k 
la France, k son g^nie, k ses armes, que Tile alors barbate des 
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Anglo-Saxons a du d*avoir dtd initide anx iddes de progrds et de civi- 
lisation. 

On sonscrit a Pari^, che* M. Saiflt-Jead, notaire, rue de Choi- 
seul, n° 2. — On sonldrit atissi c hex MM. les hotaires de Falaise, 
et dans les bureaux de tous les journaux des cinq ddpartements de 
Fancienne Normandie. 

La liste gdndrale des souscripteurs sera publide a la suite d’une 
notice bistorique stir Guillaume et son monument. 

— Notre collaborates, M. L. Renier, qui avait ete charge par 
M. Ie ministre de Flnstrtiction publiqne d'urie mission scientiflque 
en Algdrie, vient darriver a Paris. 

Aprds le depart de son compagnon de voyage, M. le commandant 
de La Mare, M. Renier a explore les mines de Zana (Diana Vetera - 
noram) et celles de la colonie romaine de Sigus. II rapporte de ces 
deux locality des dessins interessadts et de nombreuses inscrip- 
tions. 

M. Renier a recneilli a Lamb&se (Lambaste) treiae cents inscrip- 
tions ; a Markouna (Verecunda), cent cinquante; a Timegade (Thd- 
mugas ), quatre-vingts; a Zana, soixante ; a Sigus* cinquante-six. 
Ces monuments sont intdressants a divers titres; ceux de Lambesd, 
qui , pour la plupart , sont relatifs h la legion III Auguste , jetteront 
un jour nouveau sur des points de Fhistoire militaire des Remains , 
restes obscurs jusqu’a ce jour. M. L. Renier se propose de publier 
dans la Revue quelques-uns de ces monuments. 

— La society asiatique de Paris- a term sa sdanfce annttelle le mofe 
dernier, sous la prdsidence de Reinaud. Lancieti buread a dtd 
rddlu. Apres le vote, M. J. Mohl a fait son rapport stir les ptogfds 
qu ont faits pendant ces dernidres anndes, les Etudes sur les langiies 
de FOrient. EnsuiteM. Dulaurier a lu a la socidtd, un Mdmoire sur 
les chants populates de Fancienne ArknetriC, tels quite iiObs Ont dtd 
transmis par Moise de Khorene. 

— L’Acaddmie royale des sciences dc Turin vient de bomme'r 
associd correspondent, notre collaboratecir, M. Etoihartuel d6 Rougd. 



BIBLIOGRAPHIC 


Etudes sur le passe et Vavenir de Tartillerie > par Louis Napoleon 

Bonapabte, president de la Republique franfaise. Paris, Du- 

maine, 1851, H e vol. in-4°. 

Tout ce qui est da doraaine de l’antiquitd, les institutions passees, 
les dfcouvertes de nos aieux , les monuments des anciens empires, 
lhistoire des peoples, tout enfin appartienta larch^ologie. L'inven- 
tion et les progres de l’artillerie a feu ne sauraient done 6tre n£gli- 
g^s par les arch&dogues et les savants, quand on sait le r61e impor- 
tant que cette invention a joue depuis le XIY e siecle jusqu’a notre 
^poque. De nos jours, le sort du monde, comme aussi celui de la 
France , depend du canon , cest ce qua fort bien compris lauteur 
du savant ouvrage dont je vais essay er de faire ressortir quelques- 
uns des traits principaux. Dej& dans un autre travail (1), et ensuite 
dans le premier volume des Etudes sur Tartillerie (2), le prince Louis 
Napoleon donnait un apergusur Fapparition des armes a feu en Eu- 
rope, il etudiait le perfectionnementde ces armes et passait en revue 
la serie des progres realises jusqua nos jours dans lart de lancer des 
projectiles au moyen de la poudre , l’influence que ces progrfes ont 
exerc^e sur 1 art de la guerre et la societe , les moyens pour les ob- 
tenir, enfin les progres r^alisables dans un avenir prochain. Pour 
arriver a ces r&ultats, un appel etait fait a toutes les intelligences; 
toutes les sciences devaient eoncourir et s unir, pour donner au ma- 
teriel de 1 artillerie une construction convenable ; aussi les lois de la 
physique, de la m^canique, de la chimie, de la balistique etaient- 
elles invoqu£es; mais alors une difficult^ surgissait, il fallait d4cou- 
vrir et formuler ces lois l 

Les entraves dont Fartillerie a feu etait environnee des Forigine 
de son invention et de sa raise en pratique , ne consistaient pas seu- 
lement dans les difficultes scientifiques a resoudre , elle avait aussi a 
latter contre les vieux pr£jag£s de la chevalerie, prejuges qui ne 

(1) Revue Archtologique , t. II, ami$e 1845, p, 664. 

(2) Paris, Dumaine, 1846, in-4°. 
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s effac&rent qu a mesure que 1’art de la guerre a feu fit des progr&s. 
On a exag&4 neanmoins Inversion que la chevalerie avait contre les 
armes a feu , car il n est pas exact , comme la fort bien prouve le 
prince Louis Napoleon, que Duguesclin refusa, en 1369, au siege 
dune abbayede Perigord, les canons qu'on lui offrait, pour s’ouvrir 
les portes du monastere assi6g6. 

Le premier volume des Etudes sur le passe et Tavenir de Vartillerie 
est tout entier consacre a la guerre de batailles; le prince a etudie les 
dilRrentes p^riodes de Tart de la guerre depuis 1328 jusqu’au regne 
de Louis XIV. En commencant a 1’epoque ou, pour la premiere fois, 
l’artillerie a feu fut employee dans une bataille , au XIV e siecle, et 
signalant successivement les progres du canon a Granson, a Morat , 
a Nancy, a Guinegates, dans les guerres d’ltalie, il arrive au 
XVII* siecle. 

Le second volume est congu sur le m6me plan que le premier ; 
seulement il a trait a la guerre de sieges et comprend Fhistoire des 
guerres de places depuis 1328 a 1643. L’Europe, au XIV e si&cle, 
4tait Mrissee de cMteaux forts, appartenant a de petits despotes qui 
sans cesse harcelaient la royaut4 , a tel point que les rois de France 
recherchaient ralliauce des sires de Monti Wry, dont la vieille tour 
leur causait crainte et effroi. Quand on assiegeait un de ces cMteaux, 
on essayait lassaut a laide d echelles ; si ce moyen ne reussissait 
pas , on comblait le foss6 et on cherchait a detruire le mur, apres 
quoi on tentait lescalade. 

Les machines de jet employees au moyen kg e ^taient le tre- 
buchet (l) qui consistait en une longue poutre, appel^e fleche, 
tournant autour d’un axe horizontal port6 sur des montauts ; a 
lune des extr6mit6s on fixait un contre-poids et de l’autre une 
fronde avec son projectile. Uarbalete a tour etait une grande 
arbal&te dont Fare £tait tres-Iong et langait les projectiles a une 
fort grande distance. Ces sortes de machines , qui n’ont rien de 
commun, sauf quelques details , avec les machines des Romains, 
furent remplac^es lors de Tinvention de la poudre par des bombardes , 
qu’on sait avoir £t6 employees pour la premiere fois au si<$ge de Chiog- 
gia en 1385. Le calibre de ces bombardes fut augmente dans la suite 
et personne n’ignore quel r61e joua Fartillerie au si6ge de Carcas- 
sonne, en 1440, a celui de Constantinople en 1453 , et surtout k 
Orleans, car il ne faut pas se dissimuler, dit le prince Louis Napo- 


(1) T. II, p. 26. 
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lean (1) qqe « c’est autant am progres de Tartillerie qqa lh^oisme 
de Jeanne d’Arc, qqe la France est redevable d’avoir pa secouer le 
joug de 1’Angleterre : car la crainte que les grands avaientdu people, 
les dissensions des nobles eossent peut-fitre ament; la ruine de la 
France , si Tartillerie habileroent condaite ne fat venae donner aq 
pouvoir royal une force noavelle et Iqi fournir a la fois le raoyen de 
repoqsser les enneiqis de la France, et de detrpire les chateaux de 
ces sergpeurs f^odaux qui n’avaient point de patrie. » 

Ce fut seulement dans la guerre contre les Anglais qae deux Fran- 
cis, les freres Bureau, employment le boulet de fer, quj fit rendre 
sans coup feriF quelques annees a pres les chateaux de Montereau , 
de Bourbourg et de Ch&tiilon. 

Une revolution jiqportanta s’opdra dans J’art de la fortification , 
lors de (’invention du canon. Les forteresses, les villes, dont les mu- 
railles etaient fort elevees, furent successivement abaissees pour 
dyiter Taction da boulet ; au XVI' siecle , eq Italie . les mors d’en- 
ceinte de Turin , de Verone etaient constroits de cette manjere , car 
}es Italiens savaient, par experience, que sous Charles VIII et 
Loqis XII, Tartillerie de France s' etait fait jour a Florence , a Pise 
a Naples , a Bergame, a Peschiera , et que les hautes rnurailles ne 
servaient plus a la defense des villes. L,e XVp siecle yit encore s’in- 
troduire dans Tart de la construction des forts , de nouvelles amelio- 
rations ; on etabfit , mdependamiqent des fosses , des cherains con- 
verts, des cavaliers , des glacis, etc.; telles etaient les fortifications 
de la Rochelle , de Cahors, d’Apvers , etc., quand on en fit le sidge 
au XYI' siecle. D 

Le second volume du livre dq prince Louis Napoleon contjent en 
outre les relations des sieges importants que rapporte Thistoire ; 
ainsi on ne lira pas sans int^rfet les sieges de Metz, de Saint-Quen- 
tin , de Thionville , et ceux non moins cdlebres de Rouen, de Preux 
d’ Amiens, de Cambray, enfin celqi de Ddle, eq 1636, et celui d’Hes- 
din,en}639. 

Comme il est facile de s’en convaincre en lisant le livre du prince 
Louis Napoleon , Partillerie amena , par des transformations succes- 
ses, une revolution complete dans la fortification , dans Tattaque 
et la defense des places. Au moyen &ge , apr£s Tinvention du canon 
la defense pouvait a peine lutter contre Tattaque; a la fin du r£gne 
de Louis XIII, la prise dune ville <5tait chose difficile 4 accompli*-. 

(1) T. 11, p. 81. 
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Sous Louis XIV r&juilibre pexistpit plus, et tputes les viljes da 
Rhin cedaient au canon du grand roi. De nos jours Faltaque prepd 
sur la defense une superiority incontestable, dont Fhonneur, dit je 
prince , revient tout a la France. 

Tel est le but que s’est proposy Fautpur des Elides sur I’artillerie, 
en publiant son livre, de prouver qua la France seule revient la gloire 
d avoir impost ses Iois de progres a Fartdu capon. Cette superiority 
sur les autres nations, elle la cpnservera , nous n’en doutons pas, 
puisqu elle est le vceu du chef de FEtat , qui Fa si noblement 
formulee. ‘ 

Victor Langlois. 

Litres du baron Marchant sur la Numismatique et VHistoire , nouvelle 
edition. Paris, Leleux, 1850, in-8°. 30 planches. 

Cette publication dont nous avons deja eptretenu nos lecteurs, 
touche a sa fin; nous allons aujourd’hui donner la liste des lettres 
qui sont renfermees dans les derni^res livraisons. La xxiv e lettre sur 
les Monnaies byzantines a>ec le nom de Thyodore, a ete annotee par 
M. Victor Langlois. La xxv e sur les Monnaies gauloises est suivie 
des, notes de M. de La Saussaye. Les xxvi e et xxvu e sur les Mon- 
naies romaines sont accompagnees des annotations de M. J. de 
Witte. La xxvm e sur les Monnaies de Vabalathe est annotee par 
M. Ad. de Longperier. La xxix e sur la Numismatique des Croisades 
est suivie (Tune annotation par M. Victor Langlois. En6n la xxx e 
sur la Monnaie du comty de Bar, est annotye par le m^me auteur. 

J. C. 

Monumente des K . K . miinz-und Antiken- Cabinettes in Wien ; be - 
schreiben von Joseph Abneth. — II. Gefdsse und Geschmeide in 
Gold . — - HI, Antike Gefdsse und Geschmeide in &76er. — Vienne, 
1850 , fol. 41 pi. 

Dans un precedent compte rendu {Revue Archeol., vn e annee, 
p. 252 et suiv.), nous avons donne Fapergu gyneral de la grande et 
splendide publication qua entreprise il y a environ deux ans le savant 
conservateur des antiques du musee impyrial de Vienne, M. Joseph 
Arneth. Nous allons aujourd’hui entretenir nos lecteurs de la 
deuxieme partie de cet ouvrage qui comprend les Antiquites en or 
ct en argent, le trysor cn un mot, confie a Fadministration et aux 
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soins de cet excellent archeologue. II est impossible dans un article 
de revue , de donner le detail de tous les objets renfermes dans ce 
riche d6p6t ; et nous nous voyons a notre grand regret forcd de pas- 
ser sous silence, quantite d’objets precieux et int^ressants pour la 
science : nous signalerons seulement les plus remarquables , ceux 
surtont qui ont pins particulierement 6te l’objet de l’6tude constante 
de M. J. Arneth. Nous citerons : 1° une admirable chaine d or a 
laquelle sont suspendus quantite d amulettes et de petits instruments 
de metier ou d’une utilite g6n£rale; 2° un clairori grec d’une haute 
antiquity a en juger par l’inscription en caracteres fort anciens que 
M. Arneth propose de lire einvtwov ; 3° une nombreuse suite de me- 
dallions romains avec ou sans ornements, commengant a l^poque 
d’Auguste, et se continuant jusqu’aux r^gnes des successeurs de 
Constantin le Grand ; 4° une ravissante couronne dor du plus beau 
style. Les fleurs et les feuilles qui la composent sont d une execution 
parfaite : du milieu de ce feuillage fleuri s’echappent de petits 
amours ; le haut de la couronne est surmonte d’une victoire reposant 
sur un socle contenant cette inscription en caracteres majuscules ; 
KPGITnNIOl HOHKH TON ? 2THOANON ; 5° un disque magni- 
fique, malheureusement un peu endommage vers les bords , et 
nomme le bouclier votif d’Agrippa ; le sujet en est fort remarquable, 
cest Agrippa au milieu de la scene; a sa gauche, Rome tenant un 
flambeau, est assise dans un char, ou sont enchatnes des serpents; 
Triptolerae , Ceres et dautres deites competent le tableau. Vient 
ensuite un long chapitre consacr6 aux phaleres, puis la description 
de vases, d’amphores, de plats avec des figures et des scenes fort 
int^ressantes, de fibules, d’agrafes, de bracelets, de colliers, de sta- 
tuettes de difKrentes divinites, de bagues et d anneaux , enfin d or- 
nements de tout genre. 

C est un important service que M. J. Arneth rend a la science en 
faisant connaitre toutes les richesses du cabinet des Antiques de 
Vienne ; sans cette initiative qu on ne saurait trop louer et dont le 
savant directeur a eu le premier l’id£e , quantite de monuments se- 
raient encore ignores des savants, qui peuvent maintenant les &u r 
dier dans Fexcellent ouvrage de M. J. Arneth, ou ils sont tous d6- 
crits avec un rare talent, et graves avec la plus scrupuieuse exac- 
titude. 


Victor Langlois. 



EXAMEN 


DE S 

DERNIERS TRAVAUX FAITS SUR LA CHRONOLOGIE 
DES DYNASTIES EGYPTIENNES. 

tROlSlEME KT DERNIER ARTICLE, 


M. Lesueur a consacre, dans sa Chronologie des rois <t Egypte , 
un chapitre fort interessant au parallele des deux derniers livres de 
Manethon et des documents que nous a fournis Diodore de Sicile. II 
y a beaucoup a apprendre dans ce chapitre; seulement je crois qu’il 
s’ y est gliss6 quelques erreurs , erreurs qu’il est necessaire de signa- 
ler, car elles portent sur un des personnages les plus importants de 
l’histoire d’figypte telle qu’elle nous est racontee par les Grecs. Je 
veux parler de Moeris. L’habile architecte, en parlant de ce monar- 
que, commence par attribuer a M. Lepsius une opinion qui lui 
est etrangere. Voici comment il s'exprime : « Le cartouche royal 
trouv4 dans ces ruines (celles du labyrinthe) se lit, selon M. Lepsius, 
Maris. II est incontestable que le Mupt? et le Map£o$ des auteurs grecs 
ne sont, 1’un et lautre, que la transcription dun m£me nom egyp- 
tien. Mais M. Lepsius s’est trop hate, je crois, d’en conclure que 
le Moeris auteur du lac qui porte sou nom et le pharaon qui fit 
construire le labyrinthe ne forment qu’un seul et m£me roi. » Rien 
de semblable n’a dit par le savant berlinois ; il s’est borne a 
remarquer que, puisque le pharaon Am&iemhes HI, dont le prenom 
£tait Ra en ma (soleil de justice) ou Manre , avait fait executer de 
grands travaux dans le Fayoum, il est probable que c’est lui qu’il 
fallait reconnaitre dans Moeris; d’autant plus que son nom est ecrit 
Maris par Manethon et Erastosthenes. Sur la question fort obscure 
de l’epoque a laquelle il faut placer le roi Moeris, M. Lepsius ne s’est 
pas prononce davantage. M. Lesueur a fort bien montre que la 
probability militait en faveur de l’existence d un Moeris *ayant fait 
executer des travaux dans le Fayoum, et different de I’auteur du la- 
VIII. 18 
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byrinthe, mais il a omis la raison la plus forte que Ton puissc 
alleguer, ce me semble, a Fappui de cette hypothese; c’est celle 
que M. de Rouge a fait ressortir dans son Exaraen de Fouvrage de 
M. Bunsen. Le sol cultivable de cette province est une alluvion 
du Nil amenee par un canal de derivation de ce fleuve, creuse 
a travers une breche de la chalpe libyque; travail d’irrigation au- 
quel se rattache le creusement du lac Mceris. L’obelisque de Begig 
portant le nom de Sesourtesen I er , dont Mares (Amenemhes III) 
n’est que le quatrteme successeur, nous demontre, par conse- 
quent, Fexistence de ce sol bien avant ce dernier monarque (l). 
II faut done reporter I etablissement du lac a une epoque plus 
ancienne. 

M. Lesueur veut que Moeris ait ete le second roi de la XI e dy- 
nastie (p.^65), et il ne tient aucun compte de l’opinion de M. Bunsen 
sur la place du 'pharaon dont les Grecs out parle sous le nom de 
Moeris. Cette opinion demeure cependant encore aujourd’hui la plus 
vraisemblable. D’apres elle, le monarque qui fit creuser le lac du 
Fayoum, serait le Papi Main des monuments. Mais Fhabile architecte 
n’a pu accepter cette hypothese, parce qu’il continue a confondre le 
Moeris primitif avec Amenemhes III, Ra en ma, de la XII e dynastic, 
auquel il faut rapporter le labyrinlhe. La ressemblance de leurs sur- 
nom , Maire et Ma en ra , aura fait identifier les deux pharaons en un 
seul monarque. Cependant le temoignage de Manethon, dans leqoel 
Fauteur de la Chronologie des rois d £gypie a d’ordinaire taut de 
confiance, aurait pu le mettre en garde contre cette assertion emise 
un peu a la legere. Manethon place dans la XII e dynastie non pas 
un Moeris, mais un Lachares, Lamaris ou Labaris , dans lequel les 
critiques ont aisement reconnu une repetition du roi Amenemhes III 
sous une forme populaire de son nom, forme qui s etaitappliquee sur- 
tout au tombeau qu’il avait fait construire dans le nome arsinoite, 
le labyrinthe. M. Bunsen a soupgonne que ce nom de Lamaris ou 
Labaris provient de Jfa-ma en ra ou La-mares (les Egyptiens ne 
distinguaient pas l de r), qui signifie le soleil Ma en ra ; cette quali- 
fication de soleil sajoutant souvent au nom des rois. Et cequi vient 
a lappui de cette supposition, cest que FAfricain donne une m6me 
duree de regne (huit ans) au roi Amenemhes et au roi Lacharis. La 
forme primitive Ma en ra se relrouve davantage dans le nom de 
Marros que Diodore donne a ce pharaon. 


(1) Examen cite , II e part., p. 3. 
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Ce qui rend souvent difficile au lectenr lappreciation du rappro- 
chement que M. Lesueur etablit a l’aide des monuments, c’est 1’ex- 
tr£me inexactitude avec laquelle il reproduit les cartouches des noms 
royaux. De la des identifications fautives et des assimilations arbi- 
traires qui ne peuvent plus offrir 1’ombre de la probability, unefois 
que les erreurs de lecture sont constatees. Cest en consultant mon 
ami M. de Roug^, que jai pu m assurer de ces erreurs, erreurs 
qui pourraient beaucoup embarrasser une personne debutant dans 
la lecture des hieroglyphiques. Je ne parle pas des noms de la 
XX e dynastie que M. Lesueur croit retrouver par des alterations 
systematiques des noms graves dans les cartouches , faisant de 
Ramses Meiamoun , Ammenem^s ( p. 194 ); de Ramses Chopesch 
amen , Nechepsos (p. 195 ), de Ramses Mai set, Menephres(p. 196 ); 
j’ai en vue les dynasties suivantes, dont la chronologie, toute dif- 
ficile qu elle soit, est cependant herissee de moins de difficultes que 
eelles que nous avons deja passees en revue. Cette inexactitude 
dans la transcription des noms egyptiens, est surtout choquante 
dans le chapitre xm de l’ouvrage du savant architecte, les noms 
de Sesonchis I er , Sesonchis III, Cambyse, etc. y sont incorrecte- 
ment rendus. 

Par une singuliere confusion, M. Lesueur a transpose dans la 
XV e dynastie tous les Ramses de la XX e . Manethon lui faisant de- 
faut, il n’avait d’autre secours que les monuments, et malheureuse- 
ment il en a completement mesentendu le temoignage. Nous cher- 
chons, par exerople, vainement dans sa chronologie la veritable place 
des pharaons, hormis Ramses III, Utkpen, dont le rnagnifique sar- 
cophage en granit rose se voit aujourd’hui au musee du Louvre, et 
dont le savant architecte reconnait a peu pres la correspondance. 
Tout dans la chronologie de cette epoque presente, dans 1’ouvrage 
de M. Lesueur, une desolante confusion. 

Le savant membre de l’Academie des BeauxArts est plus heureux 
Jorsqu’il Etablit des synchronismes historiques entre l’histoire des 
Egyptiens et celle des Hebreux. Cependant nous ne croyons pas ces 
synchronismes aussi rigoureux qu’il ladmet. Par exemple, dans son 
premier synchronisme (p. iOO), M. Lesueur adopte, sans discus- 
sion, le chiffre de dix-sept ans que donne Eusebe pour la duree du 
r£gne de Psamraetichus II, et ce fait avance par Clement d’ Alexan- 
dra, dans les Stromates , que Nabuchodonosor transf^ra les habi- 
tants de Jerusalem a Babylone, dans ladeuxifone annee de Vaphre; 
mais comrae nous n avons aucun moyen de contr61er la valeur de 
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ces deux temoigoages, nous devons necessai remen t nou&tenir plus 
en reserve. 

Je suis d’accord avecM. Lesueur pour les cinq premiers synchro- 
nismes, sauf toutefois que jai une foi moins robuste que lui dans la 
rigueur des chiffres auxquels il est arrive. 

Quant au synchronisme de Salomon, on ne sortira des a-pea-pres 
auxquels on est reduit, et M. Lesueur comme les autres, que 
lorsqu on aura identifie d’une maniere certaine Psousennes. Toote 
la chronologic de la fin de la XX% de la XXI e presente dans 
letat actuel de nos connaissances des difficultes presque inextri- 
cables, a cause de l’usurpation des grands pr&tres d’Ammon qui 
fondent une dynastie, mais commencent par regner comme de ve- 
ritables roaires du palais. M. de Rouge soupsonne que l’epouse de 
Salomon etait une princesse de cette famille usurpatrice, ayant pour 
chef Peh6r. 

Ce Peh6r est devenu pour M. Lesueur I’Amenses ou Aroeuemfes 
du Syncelle. Mais cette identification est plus que problematique. 
(Test une question de savoir si les noms qui se lisent au temple de 
Khons a Karnak et qui appartieunent a cette dynastie sacerdotale, 
ont ete reproduits dans les listes de Manethon. Si pendant que les 
pr&tres, qui se qualifiaient de fils d’Ammon, gouvernaient a Thebes, 
une dynastie regnait a Tanis, il y a eu la un synchronisme de dy- 
nasties que des decouvertes ulterieures peuvent seules eclaircir. 
Passons maintenant a la XXV e dynastie ethiopienne. II me semble 
que M. Lesueur, qui a adopte le chiffre peu elevd de I’Africain pour 
saduree, tire des monuments des consequences autres que celles 
qui s’offrent naturelleraent. 

L’Africain donne les nombres suivants : Sabacon, 8 annees; 
Sevechus, son fils, 14 ; Taracus, 18 ; total, 40 . Eusebe donne, au 
contraire : Sabacon, 12; Sevechus, 12; Taracus, 20; total, 44. 
Ces deux nombres exprimant la duree totale de la dynastie ethio- 
pienne sont tres-rapproehes. Mais quel est le plus exact, ou du- 
moins celui qui se rapproche davantage du chiffre reel? D’abord, il 
est a remarquer qu Herodote ne fait mention que dun seul roi 6thio- 
pjen , Sabacon ou Sabacus, qu il fait precisement regner 50 ans en 
Egypte (II , 137 ). Ne seraitce pas la le veritable chiffre de la durfe 
totale des regnes ethiopiens, comme le fait observer M. Bunsen? Si 
Ion admet cette conjecture, on pourra adopter sans difficult^ le 
chiffre 12 que donne la legende de Sabacon lue par M. G. Wilkinson 
sur une des portes du palais de Karnak, et le chiffre 20 que fournit 
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Tinscription da moot Barkal copi^e par M. Cailliaud, pour le troi- 
sieme roi Taracus oa Tahraka. Car on aura alors 12 + 14 + 20 = 46 , 
cest-adire 4 ans encore de moins que le chiffre d'Hdrodote; bien 
entendu parce que 12 ni 20 n’expriment les durees totales des 
regnes de Sabacon et de Tahraka, mais sont seulement les limites 
sup^rieures connues jusqu a present. 

Ces considerations nous montrent done que la encore Eusebe et 
TAfricain raccourcissaient a dessein les chiffres de Manethon. 

M. Lesueur ne s est pas preoccupy des difficultes de computation 
que pr&ente la chronologie du commencement de la XXVl e dy- 
nastie. Prenant exclusivement I’Africam pour guide, il neglige le 
renseignement precieux que nousfournit Eusebe, tout inexact qu'il 
soil, en plagant en t6te de la dynastie saite un fithiopien, Ammeris, 
qu’il fait regner 12 ans. II y avait la cependant a examiner un point 
interessant, sur lequel 1’attention du savant architecte auraitdu £tre 
ddja appelee par M. de Roug6 (1). 

M. Lepsius a trouve a Thebes la mention faite dans les inscriptions, 
d’une reine qui porte le nom de Amnirilis ou Amenarldis. Cette reine 
prend les doubles cartouches, ce qui indique qu elle avait regn6. 
C est tres-vraisemblablement elle dont Eusebe a fait Ammeris. Les 
Ethiopiens netaient point completement expulses de l’Egypte, 
quand cornmencerent a regner les monarques sa'itiques. II y a eu 
contemporaneity entre la dynastie dthiopienne qui dominait surtout 
dans la haute Egypte, et les derniers rois de la XXIV* et les premiers 
de la XXVI e relegues dans la basse Egypte. Comme Herodote ne 
parle que d’un seul roi ethiopien, Sabacon, il est probable que e’est 
le seul qui ait un instant etendu sa domination a toute l’Egypte, 
sauf cette partie la plus marecageuse du Delta, ou Anysis se refugia. 
Sebichus et Tahraka n’auront regne que dans une partie de la 
Th6ba’ide, et ces noms de Stephinates, Necheps6s et Nechao, qu'Eu- 
sebe place avant Psammetichus, represented, selon toute probability 
des regnes contemporains de ces chefs ethiopiens. 

Labandon de fLgypte par Sabacon doit s’fcntendre en ce sens 
que ce roi Ethiopien fut oblige de restreindre sa domination a la 
partie la plus m^ridionale de l’Egypte et a l’Ethiopie. Herodote fait 
tuer par Sabacon Nechos , pere de Psammetichus (II, 152 ). Ce Ne- 
chos ne peut 6tre que le N6chao de la lisle d’Eusebe. 11 parait impos- 
sible que Sabacon ait regn6 jusqu a ce temps ; car si Ton etablit comme 


(I) Examen cite , II* part., p. 66. 
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synchronisme, d une part, le regne d’Anysis dans les maraisdu Delta , 
de Stephinates, de Nechepsos et de Nechao, et de Tautre, celoi de 
Sabacon , on ne saurait plus quels regnes egyptiens faire correspondre 
a ceux de Sebichus et de Tahraka. Dailleurs le regne d’Amenarta'is a 
Thebes viendrait d6truire ce systeme de concordance. Comrae H6- 
rodote parait avoir ignore le nom des deux autres monarques £thio- 
piens et avoir mis tout ce qui les concerne sous le nom du premier 
Sabacon, il esta croireque ce nest pas celui-la, mais Tahraka qui 
mit a mort Nechao. Ce qui nous donnerait la concordance suivante : 


XXI V c Dynastie Saite. 


XXV e Dyjiastik Ethiopisnhe. 


Anysis regne dans le' Delta. Sabacon. 

XXVI* Dynastie Saite 

Stephinates. Sebichus. 

Nechepsds. Tahraka. 

Nechao. 

Dod^carchie. (Les gouverneurs des 
provinces forment one ligue de- 
fensive.) 

PsammMichus I. Amenartais. 


Ce systeme me semble le plus vraisemblable; il est d’accord avec 
les monuments; car sur ceux-ei les cartouches des dynastes Egyptiens 
ont ete marteles , ce qui montre qu’ils etaient consid^res comme in- 
trus. Mais quelle fut cette Amenartais ou Ameniritis que les monu- 
ments qualitient de divine etoile , et de divine epouse, qui regna a 
Thebes ou y mena du moms une existence tout a fait royale (1), et 
dont la petite-tille , N.toeris, epousa Psammetichus 11? Si Ton 
songe que Psammetichus l er regna 54 ans, Nechao II 6 ans, par 
consequent que 60 ans environ s etaient £coul£s depuis lexpulsion 
des Ethiopiens, quand Psammetichus II a pu epouser Nitocris, on 
voit que I on ne peut guere faire remonter au dela du regne de 
Psammetichus 1 C1 [ existence d’Amenarlais , car en Egypte le climat 
rend les femmes nubiles de tres-bonne heure. Ceci tend done a nous 
faire admettre qu’Ammeris, princesse et non prince, de sang 4thio- 
pien, si Ion suit 1’indication d’Eusebe, ne precede, pas dans I’ordre 
chronologique, Stephinates et Nechepsos; mais doit 6tre mise a part, 
ainsi que je Tai fait dans le tableau ei-dessus. 

1) De Roug6 , Notice des monuments de la galerie eguptienne du Louvre 
p. 23, n° 83. 
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M. Lesueur a introduit, on ne sait pourquoi, dans la XXIX® dy- 
nastie mendesienne, un cartouche qui appartient a la XIII® (p. 331), 
et qu’il attribue a Nepheritis; en revanche il place dans cette 
XIH e dynastie le Nectanebo de la XXX* dynastie quil a dedouble 
en deux personnages, faute de s^tre rappele ce quavait dit Cham- 
pollion de 1’identite du cartouche bien connu du roi sebennytien et 
de celui qui se voit a la quatrieme ligne de la chambre de Karnac et 
sur les lions de basalte de la fontaine des Thermes a Rome, actuel- 
lement au mus6e egyptien du Vatican (1). Cette variante, qui doit 
6tre lue Neckt nebw , oflre cela de remarquable et de riche comme 
orthographe, c’est que d apres robservation de M. de Roug6, la cor- 
beille neb est d6termin£e par l’6pervier divin sur son perchoir avec 
le fouet en sautoir. 

II est d’ailleurs une remarque qui eut pu mettre en garde un 
architecte contre une semblable confusion , c est qu un monument de 
basalte ne saurait appartenir a la XIII e dynastie, puisque cette 
roche n’a et£ employee qua partir des rois saites. 

Cette erreur, que je signale ici , grace aux communications de 
notre savant collaborateur, pourrait 6tre le point de depart de tout 
un examen de ce livre sous le rapport philologique. Mais comme ce 
serait sortir du point de vue historique auquel je me suis surtout 
place, je me bornerai a quelques critiques qui, ne reclamant pas des 
etudes ^gyptologiques speciales, peuvent 6tre tenses par moi, et 
qui se rattachent d’ailleurs a des noms de rois. 

Par des considerations plus ing&iieuses que vraies, M. Lesucur 

T Mvwvn 

(p. 254)s e'lforce de faire du nom Entef R , un nomfeminin, 

et cela afin de retrouver sur la table de Karnac la place de la reine 
Skemiophris, a la fin de la XII e dynastie. Mais cette hypothese con- 
tredite par les monuments qui nous presentent, au contraire, Entef 
comme un nom masculin, et notamment celui d un roi qui parait 
avoir pr£c£de la XII° dynastie (2), est parfaitement inutile, puisque 
ce nom de Skemiophris se retrouve dans celui de Seveknofreou, nom 
exclusivement feminin. 

M. Lesueur commence I’etude de la salle de Karnac avec les 
idees fausses que lui a donnees la base inexacte qu’il a adoptee, et 
voila ce qui I’entraine dans une foule de rapprochements hasardes 

(\) Lesueur, o. c., p. 232. 

(2) De Roug^ , Notice des monuments igypt . du Louvre, n» 3, p. 43. 
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et plus que controversables. Si Ton compare a cet esamen les 
quelqnes pages que M. W. Brunet a consacr^es dans son livre k 
letude de la mkme question , on pourra juger de la difference dans 
la facon de proceder des deux £rudits. Quoique M. W. Brunet lise 
les cartouches fort correctement (1), il ne se h&te pas dassigner a 
ces noms des places determines et de proceder si hardiment a un 
raccordement qui pourrait amener ensuite un craquement g4n4ral 
dans ledifice chronologique qu'il construit. 

Une transcription inexacte du nom de Nitocris dans le manuscrit 
hieratique de Turin a lance le savant membre de TAcaaemie des 
Beaux-Arts dans des conjectures et des recherches philologiques 
qui perdent leur valeur, unefois cette inexactitude reconnue (p. 268). 
Car de nos communications avec M. de Roug6, il resulte que son car- 
touche ne porte pas le determinatif du genre masculin. Ajoutons 
que la navette K nest pas, comme le pense M. Lesueur, un 
homophone de mais exprime le mot Net , filer, tisser, et qnen- 
suite cette navette est si peu lmitiale constante du nom Nitocris, 


quon le trouve aussi 4crit 



C est assez nous 4tendre sur les inexactitudes que le critique peut 
relever dans la Chronologie des rois (TEgypte. Que les egyptologues 
les plus distingufe aient commence par en commettre de semblables, 
le fait nest pas douteux ! Le champ de ces Etudes est si difficile a 
d^fricher, que les m^thodes que Ton emploie d'abord peuvent 4tran- 
gement tromper, et qu on n’arrive que par t&tonnements ; seulement, 
quand on est prudent, on ne laisse pas ces premieres apprises ine- 
vitables sortir de son cabinet. Tous les Audits passent par de pa~ 
reilles epreuves; toutefois, ce quon doit se garder de faire, c'est 
de livrer ces premieres £baucbes a la publicity. Eut-on obtenu un 
prix a lTnstitut, il n’en faudra pas moins garder le travail manu- 


(1) M. W. Brunet a senlement le tort d’6crire Aon pour le nom 


\ 


. D'apres 


la loi du pbon£tisme double qu’a fort biea fait ressortir M. de Roug6 ^ avww> , 


WAVWV WvWA 


, se lisent Sgalement An, on avec son systeme de tran- 


scription A°n. Ces variantes changent perp&uellement de meme que 
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scrit, le soumettre a une revision complete et severe, apres s*£tre 
fortifie par des recherches nouvelles. Quau debut de ses etudes 
M. Lesueur ait &e en &at de composer un travail tel que celui que 
je viens d’examiner, cela prouve une aptitude tres suffisante pour 
arriver un jour a jouir d’une autoril£ dans cette branche des sciences 
historiques; mais cela nest pas encore assez; eequ'ou communique 
a des amis, on ne se hiUe pas de le presenter au public. On compose 
d abord quelque chose d'imparfait , d’errone ra£me comme ce livre, 
puis, en rectifiant ces premieres erreurs, on arrive a des decou- 
vertes. Si M. Lesueur eut agi ainsi, nous lui eussions du, peut-£tre 
dans quelques annees, un fort bon livre. Mais il sest h&te, il a 
priv£ le public, et il a nui lui-meme a la reputation degyptologue 
que pouvaient lui faire sa perseverance et son erudition. 


Aefred Maury. 



LES DEVISES AU MOYEN AGE. 


Un homme d’etat qui joue dans les affaires de I’Allemagne un 
r61e important, J. de Radowitz (t), consacre a letude des diverges 
branches de l’archeologie et de I'iconographie les loisirs que lui 
laissent, par moments, les agitations de la politique. 11 a mis an jour, 
en 1834, un livre fort interessant sur les attributs des saints (2). 
II vient de faire paraitre sur les devises du moyen &ge ( Devisen der 
Mittelalters) un travail curieux, fruit de recherches patientes et de 
lectures assidues dans des volumes assez peu connus. Nous pen- 
sons qu’on ne sera pas f&che de trouver ici un ex trait de ce qu’offre 
de plus interessant lecrit de M. de Radowitz ; publie en langue al- 
lemande , il est a peu pres comrae non avenu pour les Frangais. 

Les devises qui figurent sur les armoiries remontent a la plus 
haute antiquite. Eschyle decrit avec vigueur le blason que chacun 
des sept chefs ligues contre Thebes portait sur son bouclier, blason 
qu’uccompagnait une sorte de cri de guerre. Au dire de Pausanias, 
Agamemnon avail sur son ecu une t6te de lion avec ces mots : 
« Void I’eflroi des mortels. » Boschius, dans sa Symbolographia (3), 
porte un semblable usage hors des limites de notre planete. S'il faut 
sen rapporter a cet auteur, lorsque rarchange Michel et Satan se 
livrerent un combat pour savoir qui resterait maitre du cadavre de 
Mo’i'se, l’espril rebelle avail pour devise un mot plein d’orgueil dans 
son laconisme : Ascendant , tandis que sur le bouclier de son adver- 
saire on lisait : Quis ut Dens? (4). 

(1) Consultez a cet £gard une notice ins£r£e dans la Revue des Deux blondes, 
avril 1851. 

(?) Jconographie der Heiligen , 1 834 , in-8°. M. Guenebault mentionne une 
traduction incite de cet ouvrage , elle ne lui a pas 616 inutile pour son Diction - 
naire iconographique des figures . legendes et acles des saints ( Paris, i860) , 
travail incomparablement plus £lendu que celui du savant Alicmand. 

(3) Augsbourg, 1721, p. 10. Ce livre, dii a un jesuite, est d^pourvu de critique et 
de gout, raais il pr£sente de vastes cl curieuses recherches. 

(4) Il est fait allusion a ee combat dans repltre de Saint-Jude, cb. 1 , v. 9. On- 
gene, Saint-Clement d’ Alexandrie et Sainl-Athanase parlent d’un livre de P^ssomp- 
tion de Moise ou cette histoire est racont£e. Voir la Bible de Dom Calmet, edition 
de 1720, t. I, 2 e partie, p. 588; t. VIII , p. 753 et suiv. Dans un ecrit rabbinique 
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Les plus anciennes devises qu’enregistre Thistoire authentique 
sont d’origine frangaise, elles eroployerent habituellement la langue 
latine. 

En 1351 , le roi Jean II, fondant 1’ordre de TEtoile, adopta les 
mots : MonstFant regibas astro, viam ; les dues de Bourgogne avaient 
choisi une pierre a fusil : Ante ferit quam flamma micet. Guillaume de 
Haynaut , en 1390 , adoptait une herse : Evertit et cequat . Un mo- 
narque anglais donna a l ordre de la Jarretiere une devise devenue 
celebre : Honny soit qui mal y pense. 

M. de Radowitz divise en deux classes les devises qu’il a recueil- 
lies. L’une contient les devises qui sont la propritHe d une famille ou 
d un particular, soit quelles fassent partie dun blason, soit qu’elles 
aient ete choisies par quelque prince, par quelque ecrivain, par 
quelque personnage plus ou moins celebre comme l’expression de sa 
pensee la plus intime. Dans une autre classe, il range ces devises 
qui se bornent a exprimer, d’une maniere plus ou moins ing^nieuse, 
quelque pensee morale; les livres d’emblemes, multiplies auXVP et 
au XVIl e siecle, en presentent un tres-grand nombre; il s'agit de 
choisir. Lauteur allemand remplit plusieurs pages de Enumeration 
des 6crivains qu’il a consults ; les Emblemes d’Alciat , de Boissard , 
de Junius, deSambucus, de Schoonhowyns, deBoxhorn, Ylconologia 
de Ripa, les Iconologies de Boudard, de La Fosse et de Gaucher, la 
Theologia moralis emblematica de L. H. Thering (Berlin, 1709 ), les 
Merits de Paul Jove, de Fr. d’Amboise , de Le Moyne , de Meriestrier, 
les Symbola divina et humana de Typotius, et une foule d’autres 
volumes bien rarement ouverts de nos jours ont passe sous ses 
yeux (1). 

Afin d’observer un ordre methodique , il range ces devises d’apres 
la vertu quelles expriment ; e’est en suivant la rofeme classification 
que nous aborderons avec lui les devises personnelles. 

fort ancien , De vita et morle Mosis , ce n’est pas apres raais avant la mort du 
patriarche qu’a lieu la contestation entre Michel el Satan. Voir Partition que Gilbert 
Gaulmin a donate decet ouvrage, Paris, 1629 Gfrcerer, dans ses Prophelce veieres 
pseudepigraphi ( Stuttgart, 1840, p. 303-362), a reproduit la traduction latine de 
Gaulmin, mais il a Iaiss6 de cdt6 le teite h^breu ainsi que les notes, lcsquelles oc- 
cupent 226 pages. 

(1) Il est impossible de tout voir, de tout connaitre ; aussi M. de Radowitz nous 
parail il avoir laiss6 £chupper plusieurs ouvrages curieux qu’il aurait pu interroger 
avec utility. JSous signalerons entre aulies le Caslum empyreum du jesuile Engel- 
grave, Cologne, 1669. On y trouve des emblemes tres-ing^nieux, ( Vov. la Biogra- 
phie universelle,XUl, H6.) 
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CoNFUNCE CHKETIENNE. 

Deo non fortuna. — Devise de la famille Digbv (l). 

En grace aflie. — Devise de la famille des Brudenell. 

Leben und Tod, beides von Golt (La vie el la morl, toutes 
deux viennent de Dieu). — Devise du comte Jean-Guillaume 
d’Althan. 

Dorainus providebit. — Devise des comtes de Glasgow. 

Commit thy work to God ( Confie ton oeuvre a Dieu). — Devise des 
comtes de Caithness. 

Cruci dura spero , 6do. — Devise des Netterville. 

Deo adjuvante non timendum. — Devise des Fitz-William. 

La mort n’y mord. — Devise de Clement Marot. 

Disce ut semper victurus, vive ut eras moriturus. — Devise 
d’Herman Nuenaar. 

Vive ut vivas. — Devise des Abercromby. 

Rex regum reges regit. — Devise du roi Etienne Batkory. 

Astra castra lumen numen. — Devise des Balcarres. 

Bitter dem Mund, dem Herzen gesund ( Amer a la bouche, bon 
aucoeur). — Devise d’Anna Sidonia Brdmser. 

Tu meus sol solus , tu meus sal , mea sola salus. — Devise 
d’Elisabeth de Waldkirch. 

Soy viejo christiano. — Devise des Guzman. 

Non estmortale quod opto. — Devise des Weiler. 

Spernere mundum , spernere te ipsum , spernere te sperni; — 
Devise de saint Philippe de Neri. 

Vivit. — Devise de Luther. 

In Deo spero. — Devise des Pappenheims. 

Sors mea a Domino. — Devise de C. Furstenbach. 

Herrscbt der Teufel heut auf Erden , morgen wird Gott meister 
werden (Le diable regne aujourd’hui sur la lerre, demain Dieu sera 
le mailre). — Devise des Logau. 

Gott weiss die zeit. (Dieu connait le temps). — Devise du comte 
George de Zimmern. 

(1) Nous jogeons inutile de donner une version des devises latines, roais nous 
traduisons celles qui sont en langue allemande et qui seraient sans doute inintel- 
ligibles pour la plupart de nos leeteurs. Nous avons fait quelques additions au tra- 
vail de M. de RadowiU, et nous avons plac6 au bas des pages un petit nombre 
de notes. 
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Per crucem ad lucem. — Ceci rappelle la devise de Philippe de 
Commines: la joye suit la croix, et celle du corate Pontus de la Gar- 
die : Per angusta ad augusta. 

Fidelite. 

Oncques ne devie. — Devise des Bonnay. 

Ung Dieu, ung roy. — Devise des Lyttelton. 

Pro rege, lege, grege. — Devise des Besborough. 

No la muerte misma. — Devise des Leyva. 

Etsi omnes, ego non. — Devise des Clermont-Tonnerre et des 
Furstemberg. 

Autre ne sers. — Devise des Beauharnais. 

Ehr nnd Eid gilt raehr als Land und Lent ( Honneur et serment 
font plus que terre et people). — Devise du margrave Christophe de 
Bade. 

D6vot luy suis. — Devise de la maison de Lorraine. 

Per mare et terras. — Devise des Mac Donald. 

Ich tien (Je sers). — Devise du roi Jean de Boh6me; cest de lui 
qu elle a passe au prince de Galles. 

Hinc labor hinc merces. — Devise des Montesquiou. 

Loyal te n’a honte. — Devise des Clinton. 

Hasta la muerte. — Devise des Calderati. 

True to the end ( Fidelejasqu'd la fin). — Devise des Hume. 

A nul autre. — Devise des Broglie. 

Partout fidele. — Devise des Boucherat. 

Fidelite vaut franchise. — Devise des Avmon, 

Ready aye ready ( Pret , deja pret ). — Devise des Napier. 

Leault^ passe tout. — Devise d’AIberico Cibo. 

W eawe truth with truth (Tisse verite avec fidelite). — Devise de 
la corporation des tisserands de Londres. 

A moy ne tiendra. — Devise des Virieu. 

Nec a Deo nec a Caesare. — Devise des Tilly. 

Deo, regi, patriae pietas et Gdes. — Devise des Bofiin. 

De bon vouloir servir le roy. — Devise des Tankerville. 

Droittke. 

Crede Byron. — Devise des Gontaut de Biron; ce fut aussi celle 
du celebre poete anglais. 

Vive innocue, nuroen adest. — Devise de Linne. 

Ich meins ( Telest mondessein ). — Devise des Wurmbrand. 
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Vausub. 

Through (A travers). — Devise des Hamilton. 

Ou bien ou rien. — Devise des Baldiron. 

Brief ou jaraays. — Devise de Henri Bock. 

Thiar hal wal, hi da fol ( Qai veut bien , fait beaacoup). — Devise 
en langue frisonne d’Edzard Cirksenna. 

Nec cupias nec metuas. — Devise des princes d’York. 

Fortiter, fideliter, feliciter. — Devise de Monck et de la famille 
Gneisenau. 

Jamais arriere. — Devise des Douglas. 

A la pareja ( Egal a egal ). — Devise des Sandoval. 

Doe well en zie nit om (. Fais bien et ne crains pas). — Devise de 
P. Heins. 

A tout heurt. Rieux. — Devise des Rieux. 

Grandeur par grand heur. — Devise des Saleve, 

Ferrum fero, ferro ferio. — Devise des Montalembert. 

Ich wags, Gott vermags ( Je Vessaie , Dieu Vaccomplit ). — De- 
vise des Stromberg. 

Fight (Combats!). — Devise des Sinclair. 

Virtus in actione consistit. — Devise des Craven. 

Non generant aquilae columbas. — Devise des Rodney. 

Jacta est alea. — Devise d’Ulrich d’Hutten. 

Lingua in consiliis, in certamine dextra. 

Besser ein Ende mit schreeken ols ein schrecken ohne Ende 
( Mieux vaut fin avec effroi queffroi sans fin). — Devise de Schill. 
Encore ne me tenez. — Devise des Bussy. 

Impavidi sumus. — Devise de la maison d’Esne en Flandre. 

In bello leones, in pace columbae. — Devise des Biandosde Casteja 
en Bearn. 

Impavidum ferient ruin®. — Devise des Beaumont. 

In bello fortes. — Devise des Beaufort. 

Nihil in me nisi valor. — Devise de la maison d’Albignac , en 
Languedoc. 

Pro Christo et patria dulce periculum. — Devise des Roxburghe, 
en Ecosse. 

Virescit vulnere virtus. — Devise des comtes de Galloway. 

Sans peur. — Devise des Sutherland. 

Suivez-moi. — Devise des Hawley. 
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Nul ne m’atteind. — Devise desFicquelmont. 

Par terre et par mer vive la guerre. — Devise da comte Ulrich 
de Schleswig. 

Unguibus et rostro. — Devise des Montemajour. 

Fernie Caumont. — Devise des Caumont. 

Aude audenda. — Devise du comte Reinhard de Sulz. 

Nobles sentiments. 

Sans tache. — Devise des Gormanstown, 

Tache sans t&ehe. — Devise des Northesk. 

De mieulx je pense en mieulx. — Devise des Yarmouth. 

Vivit post funera virtus. — Devise des Burlington. 

Aquila non captat muscas. — Devise des Graves. 

Gut verloren nichts verloren; Muth verloren halb verloren; Ehr 
verloren alles verloren (Bien perdu, rien de perdu; Courage perdu , 
tout a demi perdu ; Honneur perdu, tout perdu ). — Devise de Lazare 
Schwendi. 

Sero sed serio, — Devise des Cecil. 

Avi numerantur avorum. — Devise des Norton. 

Durat cum sanguine virtus avorum. — Devise des Bantendier, 
originate de Savoie. 

Tantum ascende. — Devise du roi Ferdinand le Catholique. 

Vim vincit virtus. — Devise de la ville d’Harlem. 

Edel durch Art (Noblesse de race). — • Devise des Mettingh. 

Liktu naist vai ( Tout droit est le chemin le plus court ) * — Devise 
en langue frisonne de Voiko Bentink. 

Praesto et persto. — Devise des Haddington. 

Qui veut peut. — Devise de Jacotot. 

Non aes sed fides. — Devise inscrite sur les raonnaies de I’ordre 
de Malte. 

Vive ut post vivas. — Devise des Baissey. 

Faisons bien, laissons dire. — Devise des Anglade. 

Cunctis clemens. — Devise du roi Vinceslas. 

Libert^ aiguillonne. — Devise des Chevallet. 

Altius! — Devise des Corsont. 

Niit schimpf rait Ernst ( Pas de badinage wee ce qui est serienx ). 
— Devise du margrave Ernest de Bade. 

Ni regret du pass6, ni peur de lavenir. — Devise des Boissat. 
Mutare vel timere sperno. — Devise des Beaufort. 

Plus que moins. — Devise de Gilles Corrozet. 
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Prudence, 

Avise la fio. — Devise des Cassilis. 

Essayez. — Devise des Dandas., 

Fide diffide. — Devise du comte Ulrich Cilly. 

Allzeit rait Hut ( Toujours sur ses gardes ). — Devise du comte 
Georges-Andre Rosemberg. 

Bisogna ! (II le faat). — Devise de9 Coleoni. 

Force m’est trop. — Devise d’Ernest Mansfeld. 

Prudentia fraudis nescia. — Devise des Balmerino. 

Silence , Patience , Esperance , Soumission. — Devise du comte 
Guillaume de Biickeburg. Les quatre Iettres initiales formentle mot 
Spes . 

Cceur content, grand talent. 

Tempora tempere tempera. 

Nec tempore , tiraide , tumide. — Devise des Soden. 

Que sais-je? — Devise de Montaigne (1). 

Vaillant et veiliant. — Devise des Keller. 

Vide cui fidas. — Devise des Yrsch. 

Taceo , video. — Devise de la reine Elisabeth d’Angleterre. 

Ubi mel ibi fel. — Devise de Tempereur Lolhaire I er . 

Tene mensuram et respice finem. — Devise de lempereur Maxi- 
milien I rr . 

Selon le lieu. — Devise des Ch&teauchalon. 

Per acht (Pourqaoi? ) — Devise bretonne des Nevet. 

Gemach kommt weit ( Lentcment on va loin). — Devise des AI- 
dringer. 

Si ainsi est. — Devise des Wiltsperg. 

Welt och wapen. — Devise en suedois du roi Charles XII. On en 
a donne une bonne traduction latine : Arte et Marie. 

(I) M. Payen, dans son excellcnte Notice bibliographique sur Montaigne, 
J 837 , fail observer que la devise de Montaigne , avec I'embleme des balances, ne 
parut poor la premiere fois qu’a I’ldition de 1635, plus de quarantc ans apres la 
mort du philosophe. Pascal a tres-s^verement analyst ce fameux Que sais-je? II cst 
la consequence de la maxime Sente en grec sur une des solives de la librairie de 
Pauteur des Essais : « II n’est point de raisonnement auquel on n’oppose un rai- 
sonnement contraire. » M. Payen remarque judicieusemenl que la devise de Char- 
ron : « Je ne sais, » exprime la merae pensee, mais moins con>enab!ement parccla 
mcmc qu'cllc est sous une forme aftirmalive. Celle de Lamothe Le Vayer(Z?e fas 
cosas mas seguras la mas segura es dudar ), n’est en quelque sorte que la tra- 
duction d’un mothardi de Pline. 
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0 du dumme welt, wer sich an dich lehnt, der fallt. ( O monde in - 
sensS, celui qui s’appuie sur toi, tombe ). — Devise de Jean Ruysbroek. 

Beim Rath weil, zur That eir (Lent a se decider, prompt d agir). 
— Devise du due Swantibor de Pom6ranie. 

Vielleicht gelingt’s ( La reassite est possible ). — Devise de lelec- 
teur Maurice de Saxe. 

Gluck hat neid ( Fortune amene envie). — - Devise de Melander 
d’Holzapfel. 

Vivere per roorire e morire per vivere. — Devise de Joachim San- 
drart ; il Tinscrivait sur ses livres (l). 

Fermete. 

Pour y parvenir. — Devise des Manners. 

No pains, no gains (Sans peine ml gain ). — Devise des Radcliffe. 

Frangas non flectes. — Devise des Leveson Gower. 

Prest daccomplir. — Devise des Talbot. 

Be fast (Sois ferme ). — Devise des Mexborough. 

(1) Les devises adoptees par quelqnes bibliophiles et transcrites de leur'main sur 
les livres qu'ils possedaient ou places sur des vignettes ne doivent pas etre oubli6es. 
Faote d'espace , signalous seulement cede de Delaulnaye (le savant editeur de Ra- 
belais, Tauteur d*un livrefort curieux sur la Saltation thealrale }: Rerum cognos- 
ces cattsas, et celle de I’abbd de Gournd : Fateor , audax sum sed non mendax. 
Le bibliophile Caron , dont la fin fut tragique ( Voy. IVodier, Melanges tires d'une 
petite bibliotheque , 1829, p. 76) et qui s’amusait a faire reimprimer des Merits fa- 
c6tieux, se plaisait a mettre un jea de mots en tete de ses livres : M’ ache ter pour 
me lire, car on s’instruil ainsi. Le chansonnier Coil6 constatait en deux vers une 
propriety passagere : 

A Colld ce livre appartint 
Auparavant qu’il te parvint. 

M. de Pixerecourt , dont la belle bibliotheque fut livr^e en 1839 aux chances des 
encheres publiques, ornait le frontispice de ses volumes d'un £cusson oclogone avec 
cette inscription : 

Un livre est un ami qui ne change jamais. 

M. Renouard ( Catalogue de la bibliotheque d’un amateur ) mentionne un biblio- 
phile qui s^tait impost la regie inviolable de ne jamais preter un seal de ses livres , 
et qui pla^ait sur chacun d’eux dans un cartouche gravd : He potius ad vendenlcs. 
Ce conseil emprunU a I’^vangile de saint Matthieu figurait aussi dans la marque 
de Pimprimeur Gaudoui, qui ajoutait fort a propos a cette citation en achevant de 
la transcrire : Ft emite vo bis, 

iVoublions pas le c£lebre cardinal de Grauvelle, ministre de Cbarles-Quint , it 
lerivait souvent au frontispice de ses livres la devise dont il avail fait ehoix : Ad- 
versante for tuna. 

VIII. 


19 
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Antes niuerta que raudada (Morte want de changer). — Device 
de la reine Eleonore. 

Sadore et sanguine. — Devise de J. Eck. 

Gradatira. — Devise de Descartes, 

Vestigia nulla retrorsura. — Devise des Coningsbj. 

Quod vult valde vult. — Devise des Mansell. 

Adversis major, par secundis. — Devise des corates de Winchelsea. 

Forti et fideli nihil difficile. — Devise des comtes de Clanearthv , 
en Iriande. 

Fortis cadere, cedere non potest. — Devise des corates de 
Drogheda. 

Ferme en tout temps, — Devisede la maison Du Roure. 

Discretion. 

Plus penser que dire. — Devise d’Emmanuel de Saluce. 

Pauca cum aliis , tecum multa. — Devise de I’empereur Con- 
rad III. 

St ! ! ( Chat ! ) — Devise d’Hermann von der Hardt. 

Infortune. 

Eraek habbaeha (0 vallee de larmes ). — Devise de B. Cardosio; 
elle est remarquable parce quelle offre le seul exemple d’unc devise 
en hebreu (1). 

Repos ailleurs. — Devise de Philippe deMarnix. 

Fortune varie. — Devise des Ascolti. 

Plus de deuil que de joie. — Devise des BaulTremont. 

Ailzeit in sorgen ( Toujours en peine). — Devise du landgrave 
Guillaume IV de Saxe. 

Mein zeit in Unruh ( Mon temps dans T inquietude). — Devise du 
due Henri de Brunswick. 

Versado in desdichas. — Devise de Cervantes. 

Et habet sua gaudia luctus. — Devise des Rambaud. 

Tant a souffert. — Devise d’Olivier de La Marche. 

Souffrir non souffrir. — Devise de Maurice Sc£ve. 


(1) M. de Radonitz n’a pas connu sansdoutc la marque d'Andre Bouvet, impri- 
meur a Louvain vers 1650; die represente une ourse lechant ses petits et elle offre 
line devise en hebreu accoiupagn^e des mots lalins : Informia formo; elle est re- 
produce dans les Varieles bibliographiques et Uttcraires de M. A. de Reumc. 
Enuelles, 1S40, p. 200. 
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Espoir. 

Le jour viendra. — Devise des Czartoryski et des Lambdon. 

Che sara sara. — Devise des Russell. Elle exprime la m6rae peu* 
s£e que la devise du comte Melchior de Derobach : Lass gahn wie’s 
kanri ! (Aitte comme pourra). 

Desorroais. — Devise des Clifford. 

Dura spero spero. — Devise des Butler. 

Quod ero spero. — Devise des Wallis. 

Fortis fortunam sperat. — Devise des Villas, barons de la Chapelle. 

Pros i ufay ( Prie et espere ). — Devise en polonais de Michel 
Korybuth. 

A ladventure. — Devise des Botignon. 

Leid ! Gott weiss die zeit ( Souffre , Dieu sait le temps). — Devise de 
Gaspard Tasculin. 

Esperant myeulx. — Devise d’ Antoine Latour. 

Hora ruit. — Devise d’Hugues Grotius. 

At spes infracta. — Devise des comtes d'Hoptoun, en Ecosse. 

Spero meliora. — Devise des Stormont. 

Spes mea est in agno. — Devise du president d’Espagnet, auteur 
de divers ouvrages d’alchimie. 


Amour. 

Jaime qui m’aime. — Devise des Beauraanoir. 

Dame et Notre-Dame. — Dev ise du due Guillaume d'Aquitaine. 
Epee et amour. — Devise de Stefano Gambacorta. 

Amo. — Devise des Buccleugh. 

Was bittern und truff , tragt All’s die Lieb. ( Que ce soit amer et 
sombre , amour supporte tout). — Devise d’Agnes de Mansfeldt. 
Amor arma ministrat. — Devise des Duplesssis. 

M qui T. M ( Aime qui t’aime). — Devise de la famille bretonne 
de Kergos. 


Modestie. 

Si je puis. — Devise des comtes de Linlithgow. 

Volo non valeo. — Devise des Howard de Carlisle. 

Als ich kann ! (Comme je pais). — Devise de Jean van Eyk. 
Judge not [Ne juge pas). — Devise des Buchan. 
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ClRCONSTANCES PERSONNELLES. 

Fuimus. — Devise des Bruce , descendants des anciens souverains 
de 1’Ecosse. 

Oublier ne puis. — Devise des Colville. 

Lamb derg Eirin ( La main droite de TIrlande ). — Devise des 
O’Neil. 

Striogal ma dhream. ( Royals est ma race). — Devise irlandaise des 
Mac Gregor. 

Roi ne peux, prince ne veux, reste comme je suis, le sire de Couck 
— Devise de la maison de Coucy. 

Plus d’honneur que d’honneurs. — Devise des M6rode. 

Sousvenance. — Devise des Croy. 

Decrevi. — Devise des Nugent. 

Nihil. — Devise d’Hoffmannswaldau. 

Fnimus Troes. — Devise de Joseph Scaliger. 

Ccelis exploratis. — Devise de i’illustre astronome Herschell. 

Igne constricto vita secura. — Devise d’Humphry Davy, inv^nteur 
de la lampe de siirete pour les travaux des mines. 

Justitiae soror fides. — Devise du chancelier Thurlow. 

Libertas in legibus. — Devise du chancelier Winford. 

On remarque cbez les anciennes families anglaises , I’usage assez 
repandu de devises formees de mots qui pr&entent , avec le nom 
quelles accompagnent, quelque similitude de consonnance ; M. de 
Radowitz signale en ce genre : 

Ver non semper viret. — Devise des Vernon. (II y a ici une am- 
phibologie ; Le printemps ne fleurit pas toujours ou Ver non fleuril tou- 
jours . ) 

Ne vile velis. — Devise des Neville. 

Ne vile Fano. — Devise des Fane. 

Cavendo tutus. — Devise des Cavendish. 

Templa quam dilecta. — -Devise des Temple. 

Forte scutum salus ducum. — Devise des Fortescue. 

Toustain de sang. — Devise des Toustain. 

Fare, fac. — Devise des Fairfax. 

Festinalente. — Devise des Onslow (en anglais on slow signi- 
fie : avance lenlemenl ). 

Deum cole. — Devise des Cole. 
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Pie repone te* — Devise des Pierrepont. 

Manus justa nardus. — Devise des Maynard. 

Persevalens. — Devise des Perceval. 

Semper stat linea recta. — Devise des Ligne. 

Quod dixi dixi. — Devise des Dixie. 

Ferrea raro rident. — Devise des Ferrary. 

Spes durat avorum. — Devise des Spee. 

Bog nam rudzi ( Dieu venge). — Devise des Radziwill en Po- 
logne (i). 

Parfois la devise accompagne la representation d un objet dont le 
nom rappelle aussit6t celui de la famille qui montre un tel blason. 

Hahn ( coq en allemand), un coq avec la devise : Primus sum qui 
Deum laudat. 

Saporta , une porte et la devise : Forti custodia. 

Sternberg (stem, en allemand, etoile), une etoile-.Nescitoccasum. 

Colonna, une colonne avec la devise : Tuta contemnit procellas. 

Trivulzio a Milan , une t6te a trois visages ( tre volte) et la devise : 
Mens* unica. 

Les jeux de mots que nous avons signales a Tegard des families 
britanniques se rencontrent aussi dans le reste de l Europe , quoi- 
qu’ils soient bien plus rarest en voici quelques exemples. 

Granson , une clochette : A petite cloche grand son. 

Paravicini , une oie : Par avis cycno. 

Crescirabeni , une demi-lune: Cresce in bene. 

Constant, une boussole : Agit6e raais constante (2). 

(t) Void encore quelques exemples a ajouter a ceux qu’indique EScrivain alle- 
mand : 

Esto miles fidelis. • — Devise des Miles. 

Numini et patriae asto. — Devise des Aston. 

Pollet virtus. — Devise des Pole. 

Salt sapit omnia. — Devise de la corporation des saleurs (salters,) 

Xenui meditator avena. — Devise de la maison d’ Avene en Dauphin6. 

Chancel ne chancelle raie. — Devise de la maison de Chancel. 

Qui fait bien Eenfer n'a. — Devise de famille de Lenfernat, originate de Brie. 

Tout bien avienne. — Devise de la maison de Vienne. 

(2) Les marques et devises adoptees par certains imprimeurs offrent des exemples 
assez curieux de ces jcux de mots, de ces r6bus. En voici quelques exemples qui 
seront sans doute chose nouvelie pour la plupart de nos lecteurs. 

Les Angeliers , a Paris. — Des anges lies. 

J. Barbg , a Paris. — Un homme barbu tenant une couronne : JVec barbce , nec 
barbato . 

J. Blanche!, k Poitiers. Un cygne : Intus ut in cute albus. 

A. Conrbe , a Paris : — Deux enfants s’efTorcant de courber des branches de pal- 
mier : Curvata resurgo. 
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Vincent Vallieri, une £p6e : Vice yalli ero. 

Le cardinal Veraii, une rose : Ver alo. 

Puisqne nous avons eu l occasion de parler de TAngleterre, in- 
diquons les devises quont adoptees quelques-uns des monarques 
qui ont gouvern£ ce pays. 

Edouard I er : Dieu et mon droit . — Devise qui exprimait ses pre- 
tentions au tr6ne de France, et qui , depuis I avenement de la mai- 
son de Hanovre , est restee celle des souverains de la Grande-Bre- 
tagne. 

Henri III : Qui non dat quod habet , non accipet Me quod optat . 

Henri V : Une sans plus. 

Marguerite d’Anjou, femme de Henri VI : Humble et loyale. 

Richard III : Loyaulte me lie. 

La reine Marie: Veritas temporis filia (celle de son epoux Phi- 
lippe, fils de Charles-Quint : Colit ardaa virtus ). 

Elisabeth : Semper eadem . 

Jacques I cr : Bead pacifici . 

Apr&s avoir ainsi offert un choix de ce que les devises presentent 
de plus curieux, M. de Radowitz exprime le desir de voir quelque 
travailleur former un recueil de ce qae les inscriptions modernes 
offrent de plus remarquable. Tout ce que Vantiquite a laisse en fait 
description a ete recueilli, class6, discut6, commente, mais on a 
neglige ce que les siecles qui precedent plus immediatement le n6tre 
ont produit en ce genre. 

LTtalie est le pays qui promet , a cet egard , la plus riche mois- 
son. L’inscription que le chanteur Caffarelli a placee sur la maison 
qu’il fit construire a Naples : Amphion Thebas , ego domum, est un 
modele de laconisme et de vanite satisfaite. La modeste demeure de 
Thistorien Baronius presente par son inscription : Morituro sat 7 un 
contraste frappant avec les somptueuses villas qui 1’environnent. La 
vie toujours agitee el turbulente de J. Trivulzio est retracee avec un 
grand bonheur d expression dans l epitaphe plac4e sur son tombeau 
a Milan : Qui nunquam quievit quiescit , tace. Deux mots : Oportet 


Jacques Dupuis, a Lyon. — La Saraaritaine tirant de l’eau d’un puits. 

Hugues de Laporte, a Lyon. — Samson eulevant les porlesde Gaza. 

Pierre Poisson , a Caen. — Qualre poissons autour d’un medallion qui represente 
la p6che miraculeuse. 

B. Turrini, a Vcnise. — Une tour, Deus fortitudo et turris mea. 
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misereri, places sur la porte d’une prison a Florence, en disent plus 
qu’une longue inscription (1). 

On peut encore signaler comme fort remarquable (’inscription qui 
surmonte l’h6tel des lnvalides a Berlin : Latso et invicto militi , et celle 
de la route ouverte pres de Salzbourg a travers d’inaccessible ro- 
chers : Te saxa loquantur . L’inscription que Haller a donnee pour 
l’hApital de Berne : Christo in pauperibus, est un chef-d’oeuvre. 

Les incertitudes de la vie ont-elies jamais ete mieux exprimees 
qu’elles ne le sont dans Fepitaphe du docteur Martin de Biberach , 
mort a Heilbronn vers la fin du XV e siecle : 

Ich leb, weiss nit vie lang, 

Ich stirb und weiss nit wann , 

Ich far, weiss nit wahin , 

Mich wundert darr ich froelich bin. 

Je vis pourje ne sais combien de temps ;je meurs etje ne sais qaand; 
je vais je nesais oit ; il est etrange queje pnisse me livrer a la gaiete. 

En feuilletant les auteurs qui out pris la peine de recueillir des 
^pitaphes, on r^unirait les mat^riaux d’un choix interessant de sen- 
tences morales expressives et dignes d’etre arrachees a louhli qui les 
d^vore , perdues comme elles le sont au milieu de beaucoup de niai- 
series. M. de Radowitz signale comme devant fetre consultes , dans 
un pareil but, les recueils speciaux de Lossius et de Menzius pour 
la Saxe, de Pruschius pour Augsbourg, de Trechsel pour Nurem- 
berg, d’Olearius pour Halle, de Frick pour Ulm, de Lersner pour 
Francfort, etc., sans oublier les collections generates de Schlosser, 
Chytraeus, Boxhorn , Labbe, Richaeus, Guidarelli , Slevogt, Ne- 
meis, Laplace, etc. (2). 

(1) Une autre travail qai offrirait un intSret r6el et qui serait tout neuf consiste- 
rait a r£anir les devises qu’au XVI e siecle surtout quelques personnes se plaisaient 
a inscrire dans leurs demeures. Les inscriptions grecques et latines que Montaigne 
avait traces ou fait tracer sur les chevrons supGrieurs de la piece qu’il appclait sa 
librairie sont c6!6bres. De nombreux auteurs en ont parl6 mais d’une fa^on peu 
exacte; il faut consulterune brochure de M. Bertrand de Saint-Germain : Visile au 
chateau de Montaigne, Paris, 1849 , et surtout les Nouveaux documents inedits 
ou peu connus sur Montaigne , recuetllis et publies par M. Payen , 1850, in 8° 
(Paris, chez P. Jannet) , p. 56-60. Nous lisons dans Warton, History of English 
poetry , 1824, t. Ill, p. 164 : « One of the ornaments of the apartments of the old 
a castles in France was to write the walls all over with amorous sonnets; » etil 
ajoute qu’une longue s6rie de prolixes inscriptions morales dues au poete Shelton 
ful £crile sur les murs et sur les plafonds des chateaux de Wressillet de Lekingfield. 

,2) Nous croynns qu’il ne sera pas inutile de completer les indications de M. de 
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Ce qui concerne les devises ne forme guere que la moitie de 
I ecrit de M. de Radowitz ; le surplus da volume est consacre aux 
emblemes. Peut-6tre aborderons-nous uo jour ce chapitre fort digue 
d’occuper ici quelques pages. 


G. Brunet. 


Radowitz ; ia bibliographic, trop peu 6tudi6e en g6n6ral, est line seience qoi offre a 
tontes les aotres d’indispensables secours; r&rivain allemand ne mentionne 
rieo de relatif a I'Angleterre; nous connaissons les recueils de Jones, 1727, de 
Tolderly, 2 vol., 1755 ; de Hackelt, 2 vol., 1757; de Webb, 2 vol., 1775 ; de Bowden, 
Chester, 1791 ; de Frobisher, York , sans date. — En fait de publications pins r6- 
centes, ontrouve Collection of epitaphs chiefly in Scotland , Glascow, 1834, in-8°, 
et les Epitaphs original and selected , London , 1840. L’ouvrage de Derozario: 
Monumental register of epitaphs , inscriptions , etc., in and about Calcutta , 
Calcutta, 1815, est fort rare en France. L’ltalie nous pr£sente, entre autres volumes, 
II Cimilerio de Loredano, Venelia, 1654 , in-12 (recueil de 400 gpitaphes 
parmi lesqueiles il en est de bonnes), et les Epitafii giocosi e varj , di A. M. del 
Friuli, V enetia, 1680, in-16 (il s'en trouve en Iatin macaronique, en patois de 
Padoue, en argot, lingua zerga). Nous avons sous ia main un volume public par 
un Flamand, J. Rycquius, Parcce , id est , epitaphiorum a se conscriptorum , 
lib. III. Gandavi , 1624, et nous regrettons d’avoir a nous en tenir a en citer le 
litre. Il y a an recueil d 'Agreables epitaphes a la suite des Agreables divertis- 
sements, Paris , 1664, in- 12. M. Peignot ( Choix de Testaments , 1829 , 2 vol.) 
rapporte quelques exemples curieux de ces inscriptions fun^bres. 
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L’ARMERE DITE DE PHILIPPE LE BEL, 

EXPOSEE AD MUSEE DE LA VILLE DE CHARTKES. 

« Et pour vne perp^tuelle m^moire, tous les ans, 
le iour de la dicte solemnite , la coustume est de 
pendre au poulpitre du cost6 de la uef toutes les 
dictes armes par lui offertes a F6glise. » 

(Seb. Rovlliard, Parthenie.) 

Tous les historiens rapportent que le roi Philippe le Bel s’etant 
trouv6 en grand danger a la bataille qu’il livra aux Flamands , a 
Mons-en-Puelle (l) , le 18 aout 1304 ; il se recomraanda a la sainte 
Vierge; son vceu fut entendu, la victoire lui resta (2), 

Par lettre dat£e du camp de Lille, au mois de septembre suivant, 
il fonda (3) dans leglise de Chartres un service solennel en l’hon- 
neur de Notre-Dame de la Victoire, auquel il affecta cent livres pa- 
risis de rente (4); il fit semblable donation a Notre-Dame de Paris (5). 
« Il ne se contenta pas de cela, dit Souchet, mais etant arrive a 
Paris, il sen alia descendre dans leglise de Notre-Dame (6) a la- 
quelle il fit present de son cheval et de ses armes. Il envoya , en 

(1) Monteil (Hist, des Fran^ais, t. II, p. 213) signale one singuli6re redevance 
& Foccasion de cette bataille. « Le Champenois, dit il , ne paie pas, ce qu’on lui 
demande aussi facilement qu'on le pense. Je passai dans un village ou le marguil- 
lier vintdemander 60 ponies pour Fanniversaire de la bataille de Mons-en-Puelle. » 

(2) Jean, corate de Dreux, assista a cette bataille. 

(3) Voy. Gallia Christiana, i. VIII , p. 374. 

(4) En 1367 Charles V acheta la m^tairie des Barres dont il affecta le revenu a 
cette fondation. La cbarte primitive et celle de Charles V existent aux archives 
d’Eure-et-Loir. A la charte de Philippe le Bel se tronye attache un grand sceau de 
cire verte. (Fondation, C. n° 3. Id., n° -32, caisse LXVII). La charte de Philippe 
le Bel porte a la fin : Return in castris prope Insulam anno Domini millesimo 
trecentesimo quarto mense septembris. . . Elle ne dit rien quant a la donation de 
Farmure. 

(5) Yoy. cette charte : historia universitatis parisiensis, auct. C. E. Bulseo, 
t. IV, p. 71 et 72. 

(6) « Il entra 4 cheval dans F6glise ; il y voua directement son effigie £questre et 
arm^e de routes pieces. » (Michelet, hist . de France , t. Ill, p. 105.) 



298 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

m6me temps, Charles le Bel , son fils (l), faire pareil present a 

1 eglise de Chartres (2). » 

Souchet ajoate qae le roi envoya anssi ses deux autres fils, Louis 
et Philippe, pour faire pareille fondation aux eglises de Rouen etde 
Clermont en Auvergne. 

Tous les ans, le 17 daout, aux premieres v^presde I’office de la 
Victoire, on exposait aux regards des fideles larmure de Philippe le 
Bel ( 3 ); plus tard la celebration de (office fut remise au 18 ( 4 ). 

Souchet ecrit : « J’ai vu autrefois ( 5 ) son grand cheoal barde 
contre le pillier proche la chapelle sainte Anne (6), en la dite eglise, 
sur lequel etait la representation d’un roi arme de toutes pieces, en 
memoire de celte victoire-fondation, Iaquelle effigie etant tomb£e de 
vermoulure, s4tant brisee, on aurait neglige de r&ablir. » 

Pintard entre dans de plus grands details ( 7 ). « Nos anciens disent 
avoir veu dans nostre cathedrale la figure d’un cavallier arm£ a che- 
val, taille de bois ronde-bosse , de grandeur naiurelle.... contre le 
gros pillier septentrional de la nef, vis-a-vis I’iraage de la Vierge (8), 
en consideration peut-6tre de ce que le roi seroit entre dans F eglise 
monte sur un cheval , qu’il peut auoir aussy offert auec ses armes 
pour satisfaire entierement a son vceu. » 

Les reliques que poss4dait autrefois leglise de Chartres (kaient 
depos4es dans trois endroits du choeur. Les lieux qni les renfermaient 
s’appelaient tresors . L’armure de Philippe le Bel etait d6po$ee au- 
dessus de la porte du deuxieme tresor. La majeure partie a echapptj 
a la profanation qui fut le sort common des eglises. Apres avoir 6te 
conserve dans la bibliotheque de Chartres ( 9 ), le raus^e de la ville 
sen est enrichi. 


(1) Charles IV, dit le Bel , comte de la Marche, troisieme fils du roi, avail alors 
dix ans. 

(2) Histoire de Chartres , p. 3:10 (manuscrit). Rovlliard dit que le roi offrit a 
PSglisede Chartres « tout I’£quipage harnois et armures dont il estoit vesta lors de 
la dicte arm6e » (p. 178 de la Parthenie , l re partie.) 

(3) L'on expose ses armes au jub6 du c0t6 de la nef, le jour de la fete. ( Invert - 
taire des Reliques , manuscrit. ) — Rovlliard dit : « Au poulpiire du costs de la 
nef » ( 1 ^ partie, p. 178). — Souchet (p. 330). — Pintard (p. 266); — et Bouvet- 
Jourdan (p. 257) : * Au pillier de la statue de la sainte Vierge. » 

(4) Les br£viaires ant^rieurs a 1643 avaient confondu Philippe le Bel avec Phi- 
lippe de Valois ; l’gdition de 1643 rStablit la verite des fails. 

(5) Ul supr . Souchet 6crivait vers 1649. 

(6j On comptait trente huit chapeiles dans leglise (Sablon). 

(7) Hist, chronolog, de la ville de Chartres , p. 266, manuscrit. 

(8} <* Laqueile etant tomb£e n'a pas tit relev^e ni r^tablie. » 

(9) Elle ouvrit en 1797. 
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INVENT A IKE DE L ARMURE. 

Elle se composait originairement ; 

1° D’un heaume dore (1), ceint d’une couronne Qeurdelisee. 

2° D’une 4pee avec son fourreau (2). 

3° — Ceinture de velours noir garnie de peries. 

4° — Camisole de sandal (3). 

5° — Cuirasse. 

6° — Cotte d’armes de velours violet (4), senate de Dears de 
lis (5) , brod^e d’or. 

7° D’un haubert (6) ou cotte de mailles (7). 

8° De brassards, 

9° — Cuissards. 

10° — Gantelets. 

(1) Rovlliard, p. 178, v°. — « On arme de tete, * dit Souchet, p. 330. 

(2) Rovlliard ajoute « auec le pendant. » 

(3) Piqu£e et eoUonee et de satin incarnat (Rovlliard). — * Avec sa cuirasse (Pin- 
lard et Rovlliard). 

(4) Cramoisy (Rovlliard). — Ou « bleu brun » iSouehet, p. 330). 

(5) « D’or » Pintard. — D’apres Y Invenlaire des Reliques « la cotte d’armes 
avoit devant et derriere trois fleurs de lys d’or. » 

(6) Le haubert avait en outre un capuchon ou camail aussi de mailles , et qui , 
tantdt 6tait file a la cotte, tanUH pouvait s’en s£parer. J1 se rabaitait d’ordiuaire 
sur les epaules; ou pouvait aussi le relever le long des joues et sur le haut de la 
tete pour la preserver lorsque le chevalier voulait se d£barrasser du poids si incom- 
mode de son heaume- Le camail ne s’observe plus a la fin du XIV e siecle. (Me- 
moires de la Societe des Anliquaires de France , t. IV, nouv. s6rie, p. 299; 
article de M. Allou). 

(7) Rovlliard dit « sa jacque de mailie ». — M. Allou (ut supr.), pretend que le 
premier deces noms (haubert) a et6 a pea pres le seal ea usage vers le milieu du 
XI V e siecle; le second, a partir de cette 6poque jusqu’au XVI« si&cle (t. X, p. 303). 
Comme preuve il cite la representation de P. Mauclerc, comte de Dreux,ducde 
Bretagne , dans les verrieres de l’lglise de Chartres (ut supr., p 336). Montfaucon 
( Monutn . de la won. fran^aise , t II, pi. 30, n° 2)donne la representation de 
P. Mauclerc. — Le manuscril de la bibliotheque de Chartres (inscription des 
vilraux de Nolre-Dame) indique « un chevalier portant un 6eu gironn£ d’argent 
et de gueules de douze pieces au lambel de cinq pendans d’azur. » — Gilbert, 
apres avoir reproduit ce passage ( Descript . de Veglise de Chartres , p. 66) ajoute : 

« ce personnage. est Jean, due de Bretagne, fils de Pierre Mauclerc, n£ en 1217. » 
L’abbe Bulteau ( Descript . de la cathed. de Chartres , p. 195) 6met la meme opi- 
nion. M. de Lasleyrie ( Hist, de la Peint. sur verre , n° XXV) la combat comme 
fausse. Le blason h£r£ditaire de Jean, fils de Pierre Mauclerc, 6tail trop noble 
pour qu’il ait jamais eu I’id^e de exchanger contre celui represents sur les vitraux 
de noire 6glise. M. de Lasteyrie trouve quece blason est d’estampes ancien. 



300 


REVUE ARCHKOLOGIQUE. 


ETAT ACTUEL (l) DE LARMURE. 

Voir la planche 163. 

1" N° 7. Un casque (2) a visiere (3). 

2° N° 8. Le gorgerin (4)de mailles (5). 

3° N° 2. Une chemise de fer (6). 

4° N° 9. Une cuirasse(7). 

5° N° 5. Un cuissard compris les genonilleres. 

6° N° 6. Les deux parties de I’armure recouvrant la jambe. 

7° N° 3. Un avant-bras. 

8° N° 4. Une paire de gantelets. 

9° N” 1. Un gambeson (8). 

(1) En 1851. 

p) On reconnait Tempreinte des flears de lis, des grandes et des petites. II reste 
encore trois clous qui servaient a les retenir. La forme de ce casque le d&ignerait 
sous le nom de bacinet ou casque a visiere aigue et a goupille. Le musled’artiilerie 
de Paris en posslderait trois de la meme forme que celle de notre casque- ( Alloa , 
t it supr t. I, nouvelle slrie, p. 176 et 177.) 

(3) La visiere n’est percle que da cfttl droit. 

(4) Indlpendamment du haubert il y avait une piece qui servait a protiger la 
gorge , on la dlsigne sous le nom de collare-coUarium , en fran^ais gorgerin ou 
gorgfere (t. X , des Mem. des Antiq p. 301 ), Armatures species , qua scilicet 
collum militantis tegitur. Ducang. Glossar. v° collare. 

(5) Les mailles du gorgerin sont plus petites que celles de la chemise. Les deux 
derniers rangs du gorgerin sont en cuivre ; les mailles sont soudles et non 
rivles. 

(6) Hamala vestis (Alloa, ut supr., nouv. slrie, t. IV, p. 277). 

(7) La cuirasse estformle de petites lames de fer battu, superposies les unessur 
les autres. Leur longueur varie, on en trouve de cinq, six et treize centimetres de 
largeur. La largeur est uniforme, deux centimetres et demi. La cuirasse est cousne 
sur damas cramoisi. A I’extlrienr on remarque des tetes et des clous dorls qui re- 
tiennent les lames ; la cuirasse prlsente trente-trois centimetres en hauteur, soixante- 
dix-neuf de circonflrence. 

M. Allou prltend (t. IV, nouv. slrie , ut supr., p. 275 et 276) que la cuirasse 
parait avoir disparu a partir du XI e siecle. Pourtant, nous possldons un casque et 
une cuirasse que nouscroyons avoir Itl pris sur les retires, lors de leur dlfaite, au 
chateau d’Auneau, le 11 novembre 1587. 

(8) Le mot jaque dlsignait aussi autrefois un vetement piqul , semblable au 
gambeson et qui se portait sous Parmure de fer ( Mem. des Antiq y t. X, p. 302). 
Le gambeson dont nousdonnons le dessin se ferme par un seul rang de boulons. II 
y en a vingt-sept, seize ronds , onze plats. Au cdtl gauche il y a une place vide qui 
indique que c’ltait la place d’une dicoration quelconque. 
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MESERES DES D1FFERENTES PARTIES PE LARMERE. 

1° Da casque. — Circonference a la hauteur du front, 62 centimet. 

— De la partie la plus avancee de la visi£re a la charniere qui 

le tient, 28 centimetres. 

— Hauteur du casque, 26 centimetres. 

— Hauteur de la visiere , 20 centimetres. 

2° Du gorgerin. — Hauteur, 20 centimetres. 

— Circonference, 125 centimetres. 

3° De la chemise de fer. — Hauteur, 57 ceutimetres 1 /2. 

— Circonference, 147 centimetres. 

— • Longueur de face d’une epaule a l’autre, 52 centimetres. 

— De lepaule au coude, 28 centimetres. 

4° De la cuirasse. — Hauteur, 36 centimetres. 

— Circonference, 79 centimetres. * 

5° Ducuissard. — Hauteur, 21 centimetres. 

— Largeur, 23 centimetres. 

6° De la genouillere. — Hauteur, 10 centimetres 1/2. 

— Largeur, 27 centimetres. 

7° De la partie du fer etant au-dessous. — Hauteur, 7 centimetres. 

— Largeur, 18 centimetres. 

8° De la partie de Yarmurerecouvrant le reste de lajambe. — Hau- 
teur, 25 centimetres 1/2. — Largeur, 17 centimetres. 

9° De la partie qui recouvre le coude da bras droit . — Hauteur, 
7 centimetres. 

— Largeur, 21 centimetres 1/2. 

10° De la partie qui coiwre Vavant-bras droit . — Hauteur, 17 cent. 

— Largeur, 22 centimetres 1/2. 

11° Des gantelets . — Longueur, 14 centimetres. 

— Circonference, prise au poignet, 21 centimetres. 

12° Da gambeson . — Hauteur, 51 centimetres. 

— Circonference , prise a la ceinture, 74 centimetres. 

13° De la partie qai couvre les pieds . — Largeur, 12 centimetres. 

— Longueur, 14 centimetres. 
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Ces faits exposes , viennent les appreciations. 

Que Philippe le Bel ait fait don a leglise de Chartres de l 'me de 
ses armures, nous n’en doutons pas. 

Que cette armure fut celle qu’il portait a la batailie de Mons-en- 
Puelle , nous faisons plus que d’en douter, nous ne le croyons pas. 
La raison en est simple. C’est que surpris par I’ennemi, ne s’attendant 
pas a 6tre attaque , a pied, et desarme (l), le roi n’eut que le temps 
de sauter sur son cbeval et de mettre l'dp^e a la main. II arr£ta ainsi 
quelque temps la fureur de ces forcenes qui ne le connaissaient pas , 
parce qa’il n’avait pas sa cotte darmes (2). Aussi, la representation du 
roi, dans cette circonstance, est-elle conforme au texte historique (3). 
Philippe portait un gambeson qui a certaine ressemblance avec celui 
que nous possddons. 

Autre question : I’armure, a ne juger que son ampleur, fut-elle ja- 
mais a 1 ’usage du roi ? 

11 faut distinguer a cet £gard : 

Le casque et la chemise de-mailles pourraient convenir a un homme 
fait. En 1304, Philippe le Bel avait trente-six ans. 

II n en serait pas de nit^me du vetement. La circonference du col et 
la partie inferieure du gambeson, le peu de longueur des manches 
ne le rendraient propre qua un enfant ; c’est 6galement l’opinion de 
Bouvet-Jourdan , dans ses Recherches sar Yhistoirs de la ville de 
Chartres (manuscrit, p. 257 ). M6me observation a l'4gard des bras- 
sards, des cuissards et des gantelets. 

Cette armure a t-elle jamais appartenu a Philippe le Bel? 

Nous avons sous les yeux : « L’Inventaire des reliques de 1’dglise 
cathedrale de Chartres » fait en 1683 (4). On dit que les armes (repu- 
tees pour avoir etd celles de Philippe le Bel), dtaient parsemees de 
dauphins (5); or, le Dauphine, n’ayant dtd rduni a la France que 
posterieurement a 1304(6), ce serait un premier dementi donne a 
la tradition. 


(1) Sismondi , Hist, des Fran^ais , t. IX , p. 152. 

(2) Velly ,mt. de France, t. VII, id. in- 12, p. 328. Voy. dans ce sens : Gale- 
net historiques de Versailles; Hist de France servant de texte explicate anx 
tableaux des galeries de Versailles, 1 . 1 , p. 280. 

(3j Voy. la representation de sa statue 6questre dans la cathedrale de Paris — 
M /W - “ • 1 “• P- *«l « Tableau" du 


(4) Manuscrit des archives cPEure-et-Loir, 

(5) louet (voy. a Munster, p. 350), pretend que Ton 
phins pour des C. (Carolus). 

(6) Vers 13 *0. 


pourrait prendre ces dau- 
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Poor le casque , en particular, M. de Saint-Mesmin , couservateur 
du musee de Dijon , lui avait assigne une ipoque qui se referait a 
1307 environ (1); M. Allou conteste cette appreciation et fixe une 
date moins ancienne, c est-a-dire le milieu du XIV e siecle , le regne 
de Philippe de Valois (2) et de Jean son fils (3). 

Selon Gilbert (4) , larmure ne pourrait avoir appartenu qua un 
enfant de treize a quatorze ans. Ce pourrait' kire celle de Charles 
de Valois qu’on appela d’abord comte de la Marche, troisieme fils de 
Philippe le Bel , euvoye a Chartres par son pere. loiiet (5) avait 
d^ja emis cette opinion qui ne r^siste pas a un examen serieux. 

Si Philippe le Bel chargea ses trois fils daller offrir ses armes a 
Chartres , a Rouen , a Clermont , en memoire de sa victoire sur les 
Flamands , ils ont du faire don de Tarmure royale ou de sa represen- 
tation et non pas de celle quils portaient eux-mSmes ou qui leur 
appartenait. Si tant est, qua leur age, ils en portassent deja une!.. 
Etait-ce remplir les intentions royales que d'offrir des vfitements 
denfant ? 

Puis, nul rapport nexiste entre les proportions du casque, de la 
chemise de mailles, et celles du gambeson, des cuissards, des bras- 
sards, des gantelets. Cette derni&re partie de larmure convenait-elle 
a un enfant de dix ans, &ge du comte de la Marche, en 1 304 (6). 

Bouvet-Jourdan va plus loin , il nie que cette armure vienne de 
Philippe le Bel. Ce serait celle de Philippe de Valois, sixieme du 
nom (7). Apres la victoire de Cassel, le 28 mars 1328, il aurait offert 
ses armes et son cheval a leglise de Chartres (8) , puis, pour les 
racheter il aurait donn^mille livres pour servir a l’acquisition de biens 
au chapitre. Le breviaire de Chartres a la l^gende de la f6te du 
18 aout, formule une opinion semblabie (9). 


(1) Mem. dela Societe des Antiq, de France , t. X, p. 303; et 1. 1, nouv. sdie, 
p. 176 et 227. 

(2) En 1318. 

(3) Eo 1350. 

(4) P.51. 

(5) Deuxi&me lettre , p. 347. 

(6) Il mourut le 31 janvier 1328, &ge de trente-quatre ans. 

(7) Reckerches sur Vhistoire de Chartres et du pays chartrain, manuscril. 

(8) Doyen ( Hist . de Chartres ) dit qu’lL presenta son cheval et ses armes t. II, 

p. 21 ). 

(9) « Die veneris post festum saneti Remigii in revesliario bora vesperarum pne- 
« sentibusD. Decano etcapitulum concessit et de gratia speciali consensit quod re- 
« yerendissimus in Christo pater ac dominus D. Joannes Paste carnotensis episcopus 
« qui adhuc nondum intravit ccclesiani postquam fuit cpiscopus nec juramentum 
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Lors de la bataille de Cassel , Philippe de Valois avait trente-cinq 
ans... Ce que nous avons dit relativement aux proportions diverses 
de farmure trouverait ici sa place. 

Que conciure? 

Ici les conjectures abondent. 

Souchet rapporte (1), avec la tradition , que ces armes 4taient * les 
mesmes... quil (Philippe le Bel)auoit durant cette bataille » — «Ce 
que ie n estime pas, se h&te-t-il d ajouter, pour ce quelies ne seroient 
que pourun enfant de douze ans, mais ie voi plutdt que cen sont 
A'autres qui ont ete faites pour conserver la m&noire de cette of- 
fraude. » 

Pintard (2) , en ouvrant le m6me avis, est un peu pen plus ex- 
plicite : « Les armes qui sont petites et qui ne sont propres qua un 
enfant peuuent auoir <ke faites pour accomplir le vceu sur le modele 
de celles dont le roi estoit orne (3) lors du combat qui auroient este 
trop embarrassantes a reserrer dans le thr^sor expose dans leglise. » 

Cette opinion commune a Souchet et a Pintard nous parait d’au- 
tant plus vraisemblable , qu’a son retour de Flandre , Philippe le 
Bel alia droit a Notre-Dame de Paris a laquelle il tit don de $on 
armure et quil fit semblable don aux eglises de Chartres, de Rouen 
et de Clermont par fintermediaire de ses trois fils (4). 

L’inventaire des reliques (5) nous apprend encore que les litres du 
„ chapitre mentionneraient fexistence dans le tr&or de leglise de 
deux sortes d’armes. On en a conclu que celles du roi ayant cesse de 
s y trouver, on aurait continue a exposer celles qui y etaient rest^es, 
lesquelles, selon toute apparence, auraient appartenu a Charles V, 


« fecit capitulo, ut tenelur, possit, hac vice, duntaxat usque ad abbatiam de Josa- 
« pbat , ob reverentiam Domini regis Franciae qui tunc carnotura peregrinationis 
« causa veneral et praedictam abbatiam transitum faciebat et a dicto Domino rege 
« ut missam suam in dicta abbatia celebraret rogatus fuerat , ita quod propter bajus 
« modi gratiam nullum praejudicium capitulo vel ecclesiae in posterum generelur. * 

Un manuscrit de Fabbaye dc Saint-Pere reproduit le meroe fait. 

Le deuxieme acte des regislres capitulaires porte : « Die sabbati ant6 festum B. 
« Lucae capitulnm voluit et ordinavit quod mille librae quae dominus rex Franciae 
« dedit capitulo pro equo et armis quae ipse obtulit in ecclesia carnotensi con- 
« vertantur ad emendos redditus pro ecclesia supra dicta. » (Yoy. a Munster, 
deuxieme lettre, p. 342 j, Voy. aussi le « Breviarium Parisiense de 1700 (pars aes- 
tiva, p. 437 ), et le Breviarium carnolense ( pars aestiva, p. 619). > 

(1) P. 330 ut supr. 

(2) P. 265 ut supr. 

(3) II n'eut pas le temps de revetir son armure. 

(4) Iouet, voy. a Munster, p. 350. 

(5) Ut supr. 
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dit le Sage, dauphin et regent du royaume (1), lorsqu’il fit la paix 
avec les Anglais au village de Bretigny (2) , a quelques kilometres 
de Chartres. 

Cette derniere conjecture est peu probable... Si le dauphin (3), 
en effet , eut donn£ ses armes a leglise de Chartres, a loccasion du 
fameux traits de Bretigny, les registres capitulaires qui visent ce 
traite, neussent pas raanqu^ a le dire (4) ; ils n en parlent pas. 

Jaime mieux, a tous egards, l’opinion de Souchet (5) : « On aura 
fait quelque chose de ressemblant a lequipement du roi , sur urt petit 
modele , tres-probableraent , » ou, comme le rapporte Pintard (6), 
« pour laisser des marques seusibles de son trophee, il (le roi) oflrit 
ses habillements de guerre dont il estoit arm6 pendant le combat 
(ce qui n est pas ) et les laissa ou d autres pareils ( ce qui est plus 
vraisemblable) pour estre tous les ans exposes dans T^glise. » 

De cette dissertation on pent deduire les propositions suivantes : 

1° Philippe le Bel a fait don de son armure a 1’eglisede Chartres. 

V Le tresor de cette eglise en a et£ autrefois depositaire. 

3° Perdues ou deteriorees a la suite des temps, on aura remplace 
differentes parties de cette armure par d’autres plus ou rnoins res- 
semblantes, aux proportions pres. 

4° Aucune des pieces que nous poss^dons nappartient au temps 
de Philippe le Bel (7) , a Texception du gorgerin et de la cotte de 
mailles qu on pourrait attribuer a la fin du regne de ce prince (8). 

5° En dehors de la question historique , certaines parties de cette 
armure n’en sont pas moins tres-curieuses au point de vue de lart. 


Doublet de Boisthibault. 


(1) 11 fat le premier qni porta ce titre apres la demission de Humbert. 

(2) Cette paix fut sign^e le 8 mai f3G0. 

(3) Ea 1360, il avait xingt-trois ans. 

(4) Voy. Die mercurii jubilate 1360, fol. 74, — Die Jovis post festum sancli 

Joan, anteportam latinam, 136, fol. 75, v°. — Die sabbati post sm. Joan, ante 
portam latinam , fol. 76. 

(5) Ut supr. 

(6) Ul supr., p. 365. 

(7) Le heaume serait bien poslerieur a 1307 (Allou, Jllem. de la Sociele des 
Anliq. de France , t. I, nouv. s6rie, p. 227). Le gorgerin et la colic de mailles 
n'appartiendraient qu’a l’ann^e 1310 (Le meme , t. IV, nouv. serie, p. 339). 

(8) Il mourut en 1314. 
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NOTICE HISTORIQUI 

ET ARCHEOLOGIQCE 


SUR VAISON. 


La vilte d’Orange se fait remarquer par une physionomie toute 
romaine que lui donnent sou arc de triompbe, le mieux conserve de 
ceux qui furent eleves dansles Gaules, et son the&tre, le plus gran- 
diose et le plus complet de ceux qui existent encore au raonde. Long- 
temps apr&s qu’on a quitte l’antique cit6 des Cavares, transformee 
par les veterans de la deuxieme legion, I’imagination voltige encore 
autour des delicates sculptures qui decorent lattique de la porte 
triomphale, ou erre dans les vomitoires et les promotions du thOtre. 
Aprfe avoir admire I’immense d6veloppement de son gigantesque 
postscemam , il est rare que le touriste ne pousse pas jusqu a Vai- 
son, qui se cache dans un joli pli de terrain, a quelques lieues A'Arau- 
sio , pour inscrire une riche page de plus dans son album archeolo- 
gique. Or, cest cette petite excursion que nous proposons aujourd’hui 
aux lecteurs de la Revue. 

La position de Vaison est fort pittoresque : des collines aux croupes 
arrondies, aux noms grecs ou romains, lentourent de tous c6tes (1). 
Elle est s^paree en deux par 1’Ouveze, sur lequel seleve un pont 
hardi qui semble se glorifier de ses seize ou dix-huit siOles. D un 
c6te , c est le Vaison du moyen age qui s’Oage en amphithe&tre de- 
puis la base jusqu au sommet d un mamelon que couronqe la cita- 
delle des comtes de Toulouse; de lautre, cest le Vaison moderne 
qui tend a selargir de jour en jour dans la surface plane quoccupait 
Vancienne cite des Voconces : cest ce quon appelle encore la Fi7- 

(1) L’une s’appelle Theous , i'autre Mars , une troisteme Puymin , syncope dc 
Podium Minerva ou de Podium Mimorum , du theatre qui y 6tait adow* Un 
quarter a conserve son nora antique de Bayes, Burgm balneoli, dans quHques 
anciens litres. 
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lasse, ou la vieille ville (2). Avanfc peu de temps, le Vaison du 
moyen &ge n’ayant plus a craindre la rapacite des comtes, sera des- 
cendu de son aire escarpe pour venir reprendre son antique empla- 
cement dans la plaine. 

Lorigine de Vaison se perd dans la nuit des temps Lancienne 
cite gallique tirait sans doute son nom de la riviere qui baignait ses 
murs, comme la plupart des burgs de la contree ( 3 ), a moins que 
lemot latin Vasio ou le mot grec Ouasion n appartiennent a la langue 
escualdunac, comme le \eut M. G. de Humboldt : il viendrait alors 
de basoa , for^ts ( 4 ). Comme cette locaiite ne devait pas 6tre plus 
bois^e que tant d’autres , nous preferons l^tyraologie , plus natu- 
relle , erapruntee au nora du torrent. Nous y sommes d’ailleurs au- 
torise par l’exemple des cit£s voisines. 

La civilisation phoceenne penetra jusqu'a Vaison. Quand les Ro- 
mains entrerent dans les Gaules, cetait deja un bourg considerable, 
une des deux capitales de la confederation vocontienne qui vendit 
cher sa liberte et regut le titre d’alliee ( 5 ). Dans sa nomenclature des 
villes les plus opulentes de la Gaule Narbonnaise, Pomponius Mela, 
contemporain de Claude, Iui donne le premier rang (6); cependant 
Strabon n en parle pas, et ce grand geographe ecrivait sous Tib6re. 
Est-ce un oubli de sa part? Le rapide accroissement de notre cit£ 
fut-il louvrage des annees qui s’ecoulerent sous le principat de Ca- 
ligula? Ce qui parait positif, c’est que les Romains se prirent daf- 


(2) Fastataque iterum a Gothis , Arabisque, supremum 

Raymundus princeps intulit exilium; 

Atque ubi surgebat fanis ac turribus altis , 

Nunc segetes crescunt , Fillatiamque vocanl. 

Jos, Mar. de Snares, Descriptiuncula Aven . et comiU Fenascini. Lugd., 1656. 

(3) Aouen-ion, — Araus-ion, — Cabal-ion . Avignon, etait biti sur le Rbdne, 
le fleuve par excellence, l'eau, Abhainn (Gaelic), Avon, Aven (Rymr), Orange 
sur l'Aigues, Araus , dans les anciens litres. Gavaillon sur le Calavon. Dans la 
terminaison ion , Bullet, Mem. sur la langue celtique , t. II, p. 102-104, yoit une 
idee de domination due a la position £Iev6e, tdndis qu’elle £tait simplemcnt due 
aux phoc£ens IVIassaliotes , d’apres le g6nie de la langue grecque. Ce qui rend notre 
hypoth^se plus que vraisemblable, c’est cette simultaneity de quatre cites voisines 
portam les noms des torrents ou des eaux qui les baignent. 

(4) Am6d. Thierry, Hist . des Gaulois , I, Introd , p. xvi. 

(5) « Vocontiorum civitatis foederatae duo capita Vasio et Lucus Augusti. » Plin. 
Histor . nat., I. Ill, c. iv. 

(6) <> Urbium qu as habet opulentissim® sunt, Vasio Vocontiorum ; Vienna, Allo- 
« brogum; Avenio, Cavarum; Arecomicorum , Nemausus ; Tolosa, Tectosagum ; 
« Seeundanorum, Arausio; Sexlanorura, Arelate ; Septimauorum, Biterr®. » Pomp, 
llrel. De Situ orbis, h III, c. v. 
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fection pour elle ; car plusieurs families patriciennes s’empresserent 
de sy transplanter. Elies y apporterent le gout des arts qui se mani- 
festa par des monuments utiles et somptueux. Un theatre, des 
thermes, des temples, des egouts, des quais, des aqueducs souter- 
rains pour amener les eaux du Groseau, des statues, des mosaiques 
et des bas-reliefs, tout signale la presence d'une civilisation avancee. 
Des corporations ou colleges d’ouvriers et d’artistes s’y (Hablirent* 
comme le prouvent les inscriptions suivantes : 

U. SALVSTIO ACCEPTO 
OPJFICES LAP1DARII 
OB SEPVLTVRAM 
E1VS. (7) 

Le college des artistes lapidaires donne deja une assez grande idee 
de cette ville, qui tire encore un certain relief de la presence d’un 
college d'ouvriers pour les machines de guerre : 

GENIO | COLLEGIl CEX j TONARTOR j VAS. R. S. (8) 

Fabriquait-on entierement les machines a Yaison ou n’y faisait-on 
que preparer les cuirs? Cest plus probable, vu l’eloignement de la 
voie domitienne. 

On a voulu faire de Vaison la patrie de l’historien Trogue Pompee. 
Justin, son abr£viateur, nous apprend seulement que ses anc&res 
etaient originaires du pays des Voconces. Or, cette confederation 
etait fort £tcndue. A defaut du cel&bre historien , Vaison pent se 
glorifier de son Industrie, et de ses monuments. Neanmoins , cette 
capitale des Voconces n’avait pas les proportions exagerees qu on a 
voulu lui attribuer. 11 suffit, pour s’en convaincre, de jeterles yeux 
sur les restesdu theatre, dont l’hemicycle est facile a saisir, les gra- 
dins etant tallies dans la declivite du roc. Le proscenium nest que 
le tiers de celui d’Orange. Or, celui-ci ne pouvait contenir que 
six mille spectateurs assis. 

Cest avec regret que nous nous voyons encore force de lui retirer 

(7) Orelli, 4208. — Le P. Boyer, Hist, de I’eglise de Faison, p. 2, Mnrator., 
97 5 , 9. 

(8) Boyer, ibid., p. 34, Les centonarii travaillaient les cuirs poor couvrir les ma- 
chines de guerre, ils etaient r&inis am dendrop hori (charpen tiers; et aux fabri 
(taillandiers ). V. le Cod. T/ieod., 1. IV, Tin. Ap/D. Long, Recherches sur les 
Antiquites romaines dupays des Foconliens, M^moire eouronn^ par VlostUnt 
Paris, 1849. 
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le titre de colonie, attribu^ an peu legerement par certains ecri- 
vains. Ancune des norabreuses inscriptions de cette ville ne lui donne 
cette qualification ; et certes c’etait bien le cas dans Finscription 
vot£e en Fhonnear de Fempereur Gallien : imp. caes. I p. Lie. 

GALUENO I INVICTO. P, F. | AVG. VASIENSES. (9) 

La belie inscription du musee d’ Avignon, publiee par Gruter et le 
p&re Sisraond et relative aus legs de Sappius Flavius, commence par 
ces mots ; vasiens. voc. | c. sappio. c. fil. vol. | flavo. ] x 
Le plus grand nombre des inscriptions porte vas. voc. La con- 
damnation par sentence epigraphique nous parait sans appel. Nous 
sommes done force de n’y voir qu'un municipe au lieu d’une co- 
lonie, et nous reconnaitrons FOrdre ou la Curie dans le senat que 
les B£n£dictins signalent a la fin du VI e siecle (10). Cependant la 
persistarice des institutions romaines a cette 6poque prouve , ce qui 
est dailleurs snffisamment reconnu , combien elles etaient profonde- 
ment enracin^es dans le sol du midi (11). Bien que reduit a Fetat 
de municipe, Vaison nen avait pas moins une grande importance , 
soit pendant lepoque celtique corame le prouve son titre de capitale 
des Voconces du midi ^ soit pendant la domination romaine, dapr&s 
le tdmoignage de Pomponius Mela (12). Les barbares vinrent mettre 


(9) Orelli, 1006. Le P. Boyer, ibid., 2. 

(10) Voyage litter, de deux benedictinSj etc., 1** partie, p. 299. 

(11) On ne connalt de Vaison qu’une m£daille antique et encore elle est dou- 
teuse. Tete informe, diad6m6e , croix deyant. — R. monogramme cruciforme; il 
manque une letlre peul-elre VASIO ou VASO. Yoy. la Revue numismat.* 1339 , 
p. 422. — 11 existe aus«i un denier d’argent de Louis le D£bonnaire dont yoici la 
description : + HGVDOVICVS IMP. entre grenetis, une croix a branches Sgales 
dans le champ. R. AQVIS VASON dans le champ, snr deux lignes horizontales , 
grenetis an pourtonr. TrouvSe a Belyezet , dans le d^partement du Gard. M. de La 
Saussaye a bien reconnu qu’il s’agissait de Vaison {Revue de la JVum . (rang., II, 
p. 352 et pL XI, n° 1); mais il a manifesto des scrupules a l'occasion du mot 
AQVIS qui, suivant lui, semble indiquer des eaux thermales. Gela n’est pas ab- 
solument n&ressaire et les mots Aquis Fasonis conviennent tres-bien a la belle 
source de Groseau, dont les eaux alimentaient Vaison , gr&ce aux travaux des Ro- 
mains dont on d^couvre encore des traces. Le vallon de Grosean avail dd porter le 
nom g£n£rique d' Aquas Fasionis et d^pendait de Vaison au VII e siecle, puisque 
la charte de fondation du monast&re de Groseau, cn 6$4, dit in Aatwr&ano cini- 
tatis Fusion ensis . 

(12) Un cippe des premiers siecles , a la ferme de ThSoas, r6?ele Texistence d’un 
flamine de la ville de Ya'son. Sa divinity topique deyait etre distincte de celle qui 
prot£geait la nation entiere des Voconces, laquclle ne se confondait peuLetre pas 
avec la deesse Andarla dont il est si souvent fait mention dans les inscriptions de 
Die. La divinity de Vaison figure avec Mars dansunc inscription cit£e par Muratori, 
CX , 6 : MARTI | ET VASIONI | TAC1TVS et par ie Foy. litter . de deux bene - 
dieting, II, p. 293. 
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un terme a cette prosperity. Vaison eut principalement A souffrir des 
Visigoths et des Franks ; plus tard , ce fut le tour des Sarrazins. Ce 
qui avail echappe a ceux-ci disparnt sons les comtes de Toulouse. 
Alors le vieux Vaison disparut tout a fait; la city romaine passa h 
l etat de ndcropole. 

Nous allons jeter un rapide coup d ceil sur son existence politique. 
Au commencement du VI* siecle, Vaison, comme toute la Provence, 
ytait au pouvoir des Visigoths. Vers Ian 51 7, son yvftque dtait pro- 
bablement ce m6me Gemellus que le roi Thdodorik avait dtabli prefet 
des Gaules (13). A cette dpoque, la consideration et les talents ad- 
ministrates dtaient une veritable recommandation pour Tepiscopat. 
— En 567, un nouveau partage du territoire frank a lieu entre 
les fils survivants de Chlother. La Provence, sauf des enclaves, 
echoit a Gonthramn et fait partie du royaume de Burgondie. Avi- 
gnon, avec son territoire , appartient au royaume tfOstrasie. Or, ce 
territoire d’Avignon comprenait les dioceses de Vaison, deCarpen- 
tras, de Cavaillon, d’Orange et peut-fitre m6me celui d’Apt. La 
preuve en ressort, pour Vaison surtout, d’une sc^ne fort curieuse qui 
peint les mceurs brutales de rdpoque et dont on n’a pas compris la 
portae. Voici ce que racontent les chroniqueurs et les hagiographes 
de saint Quenin ( sanctus Quinidius ou Clinidias). 

Mummolus, le vainqueur des Lombards, le plus grand capitaine 
de son siecle, venait fffetre fait due ou gouverneur de la Provence. 
Enfl6 de tant d’heureux succes , il arrive a Vaison avec une grande 
suite , exigeant du saint yv&pie Quenin des honneurs qui ne lui 
dtaient pas dus et que ce!ui-ci refusa constamment. Udv^que se 
contenta daller au-devanl du patrice sans fagon et sans edremonie. 
A sa vue, Mummolus, furieux, vomit contre lui mille injures. « Gros 
bceuf , s ecria-t-il , dcumant de colere , d'ou vient que tu ne portes 
pas aujourdhui les cornes? Pourquoi, au seul bruit de mon arrivee, 
n’as-tu pas fait prdparer les chemins? Pourquoi, homme de rien, t£te 
legere, n’es-tu pas venu avec ton clerge, les magistrats et la noblesse 
au-devant de moi pqur me rendre une partie de tes devoirs et des 
honneurs que je m^rite ? » A ces paroles , accompagndes d’un ton de 
voix et d’un geste meprisant, saint Quenin garde le silence, rebrousse 
chemin et vient se jeter la face contre terre dans sa cellule, en 
priant le Seigneur. Pendant ce temps-la, Mummolus poursuivait son 
cherain dans le dessein de punir I’lvAque et les habitants de laffront 


(13) Cassiodor. Varior., Ill, 16, 17, 2?. 
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qn’il croyait avoir re^u. Tout a coop il se sent percius de tons ses 
raembres , il tombe par terre et sent dans tout son corps un feu d£fo- 
rant accompagne de douleurs si atroces qti’il suppliait qu on luidonn&t 
la mort. Ses gens le voyant dans tin tel d&espoif, abandonne des 
medecins, le portent mourant aux piedsdu saint ev£que. Celui-ci , 
louche, prieDieu pour sa guerison et lobiient. Mtiromolus, confos 
de tant de bonte, lui demande pardon, jure de respecter le Christ dans 
la personne de ses ministres et t^moigne sa reconnaissance par de 
grands presents que le saint distribue aux pauvres. — Ceci se passait 
en 577 ou 578. Or, pourquoi lev&pe de Vaison refusait-il de rece- 
voir avec pompe le g£n6ral deGonthramn, du nionarque burgondien? 
La raison en est toute simple. C’est que Vaison faisait partie du terri- 
toire d’Avignon et que, par cela m6me, depuis Fan 567, il etait sous 
la domination ostrasieune. L'ev^que Quenin etait done fond£ h refu- 
ser au patrice burgondien un hommage qui entrainait One idee de 
suzerainete. 

Malgre le terrible passage des Sarrazins, Vaison resta encore une 
ville considerable. Karle, roi de Provence et de Burgondie , y vint en 
857 et y donna une charte en faveur de r6v6qoe de Carpentras. Les 
ebartes du X* siecle lui conservent le titre de comte (14) ; mais it 
n est pas question de ses comtes . C est que la , comme a Carpentras, 
les evfcques durent absorber de bonne heure le pouvoir temporel , le- 
quel setendait sur les villages voisins d’Entreehaux, de Crestet et de 
Rasleau(15). Aussi sommes-nous persuade que la donation faite, 
vers le milieu du Xl e siecle, h l’6v6que Pierre de Mirabel , par Geof- 
froy et Bertrand , comtes de Provence, d une moitie de Vaison et de 
son territoire, ainsi que la confirmation faite en faveur de l’6v6que 
Rostang par Pascal II, en 1 1 08, ne furent que la reconnaissance dun 
fait accompli (16) ; mais la bulle du souverain pontife affichait une 
pretention qui allait causer la mine de Vaison. Tout en confirmant la 
donation de la premiere moitie par les comtes, le pape attribuait a 
T6v6que et a ses successeurs l’autre moitie de Vaison que YJglisc de 

(14) Donation de la comtesse Berthe, en 960, au monast^re de Montmajour. 
VOf » Hist* qener. du Languedoc , II, p. 102, am preuves. 

(15) Le pouvoir temporel repr&enlt* , a ce qu’il parait, par la famille des 
vouilion, ne r^ussit a se maintenir avec avantage que dans la partie montagneuse. 
C'est ce qui evplique la division de ce diocese en deui parties k peu pres £gales : 
Pune, au midi, sous la juridiction Episcopate; I’autre, au cord, obfcissanl a cette 
anciennc et puissante rnaison de Mevouillon. 

(16) Le p. Boyer, Hist, des eveques de Vaison, 2 e partie , p. 22. Bouche, Chor . 
de Trovence , II, p. 64. 
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la bienheureuse Marie possedait par un droit ancien ( ex antiquo jure 

possederat). Or, cette formule trahissait le vague des pretentions. 

C etait, au fond, une usurpation quautorisait peut-dtre lextrdme 
jeunesse d’ Alphonse Jourdain, le nouveau marquis de Provence. Mais 
sous son fils Raymond V, les choses changent de face. En 1160, 
celui-ci reclame a levdque Beranger de Mornas, Vaison avec les vil- 
lages et chateaux qui en dependent, disant quaucun de ses prdddces- 
seurs navait pu sen dessaisir a son prejudice. En mdme temps , il 
force la ville, assidge le palais, coupe les eaux , livre les maisons au 
pillage et y met le feu. II enleve aussi les autres cMteaux de I’dvdque. 
En 1178, le nouvel eveque Bertrand de Lambesc, aide par le Comte 
d'Orange , Bertrand des Baux, a qui lempereur Frederic Barbe- 
rousse , couronne a Arles , venait d’accorder toutes les prerogatives 
de la souverainete , reprit par la force des armes , Vaison , le palais 
episcopal , les cMteaux , tout ce qui dependait de son eglise et il en 
jouit jusqu’a sa mort (1185). Le comte de Toulouse avail devore laf- 
front en silence. Quelques-uns de ses gens 1’avaient debarrasse du 
prince d’Orange. C etait un commencement de vengeance. Bientdt 
apres (1187), il somme le nouvel dvdque, Beranger de Reillane, de 
lui remettrele palais de Vaison, comrae a son seigneur. <c Je nen 
ferai rien , repond celui-ci; je ne tiens pas ce palais de vous : je le 
tiens seulement de Dieu et de la Vierge. » Alors le comte fait dlever 
une espece de retranchement en bois sur le sommet de la colline qui 
domine Vaison. Beranger, jugeant les droits temporels compromis, 
excommunie le comte et ceux qui 1’aident dans ses entreprises. Les 
ouvriers epouvantes abandon nen t Fouvrage. Leveque fait transpor- 
ter le bois dans son palais et le fait bruler. A cette nouvelle, Ray- 
mond accourt furieux, sempare encore une fois de la ville, deCrestet 
et de Rasteau. Leveque, refugid a Entrechaux avec tous ses cha- 
noines , excommunie encore le comte et interdit toutes les terres 
qu il possddait dans le diocese. Raymond le fait saisir avec tous les 
prdtres et jeter en prison. II garde les domaines saisis et ne les rend 
quau nouvel dvdque (1191), a la pridre de deux de ses barons. Mais 
de nouveaux troubles s’dlevent a la mort du prdlat, vers 1193. Pen- 
dant que le convoi etait en marcbe pour alter Finhumer dans sa ca- 
thddrale , les gens de Raymond s assurent du palais et se saisissent 
des revenus de Fevdchd. Sur ces entrefaites, le corate de Toulouse 
meurt et Raymond VI, son fils, continue les pretentions et les tra- 
vaux de son pere (1195). Bientdt un chateau formidable couronne la 
colline et lui assure la contree. II payait les ouvriers avec le bid , le 
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vin et les meubles de I’^v^que ; mais le tegat du pape lui fera payer 
cher, un jour, cette conduite (17). 

A partir de cette epoque, la ruine de Yaison est consomra4e. Les 
chanoines ne resident plus, l’6v6que habite ses chateaux d’Entrechaux 
ou de Crestet. Une partie [des habitants s est r4fugi6e dans les mon- 
tagnes environnautes, ou ils ont donne naissance a quclques petits 
villages; 1’autre vient, de guerre lasse, se mettre sous la protection 
du chateau. Bient6t une autre ville se groups au pied du manoir , 
protegee d’un c6te par le lit de TOuveze et de lautre par un ravin, 
sur lequel surplombe le rocher qui porte le formidable donjon. Le 
nouveau Yaison, construit avec les materiaux de lancien, devait por- 
ter les traces de son origine. La plupart des murs sont en petit 
appareil tres-r^gulier. Les seuils et les pieds-droits des portes sont 
faits avec des pierres tumulaires ou avec des futs de colonnes canne- 
16es : partout des fragments d architecture sont encastres dans les 
murs. Les portes et les fen6tres sont a plein cintre. Tout cela donne 
k cette petite ville une physionomie particuliere. Bient6t il ne reste 
plus dans la plaine, sur la rive droite du torrent, que la cath£drale de 
l*4v6que Humbert. Seule, elle a surv4cu a la brutalitedes Toulousains 
et a la negligence des habitants. Un siecle apres cet 6v6nement, en 
1296, son 4tat d abandon 4tait d6ja complet; lev^que Raymond de 
Beaumont recevait dans le cimetiere le serment des habitants de 
Yaison (18). 


(17) Au moment de recevoir son absolution aSaint-Gilles, en 1209, Raymond VI, 
s'accusa, enire autres choses, d’avoir fait prisonnier reveque dc Yaison et ses clercs, 
d’avoir detruit son palais avec la maison des chanoines et d’avoir envabi le cha- 
teau , etc., etc. Pour avoir une explication de ces paroles, il faut supposer deux 
cboses : ou le 16gat Mi Ion forfait Raymond VI de confondre ses actes avec ceux de 
son pcre, poor augmenter la somrne de ses mSfaits, ce qui 6tait pen charitable; ou 
bien r^ellement Raymond exScuta a Yaison une razzia qui ne nous a pas trans- 
mise par Thistoire. Or, ceci n’est gu6re probable. Les doctes b£n£dietins ont trop 
ere us 6 le sol bislorique pour avoir n£glig£ un pareil episode dans la vie du mal- 
heureux comte. 

(18) Le service divin se faisait dans la chapelle du chateau des comtes de Tou* 
louse ; ete’est pour supplier a son insuffisance que ce 30 avril 1464 , l'6veque Pons 
de Sade avec Jean Fonlaneri, pr6vdt de sa cathedrale, Guillaume de Bl£gier, sacris- 
tain , professeur en droit canon, Laurent Morelli , ebanoine , Pierre Giraud et Jean 
Gontard, syndics et toute la ville de Yaison convinrent ensemble de faire batirune 
6glise sur le rocher ou la ville nouvelle avail 616 transferee. Le prix fait en fut 
donne a Raymond Arnaud pour trois cent quaranle florins, a raison de la fagon sea- 
lement; on lui fournit toute la pierre de taille et tous les autres maldriaux prove- 
nant de l^glise Saint-Laurent dans la plaine. On payait les hommes pour le trans- 
port vingLcinq florins donnas d'avance. — L’an 1470, le prix fait du clocber fut 
adjug6 pour trente-quatre florins. — En 1601, Guill. de Cbeisolme, second eveque 
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Alphonse de Poitiers, b4ritier des corates de Toulouse, roarcha 
sur tears traces en retenant les biens de Iev6ch4 de Vaison. Leii*- 
que reclama. Enfin, le 30 d^cembre 1 251 , les droits de cbacan farent 
regies par decision arbritrale de Guy Fulcodi, un des plus faineux 
jurisconsultes du temps ; mais ce tratiS de paix aurait rcsu plus tard 
de graves alteintes sans l’intervention du souverain pontife, lequel 
&ait ce m^meGuy Fulcodi, &u pape en 1265 , sous le nomde Cle- 
ment IV. 

Pendant le XIV' siecle, Vaison, echo aux papes qui avaient sue- 
ced4s aux droits des comtes de Toulouses sur le Comtat , sentit le 
besoin de se fortifier contre les routiers et les grandes compagnies. 
Le c6te du couchant, qui etait le plus accessible, fut renforce dune 
double enceinte qui existe encore en grande partie. Le chateau etait 
en bon etat de defense. Aussi, gr&ce 4i ces precautions, put-on tfa- 
verser sans dommage I’epoque, desaslreuse dans ces contrees, des 
guerres religienses du XVI' siecle. 

Les 6v6ques, depuis 1 483 , avant de faire leuf entree dans la ville, 
juraient, entre les mains des syndics, de maintenir inviolablemenl 
les honneurs, biens, privileges et franchises des syndics et de la cit£, 
et de chercher plutdt a les augmenter qua les diminuer. Jefdme 
Seledo de Vicence ( 1 523 ) fut le premier qui prit le litre de comte de 
Vaison, vicomte de Croslet, de Rasteau et d’Entrechaux. Tous ces 
titres se fondirent en celui de comte de Cabrieres, que poftferent ses 
successeurs ( 19 ). — Le premier evfique connu est Daphnus, qui 
assisla au concile d’ Arles, en 314 . Le si6ge episcopal finit en 1790 , 
en la personne de Fallot de Beaumont de Beaupr6, qui fut, plus tard, 
aumdnier de l’empereur Napoleon. Deux conciles furent tenus a 
Vaison, en 442 et en 529 . 


da noro, repr^senta que l'^glise n’6tait pas achevSe et qu’elle 6laU trop petite poitr 
contenir toute la population \ on se d£cida a l’agrandir de deux rbapelles el du 
choeur. II y fcontribua de ses soins et de ses Iib6ra!il6s. II fit faire & ses frais le# 
stalles, l'orgue, lachaire et les fonts baptismaui. La ville reconnaissante fit metlre 
sesartnes au croislllon : elles «ont de gueules a la hure de sanglier d'or. Les Chei- 
solme descendaient de la famille royale d’Ecosse. II fut enseveli , en 1629, dans la 
ebapelie de Salnt-BIaise qu’il avail fondle. 

(19; Le pi us i) lustre fut Joseph-Marie de Suares, n£ a Avignon en 1599, ev$qoe 
en 1633, litterateur et savant , qui fit renouveler la loiture de Tancienne ralhft- 
drale et du cloitre, rebA tir a neuf la nef de Saint-Quenin , se d£mit de son sl6ge en 
j 666, en faveur de son frere Charles-Joscph et mourot A Rome , en 1667, ou Cle- 
ment IX 1’avait mis a la t£te de la bibliotb&jue du Vatican , apris se I'dlre attache 
comme 6v£que domeslique et pr^lat assistant. Les Suaris, de 1’ilhislre famille de ce 
nom de Cordoue, porlaient d’azur a la toard’argent. maconnGe de sable, sUrmoftWe 
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Aujourd’hui, simple chef-lieu de canton, Vaison ne se recotamande 
plus que par sa charmante position el les souvenirs encore visibles 
(Tune grandeur eclipsee. Peu de localites offrent autant d’interfit h 
larcheologue. A chaque pas, sur le sol de la Villasse, on se heurte 
contredes fragments de marbres, de poteries, de briques, ou contre 
des debris de mosaique dont cette petite plaine parait entierement 
pav6e. Chaque coup de pioche met au jour des restes d’hypocaustes, . 
des urnes, des vases en verre et des lampes en terre rouge de toutes 
formes, des medailles, des eippes, des steles ou des sarcophages 
chretiens des premiers siecles. II est vraiment f&cheux que personne 
n’ait songe a reunir les richesses artistiques de Vaison, qui ont £te 
s’eparpiller chez les particuliers et dans les musses de Lyon, de Gre- 
noble, d’Aix et d’Avignon. On voit encore sur les lieux quelques 
morceaux remarquables dans le cabinet de M. de Montfort (20). 

Le premier objet d antiquite remarquable qui frappe le voyageur a 
son arrive, c’est le pont, dont 1’arche unique, ayant vingt metres 
d ouverture et neuf metres de largeur, sappuie des deux c6t£s sur le 
roc. Les crampons qui liaient la plupart des blocs a grand appareil 
ont disparu ; n^anmoins, cet ouvrage qui remonte aux premiers siecles 
de notre ere, n a souffert que dans ses aretes un peu 4bn5ch6es par 
les cailloux que roule I’Ouveze dans ses moments de crue. Le parapet 
est moderne : il imite assez fid&lement lantique. — En aval de ce 
pont, auquel il venait se relier, on peut suivre Tancien quai sur 
une longueur d environ trois cents metres. Malgre son 6tat de degra- 
dation, on aper$oit encore les dix ou douze egouts qui d^chargeaient 
les eaux et les immondices de la ville dans la riviere. Un horame 
pouvait y entrer facilement debout; une charrette aurait passe sans 
peine dans celui qui traversal 1’enclos des Dominicains. Cela seul 
prouverait ou Timportance de la cite ou le soin que les Romains ap- 
taient a lout ce qui regarde l’£dilit6. 


d’un aigle 6ploy6 d’or et couronn6 de meme, avec cette devise: Unicuique sua 
res . — Pour la foule d'ouvrages imprimis ou raanuscrlts de notre savant 6veque , 
voy. le p. Boyer et Barjavel, Dictionn. hist, biogr. et bibliogr. du departem de 
Faucluse > Carpentras, 2 vol. in-8°. V° Suar£s 
(?0j Pour les inscriptions de Vaison, voyez I’abbd Martin, Antiq et inscript, des 
villes de Die , Orange , Faison, etc. Orange, ISIS. Antiquiles de V cmon, dans 
le Mem , de la Societe des Antiq. de France , 1842, XVI, p. hi et seq. Inscript, 
grecqites et lalines deoouvertes a Faison ou dans les environs, dans la Bibliolh. 
de Vecole des Charles , 4* liv. de 1848 , p. 305. Recherches stir les Antiquiles 
romaines du pays des Focontiens, par M. Denis Long, m6d. a Die. m^moire cou- 
ronne par l’lnstitut dc France. Paris, imp nat. 1849. 
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A Textr&nit^ de ce quai, et sur le bord de la riviere, on a fait un 
corps de forme d’une assez vaste construction en moellons smill& et 
en briques. On a voulu y voir un ancien grenier public et un pre- 
toire. Plus loin, se dresse, au pied d’une petite Eminence, ce qui reste 
du theatre. Ce sont, en face de quelques gradins tallies dans le roc, 
deux arcades accolees, a grand appareil et qu on appelle a cause de 
cela les Lunettes. C’est tout ce qui reste du postscenium. — Non loin 
de la est la chapelle de Saint-Quenin , dont nous n’entreprendrons 
pas une description qu’on trouvera fidelement esquiss^e dans le pre- 
mier rapport de M. Merimee (21). Nous ferons seulement remarquer 
la forme singuliere de son abside qui , triangulaire a l’exforieur, est 
arrondie inforieurement en demi-cercle et orn4e de cinq arcades bou- 
chees a plein cintre, soutenues par des colonnettes a chapiteaux ro- 
mans tres-anciens. Ce sysfome de decoration fut apparemment fort 
en usage dans la contr^e. Nous l’avons signal^ dans la chapelle de 
Yenasque (22), et nous 1’avons rencontre dans la charmante eglise 
de Sainte-Marie-au-Lac du Thor, comme dans plusieurs autres vieil- 
les basiliques des environs. Les colonnes cannelees et rudenfoes qui 
terminent chaque angle de labside, les pilastres 6galement canneles 
et a chapiteaux corinthiens histories, engages sur leurs faces, la frise 
orn6e de rinceaux et de figures, plus large sur les transsepts que sur 
labside, la eomiche, tout enfin rappelle fortement rornementation 
du Bas-Empire. Aussi, M. Lenormant n h6site point a croire cette 
partie de l’6glise du VIII* siecle (23). Ce fut une £poque de desola- 
tion pour ces contrees, dont les Arabes et les Franks se disputerent 
avec acharnement les d^pouilles. Cette consideration nous fait trou- 
ver moins invraisemblable l’opinion du p&re Boyer, qui inclinerait 
pour le VII e siecle. II ne faut pas perdre de vue que la vue des mo- 
numents romains devait n^cessairement reagir sur l’imagination des 
premiers artistes chretiens. II serait encore possible que Saint Quenin 
eut 4te construit en grande partie avec des materiaux antiques. 

Quoi qu’il en soit, de cette abside de Saint-Quenin, une des plus 
anciennes de France, on peut induire labsence de sacristie et l'appli- 

(21) Note d’un Voyage dans le midi de la France , p. 177. 

(22) Voy. noire article sur un temple et un eveche apoeryphes , Revue Arch 
v* ann£e , p. 721. 

(23) M£rim6e , loc. cit . — La nef est due a l^veque Jos. M. de Snares , comme 
nous I’avous d£j* vu et ainsi que le dit une inscription de la voQte. La facade est 
plus moderne encore, sauf une large pierre a bas-relief, provenant d'un lombeau 
antique et encastrte au-dessus de la porte d'entree. Un yase de forme 616gante, sur- 
mont6 d'une croix grecque, est entour6 de pampres. 
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cation, en Occident, des usages de TEglise grecque, on ies chapelles 
laterales en tenaient lieu. Leur absence dans toutes Ies eglises roraa- 
nes prouverait que cet usage setait introduit dans l’Eglise latine (24). 
On sait que la plupart de nos ediGces religieux, a partir du VI* sie- 
cle, ont ete bStis sous les influences byzantines. A Saint-Quenin, Ies 
chapelles laterales 4taient reraplacees, comme a l’abbaye de Senan- 
que, par les autels des transsepts, ou plutdt des simulacres de trans- 
septs. 

L’ancienne eglise cathedrale , pour 6tre un pen moins ancienne , 
n’en est pas moins fort curieuse. C’est une basilique a trois nefs , 
terminees par trois absides, dont la principale est enveloppee dans 
un lourd massif carr6, surmonte d’un fronton, un peu posterieur a la 
construction primitive. Cette abside s’arrondit interieurement en 
h&nicycle, orn6, comme celui de Saint-Quenin, darcatures soute- 
nues par cinq colonnes de cipolin aux futs antiques (25). La parti— 
cularite la plus remarquable de cette eglise, c est la presence de 
logive dans les voutes et dans les arcades interieures, dont la base 
est d’une largeur demesuree. Or, le pere Anselme Boyer cite une 
charte d’apr&s laquelle l’ev£que Humbert, en 910, aurait fait reb&tir 
I’^glisede Vaison en l’honneurde la sainte Vierge Marie (26). Deux 
autres ev£ques de ce nom ont siege vers 985 et 1005. Quel que soit 
celui auquel on youdra faire l’honneur de la reconstruction, on est 
force de convenir que la voute en pierres remplagant tres-probable- 
ment celle en bois, et le rev&ement bizarre de labside sont au moins 
de la premiere moitie du XII e si&cle, puisque l^glise fut delaissee a 
partir de la seconde moitie, epoque des guerres avec les comtes de 
Toulouse. Mais il n en reste pas moins Evident que, dans le X e siecle, 
logive, large et lourde si Ion veut, &ait en usage dans le midi quand 
le plein cintre etait encore exclusivement employe dans le nord. 
Mais, h&tons-nous de le dire, logive n’&ait la « qu’un accident, un 

(24) A Saint-Quenin, l’autel central est en tombeau , tandis que les deux antels 
des transepts sont en table- L’un est support^ par une colonnc cannel£e , cn spi- 
rale, l’autre par un petit pilier carr6. Au centre du convercle qui ferme I'autel- 
tombeau, est le monogrammc byzaolin de Jesus, acco!6 des deux lettres symboliques 
A et Q , glorifie d’une couronne et ador6 par deux colombes. 

(25) Pour la description de cette eglise, voy. les Notes d’un voyage dans lemidi 
de la France. 

(26) Boyer, Hist, de Veglise de Faison, p. 75. II la dola pour douze cbanoines 
r£guliers en l’honneur des douze apdtres, en donnant la tasque, des vignes au quar- 
tier de Bayes, une moiti6 du cimetiere et autres biens. — La partie du cimetiere 
donnie ne sfcrait-elle pas celle on fut bAti le cloitrc dont nous parlerons tout a 
1’heure? 
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detail de construction qui na modifie en aucune fagon le style lourd 
et massif des edifices romans ou elle figure. » Nous ne pretendons 
pas ravir au nord de la France Implication de 1 ogive eomme carac- 
tere absolu du style gothique, instruit comme nous le sommes que, 
par suite de lantagonisrae qui s£parait le nord et le midi, celui-ci 
sest constamment refuse, pour ainsi dire, a adopter on style archi- 
tectural qui etait comme la personnification de son rival. Le midi 
croyait devoir protester contre le joug que venaient de lui imposer 
les hommes du nord. La rancune Rationale £elatait ainsi au front 
de tous ses monuments. 

Comme Saint-Quenin, la vieille basilique porte des traces sensi- 
bles dornementation antique, surtout dans l’entablement exterieur 
de la nef principale, bien conserve du cot6 du midi. Une frise deliea- 
tement ciselee, consiste en rinceaux d£Iicieux, enfermant des masques 
et des Qeurs dans leurs enroulements. M. Alex, de Laborde a vu 
dans cette partie les restes d’un temple antique (27); d’autres, avec 
plus de raison , ont cru ce fragment tir£ de quelque monument 
romain. Le midi offre a chaque pas de ces travaux qui sont une imi- 
tation et non un larcin de Tantique. 

Au mur septentrional de I’^giise, se trouve adosse un cloitre, pro- 
bablement entrepris quand Iev6que Humbert eut dote leglise pour 
douze chanoines. La galerie du levant parait la plus ancienne. Les 
arcades cintrees s appuient sur des petites colonnes doubles, en mar- 
bre blanc ou en cipolin, a chapiteaux romans fort bien travailles. 
Aux galeries de louest et du nord, les colonnes sont en pierre et les 
chapiteaux ne sont qu’6bauch6s. Faut-il voir la une des consequen- 
ces de la lutteentre les ev&jues et les comtes? Par une singularity 
assez reraarquable, outre le rang d’arcades entouranl le pr£au, il 
devait exister une galerie centrale, s’il faut en juger par les arcades 
de communication qui existent encore et les arrachements qu’on 
remarque en retour. Des fouilles recentes ont mis a decouvert les 
fondements de cette galerie. Etait-ce pour remplacer le quatri^me 
c6t£ qui n'a jamais du exister sur le flanc septentrional de leglise? 
Sur la frise qui couronne ext£rieurement ce collateral, quatre vers 
leonins, sur une seule ligne ayant environ trente centimetres de hau- 
teur, datent evidemment de la construction primitive. Ce sont des 
lettres capitales romaines parfaitement regulikes et melanges a 

(2t) A.lex. de Laborde, Monuments de la France classes chronologiquemenl '• 
1816 38, in-fol. 
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peine de quelques onciales. On y remarqne le C carrd (E), de forme 
pea dlancee. Tous ces indices conviennent parfaitement au X e siecle. 
Le dernier vers a ete denature par la transposition de quelques pier- 
res, a l’occasion d’une reparation moderne. Voici cette inscription 
r£tablie : 

Obsecro vos fratres Aqviloni t Vincile paries 
Sectantes clavstrvm qvia sic venietis ad avstrvm 
Trifida qvadrifidvm memoret svccendere nidvm 
Ignea bissenis lapidvm sit vt addita venis. 

Pax vhic Domvi . (28) 

Nous nous garderons bien de passer en revue toutes les traductions 
dont plusieurs justifieraientla remarque deM. M4rim£e quece latin-la 
ressemble beaucoup auturc de Covielle, qui dit a beaucoup de choses 
en peu de paroles. » Mais au risque d’encourir les charmantes raille- 
ries du spirituel acaderaicien, lequel paraissait « persuade que la 
meilleure explication ne vaudrait pas la peine quon aurait prise a la 
chercher, » nous hasarderons non pas une traduction que tout le 
monde pourra redigera sa fantaisie, mais une explication, une glose 
qui aura peut-6tre le merite de donner enfin a cette enigme epigra- 
phique un sens infiniment plus simpje et, par cela m6me, bien plus 
vraisemblable. 

On a vu g&idraleraent, eta tort selon nous, dans cette inscription 
une invitation aux chanoines de triompher a force de vertus de Im- 
position froide du nord, afin de venir, en suivant le cloitre, d Impo- 
sition plus ti6de du midi. Ceci nous parail un veritable non-sens, 
tant sous le rapport de I’id^e que de la grammaire. M6me en raison ~ 
pant dans cette hypothese, quelle difference pouvait-il y avoir entre 


(28) Par suite d’un accident , le second Yers presente une petite lacune , 
QlSI. . .ETIS. Nous avons pr£f6r6 la version de quia sic vcnielis , contrairement a 
l’opinion de notre 6rudit compatriote, M. A. Deloye qui lit quasi cum venietis 
(Bibliolh. de VEcole des Charles , 1848, p. 332); et cela pour plusieurs raisons. 
D'abord, ie sens est infiniment plus clair ; ensuitc , il n’y aurait pas la place pour 
les deux lettres supplemental res qu'exige cette nouvelle version et enfin le P. Boyer 
donne quia sic venietis d une epoque ou tres-probablement aucun aeeident n'avait 
altere Parrangement des lettres. Quant au mot VHIC, dans Pintervertissement du- 
quel M. M6rim6e ne peut voir, et avec raison , une erreur moderne , puisque les 
deux premieres lettres sont sculptees sur la meme pierre, il ne faut conclare de la 
qu'une habitude de Pfipoque. Sur le refers des gros piliers qui supportent la voftte 
dela crypte sup£rieure, dans P6glise d'Apt, monument de Pan 1056 environ, sont 
graves ces trois mots AHNC CRIPTAM ScIM , commencement d’une pbrase laiss^e 
inachev^e par les ouvriersdu XI* siecle. La, comme a Vaison,il est impossible d ad 
mettre la transposition. 
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les cellules du nord et celles da midi, sur un espace aussi resserre? 
Celles-ci n’auraient-elles pas ete dans une condition plus desavanta- 
geuse, puisque accolees au collateral, elles n’auraient pris da jour 
que du c6te du nord? Et puis, d’ailleurs, n’avons-nous d4ja pas 
remarque qu’il n’y avait pas trace de galerie ou de cellules le long de 
ce collateral? Faut-il entendre avec certains inlerpretes qu’il s’agit de 
cellules au midi de l’eglise, de 1’autre c6te de la nef? Mais la, il n’y a 
que le cimetiere et pas la moindre apparence de construction ancienne. 
Force est done de renoncer a cette interpretation toute materielle et 
peu digne de ces temps qui virent edater l’enthousiasme religieux. 

Quand on veut lire dans les grandes pages symboliques du moyen 
&ge, etaiees sur les rosaces, les verrieres, les portails et les murs de 
nos vieilles cathedrales, encore faudrait-il le faire avec les yeux de 
cette foi ardente et naive qui animait nos anctHres. Or, quelle idee 
a-t-on pu se faire du venerable fondateur et des vieux chanoines de 
notre vieille basilique, pour les supposer exclusivement sensibles aux 
douceurs d’une cellule plus ou moins exposee a l’air tiede du midi? 
pour croire qu’ils ne rougiraient pas detaler aux yeux des fideles, 
dans une inscription destinde a frapper tous les regards, cette pnerile 
et materielle sensualite? Non, une preoccupation aussi futile, aussi 
indigne, netail pas dans les mceurs ni dans 1’espritde cette epoque. 
L’explication de l’inscription eut paru plus ratiennelle, si Ton eut r^fle- 
cbi que, dans le moyen age, une foule d’expressions etaient prises 
au figure comme dans les saintes Ecritures. Aquilo, e’etait I’esprit 
malin ; Auster, e’etait la chaleur de la foi, l' Esprit-Saint, la demeure 
celeste. Cette interpretation est admise par les premiers et les plus 
eminents des peres de l’Eglise, par Lactance, Origene, saint Eucher, 
saint Augustin, saint Jerome et saint Gregoire le Grand ( 29 ). C’est 


(29) « In his quoqae duabas partibas, meridiana et septentrionali , figura vitae et 
« mortis continetur: quia yita in calore est, mors in frigore ». Lactanl ., divin, 
inst., II, 10. — Orlgen., in Exod., homil , IX, 4; et in Ezech., homil., 1,14.— 
Eucher., Formul. spirit . (Bibl. PP., VI, S18 H ). « Auster, calor fidei ; in psalmo 

• (CXXV, 4): Sicut torrens in Austro. Est etSpiritusSanctus,utibi (Cant. IV, 16): 
^ Surge, Aquilo ; et vent, Auster ; id est, recede, diabole, et veni, Spiritus 
« alme, » — Augustin , de Grat., N. T. (ep. 140). « Diabolus igitur et angeli ejus 
« a luceatque fervore caritatis aversi, et nimis in superbiam invidiamque progressi, 
« veiut glacial! durltia torpuerunt. Et ideo per iiguram tanquam in Aquilone ponon- 

• tur; unde quum generi humano diabolus incubaret, yentura gratia Salvatoris di 

* citur in cantico canlicorum : Exsurge, Aquilo, et veni , Auster, perfla hortum 
« meum et fluent aromata. Id., in ps. XLVII , 3. — Hieronym., in Jerem . ( III , 

* 12, 18}, lib. I. Omnis autem hserelicus habitat in Aquilone et calorem fidei perdi- 
dit. Id., in Eccles XI, 8. — S.Greg. M., in Ezech. (XL, 24, 26), lib. II, homil., 
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done le sens mystique qui doit pr^valoir, et Ton comprend que la 
voix grave du fondateur dominAt continuellement ces antiques gale- 
ries pour rappeler anx freres de surmonter les pieges de Vesprit matin, 
AquiloniS) en suivant la regie da cloitre, puisque de cette maniere 
ils avaient lespoir de parvenir A cette chalear de la foi, Aastrum, 
qui ouvre les portes de la demeure celeste. Le mauvais gout litteraire 
de l^poque reposait dans lantithAse de la triple flamme, foi, esp^rance 
et charite, opposee au nid quadrangulaire ou le cloitre, laquelle 
flamme devait s’ajouter anx douze veines des pierres, soit qu’il faille 
entendre par la les douze cellules ou les douze chanoines eux-m£mes 
qui devaient repaodre autour deux la semence fortifiante, comme 
les veines, ces parties essentielles de [organisation humaine, sont 
chargees de faire circuler le sang ou la vie. Avec ces donates, chacun 
pourra rediger une traduction au gre de sa fantaisie ; mais nous dou- 
tons fort qu on arrive a un sens raisonnable si on recule devant Fin- 
terpretation mystique, la seule vraie, la seule dans le gout et dans 
les moeurs de Tepoque ( 30 ). 

II ne nous reste plus qu a franchir le vieux pont romain et a gravir 
le flanc escarpe de la colline pour aller saluer la masse encore impo- 
sante du chAteau, eleve en 1195 , par Raymond VI, comte de Tou- 
louse. Ses debris considerables forment un parallelogramme rectangle. 
Sur un des angles en saillie, se dresse la tour carree du donjon, fian- 
cee et hardie, bien qu’ayant perdu une parlie de son couronneraent. 
Toutes les voutes ont souffert; il n’y a plus d’intact que la citerne, 
cach^e sous la magonnerie, a droite de la porte d’entree. Les eaux y 
arrivaient par des tuyaux courant dans lepaisseur des murs. Un puits 
occupait le centre du preau. La porte deutree, d^fendue par une 

« VII, 13, t V, 79. Sicut enim Aquilonis frl gore pecca tores, ita per Australem 
« viam ferventes spiritu designantur: qui calore sancli spiritus accensi, velut in 
« meridiana luce virtutibus excrescunt. Id., in Ezech . (XL, 19), II, homil. VI. Per 
« Aquilonem vero recte peccalores accipimus; qui, mentis frigore dilapsi, sub 
« peccati sui umbra torpuerunt. » — Cf. Pensees , fragments , de B. Pascal, bdit. 
p. Faugere, t. IV, p. 208. — Cette opinion est admise par les savants auteurs des 
Melanges d'Archeologie, d’Histoire etde LitUralure , 4* liv. 1848, a qui nous 
empruntons les citations prbcbdenles, sauf la derniere. 

(30) Dans une petite Stable attenant au cloitre , un cippe en raarbre blanc , porte , 
en beaux caractbres, {’inscription suivante : MERCVRIO J SEX. SILVIVS j SIL- 
VESTER j ICCIANVS. Cheque face est encadrbe dans une jolie bordure, d’une 
ornementalioa fort riche et d’an travail delicat. Deux lauricrs charges de fruits 
ornent les faces latbrales. On ne s’attendrait guere a rencontrer a Vaison , un autel 
elevb a Mercure, au dieu des relations comraerciale, par un negotiant d’lccius , le 
port de mer de la Morinie ou Cesar s’embarqua pour passer dans la Grande* 
Bretagne. 

VIII. 


21 
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double barbacape, garnie de meurtrieres, est surmontee d’une petite 
niche canee avec fronton supporte par deux petites colonnettes. 
Elle renferme trois personnages assis, autant qu’il est permis d en 
jpger, k cause de leur etat fruste. Les enfants ont presque d£truit a 
cppp$ de pierres ce travail curieux peut-6tre. Le chateau ^tait encore 
defepdu par un large fosse taille dans le roc en talus. Les baies ip- 
terieures sont toutes a plein cintre et evasees; les puvertures extt$- 
rieures ont ete accoramodees pour la defense moderpe. Ainsi, a cote 
de longues meurtrieres 4troites, on voit de larges embrasures desti- 
nees aux couleuvrines. Toute la construction est un petit appareil 
excessivemeot regulier. C’est Fimitation manifeste du travail romain. 
llneclfttnre en boi$, raise, il y a quelques annees, sur nos recora- 
ipandations, pr^servera desormais de la sauvage barbarie des enfants 
et des qurieux inintelligents ce precieux echantillon de rarcbitecture 
railitaire a la fin du XIP siecle. 

Nous pvons dit que la cite feodale des comtes de Toulouse tend 
chaque jour a descendre de son aire pour occuper son ancien empla- 
cement sous la domination romaine. Le redoutable donjon auquel elle 
aura dft sa naissance n’est plus quune iraposante ruine qui couronne 
admirablement un delicieux paysage ; tandis que la vfo&rable basili- 
qpe du X e siecle, si longtemps abandonee , voit revenir a elle , 
coramp pour sabriter encore sous ses ailes, les populations desormais 
rassur^es. C est que la maison de Dieu est bfttie sur un roc autre- 
meat solide que celui sur lequel les horames elevent les monuments 
de lepr ambition ou de leur grandeur perissahle. 


Jules Courtet. 
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LES ARMES DES RLADIATEURS. 


Ainsi que nous Vavons deja fait observer dans ce recueii, on a 
malheureusement peu de renseignements precis sur les regies qui 
presidaieut aux luttes des gladiateurs (1) ; nous pourrions ajouter 
qu’on est encore peu avance sur la question des armes, de l'ajuste- 
mentde chaque variete de combattants. M. Magnin, dans son savant 
ouvrage sur les Origines du theatre (2), en reunissant toutes les no- 
tions que les textes peuvent fournir, nous montre combien il est dif- 
ficile de faire l’application de ces textes a un nombre quelque peu 
important de representations figurees. Cependant Letronne, avec son 
immense sagacite, a deja eclairci le chapitre relatif au thrace, au 
pugile , au dimachcerus , a I’aidede divers monuments antiques. 

Juste Lipsea pretendu que le retiaire n’&ait arme ni de bouclier 
ni de casque (3) ; c etait un commentaire un peu force de cette phrase 
de Suetone : Retiarii tunicati quinque numero gregatim dimicantes, 
sine certamine ullo tolidem secutoribus succnbuerant : qaum occidija- 
berentur , nnus 9 resumpta fuscina, omnes victores interemit(i). De ce que 
les retiaires etaient vAtus de tuniques, il ne s’ensuit pas qu’ils ne 
fussent point armes de casques et de boucliers. « Ce sont, dit Wine- 
kelmann, les images ra6mes qui doivent decider du sens des passages 
des livres des anciens qui, exposant des choses qui ^toient connues 
dans ces temps-la, ne sont jamais aussi clairs qu’il le faudroit pour 
les bien entendre dans des siecles ou les usages et les moeurs ont tota- 
lernent change (5). » Or precis&nent nous trouvons dans la mosa'ique 


(1) Revue Archeol., 1849, p. 198. 

(2) Les origines du theatre moderne, t. I, p. 423 et sqq. 
(3j Saturnal., !. II, e. vui, p. 78. 

(4) Caligula , 30. 

■ 5} Description des pierres gravecs de Sloschj p. 473. 
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da cardinal Albani, des reliarii vfitus d'une tuniqae, coiffes d an cas- 
que a visi&re et armes dan bouclier quadrilatere , ce qui ne les em- 
p6che pas d’etre enveloppes dans un grand filet (6), que Tertullien 
nommesponguz.Saintlsidore pretend que dans le combat du retiaireet 
du mirmilloy le premier jouaitle r6!e de Neptune, et le second celui 
de Vulcain (7). Cependant le guerrier arme, recouvert d’un filet, 
rappelle bien platAt I’aventure de Mars, que les monuments repr6- 
sentent pr6cis6ment dans cette situation. II serait tres-possible 
que les Romains eussent voulu faire allusion a un trait mytbique re- 
latif au dieu qui etait le pere de leur fondateur. On a vu tout a 1’heure 
par le passage de Suetone que le retiaire, ramassant une fuscina 9 sen 
etait servi pour se debarrasser des secutores . On pourrait croire que 
c etait un de ces derniers qui avait laisse tomber son arme pour se 
servir peut-6tre de son poignard ou machcera qu’il portait en outre, 
ainsi que le prouve la stele d’Euphrates que nous avons publiee (8). 
Cependant il ne faut pas oublier que la pierre tumulaire du relicdre 
alexandrin Generosus , qui avait triomphe dans vingt-sept combats, 
porte la figure d’une fascina et d’une machcera (9). C’est prtaiseraent 
fa mfime combinaison qui se retrouve sur une petite targe votive de- 
couverte a Pompei,je crois, et conservee au Mus4e royal de Naples 
(voy. pi. 165, n° 4). 

Ce curieux petit monument, suspendu a une chaine, est en outre 
d^core d’une palmeet d’une couronne, indice de la victoire remportee 
par le retiaire; c’est ceque prouve indubitablement le cartel a queues 
d’aronde qui surmonte la targe , sur lequel on lit : reti. secvndi 
( Reliarii secundi). M. Bernard Quaranta, qui a public ce monument 
dans la description du Museo Borbonico (1 o), a cru y trouver un ex - 
voto a Neptune , illustrant ce passage d’Horace : 

.... Me tabula sacer 
V otic a paries indicat uvida 
Suspendisse potenli 
Vestimenta maris deo . 

L’inscription parait au savant napolitain pouvoir se lire : [ votum] 

(6) Winckelmann, Monumenti inediti , n° 197. 

(7) Origin lib. XVIII , cap. liv, lvi. 

(8) Revue slrcheol., 1849, p. 198. 

(9) MatTei, Museum veron p. cxxv, n° 4. 

(10) Vol. IX, tav. XXIX, n° 3. 
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Reti secvndi, ou HETicii secvndi, et il propose en outre les va- 
riaotes : retii, retinacii, secvndiani, secvndiniani, secvndini, 

SBCVNDINII, SECVNDIENI, etc. 

Ce que nous avons dit jusqu’ici, les monumenls que nous avons 
rappeles, principalement les stales de G^nerosus et d'Euphrates, font 
voir sans peine comment nous sommes forc6 de difKrer complement 
d opinion avec Ie savant academicien de Naples, en cette occasion, 
bien entendu ; car nous sommes heureux de nous trouver souvent en 
eommunaute d avis avec cet erudit si recommandable. Nous lavons 
dailleurs deja dit : la question du costume des gladialeurs est restee 
jusqu’ici tres-peu connue. La preuve en est que les belles et pesantes 
armures trouvees a Pomp&, qui appartiennent bien certainement a 
des gladialeurs, ont d&rites dans le Museo Borbomco comme pro- 
veuant de guerriers ordinaires. M. de Pourtales possede une armure 
de ce genre, qui avait ete envoyee au Musee de la Malmaison par le 
roi de Naples, et le r&lacteur du catalogue, destine a guider les visi- 
tears dans les riches galeries de M. de Pourtales (11), ne parait pas 
avoir soupgonne que cette armure 4tait incontestablement celle d’un 
combattant de Tarene. 

Quant a Finscription reti . secvndi, ou elle exprime le nom du 
r6tiaire Secundus ou , bien plut6t, elle designe un reliarius secundus 
palus (12) , tilre qui se retrouve dans la stfele de [Melanippe qualify 
de e Pt]Ttapt; ^suTspo; TiaXo; (13). Nous ne discuterons pas ici le sens de 
cette expression ; ce travail critique a et6 fait par Letronne (14) , et 
nelaisse rien a desirer. 

La palme et la couronne qui accompagnent cette inscription 
indiquent la victoire duretiaire,c’est ainsi que !escouronnessculpt4es 
sur les stales des gladiateurs Danaiis et Euphrates correspondent au 
nombre de leurs triomphes. La palme se voit dans la main droite du 
gladiateur Strobilus , dont la stele fun^raire , dedi^e par sa femme 
Bassa , a et6 r^cemment rapportee de Grece , et donate au Louvre 
par le vice-amiral Massieu de Clerval. 

Apr6s nous 6tre occupe du retiaire, passons a son antagoniste le 
mirmillo . Cette variate de gladiateurs etait arm^e quelquefois d’une 

(11) J. J. Dubois, Description des Antiques du cabinet de M, le comte de 
Pourtales Gorgier, p. 109 et 110. 

(12) Cf. le Primus palus secutorum de Lampride , Commod., c. xv. 

(13) Au mus£e du Louvre; Clarac, Musee de Sculpt inscr., pi. XXXI, n° 578. 

(14) Revue Archeol., 1846, p. 4. 
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4p4e en forme de falx (13). On aurait tort de croire , conlme parais- 
sent latoir fait divers ecrivains modemes , que le mirmillo fit arme 
d’une faux, Yensis falcatas netait pas plus longue que la falx que Foil 
voit dans les mains de Saturne (16). Nous donuons ici la figure d’une 
statuette d’ivoire conserve au Louvre (voy. pi. 165, n°l);elle re- 
presente le gladiateur Fundilamis (lebouclier porte ^OTNALiANOY) 
v6tu du svMigaculum , et tenant dans la main droite une petite 
6p6e recourse. Le Mus£e possede une arme de bronze qui a eette 
forme. 

Fundilanus a les jambes couvertes de cnemides ; la t6te chargee 
d’un pesant heaume a visiere grillee; son bouclier est quadrilatere. 
C’est encore la l’ajustement du gladiateur Bato auquel Caracaila fit 
faire des fun^railles, et dont le tombeau a et£ retrouv6 (17). On sait 
que les armures de tournois dont on faisait usage pendant le moyen 
&ge sont beaucoup plus lourdes et plus massives que celles que Ton 
portait a la guerre. On comprend que, moins la cause (fu combat est 
serieuse, plus les champions cherchent a proteger leur corps. Nous 
nous refusons completement a voir des armures de guerre dans les 
panoplies trouvees a Pompei. Les masques de theatre qui decorent 
plusieurs deleurs pieces suffiraient a etayer notre opinion ; mais nous 
pouvons ajouter qu’aucun monument antique ne represente des 
guerriers revfetus de semblables armures, tandis que nous les voyons 
employees par des gladiateurs. La targe ornee d’un dauphin (voy. 
pi. 165, n° 3) que nous donnons ici porte les symboles de Neptune, 
commeune autre porte des figures relatives a Hercule ; c’est une targe 
semblable qui couvre lepaule d’un mirmillo represente dans une 
mosa'ique trouvee en Angleterre (18), figure que Letronne a parfaite- 
ment expliquee. Que ce soit au culte de Neptune ou a toute autre 
cause quit faille attribuer la presence du dauphin sur les armes des 
gladiateurs , toujours est-il que nous trouvons sur le beau casque de 
Pompei que nous reproduisons ici (voy. pi. 165, n° 2), ce poisson qui 
donnait lieu au retiaire de chanter en poursuivant le mirmillo : Non te 
peto, piscem peto; quid me fugis , Galle? (19) Le cimier du casque 
est termine par une t6te de griffon avec des caroncules sous le cou, 
tfcte qui ressemble telieraeut a celle d’un coq, qu elle devait naturelle- 

: (15) Jttvinal , sat . VIII, v- 201. 

(16) Peinture de Pomp6i, Museo Borbonico , t. IX, tav. 36. 

(17) Xiphil., Vxt. Caracall. Cf. Winckelmann, Monum. ined. y n” 190. 

(18) Rev u\e Archkol., 1848, p. 563. 

(19) Feslus voe. reliario. 
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ment fournir un excellent pretexte t au jeu de mots qui avait, en 
r&dite, pour but d’injurier la nation gauloise. Nous nous etonnons 
que ces details n aient pas 4veill6 I’atlention des savants napolitains 
qui ont publie pour la premiere fois ces magnifiques armes. Ni 
M. Luigi Caterino, qui a decrit avec le plus grand soin le beau 
casque grave dans le troisi^me volume du Museo Borbonico (20), ni 
M. Bernard Quaranta, qui examine dans !em6me recueil deux targes 
depaule (21), un casque et une paire de enemides (22) ne parais- 
sent avoir pense au rapprochement decisif que nous proposons a 
rattention des archeologues. 


(20) 1827, pi. 60. 

,21) Ibid., 1828, t. IV, ph 29. 
,22, Ibid., 1831, t. VII, pi. 14. 


A OKIES DE LONGPERIER. 



LETTRE A 1. LE Y1C0ITE DE SAYTAIEi , 

MEMBEE CORRESPOND ANT DE L'lNSTITUT DE FRANCE , 

SURLE SCEAU DE DENIS LE LIBERAL, ROI DE PORTUGAL. 

MoNSIEUB, 

Les Archives nationales renferment deox chartes des rois de Por- 
tugal, de la dynastie de Bourgogne encore munies de leurs sceaux. 
Ni Souza (1), ni M. de Wailly (2) , n’ont reproduit ces monuments 
assez dignes cependant d’etre connus. Permettez-moi de vous faire 
ici la description de l’un de ces sceaux , celui de Denis le Liberal. La 
reproduction que nous en donnerons pourra faire connaitre en rn6me 
temps celui d’Alfonse II qui se trouve sur 1’autre charte : leur forme 
est en effet la m£me , ainsi que leur dimension ; aussi , leur parfaite 
ressemblance nous fait croire que le roi conservait le sceau de son 
predecesseur et n’en changeait que I’inscription . 

Ce sceau, en cire rouge, est appendu par un ruban de fil vert a 
la cbarte, n° 5 (3). Le roi, la couronne sur la t£te , est a cheval, 
courant a gauche, et portant 1’^cu aux armes de Portugal; le cheval 
est capara?onn6 aux m&mes armes. Nous lisons cette legende : 

S. DNI. DIO[NI]Stl. RGGIS. PORTVGALie. £T. ALGARBII. 

Le contresceau, qui represente un ecusson aux armes de Portugal, 
porte la mfeme inscription et quatre pierres gravees mal conserves. 

Ce sceau est celui de Denis , dit le Liberal et ie Pere de la patrie, 
fils d’Alfonse II et de Beatrix, n£ en 1261 et mort en 1325 (4). Ce 
roi, ami des lettres , etablit a Lisbonne une university qu’il transf^ra 
en 1 308 a Coimbre. 

Ce que nous devons faire remarquer dans ce sceau c’est la pr£- 


(\) Historia genealogica da casa real Portugueza. 

(2) Elements de Paleographie . 

(3) Arch. nat. J. 597. 

(4) La charte porte cette date : Era millesima trecentesima quinquagesima 
sexta .... Ce qui Cquivaot a l’ann£e du Christ 1318. Le sceau est done bien celui de 
Denis le Libera!. 
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sence de pierres gravies (ces monies pierres se trouvent dans celui du 
roi Alfonse II ) ; mais leur mauvais etat de conservation ne nous en 
rend pas la description possible. 



On sait qne les pierres gravies 6taient autrefois employees comme 
sceaux dans la Gr6ce et a Rome ( 5 ). Saint Clement d’AIexandrie 
n^anmoins laissa une r&gle aux chretiens de son temps pour leur d6~ 
fendre d employer comme cachets des pierres sur lesquelles seraient 
des images des dieux (6). Get usage passa de la Grece et de Rome en 
Occident: Childeric III ( 7 ), Pepin le Bref ( 8 ), Charlemagne ( 9 ), 
Carloman, son fr&re (10), sen servaient. Vers la fin du XIlI e si&cle, 
labbe et I’abbaye de SaintJfctienne de Caen contrescellaient avec des 
pierres antiques encMssees ddns leur sceau (11); vers !a m6me £po- 


(5) Wailly, Paleogr ., t. II, p. 74. — Arneth. — Champ. Fig., Archeol. 

(6) Saint CI6m. d’Alex., liv. Ill, Pedag ., p. 246. — Henneccius, de Sigillis fr., 

ort. — Leipsius, 719 f% p. 62. * 

(7) Henneccius , 1. c., pi. 111,5. — Rec . de sc. du m, dge, Paris, 1779, in-4°, 
pi. 1,9. 

(8) Ibid., 6, p. 63. Id. 10. 

(9) Ibid., 10, p. 63. — Wailly, t. II, pi. A, 9. — Lenormant, Tresor de glyptique. 

(10) Ibid., 7, p. 63. — Rec. de sc., 1. c., pi. 1,11. — Lenormant, 1. c. 

(ti) Wailly, t. II. pi. 75. — Arch, nat., Tresor des Charles, J 220. 
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que, Jacques, abbd de couvent de Sainte-Marie de Saint- Pierre-sur- 
Dive avait une pierre antique dans son contre-sceau (1 2). L’abbaye 
deSainte-Trinite de Fecamp (13), I’abbe et 1’abbaye de Luxeuil (14), 
* Thibaut VI , comte de Champagne , dans son sceau des foires de 
Troyes (15), le cbapitre de Saint-Martin de Seez (1 6), le chapitre de 
Limoges (17), le chapitre du Mans (18), le convent de Jumieges (19), 
Foulques Paganelli (20), Guy de Hornet, chevalier (21), Guillaume, 
senechal d’Anjou, an XIII 3 siecle (22) , Foulques de Villaret, grand 
maitre de Malte (23), Frederic III, roi des Romains , dans son petit 
sceau (24), etc., ont aussi employe des pierres gravees. 

A cette liste assez longue , mais incomplete pourtant, de ceux qui 
se servaient de pierres gravees, nous pourrons done ajouter les deux 
rois de Portugal Alfonse II et Denis le Liberal qui les ench&ssaient 
dans leur sceau. 

Veuillez agreer, Monsieur, etc. 


ft. Fournier du Lac 


(12) Wailly, p. 74. — Tresor des Charles, 3. 220. 

(13) Ibid., p. 75. — Ibid., 3. ill. 

(14) Ibid., p. 75. — Ibid., J. 208. 

(15) Ibid-, p. 75. — Ibid., 3. 199, n° 12. 

( 16 ) Tresor des Charles, 3. 344, n 28. 

(17) Ibid., 3. 345, n° 101. 

(18) Ibid., 3. 345, n“ 93. 

(19) Ibid., 3. 345, n° 95. 

(20) Ibid., 3. 395, n° 91. 

(21) Ibid., 3. 395, n« 92. 

(22) Ibid., 3. 394, n* 53. 

(23) Ibid., 3. 368, n“ 4. 

(24) Ibid., 3. 408, it 0 1? 



EXTRAIT 


D’UNE LETTRE DE M. TH. NISARD. 


J’ai Fhonneur de vous faire parvenir iin monument liturgico-mu- 
sical qui date du XI* siecle environ : c’est une copie exacte du syra- 
bole de Nic^e ou de Constantinople, avec I’intonation en plain-chant. 
Cette derniere partieularite est d’autant plus pr^cieuse , que la cou- 
tume de chanter le Credo aux messes hautes date du commencement 
du XI* siecle , et qu’ainsi le monument dont je donne un facsimile 
remonte aux premiers temps de cet usage. (Voy. pi. 164, n° 1.) 

En parcourant ce morceau, on voit : 1° que le chant est presque 
semblable a celui qui s execute aujourd’hui dans uos £glises. (Voy. 
pi. 164, n° 2.) 

2° Que le texle presente deux differences quil est curieux de signa- 
ler : la particule et manque dans les versets Et ex patre nalim.... y 
Et homo factus est . 

Cette piece est extraite du Rituale de la bibliotheque de la ville de 
Montpellier, in 4°, n° 18 (voir le Catalogue general des manuscrits 
des biblioth&ques publiquesdes departements, t. I, p. 265). 


Montpellier, 24 avril 1851. 



LtYtCHE DE BETHLEEM M FRANCE 


(i\1EVRe). 


Ce nest pas sans nn sentiment de curiosity bien nature], quen 
mettant pied k terre dans le faubourg occidental de Clamecy ( il est 
$£par6de la cit6 par FYonne, et occupe la rive droite de cette riviere), 
noos Fentendimes appeler Bethleem . La Judee au milieu de Fancien 
Nivernais ! Nous commenc&mes aussit6t une enquite historique. 

Cette portion de Clamecy etait, au moyen &ge , un bourg connu 
sous le nom de Pantoner, dans lequel Guillaume III , comle de 
Nevers, d’Auxerre et de Tonnerre, fonda, au XII* stecle , un h6- 
pital pour recevoir et loger les pelerins malades qui passeraient 
par Clamecy, et ou il etablit des chanoines r^guliers de lordre de 
Saint-Augustin, en 1147. Guillaume IV, son successeur, fitvoeu, 
en 1167, de suivre le roi Louis le Jeune dans la Palestine, et 
prit a cet effet la croix dans l^glise du prieure de la ville de la 
Charity ; puis il partit pour ce lointain p&lerinage a la t£te d’une 
arm4e composfe de ses vassaux. La traversfe fut heureuse; mais a 
peine le comte de Nevers eut-il respire Fair d’un pays infecte par 
la peste, qu’il tomba malade et languit quelque temps; lorsquil 
nesp^ra plus rien du secours de la m^decine et des m&iecins, sa 
devotion particuli^re pour la ville de Bethleem le porta a demander 
que son corps y fut inhume. Il mourut a Acre ou Ptol&naide, 
le 24 octobre 1168 , et ses intentions furent religieusement obser- 
ves. Par une prevoyance singuliere, le mourant legua Fh6pital de 
Pantoner a leglise de Bethleem, ainsi que les biens qui y etaient at- 
taches, pour servir de retraite a Fev£que, dans le cas ou les infideies 
le chasseraient de son siege. Ce qui en effet arriva a quelques annees 
de la. Gui I er , fr£re dudefunt,et son successeur au comte de Nevers, 
qui 1’avait accompagne en Palestine, approuva la donation, et la fit 
signer par les barons et chevaliers de son armee. Lorsquil revint sur 
le continent, Rignier, alors ev£que de Betbieem, Fy suivit et fut mis 
immediatement en possession de Fh6pital de Pantoner et de ses de- 
pendences. Cepreiat vivait encore en 1223, temps auquel,Mahault, 
comtesse de Nevers, confirraa la donation faite par ses predecesseurs, 
sous la reserve du droit de garde, ou de protectorat, du nouvel ev£- 
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che, ou Rignier avait ete forc6 de se refugier. Depuis, les comtes et 
les dues de Nevers ont successivement exerc£ ce droit ; et les titulaires 
ne pouvaient jouir de la chapelle, de Thospice et des revenus, s’ils 
n’en avaient ete pourvus par leur nomination et avec lagrement du 
roi. Charles Y confirma les dons fails a cet (Hablissement par lettres 
dat£es du mois de tevrier 1412. 

On ne connait pas bien tons les personnages qui ont occupe ce 
siege a partir de Rignier. Nous nommerons Philippe Froment, qm 
en 4tait tilulaire en 1394, £poque ou il fut transfere sur le siege de 
Nevers. II est mort le 20 janvier 1400. Ce prelat jeunait et priait 
continuellement pour son troupeau, et n’en vecut pas moinsde lon- 
gues annees : plenus dieram et meritorum , disent les savants auteurs 
dela Gallia Christiana. II avait ete confesseurdu roi Philippe le Hardi. 
Pierre de Beaujeu £tait ev£que de Bethleem au XV e siecle. Andre de 
Sozeas, originaire d’Annonay en Vivarais,le fut dans le XVII 6 siecle. 
Ce prelat avait ete principal du college d’Autun a Paris. II fut in- 
hume dans cette eglise episcopate ou on lui avait erig£ un mausolee. 
Dom Louis de La Taste, b^nedictin fortcelebre par des lettres contre 
les convulsions et les miracles de l’abbe P5ris, fut nomine a ce siege 
en 1738. II est morta Saint-Denis, pres Paris, le 22 avril 1754. Le 
dernier a ete Frangois-Camille de Duranti de Liancourt ; il &nigra en 
1791, et mourut sur la terre etrangere. L’4v6que de Bethleem navait 
ni peuple, ni clerge, ni territoire, ni ntetropolitain en France; n£an- 
moins ce titre &ait tres-ambitionne, parce qu’il donnait le droit de 
conterer les ordres a tous les sujets qui s etaient prepares et se pre- 
sentaient pour les recevoir. Le prelat annongait ces ordinations ge- 
nerates par des affiches quil faisait placer au-dessus de la porte de 
sa maison. En 1635, lev6que d’Auxerre, dans le territoire duquel 
etait compris Iev6che de Bethleem, obtint du clerge de France une 
pension de cinq cents livres pour le titulaire de ce siege, au moyen 
de laquellecelui-ci consentit a faire la cession de ce droit. Dans la 
suite cette pension fut augments. Le prelat etait aide dans les cere- 
monies par quelques religieux qui demeuraient avec lui. Ceux-ci 
ayantdissip^ leurs biens, furent contraints desen aller et le chapitre 
s ^teignit. Ltev£que alors cessa de resider : c* &ait Andr£ de Sozeas. 
Ce prelat fonda une raesse basse a perpetuity pour 6tre dite chaque 
jour de lannee dans la chapelle par un chapelain ad hoc , ne dans le 
faubourg de Bethteem, ou tout au moins a Clamecy. Il prenait le 
titre de doyen. Dans les derniers temps, les recollets de Clamecy etaient 
charges d acquitler cette fondation. 
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Le couveut a etedetruit dans la premiere moitie du dernier siecle, 
ainsi que le cloitre, au milieu doquel se trouvaitun petit jardio qui 
etait appele le Jardin des Oliviers . Dans le creux de la montagne, 
derriere la communaute , avail 4t6 41eve un calvaire, ou Ton venait 
en procession le vendredi saint ; il disparut dans le m£me temps. 
Quant au logis de levfeque, il servit a abriter ses fermiers jusqu’en 
1790. 

La chapelle, d£di6e a la sainte Vierge, avait seule &e conservee 
intacte.On a detruit sa facade au commencement du siecle, et sur son 
emplacement a 6te 4difieeune maison qui sert d’auberge ; elle devrait 
6tre appetee Bethleem, pour conserverle souvenir des faitsque nous 
avons rappeles. La portion de 1 edifice religieux encore debout fait 
corps avec ce Mtiment, et est employee a Vusage d’ecurie et de ma- 
gasin afourrage.Elle est reduite a trois travees don tl’archi lecture, eu 
harmonie avec le spiritualisme chretien, revele le XIII e siecle. Cette 
chapelle consistait en une seule nef. Son abside est terminee en he- 
micycle. Des colonnes engagees, groupees en faisceau et couronnees 
de chapiteaux d’une ornementation simple, regoivent les arcs a dou- 
bles nervures toriques qui supportent ia voute de forme ogivale et les 
cintres des travees. Les fenfitres sont 4troites et allongees, ainsi que 
cela se pratiquait a cette £poque; elles sont peu nombreuses. Au 
dehors, le monument est soutenu par des contre-forts peu saillants. 

Nous avons eu un veritable plaisir a visiter cette belle ruine reli- 
gieuse; elle ne peut manquer d’etre incessamment abandonnee au 
marteau du demolisseur ! Cette pensee a navre notre cceur d’archeo- 
logue, et nous a engage a ecrire ces quelques lignes pour perpetuer 
le souvenir de levAche de Bethleem. 


T. Pli\ARD. 



DECOUYERTES ET NOCVELLES. 


— Dans sa seance du 26 juin dernier, 1’Academie royale de Tu- 
rin a nomme notre collaborateur M. Is. Lowenstern , associe cor- 
respondant , pour la classe des sciences morales , historiques et 
politiques. 

— Le 3 juin dernier, des cuvriers etant occupes a remuer le pave 
de la petite eglise de Peschadoires , arrondissement de Thiers (Puy- 
de-D6me), laquelle est en reconstruction , decouvrirent sous un be- 
nitier place dans le mur meridional etau-dessous du pavede leglise, 
un petit vase de terre grise renfermant trente pieces de monnaies en 
or dont voici le detail : 

Trois deniers d’orfinalecu de Philippe VI, d Valois ( 1 328-4 350 ). 
Cinq moutons dor de Jean II (4 350 - 1364 ). Jn franc a cheval du 
m6me. Un florin d or aux fleurs de lis ou franc a pied de Charles V 
( 1364 - 1380 ), Un mouton dor de Louis II, dit de Male, comte de 
Flandre (4 364 - 1 384 ). C est une imitation de ceux du roi Jean. Trois 
florins d’or avec la legende florentia et un avec celle de frantia. 
On sait que cette monnaie de Florence fut imitee par tous les sou- 
verains et barons de (’Europe. Le droit porle la figure en pied de 
saint Jean-Baptiste, patron de la ville de Florence ; sur l’epaule droite 
est un signe monetaire sans doute. Ainsi, les trois florins de Florence 
offrent un grelot, une bouteille a large pause et une espece de quatre- 
feuille. Celui de Frantia, attribu6 par Leblanc au roi Jean , pr^sente 
un heat ne. Deux florins , m6me type, avec une couronne , et pour 
legende au revers lvdovic. rex. Cette monnaie est attribute a 
Louis I eT , roideHongrie (4 342 - 1382 ). Un florin, m6rae type, avec 
une couronne et la legende karolys. rex. Charles V, mois de 
mai 1365 . Un autre, a la couronne, de Robert II, due de Bour- 
gogne ( 1272 - 1305 ). Deux autres au signe de Y s, d’Etienne de La 
Garde, arehevfique d Arles ( 1350 - 1359 ) ( 1 ). Un florin au signe du 
poignard, de Jean I er , evAque de Saint-Paul-trois-ChMeaux ( 1349 - 
1361 ). Trois florins, dont deux olfrent le heaume et un, letoile, 
appartenant a Raymond III ou IV, prince d’Orange. Le signe de 
Tetoile sur un florin des Raymond d’Orange parait ici pour la pre- 


(I) Duby. pt II, n° 1. 
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miere fois. La legende est prec&lee do cornet heraldique de la maison 
des Baux. Deux florins a la tour, que Charles V fit frapper en Dau- 
phin6, vers 1350. Deux florins a F6c u fasce, avec la legende nvx 
abertvs , Albert II, due d’Autriche (1 254-1 286). Un florin a Y & pee 
avec la legende + arago. rex. p. que Ion peat attribuer a Pierre IV, 
roi d’Aragon et comte de Provence (1336-1387). Ces monnaies re- 
cueillies par les soins du cure, furent confines a M. le sous-pr^fet de 
Thiers, qui voulut bien se charger, dans un int6r£t commun, de tirer 
le meilleur parti de cette trouvaille. Les trente pieces d or ont ete 
cidees au musee Calvet d’Avignon, pour la somme de 450 francs. 

— Une mosaique d un fort beau travail trouv^e en Algerie et 
transportee en France par M. De la Mare, vient enfin d’etre li- 
vr£e a Fadmiration du public. Elle est plac^e au Louvre dans le 
musee algerien, cree en 1845, dans la petite galerie du rez-de- 
chauss^e , sous la colonnade en face de Saint-Germain-FAuxerrois. 
Celte partie qui nest que le sujet principal d’une mosaique d’une 
grande 6tendue, represente le trioraphe de Neptune et d’Amphitrite. 
C’est a tort que Finscription placee sur ce monument porte : dome par 
le due d Orleans , puisqu’il a ete decouvert post^rieurement a la mort 
de ce prince. 

— Les paludiers de la nouvelle saline de Kersahut, pres de G&vre 
(Loire-Inferieure), viennent de d^couvrir, en nivelant un terrain, 
un vase en terre renferraant un grand nombre de monnaies de cuivre, 
a Feffigie des empereurs Severe , Diocl^tien , Constance , Maxi- 
mien, etc. Par suite d’autres decouvertes de monuments analogues 
trouves Fannie derniere dans la m6me locality , on est autoris^ a 
croire qu T iI existait un poste romain important dans les environs. 
D6ja plusieurs archeologues ont 6mis Fopinion qu'il existait une voie 
romaine de Nostang a l embouchure du Blavet. 

— Par suite de la vente des objets composant la collection de 
M. Dugue , nous eprouvons encore le regret de voir plusieurs des 
monuments les plus curieux qui faisaient partie de ce cabinet, passer 
a F&ranger. Nous signalerons entre autres la belle crosse double 
dont nous avons donn6 un dessin qui accompagnait une savante des- 
cription de notre collaborateur M. Ad. de Longp^rier (voy. Revue 
.4 rchSologiqae, iv e annee, pi. 79 et p. 816). Ce curieux monument 
du XI1P sieele a 4te adjuge pour la somme de quinze cents francs , 
et est actuellement en Angleterre. 



PREMIERE LETTRE A M. CHARLES JEVWEL 


SLR 

LES ANCIENNES RELIGIONS DES GAULES. 


MON CHER CONFRERE ET AMI, 

Vousavez eu, quelquefois, la complaisance de m^couter raison - 
ner sur les anciennes religions de notre pays ; j’ai done lieu d’esperer 
que vous voudrez bien accorder quelque bienveillance aux lettres 
que je prends la liberty de vous adresser a ce sujet. 

Je sais qu’il faut un certain courage pour aborder une pareille 
matiere. Les Gaulois sont peu estimes au point de vue scientifique, 
et leurs religions encore moins. Ce discredit est du aux systemes, plus 
ou moins bizarres, qui ont proposes par la plupart de ceux 
qui ontvoulu traiter cette question. Generalement , on a cru qu’il 
6tait plus facile d expliquer les vieilles l^gendes des Gaules, que de 
rechercher l’histoire des cultes de la Grece et de 1’Asie , et, tromp^s 
par cette erreur, les plus savants ont laisse la t&che aux archeolo- 
gnes d’un merite inf^rieur. Et vous savez comme ces derniers ont 
embrouille la question; il n'est sorte de suppositions que Ion n’ait 
propose, a tel point quil est permis davancer que les ouvrages 
connus ne peuvent guere servir que pour la collection des textes qui 
y sont entass^s , mais qui, le plus souvent, sont ^tonnes de se 
trouver combines ensemble. 

J’excepte de cette cat^gorie de livres quelques travaux conscien- 
cieux, dont la lecture n’a pas peu servi a me donner les moyens de 
coordonner mes id6es sur ce sujet , aussi important pour 1’histoire 
que pour l’arch^ologie. Ces travaux ont ete pour moi des jalons pre- 
cieux, de Yeritables phares, alors que je voyageais lentement dans 
les brouillards des legendes hyperboreennes, et des traditions druidi- 
ques. Je fais des veeux sinc&res pour qu'ils me servent a conserver la 
bonne voie , et a me preserver des ecueils sur lesquels ont sombr6 
les anciens celtomanes. 


vni. 


22 
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L’histoire des peuples , quand on remonte aux temps les plus re- 
cutes, est a peu pres la nteme partout; en Orient est le berceau de 
la racehumaine actuelle ; c est de la que partirent successivement les 
branches de la grande famille qui marchait en avant, a mesure 
que la population augmentait, avec le desir de connaitre Tetendue 
de laterre. Partout en Occident, vous trouvez le souvenir de grandes 
migrations venues d’Orient, et cette tradition s’aecorde merveilleuse- 
ment avec la Genese, ou nous lisons qua une £poque tres-reculee, 
et peu eloigntte du dernier cataclysme qui bouleversa le monde , la 
famille humaine s’eparpilla sur le globe, ce qui amena bient6t la 
confusion des langues (1). 

L’Europe occidentale se trouva peu a peu peuptee par des hordes 
qui venaient d’Orient par terre, et qui, a mesure quelles s eloignaient, 

E erdaient le peu de civilisation quelles avaientau depart; elles seta- 
lissaient dans la Sarmatie, la Germanie, puis les Gaules et TEs- 
pagne : c etaient des peuplades barbares, dans toute 1 acception du 
mot, qui, apres quelques stecles, avaient si bien perdu jusquau 
souvenir de leur origine, quelles se pr6tendaient n6esdu sol quelles 
habitaient (2). 

(1) Cf. Genese , cap. xi, 1 a 9. Je rappelierai an rapprochement qni n'est pas 
sans importance a mon avis : il semble gtabiir chez la plupart des penples une le- 
gende analogue, relative a lenr origine , 16gende dans laqnelle les noras seals chan- 
gent. Gomer, auteur de la famille europeenne , snivant les livres saints, avail 
trois fils, Ascenez, Riphath et Thogorma; les Scythes se disaient issus de Targitaus, 
qni anrait eu pour enfants Lipoxais , Arpoxais et Colaxais; les Grecs pr^tendaient 
qne ces peuples descendaient d’Hereule qui , d’un monstre moili6 femme, moiti£ 
serpent, anrait eu Agalhyrsus, Gelonus et Scythes. Les Romains assuraient que les 
peuples de la Gaulc descendaieni de Celias , Iliyrios et Gallos , fils de Polyphftme 
et de GalatSe; les Germains avouaient que Mannus, leur pere, avail en trois fils. 
Je ferai remarquer en outre que Coitus, Briarens etGyges, tons trois grants, Etaient 
fesus de Saturne et de la Terre. (Voy. H^rodote , 1. IV, c. v ax; Appien, IUyr., 
1194 et 1195; Tacite, Germ., c. xi; Hteiode, Theogon.} Toutes ces tegendes ne 
semblent-elles pas faire allusion a une njeme croyance r^pandue chez des peuples 
devenus Strangers les uns aux autres, malgr6 leur origine commune? 

(2) Les Ombres, d’origine gauioise, ^talent consid6r6s comme indigetes ; les Tusces, 
lesSicules, les Germains et les Gaulois avaient la meme opinion sur leur origine! 
Voy. Dion. Halicarn., II, 112 ; SoJiu, c. vui; Servius ad jEneid., XII, 703; Isidor. 
Qrig., 1. IX, c. n* Nous n’osons pas aborder ici la question de savoir si les popu- 
lations, venues d'Orient, ne perdirent pas leur civilisation , en se infant a des po- 
pulations d$ja stabiles depuis tongtemps dans l'Europe occidentale, et 6chapp6es au 
cataclysme qui changea la division du globe. Nous nous rappelons ici, naturelle- 
meut, uu passage de la Genese qui nous a fait souveat rSflechir: Vi dentes filii 
Dei filias hominum quod essent pulchrce , acceperunt sibi uxores ex omnibus 

quo* elegeranl Gigantes autem erant super lerram in diebus Hits . Post- 

quam enim ingressi sunt filii Dei ad filias hominum , illaoue aenueruut isti 
sunt potentes a swculo viri famosi . (Gen., c. vi, i et 4.' ' 
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En Italic, commedans les Gaules, nous trouvons a uneipoque tris* 
reculee des peuples indigenes, designes par les anciens historiens 
sous le nom A* Aborigines (3) : ce fat cette race d’hommes qui re^ut 
les Tyrrhino-Pelasges, alors que ceux-ci se virent contraints de se 
repandre depuis 1’Asie Mineure jusquen Italic. Les Aborigines et 
les Pilasges reunis parvinrent achasser les Sicules, expulses dejade 
la pininsule iberique et de*la Gaule miridionale , par des invasions 
galliques : les Sicules allerent setablir difinitivement en Sicile; les 
Tyrrheno-Pilasges, originaires de Biotie d ou ils furent expulses 
paries Etoliens, avaient fonde le royaume deLydie, colonise Lemnos 
et Samothrace ; a la suite de divisions interieures, une de leurs 
bandes avait emigre sous les ordres de Tyrrhenus, et itait venue 
apporter en Italie les elements de la civilisation itrusque. 

Les Gaules et 1’Italie itaient done habitees par une race d’hommes 
appelis Aborigines, qui appartenaient evidemment a une mime fa- 
mille. Les Aborigines septentrionaux envahirent 1’Espagne ou itait 
etablie la race iberique, differente d’orrgine : les Iberiens, repousses 
de la peninsule, pinitrerent dans le midi de la Gaule, en suivant le 
rivage, mais ne pouvant s’y maintenir a cause des Ligures, ils pas- 
sirent, corame je le disais plus haut, en Italie, d’ou, refoulis par 
les Aborigines meridionaux , ils allirent en Sicile. 

En risumi, je dirai done que la Gaule itait peuplie, depuis une 
ipoque tellement reculie que Ton ne peut plus la fixer, par des po- 
pulations qui se combinirent avec les bandes venues d’Orient par 
terre; que l’Espagne etait occupee par une population rivale, autre 
branche de la famille humaine, et que les Gaulois, comme les Ita- 
liens, s’empresserent de chasser les Ibiriens quand ils tenterent de 
trouver une autre patrie. D’oii il resulte que, primitivement, 1’Eu- 
rope, a l’exception de 1’Espagne occupee par les Iberes, et de la Grice 
occupee par les Pelasges, itait peuplie par la famille gallique, plus 
rapprochie de ces derniers que des Ibires. 

Les Pheniciens, par leur commerce maritime, viurent apporter la 
civilisation d’Orient dans I’Europe occidental; il y avait dija long- 
temps que leurs vaisseaux sillonnaient les mers, lorsque Colcos de 
Samos, suivant les traces du Cretois Corobios, venait aborder aux 
colonnes d’Hercule, douze siecles environ ayant Tire chretienne (4). 

(3) Cf. Denis cTHalicarnasse, qui, dans son premier livre, s’est beaucoup occup6 
des Aborigenes d’Ualie; Amroien Marcellin, I. XV, c. ix, parle longtiement des 
Aborigenes des Gaules. 

(4) Cf. H£rodote, IV. 
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Les premieres expeditions des commercants d’Orient sont symboli- 
quement indiqu6es par la latte d’Hercule contre Geryon, heros 
occidental, g6ant ib£rien et petit-fils de Neptune. Hercule, diea 
supreme de Tyr, vainqueur de Geryon, a Tartessos, c’est-a-diredans 
la partie la plus meridionale de FEspagne, conqu^rant des Gaules, 
et revenant en Orient apres avoir traverse les Alpes, nest autre chose 
que la personification de FOrient luttant contre l’Occident, de 
m6me qu’il est aussi Fimage du soleil parcourant sa earriere de Test 
a Fouest pour reparaitre ensuite a Test (5). 

De cet expose, que je me suis effort de faire le plus bref possible, 
naissent quelques reflexions, qui formeront la division mime du sujet 
que je me propose de traiter : il se trouvera naturellement partag6 
en trois divisions, savoir : le culte des temps primitifs; celuiqui prit 
naissance dans les Gaules, et qui forma le druidisme, alors que la 
civilisation eat fait des progres ; enfin , la p^riode gallo-romaine. 


La plus ancienne population gallique, celle que j’ai dit avoir 
r^pandue dans presque toute l’Europe, etait a l’etat sauvage. C’£tait 
la race humaine dans son enfanee, sans civilisation autre que Fin- 
stinct raisonne que nous retrouvons encore maintenant chez les sau- 
vages du nouveau monde. Les Galls ignoraient Fart de la metal- 
lurgy : ils se servaient d’armes de silex, de poteries faites a la main 
etdurcies au soleil. Leur culte etait un f^tichisme grossier : les astres, 
les elements, tout ce qui touchait de pr&s a la vie et a Fexistence. 
Quand ils commencerent a avoir des monuments, ce qui deja 6tait 
un progres, c dtaient des amas de pierres colossales, des monolithes 
gigantesques ; c’&ait le culte de la pierre, que nous retrouvons chez 
tons les peuples dans les temps qui suivent leur premiere apparition 
dans Fhistoire. Ces populations 4taient une branche de la nation des 
Ases, qui, a mesure quelle s eloignait de la m&re patrie a travers 
les immenses for&s dont l’Europe 4tait couverte depuis les Palus- 
Meotides jusqu a la mer du Nord et a l’Oc&m, perdait sa civilisation, 
sans oublier compl4tement Forigine commune. 

La meilleure preuve que la race gallique occupa presque toute 


(5) Remarquez que, suivant H^rodote, I. I, les foniens et les Phoeeens passaient 
dans ramiquit6 pour avoir les premiers a d^eouvrir la mer Adrialique, CEtru- 
rie , rib^cje et Tartessos. 
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FEurope et qu elle penetra en Espagne, c est que I on trouve des 
dolmens et des menhirs en France, en Angleterre, en Espagne, en 
Corse et en Sardaigne ; les invasions des Galls dans la peninsule ibe- 
riqne furent done contemporaines de ces temps eloignes ou, sortant 
d6ja de la barbarie la plus profonde, ils savaient deja Clever a leurs 
divinit4s des monuments cyclopeens. 

Dans des fouilles ex^cutees avec le plus grand soin sous des dol- 
mens d’Angleterre, on a fait des observations qui prouvent ce que 
je viens d’avancer : on a remarque plusieurs couches de terre super- 
posies, et assez epaisses pour itre parfaitement distinctes, et pour 
donner a penser qu'un assez grand nombre dannees avaient du s’e- 
couler pendant la formation de chacune. Dans celles qui etaient les 
plus profondes, on ne trouvait que des arraes en silex, des ossements 
et quelques fragments de poteries grossieres ; dans la couche supe- 
rieure acelles-ci, on rencontrait quelques instruments de bronze et 
des poteries plus fines, et quelquefois ornees de dessins; enfin, dans 
la derniere couche, au-dessous immediatement de la terre vegitale, 
on a trouvi des vestiges des Romains. Ne faut-il pas en conclure que 
les monuments improprement nomme druidiques, tels que les crom- 
lechs, les dolmens, les menhirs, etc., sont contemporains de Tipo- 
que a laquelle les horames se servaient d’armes de silex, e’est-a-dire 
de Tipoque a laquelle la race gallique etait a l’etat sauvage. 

Vous savez, du reste, mon cher ami, que les anciens poetes et 
prosateurs ne nous ont pas laissi le moindre texte sur ces monuments 
primitifs : Cesar lui-mime, qui dut en voir plus d’un, garde le silence 
a leur igard. Je ne doute pas que vous ne vous accordiez avec moi 
pour reconnaitre que ces monuments n’avaient aucun rapport avec le 
druidisme, et qu a Tipoque de la conquite romaine, on avait deja 
oublii les traditions des siecles passes qui s’y rattachaient. La seule 
ligende a laquelle ces monuments donnerent naissance fut celle des 
Geants; en remontant de leffet a la cause, on devait nicessairement 
penser qu’une race de geants avait habiti les lieux ou Ton voyait 
de pareils vestiges. 

Plus haut, je vous parlais du cnlte de la pierre : il est indispensable 
que je risume ce que I on peut dire sur ce point qui se rattache in- 
timement a mon sujet. La pierre, symbole de la nature, fut honorie 
en Germanie longtemps apres que son culte eut cessi dans les Gau- 
les;cest quaussi la Germanie, plus arrierie comme civilisation, 
avait conserve plus fid&lement les anciennes traditions des popula- 
tions primitives. 
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Lea premieres representations de la divinity ftirent des pierres non 
sculptAes; pins tard, des pontres tantAt brutes, tantdt Aquarries; 
c 1 Atait dAja le cnlte modifiA des rochers et des arbres, les uns et les 
autres repr&entant Cybele, symbole de cohesion £16mentaire, de 
1 existence, de la durAe, de la nature en un mot. 

CAtait une suite de cet usage antique des H^breux qui Alevaient 
& FEternel des autels de pierres brutes, et qui m&me substituaient 
une pierre k l’arche lorsque cette derniAre n’Atait pas dAposee dans 
le tabernacle ; et, remarquez-le bien, a c6t£ du culte de Dieu on 
tronve immAdiatement l’imitation paienne ; les bfiyles, demeures de 
Dim , n’Ataientque des pierres consacrees, objets de vAnlration chez 
les Semites. Jupiter, a Selgi de Pisidie, a Corcyre, a Cyrrhus, Atait 
reprAsentA par une pierre; Pallas d’Attique, Ceres Baria, les Dios- 
cures a Sparte, Diane a Icari, n’etaient que des pierres ou des pou- 
tres plus oumoins travaillees (6). 

Tout k Theure, mon cher confrere; je vous parlais des H^breax 
comme Atant le plus ancien people chez lequel on trouve la mention 
de pierres brutes consacrees a Dieu : vous connaissez les textes nom- 
breux que contiennent YExode et le Denteronome a cet 4gard (7); 
et Salomon, lorsqu'il disait quejeter une pierre sur le monceau de 
Mereure Stait une folie $ faisait allusion a un usage pa'ien, qui prouve 
que, des la plus haute antiquitA, Terreur s Atait AIev4e prAs la 
vAritA (8). 

II est un phAnomAne naturel qui dut avoir pour resultat d ajouter 

($) Cf. )e Memoire sur le culte de Cybele , public par M. Charles Le- 

Dormant dans les JVouvelles Annales de VInstitut archeologique , I, p. 229 et 
saq.; Plntarque, de Amor. frat. am., I ; Arnobe, Adv. gent., VI, 11. Pres de la 
Statue de Mereure, k Phares, dit Pausanias en parlant de l'Acbaie, c. xxii, sont des 
pierres carries, au nombre de (rente tout au plus; les Phareens leur rendent uu 
Culte, et donnent k chacune d’elles le nom d’une divinite. Dans les temps les plus 
recurs, tons les Grecs en g6n£ral rendaient de merae des honneurs divins k des 
pierres brutes, &pyti(l)idoi t qui leur tenaient lieu de statues. 

(7) Cf. Exod., XX , 25. Deuteron., XXVII , 2 a 6. Josu£, VIII, 31. Ce dernier 
tqxte est assez important pour etre rapport^ ici : Sicul prceceperal Moyses famu- 
lus Domini flliis Israel, et scriptum est in volumine legis Moysi : Altare veto 
de lapidibus impolitis , quot ferrum non tetigit . Voyei aussi le m^raoire de 
M, fleori, public dans la Revue Archeologique , vn* ann6e, p. 473, ainsi que celui 
de M, 1’abbG Lacurie , ins6r£ dans le compte rendu du congres scientifique de 
Rennes , session de 1849, t. If, p. 132 et scq. 

(8) Lib. Proverb XXVI, 8. Sicut qui mittit lapidem in acervum Mercurii , 
ita qui tribuit insipiepti honorem . Ce texte fait allusion aux tas de pierres que 
Ton faisait sur les routes et dans les carrefours. Cf. Th^ophraste, Car. 16; Eu* 
stathe, ad Od XVI, 47i ; Suidas. 
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encore an caractdre sacre des pierres , alors que leur culte etait ddja 
etabli; je veux parler des aerolithes. Ces pierres, tombant du ciel 
avec fracas, ne manquaient pas de faire une vive impression snr 
les peoples qui ne pouvaient sen rendre eompte : de la crainte et de 
Tignorancea la veneration, il n’y a qqun pas, et cette veneration 
nest autre chose que le culte, dans le paganisms. En jetant un regard 
dans les Idgendea mythologiqqes, je trouve de nombreux exemples 
qui viennent eorroborer cette opinion. 

La fameuse pierre qui donna son nom a la ville de Pessinunte, et 
qui etait considdrde commela representation deCybele, etait, disait-on, 
tombde du ciel sur la montagne de Cybele : cette m&rae deesse , qui , 
suivant Thimothde, etait nee d‘une pierre ddtachee du raont Agdus par 
Deucalion etPyrrha, dtait dgalement reprdsentee par une pierre tom- 
bde des nues sur le mont Ida (9). Le cdldbre Palladium de Troie dtait, 
suivant les uns, un aerolithe, suivant d'autres, une figure sacrde faite 
des os de Pdlops par un prdtre d’ Apollon Hyperborden. Vous n’ignorez 
pas, mon cher confrere, que Rome eut longtemps la pretention de 
posseder cette relique pai'enne, mais que, lors de la deuxieme guerre 
punique, l’authentieite du Palladium conserve a Rome etait si pen 
admise, que Ton voulut avoir une autre pierre dont le caractdre sa- 
ere ftit incontestable; ce fut a cette occasion que Ion obtint du roi 
Attale laerolithe de Pessinunte, et qu’on lui rendit, dans la ville 
eternelle, des honneurs suivant Yancien mode phnjgien. Plus tard, 
Hdliogabale transporta dgalement a Rome le dieu d’Emese dont il 
avait dte grand prfetre, et qui n’dtait qu une pierre non sculptee. 

Pindare consacra a Cybdle une pierre tombee du ciel; Astarld, 
suivant Sanchoniaton , rendit a Tyr des honneurs divins a un a£ro- 
lithe ; il y a tout lieu de penser qqe les dieux topiques represents 
par des pierres informes, se raltaehaient au culte de la pierre dont 
nous parlons ici (10). 

Le souvenir de la vdndration attachee aux pierres consaerdes s est 
conservd jusqua nos jours; dans la religion chretjenne, comqae dans 
les ceremonies publiques, la pose de la premiere pierre des monu- 
ments , et le mot par iequel Jesqs-Christ anooncait au premier 
souverain pontife qu’il etait la pierre angulaire sur laquelle il 


(9) Cf. Ckr . de Paros , Un. 18 el 19 j Appien, VII, 66 ; H6ro4ien, 1. II ; Arom. 
MarceU. XXU, 22 ; Clodion, de Rapl. Proserp., I, 201. 

(10) Cf. Seholiaste ad Pythag Ill, 187; Eu?6be', Prmp. evangel., I, 9. 
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coostruisait son sublime Edifice, viennent a l’appui de ma proposi- 
tion (11 )- 

Les pierres consacrfos etaient lobjet de ceremonies pieuses ; on 
les oignait, on les baignait myst^rieusement ; dans presque tous les 
carrefours de la Grece on voyait des pierres qui etaient ainsi ointes a 
certains joars de Fannie; on baignait a Rome la pierre de Pessi- 
nunte, suivant Fancien rite phrygien. De ces antiques traditions 
vinrent les ceremonies lustratoires, que ceiebrait chaque ville, pour 
ses divinites principales. 

Permettez-moi , mon cher confrere , de burner les faits qne je 
viens de vous signaler; vous conviendrez avec moi que la pierre est 
le symbole de la religion la plus ancienne; dans le principe elle n est 
pas taillee, et donne naissance a des ceremonies lustratoires dont le 
bain myst^rieux est la plus frappante; ajoutons a cela que les aero- 
litbes, on pierres regardees comme tombees du ciel, sont particu- 
lierement v6ner£es. Or, que voyons-nous dans l’Europe occidentale, 
en ce qui concerne les monuments que je crois devoir appeler gal - 
liqaes , et que je consid&re comme contemporains des siecles les plus 
recuies ? 

Nous voyons des peulvans , des menhirs , des cromlechs , que la 
tradition dit souvent etre tombes du ciel, des mains du diable ou du 
tablier de la Yierge, ou encore de quelque f4e ; ces pierres brutes sont 
consid4rees comme tournant sur elles-mfimes, a minuit, le jour de 
Noel. Chez les Longobardi, une pierre, que Ton baignait myst6rieu- 
sement, representait Hertha ou la nature. Ce fait est dautant plus 
important qu il est signal^ chez les Germains qui conserverent 
les anciennes traditions, longtemps apres F&ablissement du druidisme 
dans les Gaules. La Germanie avait consent la vie nomade des pre- 
miers siecles, alors que les Gaules avaient deja une civilisation fort 
avanc^e. 

Je ne sais , mais dans ces pierres non tailtees 41ev£es en rhonneur 
de la Divinity, a laquelle la barbarie les assimila ensuite, il me semble 
voir une tradition des premieres lois donn^es a Fhuroanit6 : Non 
facies libi sculptile , neque omnem similitudinem quce est in ccelo de- 
super, et quce in terra deorsum, nec eorum quce sunt in aquis sub terra ; 
non adorabis ea, neque coles .... (12) 


(11) Matita., XVI, 18. « Et ego dico tibi quia tu es Petrus, et super hanc petram 
« ^dificabo ecclesiam meam, et postea inferi non praeyaiebunt adversus earn. » 

(12) Cf. Exode, XX, 4, 5 et 23 ; XXXIV, 17. 
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II existe un monument qui semble 6tre le produit de la fusion des 
croyances galliqnes et de celles de FOrient apport^es par les Pelasges 
lorsquils se ra&erent aux Aborigenes; je veux parler da temple des 
Ghauts a Gozzo. La, M. Albert de la Marmora n’a pas eu de peine 
a reconnaitre deux 6poques bien distinctes , dont Fune , la plus an- 
cienne, offre, selon lui, des rapports danalogie evidents avec les 
dolmens, les menhirs et les cromlechs de France et d’Angleterre , 
les talayots des lies Bateares et les nuraghae de Sardaigne, cest-a-dire 
avec le systeme de monuments qui se rattache a la periode gallique. 
Dans Fautre partie, M. de la Marmora reconnait FinQuence du 
culte oriental de la deesse Nature , repr£sent£e sous la forme d’un 
c6ne. N’est-ce pas la un indice du culte de la pierre, repandu dans 
toute FEurope, et modifie par les changements que la civilisation lui 
avait deja fait subir chez les Pelasges? Ne reconnait-on pas la un 
motif qui dut pousser les Aborigenes a accueillir les Pelasges, quand 
ils se trouverent , reciproquement, des croyances religieuses ana- 
logues? (4 3) 

Permettez-moi maintenant, mon cher confrere, de vous parler des 
Hyperbor^ens ; je ferais une faute grave si je n’abordais pas ce sujet 
epineux qui me parait 6tre une partie int^grante de la question que 
jjai entrepris de traiter. 

Ainsi que je vous le disais quelques pages plus haut, FOrient £tait 
naturellement porte a s’avancer vers FOccident; il y avait pour les 
populations de l’est un besoin providentiel de se repandre vers ces 
pays qui souvraient devant eux, et auxquels Fignorance, ou peut- 
6tre des traditions, souvenirs de temps antiques, donnaient je ne sais 
quel aspect mysterieux. Une croyance g6n£ralement r^pandue pla- 
gait a FOccident un pays que la nature, pensait-on, avait parti- 
culierement favorise , et chaque generation , en savangant, voyait 
reculer devant ses pas cette terre promise. De la ce mouvement que 
nous voyons entrainer des bandes 6normes vers FOccident : ce mou- 
vement parait arr£t6 depuis quelques siecles, et la destruction de 
Fempire romain me semble en avoir 6t61a derni&re vibration; depuis, 
on a reconnu qu’au dela des Gaules £tait FOcean, que les pays hy- 
perboreans, dans Facception du mot, n’existaient que dans l’imagi- 
nation des poetes. Unefois lancien monde bien connu, les emigra- 
tions d’Orient en Occident se ralentirent et cesserent. 

Mais voyez , comme avant cette connaissance topographique , 


(13) Voy. les Mem. de Vlnstitul archeologique, t II. 
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cheque people <Hait entratni A marcher vers ie c6t6 ou le soleil 
disparaissait. Les 14gendes des Hindoos plaeent one He Blanche en 
Occident ; c’est de ce cAt£ qoe les religions de Confucius, de Boudtfha 
et de Fo plaeent le paradis. Les Juifs attendent de loue9t le r£ta~ 
blissement de leur nation; les Champs-filysees d’Homere, les lies 
Fortunes d’H6siode etaient situ^es do c6t6 du coocher do soleil; et 
a mesnre que les populations s’avancaient, Delos, la Sicile, puis la 
Grande-Bretagne devenaient suecessivement le thd&tre de 14gendes 
copi£es les ones sor les autres. Quand FEurope fut connue jusqo a 
10c4an, on en fat reduit a placer les lies Fortunes dans FAtlao- 
tiqoe, et, faufe de les y trouver, on les supposa submergees. Cest 
toujours la terre promise , vers laqoelle on marehe et que Ton ne 
peat m6me apercevoir. 11 semble voir Fordre de Dieu : Dixit aulem 
Dominus ad Abraham : Egredere de terra tna et de cognations taa , et 
de domo patris tui et verd in terram quam monstrabo tibi (14). 

Pline croyait h Fexistence des Hyperbor£ens, peuples places au 
dela des monts Rhiphees et de FAquilon, parce qu’il en avait trouv£ 
la mention dans un grand nombre d’auteors ; il rappelle les offrandes 
que ces nations heureuses envoyaient a D61os, h Apollon, leur prin** 
cipale divinitd (4 5). Diodore de Sicile parle egalement de9 relations 
des Hyperbor£ens avec les Deliens et les Ath^niens , en rappelant Ip 
voyage d T Abaris en Gr£ce. Abatis, dont nous aurons a nous occuper 
ultdrieurement, dtait pr£tre d’Apollon Hyperboreen, suivant ce der- 
nier auteur, et Scythe suivant Suidas : il parcourot la Gr&ee revAtu 
de son costume national , excita Fadmiration des Hellenes par la 
connaissance qu’il avait de la langue grecque, par sa science m^di- 
cale, litt^raire et divinatoire, par son culte pour Apollon et par sa 
philosophic, qui le faisait considdrer comme Fuu des plus grands 
disciples de Pythagore. A Sparte, do temps de Pausanias, on mon- 
trait, en face de la Venus Oiympienne, on temple consacrd a la bile 
de Ceres K^tj lonsipa, temple que Fon disait avoir dtd fondd par Or*^ 
phdede Thrace, suivant les uns, et par FHyperborden Abaris, suivant 
les autres (1 6). A Athdnes , non loin du temple de Sdrapis , sur one 
petite place oh Thdsee et Pirithotis sdtaient concerts avant d entre- 
prendre leur expedition contre Sparte et les Thesprotes, on voyait on 
temple dddid a llithye. Cette deesse dtait venue des pays des Hyperbo- 
reens pour assister Latone pendant ses couches : les Ddliens offraient 

(14) Genese,XU, 1. 

(15) Cf. Pline, XXVI, 13. 

(16) Cf. Diodore de Sicile, II, 4T; SufdaS ; Paosahlas, Lacov. 
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des sacrifices a Ilithye, chantaient en son honneur un hymne com- 
post par Olen , et disaient que les autres peoples leur avaient em- 
prunt6 le nom de cette divinite (47). 

Hdcat^e racontait que le pays des Hyperboreens dtait situe dans 
une grande lie , egale en proportion a la Sicile , plac^e dans l’Oe6an, 
vis-4-vis les Gaules, et an dela de Boree; il pretend que le sol y est 
si fertile, que chaque ann^e on y recueille deux moissons ; Latone y 
n8quit, et Apollon y recut un culte tellement repandu, que tous les 
habitants y etaient prfctres de cette divinity. La se trouve un grand 
temple circulaire et un bois sacr6; la ville principale est consacr^e 
a Apollon, et les habitants le chantent en s’aceompagnant sur la lyre. 
Hym6rius ajoutait qu’Abaris avait une lyre, et quil avait compose 
des poemes sur les noces du fleuve 1’Hebre, et sur larriv^e d’Apollon, 
son maitre, dans le pays des Hyperboreens (18). On ne saurait 
douter quedeja, du temps d’H6catee, les anciennes legendes deliennes 
avaient recule vers 1’Occident; il y a une coincidence 4vidente entre 
son r^cit et quelques vers de Callimoque sur D^los : 

a Astr^e , lie parfum^e , les Cyclades semblent former un chceur 
autour de toi. Jamais Hesperus, aux blonds cheveux, n a vq la solitude 
ni le silence sur t6s bords, mais toujours il y entend resoimer des 
concerts. Les jeunes gens y chantent 1’hymne fameux que le vieillard 
de Lycie, Olen le divin , t’apporta des rives du Xanthus, et les jeunes 
filles y font retentir la terre sous leurs pas cadences (19). » 

Pindare constate le culte d’ Apollon chez les Hyperboreens, quil 
fait visiter par Pers^e : « Le seul Persee, conducteur des peuples, y 
p^netra jadis; il entradansla demeure des habitants, etassista 4 leurs 
festins ainsi qua ces magnifiques h^catombes d’4nes quite immolent 
4 Apollon. Le dieu prend plaisir a leurs f£tes, a leurs acclamations de 
joie, et sourit en voyant ces dnormes animaux bondir, et se debattre 
sous la main du sacrificateur. » 

Dans sa troisi&me Olympienne, le m6me poete , parlant encore 
des Hyperboreens, raconte comment Hercule alia poursuivre, sur 
les bords de lister, la biche aux pieds dor, et rapporta Tolivier que la 
douce persuasion lui fit obtenir des habitants, zelfo observateurs du 

(17) Cf. Pausanias, Laconie, XIII ; Arcad. y 21. Homere parle de plusieurs Ili- 
thyes , sans en determiner le nombre; Olen de Lycie, plus ancien qu’Homere dans 
ses hymnes pour les D^liens, donne a cette d^esse le nomde Eulinus. II est Evident 
qu’il la regardait comme 6tant la Destinee , et qu’il la croyait pins ancienne que 
Saturne. 

(18) H6cat6e , ap. Diodor. Sicul., II , 47. 

(19) Callimaque, vi e hymne en 1’honneur de D^Ios. 
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culte d’ Apollon , afin que cet arbre servit a couronner les vainqueurs 
aux jeux d’Olympie (20). 

H6rodote, copiantles Arimaspies, poeme d’ Aristae de Proconn&e, 
ditqu’au dela des Issedons, des Arimaspes et des Gryphons, habi- 
tent les Hyperboreens qni splendent vers la mer, et qai , seuls de 
tons les peoples, restent toujonrs en paix avec les nations limitrophes; 
il donne ensuite quelques details sur les offrandes envoyees a Delos 
par ces peoples , dapr&s des renseignements qai Ini avaient 6te don- 
nes par les Deliens eux-m^mes. Ces offrandes, envelopp^es dans de 
la paille de froraent, passaient de people en people, chez les Dodo- 
n£ens, les Eubeens, les Carystiens et les Terriens, dou elles arri- 
vaient a Delos. Primitivement ces dons etaient apport^s par dejeones 
vierges accompagnees de cinq personnages auxquels les Deliens don- 
naient le nom de Perpheres : il arriva qn’une fois cette ambassade 
ne revint pas dans sa patrie; depois, les Hyperboreens nenvoyerent 
plos leurs offrandes que par transmission, de proche en proche. Du 
reste, la m&noire des vierges hyperbor^ennes fat honor^e d’un culte 
& Delos. Da temps d’Herodote, on savait encore les noms de qnatre 
d elles, Hyperoche , Laodicee , Arge et Opis , arrives, disait-on, en 
compagnie d’Apollon et de Diane. Les jeunes Deliens et les D41iennes 
se coupaient les cheveux en leur honneur avant de se marier, et les 
deposaient sur leurs tombeaux , enveloppes d'une certaine herbe. 

H4rodote parle aussi d’Abaris , mais tres-brievement; il semble 
du reste consid^rer toutes ces legendes comme des fables, ce qui na 
rien d’etonnant, poisque de son temps on savait parfaitement que 
lister prenait sa source chez les Celtes, qui occupaient, avec les 
Cynetes de Tlberie, les parties les plus occidentales de FEurope (21). 

Une tradition conservee chez les Eleates, au sujet de Tetablis- 
sement des jeux olympiques, rappelait qu’Hercule, le premier, 
avait apporte en Grece le laurier quil avait £te chercher chez les 
Hyperboreens, nation que Olen de Lycie et Meianopus de Cumes 
pla^aient au dela de I’Aquilon; ce dernier m6me avait chants Farri- 
v^e a Delos de deux Hyperboreens, Opis et Hecarges; dans son pre- 
mier livre sur FAttique, Pausanias parle a peu pres dans les m6mes 
termes quH4rodote de ces peuples, et du chemin qu ils suivaient 
poor apporter leurs offrandes en Grece. Opis et Hecarges sont 4vi- 
demment les m6mes personnages que je signalais plus haut sous les 


(20) Cf. Pindare, 111 * olympique et x* pythique. 

(21) Cf. H6rodote, IV, 36. 
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ikhds A’Arge et d’Opis. Ces noms, du reste, seretrouvent encore dans 
un hymne de Gallimaque en l’honneur de Delos : a Chaque annee, les 
nations t’envoient les pr&nices de leurs fruits : du couchant a lau- 
rore,,du nord an midi, tous les peuples, jusques a ceux qui, les plus 
antiques, habitent les regions hyperboreennes, celebrent des f^tes en 
ton honneur. Ceux-ci m6me sont les plus empresses a t apporter 
leurs epis et leurs gerbes sacres, presents n£s dans un climat lointain 
et que les gardiens de 1’urne fatidique regoivent d’abord a Dodone, 
pour les porter ensuite au s^jour montueux et sacr6 des Meliens, 
qui, franchissant la mer, les transmettent aux Abantes d’Eubee dans 
les plaines charmantes de L61os, d’ou le trajet est court jusques a toi, 
puisque les ports de l’Eub^e sont voisins de tes h&tes. Les filles de 
Boree, 1’heureuse Hecaerge, Oupis et Loxo, suivies dejeunes gens 
choisis sur toute leur nation, tout les premiers apporte les offrandes 
de la part des blonds Arimaspes : ni les unes ni les autres n’ont revu 
leur patrie, mais leur destin est heureux, mais leur gloire ne meurt 
pas, puisque les jeunes Deliennes, dans ces jours ou Thymen et ses 
chants effarouchent les vierges , consacrent a ces botes du nord les 
premices de leur chevelure, et que les jeunes Deliens leur offrent le 
premier duvet que le rasoir moissonne sur leurs joues (22). » 

Voici les principaux textes relatifs aux Hyperboreens; j'ai cru de- 
voir les rapporter, parce que, sous des fables nombreuses, ils cachent 
cependant quelques faits qui me paraissent positifs. 

Ainsi ces offrandes d’epis envoyees a Delos ne sont pas sans ana- 
logic avec ces gerbes d’or que les M^tapontins offraient au dieu de 
Delphes, et qui pouvaient bien £tre considerees comme venant du 
pays des Hyperboreens, puisque Protarchus, cite par Etienne deBy- 
zance, et Posidonius disaient que cette qualification £tait celle des 
peuples qui habitaient du c6te des Alpes. Heraclite de Pont faisant 
allusion aux expeditions des Gaulois en Italie sous la conduite de 
Brennus, ne disait-il pas que Ton avait re$u la nouvelle quune arm6e 
d’Hyperbor^ens avait pris une ville appetee Rome (23)? 

Rappelons-nous maintenant les principaux episodes du voyage 
d’Hercule en Occident, de ce mythe qui se rattache k la transition de 
Tancien culte au nouveau, du culte de la pierre au druidisme. M. de 
Witte, dans son savant travail sur Hercule et Geryon, m a singu- 
lierement facilite ma t&che sur ce point (24). 

(22) Cf. Pausanias, Alliq c. xliii j Elide, c. vu; Gallimaque. 

(23) Strabon, VI, 1, 15 ; Euslhate, ad Dio. perieg., 368 ; Plutarque, de CamiL 1. 

(24) Annales de Ulnstilut archeologique, t. II, 1836. 
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Hercule, heros tyrien, re$oit d’Hermes, avant de partir, une corne 
d’abondance, puis se met en route pour enlever tes troupeaux du roi 
d’lb6rie , considdr£ comme un g£ant et un dieu infernal ; c est la une 
image frappante des richesses que les vaisseaux phdniciens rappor- 
taient de leurs expeditions ; c est egalement ttn souvenir de Fimporla- 
tion d’une religion orientale venue de Test , comme Fastre du jour, 
pour se substituer a une autre religion dont on avait encore quelque 
reminiscence dans les Gaules, quand nos anc6tres disaient a Cesar 
qu ilsdescendaient deDisPater, ouPluton, et comptaient le temps par 
les nuits. Le voyage d’Hercule, ou les progres de Finfluence pheni- 
cienne* est assez clairement indique par les noms des ennemis quil 
dompta : apr&s avoir conquis liberie, il vainquit Lygys (la Ligurie), 
Belgian (h Belgique), Albion (la Grande*Bretagne), Cello ou Celtini 
(la Celtique) , Latirns (le Latium). Le plus grand combat quil eut a 
soutenir contre les geants eut lieu en Narbonnaise. Nous ne devons 
pas oublier quHercule revint en Grece en passant par le Latium , 
la Sicile, llllyrie, la Thrace et l’isthme de Corinthe. Ce rapproche- 
ment ne sera pas inutile quand nous aurons a examiner sil n’y a 
pas une relation entre le druide Abaris et Hercule revenant d’Oc- 
cideut. 

Six cents ans avant lere ehretienne un nouvel evenement vint mo- 
difier F6tat des Gaules. Les Phoc6ens fondent Marseille malgre les 
efforts des Ligures qui etaient alors dans ces parages , et apportent 
dans la Gaule mdridionale leurs lois et leurs dieux ; ils se repandent 
rapidement sur le littoral de la Mediterranee, relevent les anciens 
comptoirs des Pheniciens abandonn^s et mines par le passage des po- 
pulations Tenant dlberie, fondent des colonies nouvelles et eta- 
blissent un commerce gdndral avec les Gaules et FAngleterre. Or, 
quels 6taient les dieux des Phoceens? c dtait Diane d’fiphese dont la 
statue fut apport^e a Marseille par Fordre de Foracle, et Apollon de 
Delphes, qui avait des temples dans toute Flonie, et dont le fameux 
oracle avait ete, dans le principe, etabli par les Hyperboreens, de m6me 
que celui de Dodone avait, pensait-on, une origine pelasgique. 
Apollon de Delphes eut son temple a Marseille, et devint le protecteur 
du port et des navigateurs; son trepied fatidique fut grav6 sur les 
monnaies massaliotes, et devint plus tard un type numismatique 
particulier a toute la Gaule (25). 

(25) Cf. la JY umismalique de la Gaule NarbonnaUe , par M* L. de La Sau$- 
saye. Dans Pauganias, Phocid c. v, nous lisons que Baeo, Delphienne, composa 
des hyranes dans lesquels on chantait : * C’est la (a Delphes) , que Pagasus et le di- 
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Examinons quelle etait la composition de la population des Gaules. 

L’Aquitaine avait un caractere g^nerique particular et different du 
restedes Gaulois; la dominait Moment ib^rique. Les Bituriges Vi- 
visci qui en habitaient la partie la plus septentrionale, se ratiachaient 
seals a la famille ceitique; je n’h&ite pas a penser quils avaient la 
m6me souche que les Bituriges Cubi du centre. En Aquitaine les 
populations devaient 6tre un melange des anciens Galls et des Iberes 
modifies par les Phdniciens; la nous retrouvons l’imitation des types 
de la peninsnle sur les monnaies, des traces nombreuses du culte 
d’Hercule, et le druidisme a Bordeaux, chez les Bituriges Vivisci ( 26 ). 

La Narbonnaise devient Massaliote; la regne la religion grecque, 
modifiee par les croyances de la Cisalpine qui devaient se ressentir du 
voisinage de TEtrurie, et qui ensuite furent epur^es par les doctrines 
pythagoriciennes. 

Au nord de la Narbonnaise etaient les Celtes, puis au nord encore 
la Belgique peuplee par les anciens Galls peu a pen refoules par la 
civilisation, ainsi que l’Armoriqueet une partie du littoral de l’Ocean, 
avec cette difference cependant, que dans ces deux demises regions, 
Tinfluence ib&rique s^tait fait sentir. 

Cette division nest pas sans importance k mes yeux, mon cher 
confrere : nous verrons que le druidisme suivit plus tard la mfiroe 
marche retrograde que la religion gallique; le paganisme romain re- 
cula de m6me devant le christianisme. 

Une premiere conclusion, c’est que les dolmens, les menhirs, en un 
mot les monuments qui se rattachent a la religion des Galls , 
doivent se trouver en Aquitaine, 6tre tr&srares en Narbonnaise, et 
beaucoup plus communs au nord et a Test que sur le reste de notre 
territoire : or, ce fait est incontestable. 

Une autre conclusion, c’est que les Celtes, k proprement parler, 
n Etaient pas une race d’hommes particulifere , de m6me que le 
druidisme n'&aifc pas une religion toute faite, imports d’Orient. Les 
Celtes n’£taient que des Galls civilises par le druidisme , et nous 
verrons que le druidisme 4tait une religion philosophique form^e en 
Gaule mfime de ce que chaque religion des peuples voisins avait de 
meilleur. 

vin JSgyeus, fils des Hyperboreens , 6tablirent cet oracle c&ebre. * On disait aussi 
quele temple, b&ti d’abord en branches de laurier, fat ensuite reconstruit en cire 
par des abeilles envoy^es par Apollon Hyperboreen. 

(26) Of. Strabon , et le M&noire de M. Am£d6e Thierry sur les populations pri- 
mitives des Gaules, relate dans le Journal de V Instruction publique , n° du l* r f£- 
vrier 1845; Ausone , Alt. Pater® , ch. IV ; prof. Bard. X. 
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Voyez ou nous trouvons, par les inscriptions, le plus de souvenirs 
d’HercuIe : cest en Aquitaine, chez les Auscii , a Andossam, ou il 
estsurnomm6 Ilnnnus et Tolis , dans la valine d’Aste, et k Vienne, 
chez les Allobroges, qui paraissent jusqu’a Fan 123 avant Jesus- 
Christ 6tre restes soumis a Finfluence gauloise plut6t qu a celle des 
Phoc^ens et des Domains; on les trouve encore chez les Moneci, qui 
lui avaient consacre un temple, ainsi que leur port, en souvenir de 
son passage dans les Alpes; chez les Segusiavi , qui le consid^raient 
comme protecteur de leurs eaux thennales. Les anciennes monnaies 
nous r6velent le culte d’Hercule dans un grand nombre de villes de 
la Betique , de FEtrurie et de FOmbrie. Dans Fint^rieur et au nord 
des Gaules, les monuments qui se rattachent au culte d’Hercule ne 
paraissent guere contemporains que de la domination romaine : il faut 
en excepter Alise, qui, ainsi que Nimes, avail la pretention davoir 
ce heros pour fondateur (27). 

A Marseille et dans les colonies phoc^ennes , c’est-a-dire dans 
presque toute la Narbonnaise, il n’y avait pas de druidisme, a pro- 
prement parler, mais les idees pythagoriciennes y regnaient : je ne 
suis m6me pas 41oigne de penser que le voyage de Pythagore dans les 
Gaules, ne soit tout simplement le symbole de la faveur avec laquelle 
le systerae, auquel le grand philosophe donna son nom, fut re$u dans 
la Narbonnaise. Dds Forigine, le culte d’ Apollon Ionien existait 
chez les Massaliotes : n’est-ce pas de la que Pythagore aurait rap- 
porte en Italie et particuli6rement a Crotone les rites d’Apollon Hy- 
perbor^en? Les Massaliotes d’ailleurs croyaient a la metempsycose. 
Fun des principaux fondements des doctrines druidiques et pythago- 
riciennes , ainsi que nous le r6v&Ie ce passage dans lequel Valere 
Maxime s’6tonne de cette croyance, disant qu’il serait tente de con- 
sidered a cause de cela, les Gaulois comme des insens£s, si Pythagore 
u avait eu a ce sujet les m6mes id£es que les Massaliotes (28). 

Les doctrines de Pythagore dailleurs ne pouvaient pas manquer 

(27) Cf. Grater; Millin , Num. de la Gaule Narbonnaise ; Amm. Marcellin, 
1. XV, 9 ; Duchalais , Descript . du med. gaul. du Cabinet de France \ Eneid., 
\. VI , v. 831 ; Lucain , 1. 1, y. 405 et seq. 

(28) C. Jamblique, Fit. Pyihagor. orig. Phil., c. n , p. 46. Amm. Marcellin, 
XV, 9: Inter hos druidce ingenii altiores , ut auctoritas Pylhagorce decrevit. 
Valere Maxim., II, vi, 10 : Horum ( Massiliensium ) mcenia egresso vetus ille 
mos Gallorum occurrit , quos memoria proditum est pecunias mutuas , quce 
his apud inferos redderentur, dare solitos; quia persuasum habuerunt , animas 
hominum immorlales esse • dicerem stultos, nisi idem Braccali sensissenl , 
quod palliatus Pythagoras credidit. 
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d’etre accueiilies avec empressement a Marseille : ce philosophe etait 
originaire de Samos, et par consequent Ionien comme les Phoctens , 
et comme eux eieve dans le culte d’ApolIon de Delphes, que les an- 
ciennes traditions grecques consid^raient comme venu des contr^es 
hyperboreennes , ces m£mes contrees ou depuis s’&ablirent les Pho- 
ceens de Marseille. 

Nous le voyons deja , et j’espere vous le prouver de mon mieux 
par la suite; le druidisme compte parmi ses elements des vestiges de 
lancienne religion gallique, des croyances pheniciennes, mais surtout 
il compte les doctrines pythagoriciennes : il y avait encore quelques 
traces de la religion etrusque : en effet, c’est en Etrurie que les 
figures ailees se retrouvent le plus dans l’Europe occidentale : cette 
contr^e d’ailleurs etait voisine des Ombres, Galls d’origine (29). 

Remarquez que je ne parle pas des religions du nord, de la Scandi- 
navie ou de la Germanie, parce qu’elles appartiennent a lancien 
culte gallique parfaitement distinct du druidisme. 

En r&umant cette lettre, mon cher confrere , je crois vous avoir 
prouve : 1° I’existence d'une premiere religion remontant a la plus 
haute antiquity, et que j’appelle gallique; 2° que les monuments, 
improprement norames draidiques, se rattachent a ces temps recul<5s ; 
3° enfin, apres avoir etabli les differents elements qui formerent le 
druidisme , y arrive a dire qu’elabore progressivement jusqu’au 
V c srecle avant lere chretienne, il n’a commence a former une 
doctrine veritable et complete que vers le IV% un si&cle environ 
avant T&ablissement d’un monnayage general dans les Gaules : cette 
coincidence est fort importante a etablir, comme nous le verrons : la 
monnaie a toujours ete la consequence d’une civilisation tres-avan- 
c4e, et ici nous voyons cet usage s’&ablir justement lorsque le 
druidisme et Tinfluence massaliote sont tous deux florissants. 

Veuillez agreer, etc* 


Anatole Barthelemy. 


(29) Of. Journal des Savants, 1843, p. 547 et seq., 605 et seq., article de 
M, Raoul RocbeUe. 
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I/ANCIENNE BIBLIOTHEQUE DE SAINT- VICTOR. 


La bibliotheque de labbaye de Saint-Victor de Paris a 6t6 regar- 
ds dans tous les temps comme une des plus considerables du royaume. 
Elle fat la premiere qui ait £te destinee a Vusage da public. Des le 
XIII e siecle les etudiants de TUniversit^ y avaient entree , et on 
leur en communiquait les livres. Un certain nombre de manuscrits 
precieux faisaieut alors tout son fonds. La multitude des volumes s’ac- 
crut avec les progres de rimprimerie. Parmi les protecteurs de lab- 
baye de Saint- Victor qui cultiv^rent les lettres, plus de quatre-vingts 
ont contribue, par leur liberalite, a former la bibliotheque, et lont 
amende au degre de superiority qu elle avait acquis dans les derniers 
temps. On compte principalement, parmi les premiers bienfaiteurs 
de la bibliotheque, Etienne de Senlis, 6v6que de Paris en 1140 ; 
Thibault, archidiacre de la m£me eglise vers 1160 ; le c^l&bre 
Arnould, 6v6que de Lizieux en 1182 ; Pierre de Nemours, £v£que 
de Paris en 1218 ; Aruulphe d’Anagni , ev£que de Saint-Oraer, 
elu 6v6que de Paris en 1290 ; Jean Aucher, Jean de Rovigniae, Tun 
procureur du roi, I’autre conseiller au parlement de Paris; Jacques 
de Tournay, professeur en droit; Etienne Langlois, et beaucoup 
d’autres, qui laiss^rent leurs Irvres en partie ou en totalite a labbaye 
de Saint-Victor; et plusieurs d’entre eux, a cette condition que les 
chanoines ouvriraient leur bibliotheque aux pauvres etudiants, qui 
auraient la liberte d’y faire usage des livres qu’ils l^guaient. 

Une fondation aussi respectable et aussi utile semblait ne devoir 
s’&eindre qu’avec labbaye. Elle 4prouva neanmoins le sort commun 
a tous les anciens etablissements , que le laps de temps d&ruit insen- 
siblement. Depuis plus d’un siecle les chanoines de Saint-Victor 
avaient cess£ d’ouvrir leur bibliotheque et d’en communiquer les 
livres, lorsqu’en 1652 messire Henry du Bouchet de Bournonville, 
conseiller eu la grande ghambre du parlement de Paris, prit la reso- 
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lution de consacrer a perpetuite pour Vusage da pudlic la bibliothkque 
quil setait forme'e avec beaucoup de dfyense , compos te des meilleurs 
livres qu il avait pa recoavrer. Ce sont les termes dont il se sert dans 
sa fondation. De tous ceux auxquels il aurait pa contier ce tresor 
public , les chanoines de Saint-Victor lui parurent les plus propres 
a seconder ses vues. Dans son testament, en date du 27 mars 1652, 
il les choisit par preference a tous autres, et mit entre leurs mains y 
comme par forme de depot , tous ses livres, et generalement tout ce 
qui composait sa bibiiotheque, a la charge que tous les gens d etude 
auraient la liberty detudier trois jours, chaque semaine, matin et 
soir, a certaine heure, dans la bibiiotheque des chanoines, ou ses 
livres seraient transport^ apres sa mort. 

M. du Bouchet envisageait tout ce qui pouvait contribuer a la per- 
fection de letablissement qu’il meditait pour emp6cher quil ne s’y 
gliss&t quelques abus; et pour corriger ceux qui se seraient malheu- 
reusement introduits, il le mit, d'une maniere toute speciale, sous la 
protection et 1’inspection de messieurs les avocats generaux. Il les 
supplie, dans son testament, de sedonner la peine de visiter une fois 
Vannee la bibiiotheque de Saint-Victor , et d’avertir les religieux des 
plaintes qui leur seraient portees par les gens <? etude. 

Ce respectable magistrat eomprit tres-bien que, pour rendre sa 
fondation aussi utile et aussi durable qu’il le d&irait, il £tait neces- 
saire d’ajouter a la donation de ses livres un revenu annuel pour leur 
entretien. Il laissa pour cet effet a perpetuite une rente de trois cent 
soixanteet dix livres, qu’il marque express^ment ne devoir etre em- 
ployee qua acheter les meilleurs livres qui paraitront dans la suite et a 
reparer les anciens. 

Son attention s’etendit jusque sur les occupations du bibliothe- 
caire; il connaissait toute letendue du travail qu'exige une bibiio- 
theque publique, de celui a qui eile est confiee. Il voulut que le 
bibliothecaire en fit son unique occupation. Considerant d’ailleurs 
que le bibliothecaire ne pourrait pas suffire a loutes les occupations 
de la bibiiotheque si les superieurs exigeaient de lui qu’il se trouv&t 
aux exercices reguliers avec la m£me assiduite que les autres cha- 
noines, et craignant aussi que la communaute ne se port&t pas 
volontiers h accorder des dispenses qui la priveraient des services que 
lui rendait auparavant ce religieux par ses assistances au chceur; 
pour obvier a toutes les difficultes , pour lever tous les obstacles , 
il donna a la maison de Saint-Victor une rente perp&uelle de trois 
cent quarante livres un sou neuf deniers pour les dtfdommager des 
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absences da chamine qai serait charge da soin de la bibliotheque , et 

pour etre employee a ses necessites . 

M. da Bouchet voulut s’assurer, de son vivant, de Tacceptation 
des chanoines de Saint-Victor. Par acte du 5 avril 1652, il commit 
les deux notaires qui avaient dresse son testament , pour le comma- 
niquer aax prieur et chanoines assembles en chapitre, et recevoir 
leur declaration . Les chanoines accepterent avec la plus vive recon- 
naissance. 11$ sobligerent dun consentement unanime , etpromirent , 
tantpour eax que pour leurs successeurs, d accomplir et executer pone - 
taellement et exactement toutes les charges et conditions apposees audit 
testament. 

Ce digne fondateur, satisfait de la declaration des chanoines de 
Saint-Victor, ne songea plus qu a augmenter les richesses litt^raires 
dont il voulait les rendre depositaires. II y travailla avec zele jusqu’au 
moment de son deces, arrive le 23 avril 1654. Son testament ent 
aussitAt son entiere execution. Les livres de M. du Bouchet furent 
transposes a Saint-Victor, et formerent, avec ceux qu’avaient deja 
les chanoines, une seule bibliotheque qui depuis a toujours Ate ou- 
verte au public. 

Deux autres personnes egalement celAbres dans la literature 
(M. de Tralage et M. Cousin), animAs du mAme zele que M. du 
Bouchet, pour le bien public, temoins des avantages considerables 
que la societe retirait de son etablissement, se sont appliques a le 
perfectionner. Elies en ont augmente de beaucoup les fonds et les 
revenus : elles ont voulu, par leurs donations, rendre plus sacrees et 
plus inviolables les premieres obligations contractees par les cha- 
noines de Saint-Victor. 

Messire Jean-Nicolas de Tralage, decide a Paris, le 12 novembre 
1698, legua par son testament, a labbaye de Saint-Victor, pour 
l’usage du public, tous ses livres, qui etaient en grand nombre, et 
des mieux choisis; toutes ses collections de cartes geographiques , 
d’estampes, de figures, etc., avec un fonds de rente perpAtuelle uni- 
quement destine A fournir la bibliotheque des livres qui y roan- 
quaient. 

En 1707, M. Cousin, president en la cour des monnaies, homme 
cAlebre parmi les savants, connu par plusieurs ouvrages remplis 
d’une Erudition profonde, voulut aussi quapres sa mort, ses livres 
fussent donnAs a la bibliotheque publique de Saint- Victor, et genA- 
ralement tout ce qui composait sa bibliotheque, recueils, traductions, 
manuscrits, cartes de geographic, tableaux, bureaux, etc. II y ajoula 
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un contrat au principal de vingt mille livres, qui 'ne donna depuis 
que cinq cent livres de rente , pour Tentretien de la bibliotheque et 
de Temploi desquels M. Cousin vent expressement que les chanoines 
de Saint-Victor rendent compte chaque annee a monseigneur l’ar- 
chevfeque de Paris, leur sup6rieur. 

Les chanoines de Saint-Victor ont du, en grande partie, a leur 
bibliotheque, cette haute reputation dont ils ont joui pendant plu- 
sieurs siecles, et qui leur a assure la plus grande c4I6brite. C'est elle 
qui a r^pandu leur nom dans toutes les parties du monde ou les 
lettres ont 4te cultiv^es; ce fut elle seule qui attira chaque jour chez 
eux retranger et le regnicole, les savants et les Aleves; les uns par 
le d£sir de satisfaire une noble curiosity, les autres par la n£cessit6 
de recourir a ce dep6t public. 

La bibliotheque de Saint-Victor, compos^e d’environ quarante 
mille volumes , de quinze mille manuscrits differents et d une riche 
collection de cartes geographiques , jouissait de treize cents trois 
livres neuf sous six deniers de rente perpetuelle (non compris les sept 
cent dix livres un sou neuf deniers legues par le premier fondateur 
M. du Bouchet) , ces rentes lui avaient ete leguees par les fonda- 
teurs pour son entretien. Ouverte au public, beaucoup plus fr6- 
quemment qu’aucune autre , les gens d etude y avaient entree trois 
jours de chaque semaine, matin et soir, leslundis, mercredis et sa- 
medis. Les Strangers et les personnes de marque y 4taient admis 
tous les jours et a toutes les heures , hors les temps de la journ^e 
auxquels la cloche appelait le biblioth4caire a quelqu’une des ob- 
servances claustrales. 

Un des chanoines, nomine par le pere prieur de l'abbaye, rem- 
plissait les fonctions de biblioth^caire, charge qui n&ait point limi- 
ts a uu certain temps. Celui que le prieur avait choisi pour cet 
important emploi , pouvait esp&rer le conserver aussi longtemps 
quil continuait a sen rendre digne. Le chanoine biblioth^caire avait 
sous lui un seculier pour distribuer les livres au public, les remettre 
en place et veiller sur les personnes auxquelles on les communi- 
quait ; comptable de son administration au conseil du prieur, chaque 
ann£e il rendait compte de l’emploi des revenus, et du reste la 
communaut^ se reposait enti&rement sur lui de tout ce qui eoncer- 
nait la bibliotheque et le service du public. 

Pour bien apprecier le travail du bibliothecaire de Saint-Victor, il 
faut se le repr&enter dans le moment ou il vient d’etre mis, dans sa 
charge , place pour la premiere fois au milieu de cette collection 
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de livres de loute espece, dans toutes fes langaes, sur toutes les ma- 
tures. Quoique le fondateur, M. du Bouchet, eut marqu6 de la ma- 
niere la pins expresse qu’il voulait que la communaute accords des 
exemptions d’office au chanoine biblioth&aire et qu il eut laisse trois 
cent soixante livre de rentes a la maison pour 1’indemniser de ses 
absences, on ne lui accordait aucune dispense, si ce netait celle des 
vfipres, parce que Fheure de la seance concourait avec celle de cet 
office. Le biblioth&aire £tait tenu de se trouver a tous les autres 
offices, soit de la nuit, soit du jour; il avait done peu d’heures a 
consacrer au travail et encore ce peu d’heures etait-il distribu£ par 
parcelles interrompues insuffisantes pour un travail aussi im- 
portant. 

Le cabinet de g^ographie 4tait un des plus curieux et des plus 
complets , qu’il y eut alors en France tant en livres qu en cartes pour 
la partie ancienne. 

La biblioth&que contenait encore une collection nombreuse de 
memoires, factureset plaidoyers iraportants; des collections entieres 
des premiers journaux qui eussent alors paru en France. Enfin eile 
4tait une des plus riches qui existassent dans le royaume. 

Elat des revenus de la bibliotheque de Saint-Victor de Paris depais la 
redaction des rentes fade en Yaunde 1720. 

Les rentes de la bibliotheque de Saint-Victor consistaient en trois 
contrats sur les aides et gabelles. 

Le premier, passe devant Laideguive et son confrere, notoires au 
Cta&telet de Paris, le 31 decembre 1720, de cinq cents livres de rente 
au principal de vingt mille livres, Cette rente &ait originairement 
de mille livres avant la reduction; elle fut affeetde a la fondation 
faite pour la bibliotheque par Ie president Cousin. 

Le second, passd devant Dutartreet son confrere, notaires, le 
18 ddeembre 1755, de cinq cent vingtrquatre livres de rente au denier 
vingt-cinq au principal de treize mille six cents livres provenant de 
M. de Tralage; laquelle rente a reduite par acte du 31 aout 1720, 
au denier quarante, et nest plus en cours de compte du l er avril 
1720 que pour trois cent vingt-sept livres dix sols . 

Le troisi&me passe devant Marchand et son confrere, notaires, le 
17 avril 1716 de huil cent quarante- trois livres de rente au denier 
vingt-cinq, au principal de vingt et un mille soixante-quinze livres, 
provenant de M. de Tralage, laquelle a 6te reduite par acte du 
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31 juillet 1720, au denier quarante, et n a plus eu cours a compter 
du l er aout 1720 que pour cinq cent vingt-six livres dix-sept sols six 
deniers, et depuis, par acte du 26 octobre 1722, le principal a ete 
reduit a dix-neuf mille trente-neuf livres dont la rente au denier 
quarante est de quatre cent soixante-quinze livres dix-neuf sols six 
deniers sur lequel pied elle a cours depuis le l er janvier 1722. 

Le total des revenus de la bibliotheque de Saint-Victor montait 
a la sornme de mille trois cent trois livres neuf sols six deniers. 

Monseigneur le due de Fitz-James, 6v6que deSoissons, abbe de 
Saint-Victor de Paris, mourut au mois de juillet 1764. Ses cha- 
noines crurent pouvoir profiter de la vacance de leur abbaye pour 
demander au roi un brevet de dix mille livres de retenue par an sur 
la curule abbatiale pour faire une augmentation des Mtiments a leur 
bibliotheque publique, exposant que le Mtiment dans lequel les gens 
de iettres s’assembleut pour travailler est beaucoup trop petit pour le 
service public et qu’il suffit a peine pour contenir la moiti6 des 
volumes consacr^s a 1’usage du public. 

Le roi regut avec bonte la demande des chanoines de Saint-Victor, 
et Sa Majeste donna leur abbaye a monseigneur larchev£que de Lyon, * 
et en m6me temps, par un brevet du 21 octobre 1764 , elle leur 
accorda dix mille livres a prendre pendant seize annees sur la mense 
abbatiale a commencer du l er janvier 1766 pour 6tre ladite sornme 
employee a augmenter les Mtiments de leur bibliotheque. 

De plus, par arr6t du conseil d’Etat en date du 28 octobre 1765, 
le roi commet M. Marchal du Sainlay, receveur general des economats 
pour recevoir chaque annee les dix mille livres , et en 6tre le deposi- 
taire en tant que de besoin. L’arrSt Iui adjuge le sou pour livre pour 
son droit de recette a prendre sur la somme totale de cent soixante 
mille livres. 

Aussit6t monseigneur lev^que d’Orleans demande aux chanoines 
de Saint-Victor de lui fournir un plan de Mtiments a construire avec 
le devis estimatif des ouvrages : le sieur Danjou fils dtait alors leur 
architecte, ils le chargerent de dresser le plan demandd et de fournii 
les devis. Le plan a dt6 present^ a Sa Majesty qui a daigne l’exami- 
ner et le signer. Ce plan signe du roi est resld aux mains du sieur 
Danjou fils avec tout ce qui y rapport. Les chanoines de Saint-Vic- 
tor aitendent avec impatience la libertd de pouvoir faire commencer 
le Mtiment si necessaire aux gens de Iettres qui fr&juentent leur 
bibliotheque. On leur objecte que la somme amassee depuis sept ans, 
qui forme celle de soixante-dix mille francs, n’est pas assez forte 
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pour quon puisse commencer et mettre la main a l'ceuvre et Ton 
differe sans assigner aucun temps. 

Les bibliothdcaires de Saint- Victor, a partir de l*ann£e 1650, 
furent les chanoines dont les noms suivent : 

Eustache de Blenner ; 

Jean Picard ; 

Le Tonnelier; 

Bouet; 

Viou d’Heronval ; 

Noiret , jusquen septembre 1718 ; 

Le Brun, jusquen octobre 1722 ; 

Luce, jusquen avril 1724 ; 

Bourbonne, jusqu’en avril 1727 ; 

Lagren^e, jusquen mars 1731 ; 

Cerveau, jusquen septembre 1731 ; 

Coutat, jusquen ddcembre 1736 et de 1737 a 1740 5 
Baillard, jusquen 1743 ; 

Lallemant, jusquen mars 1748; 

Brunet, jusquau 8 mai 1750; 

Pelissien, jusqu’au 4 janvier 1759, d6c6d6 le 6 ; 

Luce, jusquen 1761, eiu prieur: mort a Paris, le 25 fevrier 
1799 ; 

Quillet, jusquau 14 mars 1767, mort a Paris, le 23 octobre 1802; 
Lagren6e, jusquen juin 1770, mort a Paris, le 30 septembre 
1792. 

Lucce, interim, 1770 ; 

Ruelle , jusqu’au 6 novembre 1770; 

Septier, jusqu'en septembre 1771 ; 

Maigret , jusquen novembre 1771 ; 

Duchesne, 1771 ; 

Millot, 1776 , avant-dernier prieur de Saint-Victor, depute a TAs- 
sembl^e nationale legislative, mort a Paris, le 8 juin 1804. 

Guyot , 1783; 

Laurent, 1785 , mort cure d’Hiiiiers, 10 janvier 1805 ; 

Bruelle, interim, mort a Corbeil, 5 octobre 1791 ; 

Bernard, 1787, mort (tue), a Paris, le 2 septembre 1792, lots 
des massacres de ce jour dans la revolution. 
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Noms des religieux de Saint-Victor inscrits aax tableaux places 
dans la bibliotheque. 

Guillaume de Champeaux, fondateur. 

Guildin, premier abb£. 

Thomas, second prieur, tue entre les bras de l^v^que de Paris , 
Etienne, dont il etait penitencier et grand vicaire , et ce pour avoir 
repris de simonie un archidiacre de Paris, nomine Theobaldus No- 
terius. Cela arriva presGournay, le 20 aout 1130 : lannee suivante 
le pape Innocent II , etant a Paris, vint visiter la maison de Saint- 
Victor, et fit transferer le corps de ce bon pere dans 1 eglise. Le 
tombeau fut place depuis dans la chapelle Saint-Denis. 

Andr£ de Saint- Victor, commentateur du prophete Isai'e. 

Guarnerus, sous-prieur, qui a rassemble les passages les plus re- 
marquables des ecrits de saint Gregoire pape. 

Le grand Hugues de Saint-Victor. 

Etienne, soixante-septieme ev6que de Paris. 

Maurice , soixante-dixi&me ev^que de Paris. 

Eude, soixante-onzieme evAque de Paris. 

Adenoul d’Anagni , eiu et confirme ev&que de Paris. 

Bernier, doyen; Adam Precentre ; Bernard, archidiacre ; Obizo , 
chanoines de leglise de Paris. 

Yves de Saint-Victor, cardinal-pr£tre du titre de Saint-Damase 
et ldgat en France , mort le 20 join 1143. 

Hugues de Petrileonis, eardinal-ev£que de Tusculum , mort en 
avril 1148. 

Jean Piuzutus , Napolitain , cardinal-pr£tre au titre de Sainte- 
Anastase, mort en 1182. 

Pierre Victor, chapelain des papes Hadrian IV et Alexandre III , 
depuis cardinal-pr6tre au titre de Saint-Laurent en Damase , mort 
en 1175. 

Hugues, neveu du precedent, cardinal- pr^tre du titre de Saint- 
Clement, legat en Angleterre et en Ecosse, mort en 1184. 

Alexis , neveu du pape Alexandre III , cardinal-pr&tre , du titre 
de Sainte-Suzaone et l^gat en Hibernie, mort le 24 mai 1 1 50. 

Henry, ev£que d’Hydrunte en Norw^ge, environ Ian 1150. 

Thierry, ev£que d'Hamara au m&me pays. 

Achard, second abbe et vingt-unieme evfique d’Avranches. 
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Arnoul , quatorzieme ev&jtie de Lizieux. 

Etienne , soixante-cinquieroe archev&jue de Bourges. 

Geoffroi de Sailly, cinquante-huitieme 6v6que de Meaux. 

Etienne d’Orl6ans, quatri&me abbe de Sainte-Genevieve, et depuis 
4v6que de Tournay, mort le 11 septembre 1203. 

Les prieurs de Saint-Victor : Nauterus, Richard et Gatterus ; le 
sous-prieur Robert de Flamesbure. 

Pierre Corwestor, mort le 21 octobre 1185. 

Les sous -prieurs Godefroi et Richard, Anglais. 

Leonius, c^lebre poete, createur des vers 16onins, auteur de ce 
distique d’heureuse rencontre : 

« Viyere qnisque diu , nemo bene yi?ere carat; 

«■ Qunm bene quisqne diu yrvere nemo queat. * 

Eudes , premier abbe de Sainte-Genevieve , enterredans la chapelle 
de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. Ses douze confreres religieux 
de Saint-Victor qui instituerent Tordre r^gulier dans cette abbaye, 
furent Guilbert, prieur, Guillaume , sous-prieur, Henri , Guillaume 
et Andre, pr^tres, Eudes et Guillaume, diacres, Furcart et Louis , 
sous-diacres, souscrits Van 1150, en la concession de Teaa deBievre; 
Geoffroi et Thibault , pr&res, mentionn^s au n^crologe de Saint- 
Victor avec Etienne d’Orleans qui fut depuis quatri&me abb£. 

Saint Guillaume, chanoine seculier de Sainte-Genevieve, porte 
dans vm vieux necrologe de 1 206 , Vuillelmus abbas in Dacia nosier 
canonicns ; mort le 6 avril 1203. 

Adamus de Saint-Victor, tres-devot serviteur de la vierge Marie, 
m&re de Dieu , dont I’iraage placde dans la chapelle basse sinclina d 
luij estant en devotion, et rdcilant ce verset : « Salve Mater pietatis et 
totius trinilalis nobile triclinium , » par lui compose avec toute la 
sequence ; a Salve Mater Salvatoris,y> et autres quil a faites avec plu- 
sieurs autres trails, etentre autres son epitaphe. 

Pierre de Poitiers , qui a fait une somme des cas de conscience. 

Robert de Flamesbure, sous-prieur, inscrit sur sa tombe : Homo 
Dei . Mendenus, p^nitencier dans Saint-Victor pour l’universit^ de 
Paris, et Jacques de Rome, prieur, qui a glosse le penitential de 
Pierre de Poitiers . 

Jean Boccin de Paris, auteur du Memorial des Histoires * 

Les abbes de Saint-Victor, qui ont ecrit comme Guarin, cinquieme 
abb6 ; Absalon, huitieme ; Jean , neuvieme; Guillaume de Saint-Ld, 
vingt-deuxieme ; Pierre Leduc , vingt-sixieme. 
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Girard de Grandville, doyen de Beauvais. Pierre de Cond4, aumd- 
nier du roi Philippe le Bel et de ses enfants et chanoine de Paris; 
Jean Pastoureau, president des comptes, qui se sont rendus religieux 
a Saint-Victor. 

Le celebre Jean de Montholon ; Pierre des Boues, chantre et cha- 
noine de Troyes en Champagne, et le president Lemaitre, avec 
quelques autres prieurs et religieux, qui ont ecrit ou se sont rendus 
c£lebres par la predication et la saintete de leur vie. 

La bibliotheque de Saint-Victor a ete detruite et dispersee apres 
la suppression des ordres religieux en 1790. Nous ne conservons 
aucun souvenir de cet 4tablissement objet des fines plaisanteries de 
Rabelais et des critiques de lerudit Scaliger. 


A. J. SlLVESTRB. 



Etudes sur les documents mythologiques 


contenus 

DANS LES PHILOSOPHUMENA DORIGENE, 

PEBLIES PAB M. EMMANUEL MILLEB. 

Suite ( l \ 

Les Naass^niens n^taient point les seuls entre les gnostiques qui 
eussent fait des emprunts aux doctrines chald^ennes ; une autre 
secte, celle des Pirates, Heparan, avait aussi puise a la m&ne source. 
Origene les repr^sente, en effet, comme prenant pour guides, non 
les saintes ficritures, mais les speculations astrologiques (2). 

Les sectes gnostiques furent si imparfaitement connues des chr&- 
tiens, qu'en exposant leurs doctrines, les Peres de lEglise ont 
comrnis de frequentes confusions. C est ainsi que les Perates ont 
g^ueralement identifies aux Naasseniens, et que les uns et les autres 
ont et4 d6signes sous le nom common d’Ophites. En dehors d’Ori- 
g&ne, il n’y a que TWodoret ( 3 ) qui parle des Pirates comme dune 
secte distincte, et encore semble-t~il avoir emprunt^ tout ce qu’il en 
dit aux Philosophumena eux-m6mes. Dans le decret du dixi&me con- 
cile ( 4 ), tenu a Constantinople en 68i, Euphrate, le chef desperates, 
regoit le surnom de Heparcxoc. Mais le sens da ce surnom &ait si 
mal compris, que le savant Mosheim a voulu lire en place ILpartxds, 
et il s’est m6me appuy6 de cette fausse legon, pour en conclure 
qu'Euphrate avait emprunts ses doctrines a la Perse. 

Quelle est letymologie de ce nom de Pdrate, Ilspcm;?, lequel si- 
griifie passager et a 6te parfois appliqu6 pour cette raison aux H6- 
breux? On pourrait de prime abord, trompe par Vassertion de 

(1) Voy. plus haul , p. 233. 

(2) Koci nvcc t« roXi Uspccraig Soxowto t , xai on py an b rtiv aylotv ypxy&v to Soypot 
aurocj owiGTarac . «tto aarpo)oyt*r,i. Philosophy, p. 93. Cf. p. 128. 

(3) Jicerelic. Fabul., lib. I , c. xvit, ap. Opera , t. IV, p. 207. 

(4 Sacror. concil, nov . et ampliss . collect 6d. Mansi, t. XI, col. 849. 
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Th^odoret (1), croire que ce nora etait tire du surnom d’Euphrate, 
lefondateur. Mais, sil en avait 4teainsi, les disciples auraient du sap- 
peler nspartxoi et Euphrate IlepaTr,?, tandis que c’est le contraire qui 
a lieu. Peut-6tre ce nom offrait-il un sens mystique. C’est ce que je 
n’ai pu decouvrir. 

Euphrate, dont le nom se lisait deja dans le traits contre Celse, est 
cite avec un autre personnage dont le nom a embarrasse lediteur du 
Philosophumena . Car dans le manuscrit, ce nom est ecrit tour a tour 
iVxstx&fc , KsX&rj? et , toujours accompagne toutefois de 

l’4pithete 6 Kapwmoc, deCaryste. Si M. E. Miller avait consulte Theo- 
doret et le decret du concile que je viens de rappeler, il aurait vu 
que la derniere Ie$on etait la preferable. 

Euphrate et Ademes, voila done les deux fondateurs des Perates. 
A quelle epoque vivaient-ils? C’est ce que ne nous apprend pas 
Origene. II semble cependant r^sulter de ses paroles que ces sec- 
taires etaient posterieurs aux Naasseniens, les plus anciens des 
gnostiques, dapres ce Pere. Cet illustre docteur se borne a remar- 
quer que leur doctrine etait demeuree longtemps cachee et quelle 
n’avait ete mise au jour que depuis peu (2) ; ce qui explique pour- 
quoi saint Ir^nee n a pas prononce leur nom. 

Les Pirates adoptaient la division tripartite que les Naasseniens 
avaient tir£e de la religion assyrienne , et ils la faisaient intervenir 
dans 1’explication de Tunivers. cc Le monde est un, disaient-ils, mais 
il se divise en trois parties. La partie une d’entre ces trois est, selon 
eux, comme une sorte de principe premier, comme une source sus- 
ceptible de se partager en une foule de divisions La premiere 

et la plus immediate de ces divisions est la triade (Tptot?), qui regoit 
d’eux le nom de bon parfait ( ayaOov te'Xeiov ) , de grandeur gene - 
ratrice (psyzQos 7raTpixdv). La seconde partie de leur triade est 
comme une multitude innombrable de puissances (Suvap^) qu’ils 
ont invent^es. La troisieme partie est le special (iStxov) (3). La pre- 
miere partie est le bon incre£; la seconde, le bon qui sest engendre 
lui-meme; la troisieme, ce qui a ete engendre. » Dou il resuite 
clairement , ajoute Origene , qu ils admettent trois dieux , trois 
verbes, trois intelligences, trois hommes. Et ayant ainsi divise le 


(1) O nspxTtx'oi ou Hspdzoc.i 'npoir l -jop£uQr l <Txv ot toutwv bLi6opovs$. 

(2) 'EtfTt youv xai kr&px ns IlgpaTix^, TroA/ot* Imaiv HXxQsv xxrx XptoTOu 
p.ix* wv vuv fits f xvspbv ay«v ra xnopprjrx /zuar ypix > P* 123. 

(3) Theodoret nous apprend (Fab. hcer., I, 17, p. 207) , que ces gnostiques d£si- 
gnaient sous ce nom d’iSixdv le monde passable. 
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monde, ils attribuent a chaque partie des dieux, des verbes, des 
intelligences, des hommes.... Au temps d’Hdrode , le monde itani 
arrive a sa consommation, un horame descendit du ciel, venant de 
Pincr66 etdela premiere subdivision (to^) du monde (1), ayant une 
triple nature, un triple corps, une triple puissance; cet homme 
s appelait le Christ, il renfermait toutes les combinaisons et les puis- 
sances des trois parties du monde (2). 

Origerie dit qu’Euphrate et Ademes (p. 127) avaient adopts le 
systeme astrologique chakteen, en y substituant seulement des noms 
nouveaux. Laissons encore parler le docleur chr&ien, qui ne fait 
lui-m&me, en commen^ant, que reproduire les paroles de Sextus 
Empiricus : 

« Les astrologues (chaldeensj disent que le monde est un; ils le 
divisent en douze parties fixes, qui sont celles des signes du zodia- 
que, et ils nomment le monde des signes zodiacaux fixes, le monde 
un fixe. Ils admettent aussi un autre monde, celui des planetes, 
qu’ils disent fetre soumis a la force, a Fordre et au nombre: cest 
la partie lunaire. Le second monde emprunte du premier une cer- 
taine force et participe de lui; les choses d’ici-bas sont sous Tin- 
fluence de celles den haut (3).... La naissance des 6tres d’ici-bas 
s' op&re sous (’influence des astres. Les Chald^ens (4), qui ont observe 
le ciel avec plus d’attention, disent que les septetoiles (5) r^gissent 
les causes qui determinent cbacuo des 4v6nements de notre vie et 
viennent en aide aux signes zodiacaux. Ils divisent le cercle zodia- 
cal en douze signes, divisent cbaque signe en trente parties, et 


(1) Je lis ici Comme a la p. 315, r% row /.oepou ce qui fournit une 

correction toule naturelle pour le passage de la p. 124 ou le texle est plus altdr^. 
Le rapprochement des deux meraes passages iudique qu’il faut une virgule aprds 

r ojir t $ tp. 124). 

(2) Ce morceau pr&sente des obscurity ; je donne ici le sens tel que je l’enlends. 
Ce r6sum6 d’Origfene est encore beaucoup plus clair que celui de Thgodoret. 

(3) Ce passage est obacur, p. 125, 1. 09, je crois que le premier xoxpov se rapporte 
au monde lunaire et que le second xovpov indique celui des fixes , il y a mot a mot 
qu’un monde eniprunle une certaine force , participe de I'aulre monde . 

(4) Ici nous retrouvons dans Sextus Empiricus [Adv. Aslrolog edit, cit., 

p. 210) les paroles memes d’Origene. 11 me semble que ces paroles auraient pu servir 
a M, E. Miller a combler la lacune qu’ii signale, p- 126, I. 2, car apres cru vepyefr 
os rx rwv airiavws# ou s’arrete son texte, on yoit qu’ii fant intercaler le 

membre de phrase to* /ikj ovv taiotaxov x.vx/ov oixipouw a la suite duquel s’adapte 
parfaitement le pip* 1 S^Ssxx. J’ai traduit en supposant faite celle correction. 

(5) Je supplee ici les mots toW s^ra xxrlpxz qui ont 6t6 passes dans le texte d’Ori- 
gene, sans douie, parce que la construction de la pbrase aant un peu change , ces 
mots avaient 6t6 rejet^s a la fin de la pbrase ou commence la lacune. 
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chacune defies en soixante minutes ; car c est ainsi qu’ils appellent 
les divisions les plus petites et dernieres. Des signes zodiacaux, ils 
appellent les uns m&les et les autres femelles, disant que les uns sont 
biformes (m. a m. a deux corps , 3foo»fjta) , et que les autres ne le 
sont pas ; que les uns sont tropiques et les autres fixes (1). Les signes 
sont dits males ou femelles, suivant qu’ils ont une nature propre a 
determiner la naissance d’6tres m&les ou d’£tres femelles. Ainsi, le 
belier est un signe zodiacal mile et le taureau femelle , et de mime 
les autres sont tour a tour miles ou femelles. C’est sous Tinfluence de 
ces idees, je pense, que les pythagorieiens appellent la monade mile 
et la dyade femelle, et de nouveau la triade mile, et qu’ils ont une 
distinction analogue pour les nombres pairs et impairs. Quelques-uns 
partagent chaque signe zodiacal en douze parties (2) et procedent 
presque de la mime fagon. Par cxemple, pour le belier, ils appellent 
la premiere de ses dodecatemories, belier et mile; la seconde, tau- 
reau et femelle ; la troisieme , gemeaux et mile , et ainsi de suite (3). 
Ils nomment signes bifoimes les gemeaux et son signe diametrale- 
ment oppose, le sagittaire; la vierge et les poissons (4). 

Les autres signes ne sont pas biformes. De mime sont dits par eux 
tropiques les signes dans lesquels le soleil change de direction et opere 
ses conversions (5). C’est le belier, signe mile, et le signe qui lui est 
diamitraiement oppose, la balance; le capricorne et le cancer. Dans 
le belier, a lieu le tropique vernal, dans le capricorne, le tropique 
hiverual; dans le cancer, le tropique estival, et dans la balance, le 
tropique autumnal. Tout cela a eti expose par nous en ditail dans 
le livre precedent, ou celui qui voudra sen instruire pourra voir que 
les chefs de I’heresie des Pirates, Euphrate le Peratique et Ademes 

(1) Le texte d’Origene porte rx'Sk irepot, mais le passage de Sextus Empiricus 
nous montre qu’il faut lire t« Sk crzpzu* Cf. ed. eit., p. 210, note. 

(2) 11 y a dunsle texte d’Origene owofixarvj/wptov, mais celui de Sextus Empiricus 
nous donne la vraie logon B^oExampopix (p. 211, § 9). 

(3) lei le texte d’Origene est tenement ait£r6 qu’il n’offre pas de sens et je re- 
grette que M. E. Miller n’ait pas cru devoir y subslituer le texte bcaueoup plus clair 
de Sextus Empiricus. Aussi ai-je traduit sur ce dernier. D’apres ce sysleme, ebaque 
signe du zediaque se d^composait a son tour en douze sous-signes portant les memes 
noms que les signes primordiaux et de memc alternate ement males ou femelles. 

(4) Ici encore il faut corriger le texte d’Origene et lire au lieu de Aivoipx Be efaxi 

liyovai %(bSix rk StxjxETpotiyrx Tourots UstpBfaov ts xai Ataattix 

Be XiyoxHJU/ etvxt %rJi8iXj 8i8i>y.o\)s re xxi rbv BixpzTpovvrx tojtois TO^d'njv, nxpdivov re xal 

(5) Ici de memo jesuis Sextus Empiricus, et je lis rponix i pfa , fa oT$ yivdpevos 0 
BXios fj.sra/.Xx7(Jst xai tzouX toO TZipitxovros rpoTtx$ , au lieu de rpomxx pkv fa oT$ ysv-d- 
fxevos q f}Xio$ peyoUx$ Ep-Ttepinoisi t ou nspiixwzOs pQKXz* 
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de Caryste ne font que changer de nom, attribuant a la puissance les 
mfimes eflets quau signe zodiacal, et recourent largemeut a Tart 
astrologique. Car c est dans ce que les astrolognes appellent li mites 
des astres ( opta twv darEcwv) (4 ) que les astres conducteurs exercent la 
plus grande influence. Influence tant6t bienfaisante, tantot malfai- 
sante ; ce qai fait que les uns d entre ces astres sont appeles bien- 
faisants et les autres malfaisants. Les astres sont dits en regard ou 
en symphonie, suivant que se regardant ils affected une disposition 
trigonale, laissant entre eux un interfile de troissignes, ouquils 
affected une disposition tetragonale, laissant entre eux unidervalle 
de deux signes (2). Les astres superieurs qui forment la t6te sympa- 
thised avec les astres inferieurs. De m&roe que la t6te sympathise 
avec les astres inferieurs, de m6me les epigees sympathised avec les 
astres places au-dessus de la lune.... Les Pirates, s appropriant cette 
th^orie chaldeenne du concours et de la divergence des astres (3) , et 
l’appliquant mensongerement au nom de la verite, annoncent comme 
la parole du Christ la stase des Eons , et l appellent la desertion au 
mal des bonnes puissances et i’accord des puissances bonnes avec les 
perverses, donnant a ces puissances les noms de toparques et de po- 
liarques (4) , et forgeant une foule d’autres noms qui ne s adapted a 
leurs propres idees; et reproduisant maladroitement toutes les chi- 
meres que debitent les astrologues a propos des astres, ils adopted 
les suppositions les plus erron^es, ainsi que je saurai le d6montrer. Je 
compareraiau systeme astrologique chaldeen dont il vient d’etre ques- 
tion, quelques-uns des traites dus aux Perates; de fagon que ceuxqui 
examineront la question, se convaincront que les principes des Pi- 
rates sont ceux des astrologues et non ceux du Christ ( p. 1 26-128 ). 

Origene combat avec energie les iddes astrologiques, auxquelles il 
oppose quelquefois des arguments sans r^plique, tels que celui-la, par 


(1) Sextos Empiricus ( Adv . Astrolog p. 218, 6d. cit., p. 344) nous apprend ce 
que les astrologues appelaient limites des astres ■ "Op tot os aerrepwv npoexyopcvoufiv 

ev ixxa rw iv 01 $ gxatrros t«v dor ipw gctto tt caryfe p.oipa<; g7rt tzo<tt/}V fioipizv 7zXei<rxov 

oyyarat. Cf. Manilius, Astron., 11,732. 

(2) Geci se retrouve en partie dans Sextus Empiricus, Adv. Astrolog p. 344, 
£d. cit., p. 218 (Cf. Censorious, de Die natal., c. xi ). Je crois qu'apres Jugiv, il faut 
une virgule, et lire ra /xev dvw xsfttXviv navyciv , ra ffe wtoxeifisjoc. pip/j <njp.nisyetv. 

(3) J’ai traduit les mots owr as-tv et Siaoopdv , quoiqu’a la rigueur ces mots 6tani 
des expressions techniques , ne doivent pas se traduire. 

(4) npoxsrziovs signifie Syidemment ici ceux qui commandent a one ville (*m\ 
voila pourquoi j'ai rendu ce mot par poliarque. npozszetos ne se trouye pas dans les 
dictionnaires grecs avec ce sens, il n’est signal^ que comme adjectif. 
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exemple, que lui fournit Sextus Empiricus (1) : « Comment se fait-il 
quaucuu autre homme n’ait eu la meme destinee qu’Alexandre le 
Grand, la mime vie que Platon , quoique bien des gens soient nes 
en mime temps qu’eux, et par consequent dans les mimes condi- 
tions horoscopiques ? » 

Mais l’auteur du Philosophumena n’a pas plus de respect pour 
Hipparque, Aristarque de Samos, Apollonius, Archimede, Ptolimie, 
que pour les conjectures hypothitiques des astrologues chaldeens. 
II ne croit pas plus aux mesures astronomiques qu’aux nativites 
et aux influences zodiacales. II oppose aux astronomes leurs dis- 
accords , leurs contradictions , oubliant sans doute qu’on pourrait 
retourner l’arme contre les theologiens. II plaint Ptolemee de s’itre 
donne taut de peine inutilement; puis, prenant le ton railleur, il 
ajoute qu’il n’a qu'un regret a exprimer, c’est que cet astronome soit 
ne a une epoque trop moderne pour avoir pu eclairer ces fils desgeants 
dans leur orgueilleuse tentative delever une tour aussi haute que 
le ciel (2) : il leur eut fait comprendre la vanite de leur entreprise ! 

Le scepticisme en matiere de science etait en effet dans l’esprit 
primitif du christianisme. Le grand apbtre n’a-t-il pas sans cesse 
condamnela sagesse, aoata, c’est-a-dire la science, cette science qui 
enfle (3), qui a des raisonnements vains et trompeurs (4)? La recher- 
che de lois physiques de l’univers semblait aux fideles une curiosite 
coupable, ou tout au moins inutile. A quoi bon chercher a pine- 
trer les voies de Dieu? N’y a-t-il pas pour l’homme une affaire bien 
plus importante, etqui doit l’occuper tout entier: son salut ? En fait 
de science, les chretiens n’admettaient que celle qui pouvait venir 
en aide a leur foi : le reste etait ripute corrupteur et dangereux. 

Lastronomie soulevaitsurtout parmi eux de profondes repugnan- 
ces, non-seulement par son origine toute paienne, sa source chaldio- 
igyptienne, mais encore par la nature mime de son objet. En effet, 
cette science conduisait a assigner a l’univers des lois genirales et 
permanentes, appriciables par le calcul, lois qui, une fois determi- 
nies, permettent de pridire certains evenements; c’itait, en un 
mot , la notion scientifique de loi substitute a celle de volonte fibre. 
Les chretiens tenaient cette tendance pour fataliste; la regardaient 

(1) Sextus Empiricus, AAv. AslroloQ., p. 231 , ed. laud., cf. Philosoph., 
p. 41. 

(2) Philosophy p. 50. 

(3) I Cor., VIII, 1. 

(4) Coloss II, S. 

VIII. 


24 
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comme la negation dune providence telle qulls la concevaient 
Anssi , au lieu de fairegouverner les parties da monde par des forces 
dontlejeu est mathematique , plagaient-ils les astres et les pheno- 
menes sous la direction des anges du Seigneur, c est-a-dire de volon- 
t6s libres, et non de forces (l). 

Ce que les chr^tiens combattaient dans l’astrologie, c^tait done 
par-dessus tout ce fond fataliste (2) des sciences d observation, les- 
quelles conduisent a attribuer le gouvernement de l’univers a des 
lois iramuables, d^terrainees par Fexperience. Que le temperament 
des individus dependit de la conjonction des astres au moment de 
leur naissance (3) , ou qu’il fut seulement plac6 sous les influences 
atmospheriques (4) , toujours est-il que la doctrine des causes physi- 
ques se trouvait substitute a celle qui ne faisait relever les actions 
de rhomme que de sa pure spontaneity Astrologie et physiologie 
ont des principes diflerents ; mais leur point de depart, ou si 1’on 
vent, leur conclusion est la mtme : cest que les actions humaines 
sont determinees par les influences des causes externeset cosmiques. 
Peu importe que ce fut la predominance de tel ou tel astre, ou celle 
de la bile ou du sang, de l’irritabilite nerveuse ou de la lymphe, qui 
produisit les caracteres vindicatif, ambitieux, col&re, apathique; la 
consequence etait identique, cest que nous n’etions pastels par suite 
dun choix libre, mais par une determination forcee de noire consti- 
tution. Et cette bile, ce sang, ces nerfs, cette lymphe, dont Fin- 
fluence prtdominante dtterminait la naissance de tel caractere, ne se 
formaient-ils sous des influences climatoiogiques dont 1’ttude appar- 
tenait a lastronomie? Que le soleil fut plus prtsou plus loin de la 
terre; que la lune, en conjonction ou en syzygie, amen&t des vents 
froids ou un ciel serein ; n'&ait-ce pas autant de causes qui reagis- 
saient sur le temperament des individus, et par suite sur la constitn- 

(1) Voy. mon Memoire sur les Diviniles psychopompes ( Revue Archeolog,, 
t. I, p. 657 etsq.). De meme les pestes, les tempetes, les greies, itaient attribute* 
am dimocs Cf. S. Clem. Alex., Stromal ., lib. VI, p. 754, id. Potter, et mon 
Essai sur les legendes pieuses du moyen dge, p, 17, 18. 

(2) Cf. S. Basil., Uomil. , VI. S. Augustin., de civit. Dei, V, 4 et 5, lib. II , 
Epist. LV; et de Heeres., c. lxx, p. 22. Oper t. VIII. S. Cyril!. Hieros.’ Catech', 
IV, c. xix, p. 61, ed. Touttie. 

(3) Voy. a ce sujet le morceau de Bardesanes, conserve par Eusebe ;ap. Prwpar, 
evangel lib. VI, c. x , p. 274 D.) et dans les Jtecogniiions de S. Climent (lib. 

c xviii, ap. Coteler., Mon., et Galland, Bibl, grcec , Pair,, t. I). 

(4) Hippocralc, dans son Traite des eaux , des airs et des lieux (c. n) observe 
en effet que les organes sont sous la dipendance des phinomenes atroosphiriques 
et que des lors la connaissance de la mitiorologie est nicessaire au midecin. 
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tion des enfants qu’iis procr^aient, et des lors sur leur destine? 
Ainsi envisagee, l’astronomie avait done les m6mes consequences 
que l’astrologie. Partant, rien de plus naturel que les docteurs Chre- 
tiens aient condamne I’une et 1’autre. Mais si I’astronomie finit par 
trouver gr&ce devant I’Eglise, cedant a la rigueur de la demonstra- 
tion, il n’en fut pas de rafime de lastrologie. L’Eglise ne cessa pasde 
renouveler ses anathemes contre elle (l); mais ses condamnations 
n’eurent pas plus d’effet chez les chretiens que celles du Goran au 
m6me sujet sur les rousulmans (*2). L’astrologie resta en faveur, et 
on vit encore un astrologue cache dans la chambre d’Anned’Autricbe 
au moment de la naissance de Louis XIV (3). Le bon sens a fini par 
6tre plus efficace que les anathemes ecclesiastiques. 

Les premiers chretiens regardaient les divinites despeuples paiens 
comme des mauvais anges qui usurpaient le culte du au seul vrai 
Dieu. On sait que cette idee , qui fut celle de tous les Peres de l’E- 
glise, etait empruntee en partie aux philosophes alexandrins. Ceux- 
ci, qui cherchaient a epurer la notion de Dieu alteree par toutes les 
fables des poetes, distinguaient la vraie divinite, dont ils avaient une 
conception analogue a celle desjuifs, desdieux des poetes, qu’iis ap~ 
pelaient demons, Saipiove;. Ces d^monsda n’&aient, selon eux, que des 
£tres intermediaires entre Dieu et Ihomme, et dont les imperfections 
sexpliquaient par Tinf^riorite relative de leur nature. Les chretiens 
assimilerent ces demons aux anges rebelles. De la, pour les dieux du 
paganisme, un sentiment profond diversion et d’horreur. Les Pirates 
adoptaient des id^es moins absoluesqui les rapprochaient davantage 
des alexandrins. Les dieux et les h^ros de la religion grecque deve- 
naient pour eux des anges, ou, comme ils disaient alors, se servant 
d’une expression usitee avec le m6me sens chez les chretiens, des 
puissances, Suva^ei?. Ils avaient imagine une angelogonie analogue a 
lastrogonie chaldeenne , dans laquelle chaque puissance recevait un 
nom emprunte aux mythes hell6niques ou asiatiques, et un r61e qui 
rappelait celni des astres dans 1’astrologie chaldeenne. Ainsi les my- 


(1) Siite V renonvela nne derniere fois cette condamnation dans son Motu pro - 
prio , qui incipit Cceli . J. Gerson a rappel^ les defenses ecciesiastiques dans son 
traite : An liceat Christiano inilia rerum o bservare ( Oper t. I, col. 220) , 
adress6 en 1410 au dauphin et dans son autre traite : Trilogium astrologice 
theologizalce ( col. 191, t. I). 

(2) Quoique le Coran d^fende 1’astrologie, elle est fort en vogue chez les Orientanx 
et il y eut longtemps des astrologues accr6dit6s a la cour de Constantinople. 

(3) Henri IV fit tirer par Lariviere Thoroscopede Louis XIII. 
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thes qui se rapportaient a chacan de ces personnages etaient expli- 
ques k l’aide de ce systeme dinterpr&ation allegorique, qui 6tait 
dans le genie religieux de cette epoque. Par exemple Cronos, Po- 
seidon, Cor6, Osiris, Demeter, Hephaestos, etc., devenaient pour 
eux des puissances, tout eomme les chr^tiens en faisaient des anges 
rebelles. Mais il y avait entre les Perates et les ehr^tiens cette diffe- 
rence profonde, qui s^parait aussi ces derniers des alexandrins, que 
ces puissances n’&aient point reputees par les premiers des genies 
impies et trompeurs : elles etaient a leurs yeux ce qu’&aient les de- 
mons pour les neoplatoniciens, des &tres tant6t bons, tant6t mauvais, 
des divinit£s d’un rang secondaire, mais non des anges en r^volte 
avec Dieu. 

Les Perates imposaient a plusieurs de ces puissances des noms 
qui leur etaient propres et qu'ils substituaient aux noms mythologi- 
ques, lesquels leur avaient ete appliques, suivant eux, par l’igno- 
rance (ayvoxyi'a) (1). Ces noms sont du m6me genre que ceux que nous 
rencontrons chez les autres sectes gnostiques, appliques aux feons. 
I!s paraissent complement etrangers aux idees chaldeennes, sur 
lesquelles nous ne rencontrons plus dans le livre d’Origene de do- 
cuments autres que ceux que nous avons exposes plus haut; aussi 
passerons-nous a I’etude des faits qui se rapportent a une nouvelle 
religion, celle des Phrygiens. 


(t) Voy. PMlosoph , p. 128, 129. 


Alfred Maury. 


(La suite a un prochain num^ro ) 



LETTRE 


DE _ , L - „ 

M. L. LECLERE 4 LtDlTEER DE LA REVUE ARCHEOLOGIQIE. 

Blidah, 15 aodt 1851. 

Les longues et continuelles courses que nous faisons me rendent 
difficiles mes relations avec vous et avec la Revue . Cependant je vous 
promets tout ce que je rencontrerai de curieux et d*int6ressant dans 
la sortie que nous comraengons ce soir m£me en Kabylie. 

Dans notre derniere expedition, jai releve deux monuments que 
vous accueillerez , je pense, avec plaisir. 



Le premier est un tombeau 6rig6 sur le versant nord du raamelon 
d’Akbar, lequel mamelon seteve dans la valine de TOued-Sahel , en 
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face du confluent de rOued-Bousellam. Je n’ai rien trouve en fait 
d’antiquites autour de ce monument d’uue execution soignee et d’une 
parfaite conservation, a part le sommet de la pyramide. Sa hauteur 
est d’environ huit metres, ses tallies d’une epaisseur de trois deci- 
metres. Le tout est construit en pierres parfaitement appareillees. 
L’intdrieur figure une excavation cubique surmontee d’une voute en 
plein cintre dont l’axe est selon le cours de I’Oued-Sahel de S. 0. 
en N. E. Despiliers existaient aux coins se rattachant par dessaillies 
en arcade. Les quatre faces etaient percdes de baies fermees a part, 
celle d’aval par des blocs sculptes exterieurement et representant 
quelque chose comme des fers de lance ou des cypres. Au-dessus de 
la baie d'aval, qui sort de porte d’entree, est une excavation qui por- 
tait probablement un raarbre charge d’une inscription. 

L’autre monument est une mosaique trouvee a Aumale vers le 
20 juillet dernier. Je ne pus en jouir qu’une heure environ, et elle 
4tait a peine decrassee. Cependant je vous envoie mon dessin que 
j’ai fait reprendre par un plus habile, comme fidele. (Voy. pi. 166.) 

Cette mosaique peut avoir quatre metres de long. L’execution en 
est parfaite, tant sous le rapport du dessin que de l’heureuse combi- 
naison des couleurs. Le peu de monuments de ce genre que j’ai vus 
sont inferieurs a celui-ci. Les cubes de couleur n’ont pas plus d’un 
centimetre de cote. 

Le temps me presse et m’empSche de vous parler plus longuement 
de ce chef-d’oeuvre, car je pars dans une heure pour la Kabylie. 

J’ajoutcrai seulement que le genie a pr4venu I’autorit£ de cette d£- 
couverte, vu que ce monument mdrite d’etre conserv4; mais rien n’a 
encore 4t4 decide a son sujet. 


Agr4ez, Monsieur, etc. 


L. Leclere. 



DE LA CARTOGRAPHIE AU MOYEN AGE. 


Ce genre d’etude, que quelques persomies peut-etre ne croient bon 
a interesser que des archdologues, renferme cependant, ainsi qu’il est 
facile de le prouver, des points de vue tres-eleves et m6me tres- 
philosophiques. a La geographic, dit Murray, cite par M. de Santa- 
rem, est de toutes les sciences celie qui fait le mieux voir et toucher 
du doigt par quelle route longue et penible lesprit humain sortit des 
tenebres de l’incertitude , et parvint a des connaissances etendues 
et positives. » 

L etude des origines et des points de depart n a jamais 6te plus 
suivie, plus exploree qua notre epoque. La Revue archeologique , 
specialement consacree a reproduire les documents et les roateriaux 
qui interessent larcheologie dans toutes ses branches, a bien voulu 
adraettre la communication d’un document qui ne peut manquer d’in- 
t^resser les lecteurs habituels de ce recueil, attendu son importance. 
Parmi les manuscrits precieux que possedent les diflerentes biblio- 
theques de Paris, il en est un dont la publieite ajouterait une nou- 
velle importance aux travaux des cornites historiques charges de 
reunir les documents qui peuvent donner une plus juste appreciation 
des connaissances et des decouvertes faites en France dans les siecies 
passes. Nous voulons parler d’uu magnifique Atlas encore inedit, ou- 
vrage de Guillaume le Testu, pilote du Havre de Grace, et qu’il a 
execute, dessine, colorie et ecrit de sa main en 1555 . Ce manuscrit, 
renferraant cinquante-six cartes, est intitule : Cosmographie uni- 
verselle selon les navigateurs tant anciens que modernes, par Guillaume 
le Testu , pilote en la mer du Ponent de la ville fran^oise de Grace. 
1555 . II appartient a la bibliotheque dudep6t de la guerre, ou nous 
1’avons vu, grice a l’obligeance de M. le directeur, qui nous a donne 
toutes facility pour lexaminer et l’etudierdans tous ses details. 

Chaque carte est accompaguee d’uu texte explicatif en regard. 
On y voit les habitants de chaque pays dans leurs costumes, avec 
leurs armes; on y voit des batailles el des chasses; les plantes, les 
arbres , les productions de chaque pays y sont representes dans 
toute leur originalite. Les animaux feroces ou domestiques, les 
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poissons, les oiseaux, les l^gendes singulieres , les barques des indi- 
genes, les vaisseaux des navigateurs, les monuments de tous genres, 
tout est represent^ avec les couleurs locales et une exactitude sin- 
guliere pour la configuration des terrains. Cest sans contredit une 
des collections les plus riches et les plus completes qui aient hi for- 
mees dans ce genre et qui ne trouve d’analogue dans aucun pays, ni 
rien qui puisse lui 6tre oppose, m6me a une 6poque on lart devient 
plus perfectionne. On trouve dans ce magnifique recueil des rensei- 
gnements souvent plus precis que ceux consignes dans les cartes im- 
primees plus de cinquante ans apres. 

Les premieres projections stereographiques proposees par Wer- 
ner de Nuremberg ne datent que du commencement du XYI* siecle. 
Ce fut seulement en 4 550 que Pedro Nunez (1) remedia aux d£fauts 
des cartes plates par ses essais sur les cartes reduites, dont la 
theorie mathematique na ete trouv^e que longtemps apres, et 
cependant nous voyons deja, en 1555, de grandes ameliorations 
dans les traces du pilote du Havre. Les cartes des deux freres Ziui y 
qui visiterent, en 1380, les contrees decouvertes par les Scandinaves, 
ne fnrent imprimees qu’en 4 558, et pourtant TAtlas de Guillaume 
le Testu donne deja des notions assez precises sur les terres et les 
mers arctiques. 

Les deux Atlas manuscrits de Jean Martinez de Messine (de 1567 
a 1582), dont lun se trouve a la Bibliotheque nationale et l’autre 
a la bibliotheque de Y Arsenal, sont Tun et Tautre richement eniu- 
min^s, mais ils sont loin d’egaler celui de le Testu non-seulement 
pour 1’exactitude du trac£, la finesse du dessin , mais encore pour le 
luxe dorneraentation. M. Ramon de la Sagra , qui a consulte cet Atlas 
pour ses recherches sur la cborographie de Hie de Cuba, reconnait 
dans son travail que les cartes du pilote du Havre sont sup^rieures a 
toutes celles qui! a vues, et m£me aux beaux travaux cosmogra- 
phiques des Espagnols et des Portugais. L 'Hydrographie de John 
Rotz, magnifique manuscrit sur \i\in, qui date de 4 542 et qui est si 
juslement estime, et deux anciennes cartes du Museum Britannique,, 

(l) Pedro Nunez, nomm6 souvent Nonnius par les 6crivains du XVI e siecle , 
6tait premier eosmographe du roi de Portugal et Pun des professeurs les plus dis- 
tingues de 1'Universite de Lisbonne. On lui doit le premier traite connu de Loxo - 
dromie ou de la propriete des courbes , il d^termina la latitude par deux hauteurs 
du soleil et par I’azimut intermediate, on lui doit d’aulres decouvertes astrono- 
miques et cosraographiques remarquables. II a laisse plusieurs ouvrages traduils en 
plusieurs langues. II est mort a Coimbreen 
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sont les seals travaux de ce genre que M. Sabin Berthelot ait trou- 
ts comparables pour la finesse et la purete d execution a ceux de 
le Testu. Et Ton pourrait peut-6tre avec quelque certitude, ajoute 
M. Berthelot, reconnaitre dans la dedicace, dans les legendes et dans 
la facture des lettres, une origine fraugaise dans ce monument car- 
tographique, auquel TAngleterre attache sans doule un grand prix. 

Dans l'examen comparatif fait par le m6me savant de Y Atlas de le 
Testu avec les Portalans, les Routiers, les Mappemondes , les Isola - 
rio les plus anciennement executes, lavantage reste toujours au 
pilote frangais. 

Les differentes reimpressions et illustrations de la g^ographie de 
Ptol6m4e, la carte de 1453 ex^cutee en France et quon trouve dans 
Touvrage de Ramasio ; la Cosmographie de Munster, publiee en 1555 ; 
les cartes, publiees en 1560 et 1565, parForlani; celles deBertelli, 
de la m£me epoque ; les collections de Ruiscelli, d’Ortelius, de Hon- 
dius, de Porcacchi, publiees de 157*2 a 1622; celles de Theodore 
de Bry, pour sa collection des grands et petits voyages, et celles de 
Mercator, a la fin du XVI e siecle et au commencement du XVII e , 
reproduisent toutes les erreurs geographiques, deja rectifiees sur les 
cartes de le Testu. 

M. Berthelot, a qui du reste nous empruntons tous ces curieux 
et savants details, pense que, de la comparaison des cartes manu- 
scrites et des cartes gravies dans le ^V e et le XVI e siecle, on doit 
conclure que les auteurs de ces dernieres ignoraient entierement 
celles qui etaient ex^cutees depuis longtemps ; car les plus anciennes 
offrent, en general, plus d’int6r6t sous le rapport de Inexactitude et 
de Timportance des renseignements. Cette ignorance provenait sans 
doute de ladifficulte quon avait alors de consulter les documents ma- 
nuscrits conserves pour la plupartdans les bibliotheques particulieres 
des rois, des princes, pourqui elles etaientordinairement ex<5cutees et 
qui, ne tombant pas dans le domaine public, restaient inconnues aux 
plus savants. De la vient, qu’en general, les cartes gravies dans le 
cours du XVI e siecle, et m6me dans le XVII e , n’indiquent pas les 
progres de la science a la datede leur publication, mais a une Epoque 
plusancienne. Si on compare ces cartes avec les relations des navi- 
gateurs du temps, il semblerait que la plupart des cosmographes 
n’aient eu que de vagues notions sur les decouvertes des voyageurs 
anciens, et que ceux-ci ont ignore les cartes dressees par les pilotes. 
11 r^sulte de celte importanle observation, que Ton ne saurait bien 
apprecier la marche progressive de la science geographique qu’en re- 
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cherchant les maCriaux pCcieux ensevelis dans les archives dont les 
historiens et les cosmographes n'ont pu profiter. Des que ces deux 
Elements de la science, les cartes et les relations, seront mieux connus, 
ils fourniront d’importantes donnees qui jetteront un nouveau jour 
sur plusieurs questions historiques qui, jusqua present, manquent de 
preuves suffisantes. 

Au XVI e siecle, lorsque la navigation des deux Indes vint agrnndir 
le domaine de la geographie, les ecrivains, a laflutdes decouvertes, 
s’empresserent de consigner dans leurs ecrits tout ce qu’il y avait de 
merveilleux dans les relations des voyageurs. II s agissait de fixer 
i attention publique sur des regions jusqualors inconnues ou peu 
frequences, etque, du reste, on se h&tait au plus t6t de reproduce 
aux yeux , n’importe comment, sans se preoccuper beaucoup de 
Inexactitude geographique. 

On s’attacha principalement a illustrer les livres par des images 
encadCes dans le texte , comme nous le voyons si universellement 
pratiqu£ aujourdhui. Les projections se reduisant a la position rela- 
tive des c6tes et de leurs formes apparentes, le caprice du dessina- 
teur faisait le reste- Une saillie du littoral, une 6chancrure dans ses 
contours, suffisaient pour marquer, d’une maniere plus ou moins 
approximative, le giseraent d’un cap ou d*un port. Le relief du ter- 
rain netait jamais exprime par le dessin ; les renseignements topo- 
graphiques se resumaient e^ legendes ou bien en figures embCma- 
tiques dont il fallait deviner le sens. En parcourant cette bizarre 
chorographie, chargee bien souventde figures monstrueuses etlegen- 
daires, on reconnait aussitdt le cachet de Tepoque : le trait est roide 
etanguleux comme la lettre, comme toutes les delineations du style 
gothique. Les descriptions qui aceompagnent ces grossieres ^bauches 
proviennent de relations apocrvphes ou ne sont que des compilations 
de recits de voyageurs qui serablent n’avoir vu que des choses fantas- 
tiques, ou visile les pays les yeux fernCs ou 6blouis. « C’est ainsi, 
dit M. Berthelot, qu’il m’a ete facile de reconnaitre, dans le texte de 
Ylsolario de Bordone, imprime a Venise en 1547, un extrait de la 
description de la villede Mexico, tiree des lettres de Fernand Cortez 
a l’empereur Charles-Quint ; divers passages de la relation de Ca-da- 
Mosto, et quelques autres renseignements extraits du journal de 
Christophe Colomb, adresses, par l illustre Genois, a l intendant de 
Louis Santangel et au tresorier de Raphael Sanchez. » 

Les cartes dessinees dans Y Allas de Guillaume le Testu sont 
d’autant plus import antes, que si Ton voulait remonter a 1’origine des 
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donn£es qui y sont consignees, les renseignements graphiques vien- 
draient aider a cette etude, et inline doubler I’interSt des recherches, 
attendu que les cartes manuscrites dressees par les pilotes et les geo- 
graphes erudits des XV* et XVI e siecles, sont tracees avec une grande 
exactitude, et qu’on y trouve bien indiquees les terres explordes par 
les navigateurs, ainsi que les demarcations de chaque Etat. 

Les notions que I’od peut tirer de ces cartes, qui ne furent souvent 
bien connues que de leurs auteurs, sont de la plus haute importance, 
puisqu’en mettant sur la voie des decouvertes, elles en constatent la 
priorite, et signalent, de plus, les erreurs des ecrivains. Ainsi, nous 
lisons, dans Malte-Brun, que « Americ Vespuce fut le premier qui 
eut connaissance du cap Saint-Marlin et de la baie de Tous-les- 
Saints. » La plupart des ecrivains portugais altribuent a Cabral la 
decouverte du Brasil. Ces assertions sont ddmenties par la grande 
carte manuscrite de Jean de La Cosa, qui appartient au baron Walc- 
kenaer. Cette carte, dressde en 1500 au port Sainte-Marie, par le 
pilote de Christopbe Colomb, et sur laquelle on peut suivre 1’itind- 
rairede la navigation du cdlebre explorateur, met hors de doute la 
priorite de la decouverte par les navigateurs espagnols. On lit au 
bas de ce precieux document, a l’extremite du cap Saint-Martin, une 
iegendeainsi concue: Estecano sedescubrio en ano de mil y M IVXCIX 
por Castilla syendo descubridor Vicentianes, c’est-a-dire : Cet ocean a 
e'te decouvert pour la couronne de Caslille, Van 1499, par Vicente 
Yanes. Le journal de ce navigateur, que le savant Navarrete a recem- 
ment publie dans son interessante Collection des voyages et decouvertes 
des Espagnols, d’apres les manuscrits originaux, est venu confirmer 
le fait dnonce dans la ldgende. Et en effet, Vincent Yanes Pinion, 
parti de Palos A la fin de 1499, aborda au Brdsil le 26 janvier 1500, 
trois-mois avant rarrivdede Cabral dans les m£mes parages. 

D’apres ces considerations, il est facile de se rendre compte com- 
bien les cartes manuscrites appartenant aux diverses bibliotheques 
de Paris ou des ddpartements, sont indispensables a ceux qui se li- 
vrent a l’histoire de la navigation et des ddcouvertes qui en sont rd- 
sultees. Mais leurs collections, diss^minees a des distances souvent 
tr£s-e!oigndes ; la difficult^ de consulter celles qui sont dans les biblio- 
theques de Paris, jalouses de couserver ces precieux documents in- 
tacts, et de les preserver des alterations impossibles a ^viter par les 
communications frequentes a des personnes fort instruites, sans 
doute , mais souvent peu soigneuses , fait que ces documents , etant 
tenus dans une esp&ce de secret, sont comme perdus pour le public 
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et la science. 11 serait done du pins grand int^rfetque le ministere de 
rinstruction publique voulut bien faire copier ces cartes, ce qui se- 
rait facile et pea dispendieux, par le proc4d6 de la lithochromie, 
poar les r^unir dans un seul atlas et les faire publier aax frais du 
gouvernement, qui, par ce moyen, doterait les bibliotheques publi- 
quesd un genre de collection inappreciable, jusqua present perdue 
pour le plus grand nombre, et qu’un incendie, des accidents impre- 
vus ou des communications abusives peuvent aneantir a jamais et 
sans aucune compensation. Du reste, ce que nous proposons a lat- 
tention du ministere et des comites historiques conservateurs de nos 
monuments, a deja ete propose etfait 1’objet dun savant rapport r6- 
dig6par M. Sabin Berthelot, secretaire general de la Society de geo- 
graphic, et est insere dans le Journal de V Instruction publique, a la 
date du 24 juillet 1839 . 

Ceux qui seraient curieux davoir quelques details historiques sur 
la personne et les travaux maritimes de Guillaume le Testu, trouve- 
ront, a la page 130 dun memoire de M. Ferdinand Denis, bibliothe- 
caire de Sainte-Genevieve, intitule : le Genie de la Navigation, in-8, 
Paris, 1847, de quoi satisfaire leur louable curiosite. 


L. J. Guenebault. 



L ABBE LEBEUF PERE DE L ARCHEOLOGIE MONllMENTALE. 


LETTRE A M. A. DE CAUMONT. 

Monsieur, 

Je vous avais toujours consider comme le createur en France 
de cette science nouvelle, a present si populaire, connue sous le nom 
d 'Archeologie monamentale. Cependant je viens de vous tronver un 
p6re et a la science elle-m^me un a’ieul. Ce que je vais vous dire ne 
saurait rien enlever a votre gloire, car pour n avoir pas ete I’inven- 
teur de la science, vous n en aurez pas moins et6 parmi nous son ve- 
ritable l^gislateur et son plus zele propagateur. Ce qued’autres ont 
entrevu vous 1'avez formule dans des regies simples, sures et gene- 
ralement acceptees ; en un mot yous avez eleve des apergus a la dignity 
de connaissance humaine. Ce litre seul suffit a votre gloire et en 
vous donnant aujourd’hui un collegue, j espere rejouir votre coeur en 
vous montrant que vous n^tes pas d’hier, et que dans la science 
comme dans la vie, vous comptez des a'ieux qui vous honorent. 

Je parcourais dernierement dans YHistoire de VAcademie des 
inscriptions et belles-lettres leloge funebre de labbe Lebeuf, chanoine 
d’Auxerre et historien du diocese de Paris, lorsque je fus frappe par 
un passage remarquable qui prouve que ce celebre erudit avait entrevu 
larcheologie monumentale telle que vous l’avez formulee cent ans 
plus tard- Voici ce morceau de 1760 que Ton croirait ecrit d’hier au 
sortir de votre Conrs dandquites momimentales . 

« Les voyages et les lectures de M. labbe Lebeuf lavaient telle- 
raent familiarise avec les monuments, qu il apercevait les differences 
les plus deiicates de lancienne architecture; il demSlait du premier 
coup d’ceil les caracteres de chaque siecle; a 1’inspection d’un b&ti- 
raent il pouvait dire, quelquefois a vingt annees pres, dans quel temps 
il avait ete construit; les eintres, les chapiteaux, les moulures por- 
taient a ses yeux la date de leur b&tisse. Beaucoup de grands edifices 
ont eteiouvrage de plusieurs siecles, un plus grand nombre ont ete 
repares en des siecles differents; il deeomposait un m^me b&timent 
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avec one facility singuli&re ; il fixait F&ge des diverges parties, et ses 
decisions etaient toujours fondees snr des preuves indubitables ; on 
en trouve one foole d’exemples dans son hisloire da dioc&se de Paris. 

«FeuM, Joly de Fleury, procureur general, ce magistrat d’un 
g£nie si profond et d’un savoir si oniversel, connaissait le prix de 
cette d^couverte. Sur ses avis M. Fabb6 Lebenf* avait forme le projet 
de r^duire en un corps de science les connaissances qu il avait acquises 
en ce genre ; mais sa sante commen^ant poor lors a s’aflaiblir, il s’est 
repose de Fexecution de ce travail sur un ami tres-capable de suivre 
son idee; c’est un savant qui a remporte quatre prix dans notre Aca- 
d&nie. Ce nouvel art peut, en beaucoup d’occasions, suppleer a la 
perte des titres et au d^faut de renseignements; c’est une nouvelle 
source de richesses pour notre histoire. Quand celle-ci sera muette 
on fera parler les pierres, espece de merveille que Fantiquite n aurait 
pas manqu6 d’embellir de ses fictions. Apres avoir ose prater la parole 
aux chines de Dodone et au navire des Argonautes, elle aurait avec 
plus de vraisemblance represente M. J'abbd Lebeuf comme un druide 
enchanteur a Fordre duquel les votites et les colonnes du temple ren- 
daient des oracles. » 

Si ce nest la votre portrait, c est sans doute votre proph&ie. 

Telle est Fopinion de votre tr&s-devoue serviteur, 

L'abb£ Cochet. 


Dieppe , le 5$ aottt 1851 , 



DECOUVERTES ET NOUVELLES. 


— L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, presidee par 
M. de Wailly, a tenn sa stance publique annuelle le vendredi 
22 aout. On a d’abord enlendu l’annonce des prix decern^s et des 
sujets de prix proposes. L’Academie avail propose dans sa seance 
annuelle de 1849, pour sujet du prix a decerner en 1851, la ques- 
tion suivante : 

Qaelles notions nouvelles ont apporte'es dans Vhistoire de la sculpture 
chez les Grecs, depuis les temps les plus anciens jusquaux successeurs 
(V sJlexandre , les monuments de tous genres, d’une date certaine on 
appreciable, principalement ceux qui, depuis le commencement de 
ce siecle , ont eld place's dans les musees de T Europe. 

L’ Academic, n’ayant regu aucun memoire, a decide que, vu 
l’importance de la question, elle prorogerait ce concours jusqu’au 
l er avril 1853. L’Academie avait mis la question suivante au 
concours pour l’annee 1851 : 

Signaler et decrire les monuments ou parlies de monuments bdtis au 
X e siecle et existant encore en France; 

Indiquer les caracteres quipeuvent les distinguer des edifices da siecle 
suivant, en tenant compte des styles d’ architecture propres a nos diverses 
provinces. 

II n’est parvenu qu’un seul m&noire au secretariat de I’lnstitut , 
et l’Academie ne 1’ayant pas juge digne du prix, a proroge cette 
question jusqu’a l’annee 1852. L’Academie rappelle encore que, 
danssa seance de 1848, elle avait propose, pour sujet de prix a 
decerner en 1850, la question suivante : 

Restituer, (Tapres les monuments , Vhistoire des monarchic fonddes 
par les Grecs d V orient de la Perse, a la suite de V expedition 
d’ Alexandre el du ddmembrement de V empire des Seleucides. 

L’importance de la question a determine 1’Academie a proroger 
ce concours jusqu’a l’annee 1852. 

Assurement voilade beaux sujets de concours , de belles medailles 
de deux mille francs a gagner et cependant la savante compagnie 
est forcee d’avouer publiquement que les envois de memoires ont fait 
defaut. N’y a-t-il plus d’archeologues en France, ou bien ceux qui 
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existent sont-ils devenus tellement opulents, en faisant leur metier, 
quils ne daignent plus m6roe ^changer leur prose contre des billets 
de la banque? II y a pourtant de bien excellents monuments a 
d4crire, a commenter pour faire 1’histoire de la sculpture grecque. 
La decouverte des edifices assyriens tous remplis de bas-reliefs ; la 
trouvaille de monuments du m6me art en Chypre; la comparaison de 
ces derniers avec les objets que renfermaient les tombeaux de Ceri; 
le d6veloppement parallele de lart arch&nenide et de Y art grec 
sous l’influence de la civilisation puissante des Assyriens ; les lions 
de Mycenes, le guerrier de Marathon, les metopes de S^Iinonte, les 
bas-reliefs d’Assos, les frises de Xanthus, les frontons d’Egine, les 
metopes d’Olympie; ne voila-t-ii pas de precieux documents? Puis, 
dun autre c6te, la classification plus rigoureuse des sculptures de 
l’Egypte; les etudes chronologiques sur le style de cette contree, 
rendues plus faciles par larrangement des galeries de Londres, 
de Paris, de Turin, de Leyde et de Berlin, ne sont-ce pas de 
bonnes chances pour discuter le c6te n^gatif de la question? Et ce- 
pendant, rien. — Nous avons peu de chose a dire sur les monu- 
ments d architecture du X e sieele, cela est vrai; mais Fhistoire des 
Grecs dans l’lnde, dans la Bactriane, n’est-elle pas singulierement 
piquante, depuis qu’aux textes grecs et latins que Y on connaissait, 
sout venues se joindre tant de monnaies a legendes greeques ou 
bilingues , tant ^inscriptions en vieux caractere indien , dont Prinsep 
et Lassen ont trouve le secret? Comment roister au plaisir de 
reprendre les etudes de Bayer, d’approfondir les beaux travaux 
de Prinsep, de demontrer les erreurs chronologiques de Grotefend? 

C est que peut-6tre la maniere dont TAcademie a depuis quelques 
annees reparti ses recompenses, ne parait-elle pas parfaitement 
propre a encourager les erudits. L’Academie fait sans doute trop 
d attention a la seconde partie de son titre. Et puis ses elections 
ont bien leur sens , et il est tout simple que les ambitieux regardent 
a deux fois a se faire noter d’archeologie ; landis qu il est si commode , 
en ecrivant (sans frais de voyages et de dessins), sur les bagnes ou 
sur les anomalies du droit des gens, de se sentir repousser de la 
section des sciences morales,et politiques dans celle des inscriptions 
et belles-lettres !... 

L’Academie accorde le prixde numismatique, fonde par M. Allier 
de Hauteroche, a M. Cavedoni, pour ses deux ouvrages intitules : 

1° Numismatica biblica, o sia dichiarasione delle monete antiche 
memorate nellesante Scrittare (Numismatique de la Bible , ou eocplica- 
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lion des monnaies antiques dont il estparle dans les saintes Ecrilures) ; 
1 vol. in- 8° ; 

2° Francisci Carellii numorum Italia veteris tabulas ecu, etc, 
( Deux cent deux planches de medailles de Vancienne ltalie, recueillies 
par Francois Carelli 9 et editees par Celesdn Cavedoni); 1 vol. 
grand in-4°. 

Yoici comment s’exprime M. Lenormant au snjet de Fouvrage 
de l’un de nos collaborateurs : c< YEssai sur les monnaies des rois 
armeniens de la dynastie de Roupene, par M. Victor Langlois, a 
ete , de la part de la commission , Fobjet d’un examen attentif et 
bienveillant. Les monnaies des rois chr^tiens de la petite Armenie 
tiennent a la numismatique orientale par Fidiome dans lequel les 
legendes y sont con§ues , et a la numismatique des croisades par les 
nombreuses alliances et les rapports etroits qui unirent les princes 
rupeniens aux Lusignan de Chypre, et aux autres Occidentanx 
fixes en Orient a la suite des guerres saintes. On doit savoir gre a 
M. Victor Langlois d’avoir traite un sujet jusquici gen^ralement 
neglige par les numismatistes fran^ais. II a recueilli avec soin tous 
les monuments connus jusqu’a ce jour, et a donne a quelques-unes 
de ces pieces des attributions nouvelles. Le classement de M. Victor 
Langlois est judicieux et inspire par une bonne critique. Ce qui 
a manque jusqu’ici a ce numismatiste, cest Tart d exposer avec 
clarte et inter£t les faits historiques , et de discuter m^thodiquement 
les points controverses. Son travail est tres-estimable , et fait bien 
augurer de ce que Fauteur pourra faire , avec de la perseverance et 
du soin, dans un sujet plus vaste et seme de difficultes plus 
serieuses. » 

« Vient ensuite, continue le rapporteur, un volume petit in-folio, 
accompagne de 202 planches gravies au burin, et qui porte ce 
titre : Francisci Carellii numorum Italia veteris tabulas ecu edidit 
Calesdqus Cavedonius; Lipsise, mdcccl, Wigand. Voici quel est 
Forigine de cet ouvrage. Francois Carelli, celebre numismatiste na- 
politain, longtemps secretaire de FAcademie d’Herculanum , avait 
forme une collection de medailles de lltalie, riche surtout en pie- 
ces de la Grande-Gr^ce. Enl812, il fit imprimer, en un volume 
in-folio, le catalogue de cette collection, sous le titre de : Eq . Fr . 
Carellii mmmoram veterum Italia quos ipse collegit descriptio; 
Naples. Beaucoup plus tard , un autre numismatiste du mfime pays, 
aussi experiment^ que son devancier et plus profond erudit, fit tirer, 
a cent exemplaires seulement une critique du catalogue de Carelli, 
VIII. 25 
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intitulee : In Fr. Carellii nummoram veterum Italia deseripdonem 
adnotadones, Naples, 1834. » 

L’intention souvent manifest^ de Carelli avait dtd de joindre a 
son catalogue un recueil de planches gravees , et 1’on savait qu’il en 
avait fait exdcuter an grand nombre. Cependant il mouruten 1828, 
sans avoir accompli son projet. Les cuivres du recueil projet4 
resterent entre les mains de son heritier. 11 y a quelques anndes 
seulement, M. Emile Braan se rendit acquereur de ces cuivres, 
dans 1’intention d’en publier les estampes; et, corame le texte du 
catalogue de Carelli ne paraissait plus 6tre au niveau de la science, 
M. Braun crut faire une chose utile en demandant a M. Cavedoni , 
justement placd a la t&e des antiquaires vivants de l’ltalie, de 
rediger une nouvelle description pour les planches qu’il comptait 
donner au public. Telle est I’origine du volume soumis a l’esamen 
de l’Academie 

« M. Cavedoni se retrouve tout entier, et degage de toute entrave , 
dans l’ouvrage qui a pour titre : Numismadca biblica, o sia dichia- 
razione delle monete antiche memorate mile sante Scritlare ; Modene , 
1850, in-S°. L’auteur etait dans la situation la plus avantageuse 
pour traiter ce sujet*. Si d’une part il reunit toutes les quality qui 
font le numismatiste accompli, de 1’autre la profonde connaissance* 
qu’il a de l’Ecriture sainte et des antiquites bibliques lui fournit une 
foule de rapprochements precieux. La seule enumeration des 
matieres traitees dans ce livre de 158 pages, suflit pour montrer la 
richesse des questions que I’auteur a su concentrer dans un aussi 
petit espace. Apres avoir traitd de l’origine de la monnaie chez 
les peoples anciens, et de la roaniere de commercer des llebretix 
avant qu’ils eussent une monnaie qui leur fut propre, M, Cavedoni 
£tablit quelle fut cette monnaie depuis le temps de Simon Machabee 
jusqu’a lepoque de la dispersion totale de la nation. 11 etudie succes- 
sivement les monnaies de Simon Machabee et des autres Asmoneens, 
celles d’Herode le Grand et des princes ses successeurs, cedes enfin 
qui furent frappfos en Judee au nom des premiers empereurs 
romains, depuis Auguste jusqua Ndron ; examinant tour a tour les 
legendes de ces diverses pieces, leurs types, leur poids et leur 
valeur, Vient ensuite la determination des monnaies dtrangeres qui , 
a difKrentes dpoques, eurentcours che? les Hebreux, particuliere- 
meut en Palestine, et dont il est fait mention dans l’ficriture sainte : 
c’est-a-dire les monnaies des Perses, enoncees dans 1’Ancien Tes- 
tament; les grecques, dont parlent les livres de l’une et de 1’autre 



DECOUVERTES ET NOUVELtES. 3S7 

loi ; les romaines , qu’on trouve relatees dans le Noavean Testament. 
L’auteur termine son travail par un traite des monnaies do compte 
dont il est question dans la Bible, et par quelques considerations sur 
la valeur des monnaies qui avaient cours chez les Hebreux , eu egard 
au prix de la main-d’oeuvre et au taux des denrdes. Dans ces appre- 
ciations si diverses et si importantes , la variete des connaissances , 
la surete et la penetration du jugemeut ne sont nulle part au-dessous 
du] sujet. Sans jamais devier des principes de la critique la plus 
severe, l’auteur atteint son but, qui est de faire voir quel appui 
l’etude des donnees numismatiques pr£te a l’evidence mat^rielle des 
faits racont6s dans l’Ancien Testament et dans l’fivangile. » 

On a entendu ensuite le rapport de M. Lenorjiant sur les ou- 
vrages envoyes au concours , relatifs aux Antiquites de ea France. 
L’Academie a decerne la premiere medaille a M. le colonel Carbuccia 
pour son memoire manuscrit intitule : Archeologie de la subdivision 
de Batna, accompagnd de dix cahiers de dessins, cartes et plans. La 
seconde medaille a M. Roget de Beeloguet pour son ouvrage in- 
titule : Origines dijonnaises, de'gagees des fables et des erreurs qui 
les ont enveloppees jusqua ce jour, 1 vol. in-8°. La troisieme 
medaille a ete partagee entre notre collaborateur M. Theodore 
Nisard, auteur d’un memoire manuscrit intitule : Graduel monu- 
mental , dans lequel le chant gre’gorien est ramene’ a, sa purele primi- 
tive, et M. Rouard, pour sou memoire manuscrit sur des bas-reliefs 
gaulois decouverts aux environs d’Aix en Provence. 

Des mentions tres-honorables sont accordees : 1® a M, Tarbe , 
pour les cinq ouvrages suivants ; 1° les Chansonniers de Champagne 
aux XIP et XIIP siecles; 2° le Roman de Girard de Viane, par 
Bertrand de Bar-sur-Aube ; 3° Chansonniers de Thibault IV, comte de 
Champagne et de Brie , roi de Navarre ; 4° Poetes de Champagne an- 
terieurs au siecle de Frangois J er . — Proverbes champenois avant 
le XVP siecle, — Le Roman du Renard contrefait , par le Clerc, de 
Troyes (fragments); 5° le Tornoiement de TAntechrist, par Huon de 
Mery (Seine)-; 2° a M. Ch. Gcimart, pour son memoire manu- 
scrit intitule : Hisloire des eveques de Saint-Brieuc ; 3° a M. I’abb4 
Monlezcn, pour sop Hisloire de la Gascogne, depais les temps les 
plus recule's jusqua nos jours ; 6 vol. in-8°; 4° aM. Renier-Chai.ox ; 
pour ses Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut; l vol. 
in-4°. 

Rappel de mentions tres-honorables : 1° a M. Leon Clos, pour 
son Essai sur Ihistoire municipals de la ville de Castres ; manuscrit ; 



388 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

2° a M. C. Moreau, pour les tomes II et III de sa Bibliographic 
des Mazarinades; in-8°. 

Des mentions honorables sont accord^es : 1° a M. E. de Rozibre, 
pour son Cartalaire de Teglise da Saint- Sepulcre de Jerusalem; 1 vol. 
in-4° ; 2° k M. Dcmesnil, pour sa Notice h istorique sur Teglise et la 
ville de Paiseaux , arrondissement de Pithmers , departement da 
Loiret , brochure in-8°; 3° k M. labbe Bellanger, pour sa Notice 
historiqae sur les Ternes (Seine) et les environs , brochure in-8°; 
4° a M. labbe Bulteau , pour sa Description de la cathedrale de 
Chartres, 1 yoI. in-8°; 5° a M. A. Barthelemy, pour son Essai 
sur les monnaies des dues de Bourgogne , brochure in-4* 0 ; 

Vienne, pour ses deux ouvrages intitules : 1° Essai historiqae sur la 
ville de Nuits (Cote-d’Or), 1 vol. in-8°; 2° Gevrey-Chambertin , 
notice historique , topographique et statistique , brochure in-8°; 
7° a M. Marteville, pour son ouvrage intitule : Rennes ancien 
par Ogte , et Rennes moderne , ou histoire complete de ses origines , de 
ses institutions et de ses monuments , 3 vol. in-12. 

Nous regrettons que le manque despace nous emp^che de repro- 
duce ici le rapport de M. Lenormant, dans leqnel nous avons trouve 
cette analyse ing^nieuse qui fait £couter avec int6r6t les titres quel- 
quefois bien bizarres des ouvrages envoy^s au concours. Nous cite- 
Tons cependant deux passages qui nous ont frappes a divers titres. 
Dans le premier M. Lenormant sexprime ainsi : 

« Nous rappelions tout k l’heure l’indulgente extension donn£e au 
programme de ce concours. Mais TAcademie sait aussi notre predi- 
lection naturelle et n^cessaire pour les travaux qui se rapportent a 
Tantiquite classique : elle nignore pas la preference qua merite 
egal nous accordons aux resultats d’une etude pourvue de moins 
d’at traits pour les imaginations de notre epoque, et soumise k des 
conditions de succes plus difficiles. Sous ce rapport essentiel, le 
concours de cette annee est un des meilleurs qu’on ait vus depuis 
longtemps. » 

C est la une doctrine qui laisse quelque espoir pour l’avenir de la 
science. 

Le second passage contient un avertissement dont le besoin se 
fait generalement sentir. Jamais le pillage litteraire n’a pris les pro- 
portions auxquelles il atteint aujourd'hui. Et il appartient certaine- 
ment k un savant qui a mis en circulation tant d’idees neuves , tant 
de notions de premiere main, de jeter la pierre a ces gens qui 
vivent de contrefacons. « L’Academie, dit M. Lenormant , a decern^ 
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une des m6dailles du dernier concours a M. de Boissieu, pour son 
beau recueil des Inscriptions lyonnaises. Dans la seconde livraison de 
cet ouvrage , l’auteur avait reproduit avec une fidelity remarquable 
la fameuse Table de Claude, le plus bel ornement archeologique du 
musee de Lyon, et, non content de ce caique si precieux, il avait 
commente le texte d’une maniere aussi savante qu’ingenieuse. Nous 
ne demons pas a M. Monfalcon le droit qu il a eu de publier une fois 
de plus la Table de Claude , m6me a pres M. de Boissieu. Cette edi- 
tion, pour ainsi dire, offieielle, est de la dimension de loriginal : 
on doit Taccepter comme une expiation du long oubli dans lequel une 
si grande ville avait laiss6 ce monument extraordinaire. Mais si, 
pour I’accomplissement d’une telle entreprise, il etait legitime 
de profiter du travail de M. de Boissieu , c etait au moins un devoir 
pour le nouvel editeur d accuser ses emprunts. M. de Boissieu est le 
premier qui ait fait voir que Claude, en pronongant dans le s6nat 
letrange discours dont la table de Lyon contenait la reproduction 
authentique, navait point pretendu faire eonferer a sa ville natale un 
droit dont, en qualite de colonie romaine, elle jouissait depuis 
sa fondation , mais que la faveur imperiale dont le monument nous 
est parvenu devait, dans l’intention du fils de Drusus, setendre 
aux cit4s de la Gaule Chevelue. Cette conclusion, qui nous semble 
inattaquable , et qui rend plus general Fint£r6t quoffre la table 
de Claude, doit rester comme une conqufete de M. de Boissieu : 
ce nest pas aux antiquaires qu’il serait permis de dire qu f ils 
prennent leur bien ou ils le trouvent. » 

Prix Gobert , pour le travail le plus savant et le plus profond sur 
Vhistoire de France , et les etudes qui s’y rattachent . L’Acaderaie 
accorde le premier de ces prix a M. Leopold Delisle, auteur des 
Etudes sur la condition de la classe agricole et sur Telat de V agriculture 
en Normandie au moyen age ; et maintient le deuxi^me <k M. Jal , 
pour son Glossaire nautique . 

UAcad6mie rappelle quelle a propose , pour sujet du prix ordi- 
naire a d^cerner en 1852, la question suivante : Comment et par 
qui se sont extfcuttfs en France , sous le regime feodal , depuis le 
commencement de la troisieme race jusqu a la mort de Charles V , les 
grands travaux , tels que routes , ponts , digues , canaux, remparts , 
edifices civils et religieux? L’Acad^mie propose, pour sujet du prix 
ordinaire a decerner en 1853, la question suivante : Restituer, 
d’apres les sources , la geographie aftcienne de VInde , depuis les temps 
primitifs jusqu a Vfyoque de Vinvasion musulmane. UAcaddmie desire 
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que, parmi les sources sanscrites dout on doit faire usage, on 
ne neglige pas les inscriptions. 

M. Guigniaut a In ensuite un rapport extrfcmement int4ressant 
sur les travaux des membres de Fficole fran^aise d’Ath&nes pendant 
Fannee 1850. 

Les sujets ^explorations et de recherches proposes, en 1851, atix 
membres de l’Ecole frangaise d’Athenes, pour la seconde et la troi- 
si&me ann£e d’&udes, conform&nent au decret da 7 aout 1850, 
sont les suivants : 

Questions d6ja proposes Fan dernier, et qui n ont pas trait&s ; 
1 ° Faire une 6tude et une description complete et approfondie 
de FAcropole d’Atbenes, d’apres letat actuel et les travaux recents, 
compares aux donnees des auteurs anciens. 2° Visiter File de Patinos, 
principalement pour faire des recherches dans la bibliotheque du 
monastere, et pour y dresser le catalogue, avec la description exacte 
et complete, accompagneed’exfcraits , desmanuscrits qui sy trouvent. 

Questions proposees pour la premiere fois : 3° Etudier la topo- 
graphie de Delphes , du Parnasse et des environs; decrire la contree 
et les monuments dont elle recele les ruines , et faire Fhistoire de la 
ville, du temple et de Foracle d’Apollon, tant par les relations des 
auteurs et les documents de toute sorte qui ont publies, surtout 
les inscriptions, que par des recherches nouvelles entreprises sur 
place. 4° Explorer, si F&at actuel du pays le permet, les chaines et 
les environs de FOssa et du P^lion (les cantons d’Hagia et de 
Zagora), en Thessalie, depuis Ambolakia, la valine de Temp4 et le 
P6nee, jusqu'a Volo , Iolcos et le cap Sepias; marquer lemplace- 
ment des villes anciennes; recueillir les inscriptions; decrire ou 
copier les manuscrits , chartes byzantines et documents historiques 
de tout genre , conserves peut-6tre dans les monasteres de cette con- 
tree peu connue. 5° Faire une etude geographique, bistorique et 
arcWologique des pays de la Grande-Gr&ce , qui s’<kendaient jusqua 
Fembouchure du Silarus et a celle du Frento, et qui r^pondaient h 
la Lucanie et au Brutium, a FApulie avec la Japygie ; rechercheret 
caract^riser les populations diverses qui sy succederent, jtisqua 
la conqufite romaine ; decrire les monuments de toute sorte quelles 
ont pu laisser. 

La notice su t Raynouard, par M. Walckenaer, dont M. Gui- 
gniaut a bieu voulu se faire le lucide interprete, ne manque pas d’un 
certain int6r6t biographique. Ou y trouve bon nombre de renseigne- 
ments sur Fhomme, uti portrait fidele de F4crivain, peu de chose 
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sur ses Merits. (Test a I’Acad&nie frangaise surtout qu’il appartient de 
jager Tauteur tragique et le poete; a l'Acad^mie des Inscriptions 
I^loge de Raytiouard, a part 1 appreciation du cafactere, deviefit 
plus difficile. La reputation philologique de cet academicien n’est pas 
de nature a traverser les si&cles; il a constamment etudie la langue 
proyengale en homme qui tient tant a lui assurer la preponderance , 
qu il en oublie Texistence de toutes les autres et que par la il demeure 
incapable d’analyser avec critique celle qui est lobjet de toutes ses 
affections; si bien prendre M* Raynouard est un Legonidec meri- 
dional; et ceci est un eioge plut6t qu un bl&me. Il y a trente ans 
l’etude des langues en etait encore au point ou s’arr£te la chimie 
avant Lavoisier et Berzelius. On peut done sans tem^rite reprendre a 
nouveau toutes les rechfcrches Sur la langue romane ; seulement pour 
en comprendre les secrets, pour p^netrer son organisme intime, 
ilfaut savoir non-seulement ce qu’elle contient , mais encore retrouver 
ce qui lui manque. Or, pour cela, la condition essentielle est la con- 
naissance des idiomes cong^neres; cest-d-dire le Sanscrit, le latin, 
I'allemand; le zend, le grec et le breton. La seance s’est terminee 
par la lecture d’un Me'moire sur lamerMorte, par M. de Saulcy. 
Ce travail remarquable pour la forme et pour le fond, a captiv^ 
■ attention du public qui 4coutait avec charme le r^cit pittoresque 
des aventures auxquelles s £tait expos6 ce savant arch&dogue pour 
obtenir des notions exactes sur les cinq villes dont la Bible rap- 
porte la terrible destruction. L’ouvrage considerable que M. de 
Saulcy va publier montrera combien sont iuteressants les r^sultats 
quil a obtenus. 

— Le gouvernement autrichien a charge M. Dudik, de recher- 
cher dans les bibliotheques de la Su&de, les documents telatifs a la 
guerre de Trente ans. La section d’histoire et de philosophic de 
l’Aeademie imperiale des sciences a Vienne, a regu un rapport de ce 
savant. Il a deja constat^ que plus de quarante bibliotheques renfer- 
ment des documents relatifs a lobjet de sa mission. A Tuniversit^ 
dTJpsal, il a trouve cent grandes caisses remplies de manuscrits en- 
voy£s par Gustave-Adolphe. Elies nont jamais 4te ouvertes. La col- 
lection Oxenstiern compte 70 000 lettres, presque toutes Writes 
par les generaux qui ont figure dans la guerre de Trente ans. On y 
voit egalement la correspondance priv^e de Wallenstein avec les 
generaux su^dois. Elle prouve, au dire de M. Dudik, la trahison de 
cet homme c&ebre. Aux archives de la viile existe un manuscrit, in- 
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titute : Chronique prussienne, qui renferme le recit des eveneraents 
politiques de l’AUemagne, racont4s jour par jour, de 1631 a 1637. 
M. Dudik a egalement trouve, dans une collection particuliere, un 
4tat dresse par le marquis du Fresne, inspecteur des collections dart 
et d’antiquites de la reine Christine. II y a decrit les tableaux et 
statues enleves en Allemagne par les armies de Gustave- Adolphe. 
Ce catalogue se compose de 137 grandes pages in-folio, soigneuse- 
ment ecrites; le nombre des tableaux peints par les plus grands 
maitres, s’ eleve a 415 ; et le chiffre des statues de grande dimension 
est de 97, dont 86 en bronze, et 11 en marbre. 

— Nous donnons ici les prix d’adjudication de quelques- 
uns des autograpbes de la collection Donnadieu, vendue a 
Londres : 

Uy. sb. 

Contrat de mariage de Charles l er et de I’infante d’Es- 


gagne. . 5 9 

Attestation du mariage de Jacques I" et de Anue Hyde. 29. » 

Lettre du due de Monmouth , demandant a lord Ro- 
chester d’interceder en sa faveur 21 10 

Lettre de Catherine d’ Aragon a Charles V 21 » 

Billet original de l’infortune comte d’Essex a Elisabeth. 17 10 


« Presse-toi, billet, de jouir de cette douce presence, 
« tandis que j'ai le malheur d’en tHre prive. Touche 
a tendrement cette belle et bienfaisante main, qui daigne 
« panser mes plus legeres blessures , mais qui ne pent 
« fermer les plus profondes. Dis-lui, que tu viens de la 
« part d’un cceur triste, languissant et d&esp4rd. 

« S. X. ( Signature ). » 

Une signature ( tres-rare ) de Henri V, vainqueur a 


Azincourt 16 10 

Signatures r£unies de Marie Stuart et de Darnley. 

(Tres-rare.) 10 » 

Document signd par Moli&re (Rarissime.) 10 5 
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— Une nouvelle expedition, gr&ce k Tinitiative de notregouver- 
nement, se prepare pour les bords du Tigre. Elle doit faire suite aux 
decouvertes et a la brillante exploration de M. Botta, dont nos 
voisins d au dela de la Manche ont profite a leor tour, et obtenu un 
succes plus materiel que scientifique. 

M. Layard charge par TAngleterre d’operer des fouilles, a fait 
une riche recolte de monuments. Mais, quoique favorise par la ren- 
contre des genealogies les plus importantes, il a neglige de comparer 
dune maniere satisfaisante les elements necessaires pour leur de- 
chiffrement. 

M. Botta, raoins fortune dans ses rencontres, avait obtenu des 
resultats plus positifs pour la science. Seconde par une activite in- 
comparable , il a su remedier a force de travail , de patience et de 
depenses a son manque de connaissances philologiques , paieogra- 
phiques et historiques. 

Ces elements seuls, et surtout la connaissance spedale des ecritures 
babyloniennes et assyriennes , rendent lexplorateur de Ninive com- 
petent pour cette t&che. 

Esperons done que le choix da ministre edaire qui preside a cette 
oeuvre nationale tombera sur des savants dont les talents et Inexpe- 
rience leveront enfin Tobstacle que presente pour la lecture des 
inscriptions la valeur incertaine de tant de caractferes , dont la nature 
ideographique ouphonetiquen’a pas encore ete determinee. Attendons 
aussi de leur science un choix intelligent parmi les monuments de 
Tart plastique ; recueillis jusqu’a ce jour en vue seulement de leur 
intent apparent, mais sans appreciation reelle exercee sur les lieux 
m£mes, de leur valeur historique et de leurs rapports ayec les mo- 
numents de 1’Egypte et de la Grece. Mais avant tout formons l'espoir 
qu on ne chargera de cette mission que des hommes recomraandables 
par leur illustration, afin d’eviter tant de mecomptes arrives dans de 
precedentes explorations. 
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Aimaks boalonnaises. — iv' k vn e cahier. Boulogne, 1851, in-8*. 

La fin du premier volume de cette publication contient un essai 
historique sur l’abbaye de Sainte-Austreberthe , h Montreuil-gur- 
Mer, par M. I’abb4 Parenty rla suite du travail de M. I’abbe Van 
Drival , sur le monument funeruire ('igyptien du mus4ede Boulogne; une 
statistique du diocese de Boulogne an XVII' siecle; des recherches 
sur les armoiries de Boulogne, ville et comte, par M. Marmin, <5t le 
commencement des etudes de M. Van Drival , sur les monuments 
religieux du musee de Boulogne. L. C. 

Le monete dei possedimenti veneziani di oltremare e di terra ferma , 
illustr. da V. Lazabi. — Venise, 1851, in-S°, pi. 

Cette branche de la numismatique venitienne qui avail 4te n^gli- 
g4e jusqu a present, est fort importante, puisqu’elle nous fait con- 
naitre les monuments frappes dans les possessions de lerre ferme et 
dans les colonies de la rdpublique de Venise. Aussi, le livre de 
M. Lazari se recommande-t-il a tous les amis de la numismatique 
du moyen ftge. M. L. 

Restitution da temple d Empe'docle , a Se'linonte, ou l’architecture po- 
lychrome chez les Grecs, par J. J. Hittorff, architecte. Paris, 
I’auteur, et les principaux libraires. 

Cet ouvrage, dont la premiere livraison a paru le 15 aout, 
se composera d’un fort volume de texte, in-4°, accompagne de vi- 
gnettes gravies sur bois, et de vingt-cinq chrdmolithographies, for- 
mat grand in-folio. * 

Lettres da baron Marchant , sur la Numismatique et I’Histoire ; mise 
en vente dela 17 e et dernifere livraison. Paris, Lelecx. 

Depuis la publication de la dix-septieme livraison, le prix de 
’ouvrage complet a 4te porte a vingt francs. 



BIBLIOGRAPHIE. 


395 


Etudes historiques et critiques sur les medecins numismatistes ; par 

le docteur L. J. Renauldin. — 1 vol. in-8° de xvi-576 pages. 

Paris, 1851, Bailliere. 

Plena vita est medicorum, qui eodem simul antiquitatis studio 
flagrant , a dit Charles Patin dans Introduction de ses Families ro^ 
maines; aussi M. le docteur Renauldin ne pouvait choisir une 6pi- 
graphe plus parfaite pour indiquer le but qu’il s’est propose en 
publiant ses Etudes historiques sur les medecins numismatistes . En 
effet, la science des medailles doit beaucoup aux medecins; il suffit 
de citer les noms des Lepois, des Mahudel, des Vaillant, des Patin , 
des Marchant, pris au hasard dans les soixante biographies qu’a es- 
quissees M. le docteur Renauldin, pour 6tre bien persuade que la 
nuraismatique etait aussi bien du domaine de ces savants que l art de 
guerir. 

En reunissant en corps d’ouvrage les vies de ces homines erudits, 
qui, depuis le XV e siecle jusqu’a nos jours, jeterent un si grand 
lustre , M. le docteur Renauldin a ouvert une voie nouvelle a la 
numismatique; non-seulement il a indique un nouveau genre d’ex- 
ploration, mais encore il a eu le merite d’entrer le premier dans la 
carri&re . car jusqu’a present on s’etait contente de citer nos devan- 
ciers, sans s’occuper aucunement de leur vie privee. 

I/auteur des Etudes historiques sur les medecins numismatistes a re- 
cherche avec beaucoup de soin, aux sources principales, tous les 
details qui pouvaient intdresser la vie des personnages dont il 6crit 
Thistoire; il apprecie ensuite avec une critique 6clair£e leurs pro- 
ductions, en ayant soin d’6carter les ouvrages qui n’interessent 
point d’une maniere directe la nuraismatique. M. le docteur Renaul- 
din n a omis personne ; Rabelais , le jovial romancier du XVI e siecle , 
nest point oub!i6; personne nignore que le spirituel cure de Meu- 
don , dans son Pantagruel , nous donne une relation fort curieuse des 
anciennes monnaies de France. On est bien oblige d’avouer que le 
cordelier d£froqu£ du bas Poitou ne se doutait guere qu il £tait nu~ 
mismatiste et qu il ferait parler un jour de lui comme tel, lorsque, 
m&antle plaisantau s^rieux, avec assaisonnement de gaudrioles, il 
decrivait avec un soin minutieux les testons, les grands-blancs, les 
florins , les demi-^cus a la lanterne et les doubles ecus au sabot. 

Parmi les noms les plus reraarquables qui se rencontrent avec 
Rabelais dans le livre de ML le docteur Renauldin , il faut citer ceux 



396 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

des deux Vaiilant, de Charles Patio, ce fils cheri de Gui, qoi fut exiid 
du territoire de sa patrie, sous de futile? pretextes , sans raisons plau- 
sibles, et qui mourafc en exil aim6 et estime des etrangers qui lui 
donnferent asile. Le baron Marchant, notre contemporain, n’est point 
non plus oublie dans cette liste, ou son nom figure avec honneur; 
Rudolphi, le dernier des medecins numismatistes , est anssi, comme 
Rabelais, classe par M. Renauldin parmi les ap6tres de la science. 
Rudolphi n’etait pas numismatiste, mais il publia une description 
tres-estim4e des medailles frappees en l’honneur des medecins 
c&ebres. 

Les notices biographiques et critiques de M. Renauldin devaient 
naturellement s’arrSter a Rudolphi , mais lantern* a pense devoir 
donner a la fin de son livre, sous forme d'epilogue, les noms des 
medecins vivants qui, a Texemple de leurs devanciers, font faire de 
nos jours a la science des progres sensibles; de ce nombre sont 
MM. RigoIIot, Leglay, Voillemier, Long, etc. 

II serait a souhaiter que des hommes aussi consciencieux et aussi 
savants que M. le docteur Renauldin publiassent des recueils 
biographiques des savants qui, dans un autre ordre d’etudes que la 
m^decine, se sont rendus c&ebres par leurs travaux sur la science des 
medailles. 

V. Laxglois. 


Revue de la mmismatique beige , publi^e sous les auspices de la 
soci6t£ numismatique , par MM. R. Chalox , Ch. Piot et 
C. P. Sebrure. 2 e s^rie, t. I, premiere et deuxi&me livraison. 
Bruxelles, Aug. Decq ; Paris, Leeeux. 

Ces deux cahiers renferment d’interessants m&noires sur la nu- 
mismatique ancienne et du moyen &ge , par MM. Meynaerts , De 
Coster, Ch. Piot, Serrure, Ed. Vanderstraeten, Hermand, A. Pin- 
chart, Voillemier, Chalon, A. Perreau, Gaillard, Cuypers, etc. Un 
grand nombre de planches, d'une execution soignee, accompagnent 
les articles renferm^s dans ces deux livraisons. 



OBSERVATIONS 

SUB UNE STATUETTE REPRESENT ANT UN RET IA I RE AINSI QUB SUB 
DIVERS MONUMENTS RELAT1FS A CETTE CLASSE DE GLADIATEURS* 


La passion des Romains pour Ies combats de gladiateurs nons est 
conuue par les t&noignages les plus precis comme les plus varies ; a 
Fenvi , poetes , historiens, moralistes, nous ont transmis les plus cu- 
rieux details sur ce cdt6 sanglant des rnoeurs romaines; mais , si les 
textes sont nombreux, les monuments figures sont loin d’etre abon- 
dants. On compte h peine dans les musses de FEurope deux ou trois 
statues dont on puisse dire avec certitude quelles repr&entent 
des gladiateurs. On sait que le Gladiatear combaUant da Louvre a 
priv6 de cette denomination traditionnelle par Quatrem&re de 
Quincy, qui en a fait un Oplitodrome (t). Parmi les innombrables 
figurines que renferment les musses de Paris, la statuette du gladia- 
teur Fundilanus, publi4e r4cemment par M. de Longp&ier (2), est 
la seule que Fon puisse ranger dans cette cat£gorie. Le Gladiatear 
moarant du Capitole, quelques steles, quelques mosaiques, legrossier 
tombeau £lev£ par Caracalla au gladiateur Baio , les c#ebres , mais 
m&liocres bas-reliefs du tombeau de Scaurus k Pomp£i, un tres- petit 
nombre de pierres gravies (3), voilA a peu prds les seules sources ou il 
soit possible de puiserjusqu a ce jour des renseignements certains sur 
le materiel des ladi gladialorum . Nous avons omisa dessein les m6- 
dailies et les vases peints ; en effet, nous ne connaissons pas de vases 
peints repr^sentant veri tablemen t des gladiateurs (4) , et, dans toute 

(!) M&noiresde 1'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. IV, p. 165, 
annte 1818. On Ini donne aujourd'hui le nom de H6ros combaUant. 

(2) Revue ArcheoL , 1851. 

(3) Le dlpartement des Mldallles et Antiques de la Bibliotbique Rationale ne 
poss£de qu’nne seole pierre grav6e ou je reconnaisse un gladiateur. C'est un 
Thrace ou un Hoplomaque, coiff6 d’un casque a visiire, le pugio a la main, 
portant au bras gauche un houclier carr6. Travail mediocre et de has temps. 
Jaspe rouge mont£ dans nne bague antique de bronze portant le n° 514 dans YHis- 
toire du Cabinet des MedaiUes , etc., par M. du Mersan ; voy. p. 93. 

(4) On Toitdes pngiies dont le sang conle sur un vase de Vulci , d6crit par M. de 
Witte, dans son pr&ienx Catalogue de la collection Durand . (Voy. n° 708, 
p. 241.) Mais les pogUes ne sont pas des gladiateurs. 

YlU 


26 
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la nomismatiqae romaine , il n’existe que deux on trois m4dailles ou 
Ton en puisse reconnattre ; encore y paraissent-ils dans des dimen- 
sions tellement r&inites , qu’il n’y a pas grand parti a en tirer pour 
r^rndition(l). Aquoi tient eette disettede monuments ? II est difficile 
de le deviner aujonrd’hui. Les Romains dprouvaient-ils une sorte de 
repugnance k voir reproduce les actenrs et les scenes sanglantes de 
larvae , quits aimerent pourtant avee une veritable fnreur pendant 
pins de six si&cles? Cette repugnance prenait-elle sa source dans des 
sentiments ou des pr£jnges de morale ou de religion, ou e’avait-elle 
d’autre cause que le mepris profond que lenr inspiraient les gladia- 
teurs? ou bien fant-fl 1’expliquer par une sorte de dedain pour ce 
plaisir dont on trouverait quelque trace dans les lettres de Cic£- 
ron ; c’est ce dont nous ri’avons pas a nous occuper ici. II nous 
suffit de constater la rarete des monuments repr&entant des gla- 
diateurs pour expliquer Timportance que nous attachons a la sta- 
tnette que nous reprodnisons ici, bien quelle ait dejik fait le su- 
jet dune publication ( 2). Cependant , nous ne pouvons pas 
n^gliger un passage de Pline FAncien, qui, eu nous donnant la 


(1) On eroil dislingner deni gladJatenn , Thrates , Mirmillons on Hopiomaqnes 
an revere d’un mtdaillon de bronze de Gordies Pieux : imp* goiriahvs fits nux 
avg. Baste a g, Uor6, arm6, avec le javelot sur l’6paule. 

r. m, TR. p. vu. cos. n. p. p. Le grand cirque. L’empereur ou sa statue sur un 
quadrige; dans l’arene, courses de chars; en bas, des athletes; et a droite, deux 
penonnages revetus d’armures qui paraissent fctre des gladiateure. 

Quelques auteurs out aussi era voir nn gladiateur sur une m&laille de grand 
bronze du m6me prince, porta nt au revers la llgende : mvhifickitia gorwahi 
avg, qui indique un munus gladialorum donn6 par Pempereur ; on y voit tres-dis- 
tinetement, un combat entre un Itephant et un tanreau ; mais quant au gladiateur, 
si gladiateur il y a,ses proportions sont tellement microscopiques que, oomme nous 
1’avons dit, il n’y a rien a en conclure pour Tbistoire grapbique des gladiateure. 
Elfin il y eu a deux sur le m£daillon contorniale de bronze dont voici la description : 

DN PLA VALENTINIANVS PF AVG. Buste a d. de Valentinien III. 

R. Le grand cirque au moment ou l’oo c£16bre Iesjeux. On distingue des com- 
bats d’auimaux fcroces. En bas , deux gladiateure hoplomaques combattant. On lit a 
Fexergue : VOTA XX*. {Bib. «"'). H est d'aulant plus singulier de ne voir qu’une 
seule fois des gladiateure panni les m6dailies contorniates , qu’on sait que ces cu- 
rieuses piices reprfeentent pour la plupart les courses et les venationes du cirque. 

On ne voit pas non plus d’autres combats de gladiateure que ceux des bestiaires 
sur les diptyques eonsulaires. ( V. Gori. Ttaes. vet diptych., 1 1, pi. T iu ) 

(2) En 1842, M. Gauthier-Stirum a public chez Didot, uue Notice sur une petite 
statue de bronze, trouvee d Esbarres , le 18 juillet 1840. Dans eette notice, ac- 
compagnfce de trois planches representant la figure sous trois aspects, M. Gautbier- 
SLrom, mtire de la ville de Seurre , trfcs-z616 pour Tarcb^ologie , mais simplement 
amateur , a voulu d&nontrer que eette statuette repr&entait Commode en gladia- 
teur. Cette opinion erroirie fut com battue par M. E. Breton, qui vittrk-bien que 
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date des premiers tableaux & Lack gfaSatoram, nous para tide na- 
ture a faire soupgonner Vexistence de certains prejugfe qui s’oppo- 
serent Jongtemps a ce qu’on fit de ces scenes de carnage le sujet 
d’ceuvres plastiqnes. Pline s’exprime ainsi : c Je n’omettrai pas la 
« folie de notre temps en fait de peintnre. Neron setait fait peindre 
« de proportion colossale , de cent vingt pieds, snr de la toile ; chose 
« inconnue jusqu’alors....... Un des affranchis de ce prince, donnant 

« a Antinm le spectacle des gladiatenrs , garnit, comme on sait, ks 
« portiques publics de peintures oh htaient les portraits ressemblants 
«des gladiatenrs et de tons les employes. A Antinm, depnis des 
« siecles , on a on gout d4cid6 pour la peintnre. Ge fnt G. Terentins 
« Lncanus qui le premier fit peindre , pour ks exposer en public , 
« des combats de gladiatenrs : en l’honneur de son aieul , qui i’avait 
« adopts, il donna pendant trois jours trente paires de gladiatenrs 
« dans le Forum , et exposa le tableau de ce combat dans le bois de 
a Diane (i). » Ainsi done, bien que les Domains connnssent les gla- 
diatenrs au moins depuis l’an de Rome 490, arant J. G. 264 (2), on 
ne commenga a se permettre de ks faire peindre que vers le milieu 
du i' r siecle de notre ere, cest-a-dire plus de trois siecles a pres le 
premier Ladas gladiataram mentionne par Vhistoire. S’il paraissait 
fou a Pline que Von fit peindre des combats de gladiatenrs, il lui au- 
rait sans doute paru tout anssi extraordinaire qu’on execut&t en sculp- 
ture des sujets analogues ; nous serions done tenths de voir dans ce 
curieux passage Vindication, peu precise a la verite ,de raisons em- 
prnnt^es a nous ne savonsquelle idee morale qui interdisait aux artistes 
de prendre ks gladiateurs pour motif de leurs oeuvres. Remarquons 
en passant que les bas-reliefs celebres de Pomphine sont pas plusan- 
ciens que ce premier tableau de gladiateurs mentionne par Pline (3). 

cette statuette repr6sentait un r6liaire; mais v sod avis n’ltant pas aceompagnfc 
dans la brochure de M. Gauthier-Stirum des considerations que comporlait le sujet, 
sous avous pens6 qu'il ne serait pas inutile d’6tudier de nouveau cette statuette, 
et surtout do la comparer avec divers monuments relatifs aux gladiateurs ainsi qu’a- 
vec ceui qui ont 616 suppos6s tels. 

(1) Pline- HUU nat XXXV, 33. 

(2) Val. Max. II, IV, 7. T. Liv. EpiL 16. Clinton. Fasti Hellenici. Ill, 10. 

(3) Nous ne pouvoos pas n6gliger de citer ici une belle peinture a fresque, deux 
foU pubU6e par Micali (*), et qui a 616 copile dans un lombeau de Tarquinies. 
Cette fresque repr6sente des combats donnls a l’occasion de faulrailles illustres. 
Les combattants sont par couple ; trois sont nus , les cinq autres ont des subUga- 
cula ; tous n’ont pour armes qu’un bouclier et uae courte 6p6e. Ces combats sem- 

(‘) Storia degli Ant, pop. Ital. Uonum. PI. LXVI, et lltalia avanti il dominio dei Romani, 
PI. LIU. 
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La statuette qui nous occupe est done on monument fort rare; 
sous n’en connaissons pas un de cette classe qui puisse lui toe com- 
pare poor la conservation et pour la dimension , qui pennettede I’6tu- 
dier fructueusement dans tons ses details. Si Ton intenoge les au- 
teurs anciens , il est impossible de n’y pas reconnaltre le rtbaxre, 
dont Juvenal , Festus et saint Isidore nous ont laissd des descriptions 
tellement claires, tellement precises , que nous ne pouvons cora- 
prendre comment il a pu se faire que plusieurs archeologues distin- 
gu&, et a leur tfite l’illustre Winckelmann, se soient m6pris dans 
cette question , et aient pu confondre ce gladiateur arec le mirmillon, 
son adversaiie babituel. 

On lit dans ce qui nous reste du mot retunias dans le De verborwn 
dgnificatione de Festus : 

« Retiario pngnanti adversus mirmillonem cantatur : « Non te 
« peto, piscem peto, quid me fugis Galle ? v quia mirmillonmn 
« genus armaturae Gailicum est, ipsique mirmillones ante Galli 
« appellabantur , in quorum galeis piscis effigies inerat. Hoc autem 
« genus pognae institntum videtur a Pittaco, uno ex vti sapientibus; 
« qui adversus Pbrynonem dimicaturus propter controversies 
« finium , qua erant inter Atticos et Mitjlenceos , rete occuite lato 
« impedivit Pbrynonem. » 

Voici maintenant la definition du rtoaire par saint Isidore de 
Seville dans ses Origines. 

« Retiarius ab armature genere, in gladiatorio ludo contra alte- 
« rum pugnantem occuite ferebat rete (quod jaculum appellator) 
« ut adversarium cuspide insistente operiret, implicitumque viribus 
« superaret, qua armatura pugnabat Neptuno tridentis causa (i). » 
Le paragraphe suivant, consacre a I’adversaire du retiaire, complete 
le sens : 


blent avoir tit moins era els qne eeux des cirques romains : a chaqne couple, un 
combattant intervient pour arrdter levainqueur qui va forger le vaincu. Ces peiu- 
tures qui sent ddji d’un art Ires avaned, sont bien antdrieures a I’dpoque on Lueanus 
fit le premier, scion Pline , peindre des seines de gladiatenrs. Mais I’auteur de I’His- 
toire naturelle ne songeait pas aux ndcropoles de I’antique Etrurie ; il parlait a 
des Romains et des usages romains et, de plus, ces combattants ne doivent pas dtre 
assimilds aux gladiateurs de profession. Cette curieuse fresque estcitde par M. Ma- 
gnin , dans son excellente histoire des Origines du thddtre moderne, a propos des 
Ludi gladialorum aoxquels il a consacrd des pages du plus grand intdret. ( T. I, 
p. 285 et 4 15.) Hons avons dtd beureux en les consultant de voir qne H. Uagnfn 
ddcrit le rdtiaire comrae nous le faisons {nous-mdme, un gladiateur armd d’nn tri- 
dent et d’un filet dont il cherehait 4 envelopper son advereaire. 

(1} laid. Hisp. Orig. XVIII, 51. De retiariis. 
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a Secutor est ab insequendo retiariam dictas. Gestabat enim cds- 
« pidem et massam plumbeam , quae adversarii jaculum impediret, 
« at antequam ille feriret rete, iste saperaret. Haec annatma 
« sacrata erat Volcano. Ignis enim semper ioseqoitor : ideoqae cam 
« retiario componebatur , quia ignis et aqua semper inter se 
« inimica sunt (1). » 

Les termes sont formels; le retiaire, comme l’indiqoe sonnom, 
se servait d’un rets oa filet de prehear (2) poor envelopper son en- 
nemi et d’an trident poor le taer. Par la nature de ses armes , par 
sa nuditd presque complete , le retiaire representait , dans les jeux du 
cirque, on p£cheur cherchant a s’emparer d’un monstre marin. Le 
poisson qui d6corait habituellement le casque de son adversaire le 
mirmillon, completait 1’assimilation. 

Quant a l’origine de ce genre de combat telle quelle est rapportde 
par Festus , ainsi que par plusieurs ecrivains grecs ou lalins , nous 
avouons que nous sommes fort tentd de la releguer parmi les fables 
populaires. Hdrodote (3), dans son r£cit de la guerre entre les Athe- 
niens et les Mityl£niens n’a pas parle de ce duel entre Pittacus et 
Phrynon auquel Festus fait allusion ; il est vrai que Plutarque (4) re- 
proebe aigrement cette omission au pere del ’histoire ; mais on con- 
nait le gout de Plutarque pour les historiettes ; H£rodote avait sans 
doute pour passer sous silence la perfidie de Pittacus, de bonnes rai- 
sons qui ont echappe a Plutarque , a Strabon , a Diogene Laerce, a 
Suidas et a Polyen (5), qui tons content gravement ce duel memorable. 

Toutefois, il importe pen au sujet de nos recherches de savoir si 
le retiaire rappelait dans l’origine le combat de Pittacus avec Phry- 
non, ou si, comme nous la dit saint Isidore, ce duel bizarre re- 
prdsentait Pantagonisme de lean ou Neptune et de Vulcain ou le 
feu. Ce que nous voulons etablir e’est que les armes du rdtiaire 
4taient le trident et le filet. 

Les textes qui precedent decrivent le mode de combattre et les 
armes du retiaire, mais ils ne parlent pas de son costume. Juvenal 
s est fort heureusement charge de ce soin. Examinons done les sa- 
tires dans iesquelles ce poete a fl6tri un patricien qu’il nomme Grac- 

(1) Ibid. De secutoribus. * 

(2) En la tin retejaculum. 

(3) Htrodote. Yoy. 94-95. 

(4) Plutarque. De malignitate Herodoli, 15. 

(5) Strabon. XIII , p. 600. Diogtae Laerce. I. Sig. 74, /» vita Pittact Saidas. 
in voce Dir ncxo$. Polyen. 1, 25. 
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thus, leqoel n’avait pas rougi de braver 1’opinioo, jnsqa’au point de 
descendre dans l’arene et d’y jooer, pent-toe poor nn honteux sa- 
kire (1) , le r&Ie da plas yil des gladiatears, da itoaire qai co mba t-? 
tait presqoe nn, en tunique, la face ddcoaverte, et dont les armes 
etaient les instruments vils et ddsbonorants, seion les iddes fort pea 
ddmocratiqaes d’alors, d’un humble prehear. 

Prenons d’abord la satire n, le poete s’exprime ainsi : 

Yicit el hoe monstrum tomcat! fnscina Gracchi , 

Lustraviiqne foga mediant gladiator arenam , 

Et Capitolinis generosior, et Marcellis, 

Et Catoli , Paullique minoribus , et Fabiis, et 
Omnibus ad podium spectantibos. His licet ipsom 
Admoveas , cejus tone munere retia misit (2). 

et PWnom^ne plas revoltant ! Un autre Gracchus , en tunique 
a de gladiatear et le trident en main a parcouru l’ar&ne en fayant. 

« Et poartant il 6tait de plus noble race qne les Capitolins et les 
a Marcellas, et les Catulus, et les fimile, et les Fabius, et toas les 
<c spectatears assis aa podium, qae celai-la m£me qui le pay ait pour 
« lancer le filet (3). » 

Le mot redarius nest pas prononc6, non plas que dans la sa- 
tire tiii; les lois de Fhexam&tre ne Fadmettaient point; mais les 
termes formels de fnsdna et de retia le d£signaient suffisamment, tan- 
dis que F&pith&te tardcatas, qai ne convenait qu aa r^tiaire , qai seul 
combattait ainsi I6g&rement v£ta , faisait remajnquer h des lecteurs 
romains jusqu a qnel degr6 d abaissement 6tait descendu ce noble 
Gracchus ! Se montrer en tuniqae &ait chose r^voltante pour les 
Romains , la gens togata par excellence. Nous trouverons da reste 
plas de details dans la satire vm, dont le personnage porte encore 
le nom de Gracchus : 

Res hand mira tamen, eitharaedo principe, mimus 
Nobilis : haec ultra , quid erit nisi Indus ? Et illnd 
Dedecus urbis habes ; nee mirmillonis in annis , 

Nec clypeo Gracchom pugnantem , aut falce supina ; 

Damn at enim tales habitus; sed damnat, et odit 
Nec galea faciem abscond it : mo vet ecce tridentem 
Poctquam libra ta pendentia retia dextra 
Nequidquam effadit, nudum ad spectacola ynltam 

(1) On sait, par nne foule de tlmoignages, qne des s6nateurs descendirent dans 
l’arene pour de Pargent. Suet, in Jul. Caes. 26. Horat. L Ep, 18-36, etc. Toutefois le 
poete n ’accuse pas ici Gracchus de cette bass esse. II paraissait dans le Aftmus ;mais 
rien ne dit qu’il ait re^u un salaire.] 

(2) Jnvtnal. II, 143. 

(3) Trad, de Bf. Nisard. 
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Xrigit , et toU fogit agnescendas arem. 

Odamns tvmcc , 4c fauettas urea qtimi se 
Porrigat , et tango jaetetur spira galero. * 

Ergo ignominiam grariorem pertnlit omni 
Value re , com Gsaccho jussos pogn&re secutor *. 

« Et tu t’&onnes, avec an empereur joueur de harpe, de voir on 
noble histrion? Le comble de l’infamie serait qu il se fit gladiatenr ! 
Eh bien , Rome a subi cette infamie. Et ce n*est ni sous les armes 
da mirmillon, ni convert da bouclier, ou arm& de la faux, que Grac- 
chus se montre sur Tarfeue ; il condamne les dfiguisements, il les con- 
damneet les d&este, nul casque non plus nombrage son front; il 
brandit le trident, il lance le filet. A-t-il manque son coup; il se re- 
dresse, le visage d6couvert, aux yeux des spectateurs, et fait, jaloux 
d’etre reconna de toate I’ar&ne. Cestiui, croyons-en sa tunique, son 
coDier d or et le r£seau dor qui flotte en longs replis autour de son 
cou ! Cependant le mirmillon, forc£ de le combattre, est plus sensible 
k cet outrage qu’aux blessures les plus cruelles (2). » 

AFexception des 10* etll e vers, tout ce passage est fort clair; 
il est impossible de ne pas reconnoitre le r^tiaire de saint Isidore et 
de Festus ; on le voit balancer son lourd filet avant de le lancer ; 
a-t-il manqu6 son coup, il fait a travers Far&ne pour eviter F6pee du 
mirmillon qui le poursuit, dou le surnom de secutor . Cette fuite 
parait avoir etd un des Episodes obligatoires de ce genre de combat ; 
nous la voyons mentionn^e dans les deux passages de Juvenal, et le 
surnom de secutor donne au mirmillon indique evidemment que 
c’6tait une des manoeuvres ordinaires de cette peche sanguinaire. 

Dans le vers 10* de notre citation, nous avons adopts la le^on 
cedamus, bien que nous ayons emprunt6 la traduction de M. Nisard, 
qui a pref6r6 credamus , suivant en cela les Editions les plus estim£es 
de Juvenal. Yoici notre justification : nous nous servons des termes 
de M. Nisard, parceque nous n’aurions pu atteindre k F616gance et 
au mouvement que Fhabile 6crivain a su donner a sa traduction ; 
mais nous avouons que nous ne sommes pas parfaitement certain 
qu’on ait jusqu k present bien compris le sens de ces deux vers, qui 
commencent par credamus ou cedamus tunic® (3). Ou a cruque Grac- 
chus 6tait peut-fttre membre dun des colleges de prfitres qui portait 

(1) Juvenal, VIII, i97. 

(2) Trad, de M. Nisard. 

(3) Le seas n’est pas encore tm-dair avec eedamus , cependant on entrevoit que 
le mirmillon devait se latsaer vaincre par son l&che ennemi , qui qooique vaincu et 
en fuite , conserve toute son arrogance. 
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le galeram; c’est aa moins 1 opinion de Ruperti, ran des derniers 
conunentatears de Juvenal ; mais cette explication ne no os parait 
pas satisfaisante. Le poete fait ici allusion k one circonstance toote 
particuliere et qui nous ecbappe compldtemeot (1); Juste-Lipse (2) 
s’est autorisd de ces vers poor affubler son r^tiaire (fane coiffaie 
coniqoe qui ne se troave sar aacan monument. On verra dans la 
suite de ce travail que l’on ne connatt d’autre coiffure au.rdtiaire 
quesescheveux, soit tressds comme surnotre statuette, soit retenns par 
un bandeau. On pourrait reconnaitre ce bandeau dans les expressions 
spira aurea, mais nous ne pouvons rendre comptedu longum gaUrum . 

n est temps d’examiner si la figurine de M. J. Rousseau (3) 
(voy. plancbe 169) r£pond aux definitions que nous venous deipo- 
ser, et si c’est bien un r£tiaire comme nous le croyons. La con- 
servation parfaite de ce pr£cieux monument permet de distin- 
guer tr^s-netlement tons les details de l’armement et do costume 
tr&s-succinct du personnage. Le r6tiaire d’Esbarres est debout; 
il combat. Toutefois le mouvement n’est pas violent ; il tient des 
deux mains son trident en arr&t a hauteur de ceinture dltomme ; il 
reste snr la defensive; le moment ne loi parait pas encore favo- 
rable pour se pr6ci piter snr le mirmillon ; il dirige son regard & la 
hauteur des yeux de son adversaire, comme dans tout duel. Notons 
en passant que ses yeux sont incrustes en argent comme ceux de la 
plupart des figurines antiques; il n’est pas rev£tu de la tunique 
comme le r&iaire d&rit par Juvdnal : il est nu , sauf une sorte de 
sabtigacahm, cale$on en dtoffe, dont one partie est cachee par une 
large ceinture qui parait 6tre de mdtal ; le bras droit est orne de six 
bracelets de bronze, trois au poignet, trois au-dessous de l’dpaule ; le 
bras gauche est prot£g£ par une armure toute particnliere; c’est une 

(1) JuvSnal n’est pas le seal poete qai ait pari 6 des gladiateors ; on eonnalt les 
vers d’Horaee a ce sajet; mais 1’ami de Mdcine n’a pas mentionnd les r£tiaires, 
qui seals noas oecapent en ce moment. Martial , an eontraire , a nommd le trident 
da rgtiaire , dans one Ipigramme consaer£e an gladiatenr Hermes , qai rdonissait 
les talents des gladiateors de toates les classes; 

« Hermes omnia solas, et ter anas. » 

Le vers od le poete dit qu’Hermes dtait rdtiaire aossi bien qoe Thrace on Mirmillon 
est celui-ei : 

« Hermes seqaoreo minax tridente. » (Martial , V, 24.) 

(2) Just. Lips. Saturnalia t, lib. II. Vojez la planche qai termine le chapitre vui. 

(3) La statuette d’Esbarres appartient anjoardhai a M. Jean Roosseaa, qai a 
bien voaln noas la confier. Nous le prions de recevoir ici toas nos remercimenls poor 
eon obligeance. 
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sorte de brassard oa d’6pauliere qai eouvre entierement le bras, et est 
m£me ponnrae d’an prolongement destind k garantir la main qu it dd- 
passe. Un brassard analogne se retroave snr la figure d’nn rdtiaire 
dans une mosaique publide par S. Lysons (1), pais par Letronne dans 
cette Revue (2). 

Les pieds sont nos; le bas des jambes est ornd de trois anneaax 
de bronze semblables aux bracelets. La chevelnre est tressde symd- 
triqnement, ainsi qne les favoris. On ne Ini voit point d’autre arme 
qne la fasdna on trident; sans donte , il est snpposd avoir ddj& lancd 
son filet, et il epie le moment on le mirmillon, en cbercbant a se 
ddbarrasser de cet obstacle , livrerait sans defense qnelqne partie de 
son corps. Qnant an poignard qn on voit dans plusieurs representa- 
tions de rdtiaires, il n’est pas visible; il fant supposer qn’il est cache 
dans la large ceintnre qni Ini serre les reins ; on bien , ce qne nous 
croyons plut6t , qne les retiaires combattaient avec ou sans poi- 
gnard, selon 1’occurrence. La dimension de cette statuette est de 
vingt - six centimetres. Quant a la date de son execution , nous 
croyons ponvoir la placer vers le milien dn ni* sidcle de notre ere. 
Sans donte, elle a dtd faite en souvenir d’un rdtiaire qni avait rem- 
porte de nombreuses victoires dans les cirques de la Gaule , ou Ton 
dtait aussi avide des _ ladi gladiatcrum qua Rome mfime. 

Jnvdnal n’est pas le seul autenr ancien qui ait donn6 la tunique 
an retiaire; Sudtone, dans un passage souvent citd, leur donne 
aussi l’epithete de tanicatus; mais les monuments dont nous avons 
encore a parler, nous autorisent a croire que les gladiateurs combat- 
taient souvent sans tunique comme le rdtiaire d’Esbarres. Du reste, 
les expressions de Sudtone nous paraissent signifier, non pas que le 
rdtiaire fut tonjonrs revfetu de la tnnique , mais bien que ceux dont 
il parle dtaient ainsi costumes. Le chroniqueur des Cesars s’ex- 
prime ainsi : Retiarii tumcati qmnque namero gregatim dimicantes, 
sine certamne nllo totidem secutoribas succubuerant : cum ocddijube- 
rentar, urns resumpta fasdna omnes viclores inter emit. Hane utcrude- 
lissimam ccedem et deflevit edicto, et eos qai spectate sustimissent , ex- 
secratas est (3). » 

« Cinq retiaires en tunique , combattant en troupe, avaient suc- 


(1) S. Lysons, Reliquia Britannico-Romana , to). Ill, pi. XIX. Londrcs, 
1817. 

(2) Revue archcol., V« annte, 563. 

(3) Suitone, *'n Caio Cat are, XXX. 
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a combE sans resistance contre aataot de seeatoree; aa moment ou 
* on ordonnait qn’ils fnssent EgorgEs , I nn deux nsaesisHgt « 
« fascina„ toa tons Ics vainqueurs. H (Caligula) deplorn cette vic- 
« toire eonuoe le plus cruel massacre dans on edit, et voua a 
a 1’exEcration ceux qui avaient pa snpporter ce spectacle. » 

XI res ul te de ce texte, premiErement qoe les retiaires avaient oa 
u’avaieot pas de tnnique , ce que coofirment les bas-reliefs da tom- 
beaa de Scaarus, ainsi qoe d’antres monuments dont nous parlerons 
plus loin , et sur lesquels les gladiateurs sont representEs sans 
tunique, comme le gladiateur d’Esbarres. Secondement, que la fasana 
etait bien leur arme propre, attendu que Fexpression resampta fat- 
ana ne peat pas signifier, comme on l’a pappose, qu’il ramassa 
I’arrae d’on des secatores , mais implique Evidemment one reprise de 
possession de la sienne. Le fait rapporte par SaEtone confirme aassi 
ce qae nous dit saint Isidore , que les Secatores Etaient opposes a ax 
retiaru; de pins, rapproche dun autre fait dont nous devons la 
connaissance an m&me ecrivain , on en pent conclure qae les secatores 
n’Etaient pas aatresqne les mirmillons, etqae Ton employait indif- 
feremment Ton on l’antre de ces noms poor designer des gladiatears 
de la mEme classe : 

« Patrem familias quod Thracem mirmilloni parem, retiario (l) 
« imparem dixerat, detractum e spectacaiis-in arenam, canibus ob- 
« jeCit , cam hoc titalo : Impie loculus Parmularius (2). » 

« Un citoyen, poor avoir dit que le Tbrace valait le mirmillon, 
« mais qa’il n’Egalait pas le retiaire, fat arrachE de sa place (par 
« ordre de 1’emperenr), jete dans FarEne et livrE aux chiens, avec 
« cette inscription : Parmularius , pour avoir parle avec impiSuf. » 

Cette anecdote tEmoigne de Faflection qoe Domitien portait aux 
thraces on threces, en mEme temps qae de sa haine poor les re- 
tiaires. Ces derniers paraissent da reste avoir EtE habituellement mal 
en coar ; ils formaient Evidemment la classe la pins mEprisEe des gla- 
diatears ; noas venons de voir Caligula montrer sa partiality a l’Egard 

(1) Nous n’ignorons pas qae la Ie$on rmnerario est aujoard’taui pr£fSr£e par divers 
critiques k la le^on retiario, Mais nous arons era devoir adopter cclle-ci qa'on lit 
dans le manoscrit d'Urstrms , et qui se retrouve encore dans le Sn6tone de rimpri- 
merie royale de 1644. II ne manqaerait pas de bonnes raisons pour la d6fendre, si 
c’6tait ici le liea de discater ce texte. Qa’il noas saffise de faire remarquer qae les 
6ditears qni renlent lire munerario sont obliges de torturer la phrase de Sattone , 
et d’y ajoater an commentaire fort peu concluant ; tandis qa’en lisantrelttrtfo This- 
toriette est parfaitement intelligible. 

(2) Suttone, in Domitiano, X. 
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de ces inathenreox , el son mdcontentement k la me de l’exploit da. 
rdtiarre qni avail k lai seal tad cinq steak ires. Certes Caligala ne 
voaait pas ce rode champion a 1’exdcration par no par amour de Fha- 
manitd; ne I’accusons pas d’ane telle seosiblerie ; e’dtait l’amoor^ 
propre da dilettante dont la fiction dtait vaincne qai dtait en jea et 
qai se troavait hnmilid (1). II en fat de m&me dans l’aventure da 
pauvre Parmolarins. Les historiens nous font encore connaltre deax 
antres emperenrs qnifparaissent avoir dprouve aassi cette antipa- 
thic eontre les rdtiaires ; Claude avait l’babitude de faire dgorger 
les gladiatears qai avaient le malhear de choir dans lardne; mais 
snrtont lorsque c’dtaient des rdtiaires, afin de voir tears visages dans 
les angoisses de la mort (2). Qoant a Commode, Lampride (3) nous 
apprend qa’il se glorifiait d’avoir dtd six cents fois chef de file des 
secntores tears adversaires ordinaires. 

II noos reste a examiner les monaments sar lesquels & notre con- 
naissance fignrent des rdtiaires, ainsi qu’a discater cenx qai ont dtd 
selon noas, mal interprdtds, on cites mat h propos a tear occasion. 
Parmi ces monaments, les pins importants sont les bas-reliefs da 
tombeaa d’an ddcemvir de Pompdi, nommd Scaaras (4), one mo- 
saiqae dont la bibliotheque da cardinal Alexandre Albani conser- 
vait une copie du temps de Winckelmann (5), et la stdle da gladia- 
teur Euphrates, pnblide dans cette Revue parM. deLongpdrier (6). 

Nous nous occoperons d’abord de la mosaiqae , parce que c’est le 
seal monament figurd, on a notre connaissance le filet du rdtiaire 
soit visible, et snrtont parceqoe la description faotive qu’en a donnde 
Winckelmann, nons parait avoir contribad, par l’autoritd da nom 
da cdl&bre antiqaaire , d fourvoyer plasieurs savants distingads qai 
oat interprdtd inexactement les monaments oh figarent des rdtiaires. 

Cette mosaiqae est divisde en deax scdnes ; dans la partie info- 
rieure on voit le commencement da combat. Le nom de chacnn des 
combattants est inscrit au-dessas de sa tdte. Le rdtiaire Kalendio a 
la tfete nne, les cheveux dpars ; il porte une tunique qui couvre a 
peine ses reins et one partie da bras gauche, protdgd d’ailiears par 


(1) C’est le meme prince qni frisait dgorger les cockers des factions coatraires & 
la sienne. 

(2) Su6tone , til Claud., XXXIV. 

(3) Lamprid., in Commotio, *5. 

(4) Mazois , les Ruines tie Pompei, 1 . 1 , 1° p. pi. XXXI. 

(5) Winckelmann , Monumenli anlichi inedili, pi. 97, p. 258. 

(6) Revue archcol., VI* annle , 198. 
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nne sorte d’epauliere. Cette armure defensive, bien qae diffdrant 
beaucoup da brassard de la statuette d’Esbarres remplit ici le mdme 
office. Kalendio vieot de lancer son filet sur son ennemi, et se prdci- 
pite sar Ini poor le percer de son trident qu’il tient 4 deux mains ; 
mais le panvre retiaire n’a pas bien ajuste son coup; et bien que 
le filet enveloppe presque entidrement le mirmillon Astyanax, les 
mains de celui-ci sont resides fibres ; il profile de cet avantage poor 
parer le coup de trident an moyen de son grand bonclier et attend 
le moment de frapper son maladroit ennemi avec le poignard qu’il 
tient de la main droite. Le danger da rdtiaire est imminent ; lorsque 
le relejaculum laissait one certaine Iibertd an mirmillon , la mort de 
son ennemi devenait presque certaine. En eflfet c’dtait poor assurer 
antant qae possible la sanglante peripdtie dont les spectateurs dtaient 
si avides, que l’on faisait combattre des gladiateors de classe difle- 
rente; lenr Education n’etait pas la mfone; ainsi ie Laniste ensei- 
gnait an retiaire le jet du filet et le maniement da trident , mais on 
reservait les feinles de l’escrime an mirmillon ; anssi lorsque le pre- 
mier avail manqud son coop de filet, et qu’il avail vainement essayd 
de frapper son ennemi de sa foscina, il ne Ini restait pins qua fair 
avant dessayer one nouvelle attaqne, on le plnssoavent a succomber. 
Da moins sa vie dependait-elle alors de la cldmence capricieuse des 
spectateurs. C’est le cas qui se prdsente dans le drame que nous re- 
trains ici. 

Derriere Kalendio on voitle Laniste, on un de ses agents, qui, vfitu 
d’une tunique, et tenant un bdton a la main, fait un geste de douleur. 
Apres le nom de Kalendio, se trouve une lettre figuree par le dessina- 
tear de Winckelmann comme on O inclined droite, mais qui doit dtre 
nn 9. Dans la partie superieure, le rdtiaire a re$u le coup de poi- 
gnard du mirmillon; ilest vaincu. Son sangcoule d Hots et rougit 
l’ar&ne ; il se souleve en s’appuyant de la main gauche sur le sol 
pour ne pas succomber, et de la main droite, il tend un poignard 
au mirmillon pour que celui-ci lai donne le coup fatal. Le vainqaear 
est dans la mdme attitude que dans le premier dessin ; le mosmste a 
voulu s’epargner la peine de composer nne nouvelle figure; il lai a 
paru suffisant, pour la clartd da sujet, de mettre les denx adversaires 
en presence, I'un debout, I’autre renversd. D’ailleurs il comptait sur 
les inscriptions et sur les signes symboliques dont nous alions parler. 

Il manque au costume da mirmillon an detail mentionnd par Fes- 
tus : son casque n’est pas surmonte da poisson qui avait donnd lieu 
d la cdldbre chanson ; sans doute , cet accessoire dtait quelqaefois 
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n^fig4 par les entrepreneurs des Munera* Les ntirmUhns da tom- 
bean de Scanrns n ont pas non pins ce poisson ; mais il fant dire 
que ces bas-reliefs , comme noire mosaique, sont des onvrages <Tar- 
tistes mddiocres et dont la ndgligence est dvidente, comme on peat 
s*en assurer m comparant les differences du costume da rdtiaire 
snr le mdme monument et dans les deux phases d’un mdme combat. 
Ainsi, dans la partie supdrieure, Kalendio porte one courroieen 
bandoulidre, que nous n*arons pas Yue dans la partie infdrieure ; cette 
bandoulidre se retrottYe snr lesrdtiaires du tombeau de Scaurus; son 
office dtait de soutenir rdpauliere ; ceci rdsulte de Fexamen d’un de 
ces rdtiaires oule bouclier parait visiblement suspendu ainsi; on voit 
aussi une dpaulidre semblable sur Fdpaule d’un rdtiaire figurd sur 
une lampe antique publide par Venuti (1). Ce nest pas tout, Ka- 
lendio , qui avait les pieds nos dans la premiere partie du combat, 
est, dans la deuxieme, chaussd de saudales, et ses jambes sont or- 
ndes de trois anneaux comme celles du rdtiaire d’Esbarres. Dans les 
deux scdnes, le mirmillon est chaussd de sandales , et porte des an- 
neaux aux jambes. Son casque est sans visidre ; il porte on subli- 
gacuhm, mais le filet qui le couvre presque entierement ne permet 
pas de voir distinctement s’il est nu comme le rdtiaire. 

Reprenons la description de la derniere scdne. Prds du rdtiaire , 
est un vieillard qui semble implorer sa grdce; derriere le mirmillon , 
le Laniste de la scdne infdrieure , faisant a peu prds le geste deja de- 
crit plus haut. On lit au-dessus da mirmillon : ASTIANAX VICIT ; 
entre ces deux mots, nne feuille de lierre. Au-dessas du rdtiaire, 
on lit: KALENDIO, puis la mdme lettre fatale que dans la pre- 
midre scdne. Cette lettre, qui a dtd prise par Winckelmann 
pour une interponction (2), est le 9 initiate de Oavaro? et signifie 
par consdquent que Kalendio a dtd ou va dtre dgorgd. Ce signe 

(I) Venuti, CoHecianea antiq. Roman,, pi. 94, p. 67. 

(X) Cf. Winckelmann, Monum . antich. ined . p. 295, et Description des pierres 
gravies At Sloseh, p. 472. L’iltastre arch^ologae s’appnie sur I’autoritg de Corsini 
pour faire de cc y one interponction; en effet , Corsini (Not<e Grecas, p. 70 ) dit bieu 
qu'il a trouvt le signe y dans les inscriptions grecqnes et Iatines sans antre valcur 
que celle de rfnterjxmcfioM; mais le meme auteur, p. 28 . 4 l'article du 0, dit qu'il 
signifie , et 4 Pappui de son dire, il cite nne inscription de Grater (*) ou se 

trouYe ce signe; comme Grater, il y yoit le signe de la mort. Orelli, qui donne dans 
son Corpus Jns, latin. les ISgendes de noire mosatqae, a tu non pas an y incline , 
mats bien un 0 anquel U attribue la signification de Qivxxoi ( cf. 1. 1, p. 447, n. 2565. 
Voyez encore, t. II, p. 297, n°» 4471, 2, 3. Qu’on se rappelle aossi ce Yers de Perse : 

Et potis es nigrum Yitio praefigere tbeU ( IV. 1 3 ). 

Q) Corpus , IH6. 4. 
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funebre est en opposition avec le mot VICIT et avec la fendle 
de lierre qm solvent le oom d’Astyanar. Quant A la fenille de lierre, 
il est vrai quelle a souvent did employde' comme interpooction ; 
mais nous sommes fort tentds de la prendre ici poor on signe de 
vietoire, car sur la seconde mosaiqae Album oo plntdt Massimi (l), 
doot nous ne parlerons pas, attendo quelle ne reprdsente pas des 
rdtiaires, mais des tbraces on hoplomaques, on la revoit placde 
aprds les mots homo feUx. On voit one feuilie de lierre semblabie 
gravde en crenx sur on mddaillon coutorniate de Yalentinien 111 (2). 
La feuille est placde dans le champ, a droite de la figure de 1’em- 
pereur, precisdment an mdme endroit que la palme qui parait si frd- 
qnemment sur ces curieuses mddailles. On eo voit one aussi sur on 
des trois mddailions contorniates de Sail us te (3) , qoe possdde la 
Bibliotheque nationale. 

Nons a rons expliqud cette curieuse mosalque comme nous la com- 
prenons, et conune il nons parait impossible de ne pas la comprendre, 
si l’on vent l’dtudier en tenant compte des passages classiques qui 
traitent da rdtiaire. Cependaut Winckelmann l’a mal interprdtde. 
Emportd sans doote par la fougue et la vivacitd bien connoes de son 
caractdre, il a fait a Juste-Lipse d’injustes reproches, et sans tenir 
compte ni de Festns, ni de Juvenal , ni de saint Isidore de Seville, il 
a fait dans sa description nn veritable contre-sens ; il a pris le filet 
pour one sorte d’armure defensive dont se sera it convert le rdtiaire, 
arnrnre defensive qui aurait bien mal rempli son objet, et cela sans 
remarquer qoe l’homme qui brandissait le trident devait ndcessai- 
rement dtre muni du filet; c’dtait prendre le poisson poor le pdchenr ; 
bref, il a vn an mirmillon dans le rdtiaire et vice versa. Da reste , 
il avait deja emis cette singulidre opinion dans sa description des 
Pierres gravees da baron de Stosch (4), a l’occasion d’ane cornaline 
reprdsentant, selon Ini, nn mirmillon, et dont nous ne pouvous pas 
nous dispenser de parler, car nous la voyous citde, daprds Winc- 
kelmann, par les pins savants hotmnes (5). 

(1) Cette mosaiqae est citie comme a ppar tenant au cardinal Camille Massimi dans 
Toimage de Marini , AM degli FrateUi Arvali, t. I , p. 165. Le cardinal Albani 
n’en poss^dait qn’nne copie dessinle. 

(2) Ce mddaillon sans refers est conseryg a la Bibliotheque nationale : la 16- 
gende est dk placidts yalehtusiasvs pfayg. Il ne se troave pas dam Toavrage 
d’Haverearop sur les contorniates. 

(3) HaYercamp, de Num. coni. , p. xix , 3, p. 149. 

(4) Voy. p. 471, n* 67. 

(5) Welcker, Sylloge eptgrammat. gracarum, p. 60. 
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Voici les paroles de Winckelmann : 

c Un gladiatear de ceax qu on appelait mirmiilones ou secutorts, 
a qui combattaient avec les retiarii ; il es! nu, et il tient de la main 
« droite le bonclier, et de la gauche one foorche a deux pointes (I), 
« nomm6e piscina, comme, sor un rase antique, on en voit une a nn 
« autre mirmillon. » 

Il 7 a quelques observations a faire snr ces quelques lignes : pre- 
mierement, le vase antique en question, qui a 6t6 publie par Gori (2) 
dans son Museum etrusam, ne represente pas un combat de gladia- 
tenrs comme l’a era le savant florentin et apr&s Ini Winckelmann. 
Person ne ne s’y tromperait aojourd’hui ; ce vase peint, d’assez ancien 
style, si l’on pent en jnger d’apres la detestable gravure de l’ouvrage 
de Gori, repr6sente non pas une scene de gladiateurs, mais un dies 
episodes de la GiganUmactue. Le pretendu gladiatear n’est autre qne 
Neptune, frappant nn des grants de son terrible harpon, qui parait 
n’avoir que deux dents sur le dessin de Gori. Il suffit de comparer 
le sujet de ce vase avec trois vases expiiques et publies dans le ma- 
gnifique et' savant ouvrage de MM. Lenormant et de Witte, sur les 
vases peints, pour ne pas conserver le moindre doute a oet egard (3). 
Gori, du reste, tout en voyant sur le vase qu’il publie un combat de 
gladiateurs , ne confond pas , comme Winckelmann, le retiaire avec 
le mirmillon ; il donne an premier la fuscina, et ,*adoptant les idees 
de saint Isidore, il suppose que l’origine de ce genre de combat 
n’dtait pas sans quelque rapport avec le culte de Neptnne (4). Pour 
dire toute notre pens6e sur la cornaline du baron de Stosch, qui nous 
a entratne si loin, nons avouerons que nous doutons fort que cette 
pierre elle-m6me represente nn gladiatear. Le personnagequi y parait 
est represente entierementnu; il na certainement pas la ceinturequi 
serrait les reins des reliaires ; le bonclier rond qui est place a ses 
pieds, et sur lequel il pose la main droite, n’a pas le moindre rapport 
avec les dpaulieres ou boucliers particuliers a ces gladiateurs. N’in- 
sistons pas davantage, et contentons-nous d’etablir qu’en tout cas, si 
la pierre est autbentiqne, ce que l’on ne pent decider sur la vue d’une 
empreinte, et si elle represente non pas Neptune, comme nous 

(1) Ce trident a trois pointes sor Tempreinte que nous avons sous les yeux. 

(2) Gori, Mus . etrusc., II, pi. 188. 

(3) Cf. Cta. Lenormant et J. de Witte, Elite des monument* ceramograpMques, 
1. 1, p. 9 et suit., pi. IV, V, VI. Voyez aussi la Description de quelques vases 
peints etrusques, etc., par fit. le due de Luynes, pi. XIX et XXIII. 

(4) Gori, 3fus. etruse I, p. 385 et suir. 
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serious tenths de le sopposer n’&ait la presence do bonclier , mais 
bidb on gladiatear, toojoars est-il qae c’est an ret ia ire, et non on 
mirmillon comme Fa font Winckelmann. 

Le recneil des monuments in&Kts du savant Allemand renferme 
encore an corienx monument qa’il a roulu rattacber a Forigine da 
combat da r&iaire. II s’agit cette fois d’nne pate antique, repr&en- 
tant on personnage assis sur on r ocher, coifl£ d’on casque, mais en- 
ticement no; devant Ini est son bonclier. Cette figure, comme le 
dit Winckelmann, est intricata in ana rete, et l'illnstre antiquaire vent 
y voir Pbrynon qui fat vaincu par ce moyen par Pittacns. Cette attri- 
bution ne nous parait pas admissible. Si Fon se reporte anx rfoits 
dece combat, malgrd les variantes des textes, Fhistoire consiste en 
ceci : Pbrynon et Pittacns parurent sur le terrain avec des armes en 
apparence semblables ; mais Pittacns s’etait muni d’un filet qa’il tint 
d’abord cache ; puis, l’ayant traitreasement lanc4 sar son adversaire, 
il l’enla$a dans ces liens perfides et le taa (1). II est done con- 
traire an sens common de voir Phrynon dans an personnage assis sar 
an rocher et occop£ paisiblement a briser avec son 4pfo les rets 
dont il est enlacfo Pittacns ne dot pas laisser a son ennemi le 
temps de se reconnaitre ; il profita de son embarras et le taa sur-Ie- 
champ. Ici encore nous crayons qae c’est dans la Mythologie qu’on 
tronverait Implication de ce monument. Phrynon, gfofoal des Athd- 
niens, qni a donn4 son nom a la 36' Olympiade (2) , en sa quality de 
vainqnenr an Pancrastiom, est on personnage historiqne,tandi qae 
noas voyons an diea oa an hfoos dans la figure entifoement noe qui 
parait ici. Si Fabseoce de Vdnus empfohe de songer a Mars et anx filets 
an moyen desqoels Fenchaina la jalousie de Valcain, on ponrrait voir 
dans cette figure, represents dans le style hfooique, an des enne- 
mis de Baccbns (3), qui employa sou vent ce moyen primitif poor les rfo- 
dnire k Fimpoissance. C’est ainsi qa’il se vengea de Glancas qai n’a- 
vait pas craint de chercher a sdduire Ariadne. Qaoi qa’il en soit, ce 
sajet est mythologique, et n’a rien de common avec I’originedn mode 
de combattre des rfoiaires (4). 

(1) Poljen,1.25. 

(2) L'an 606 a?. J. C. 

(3) Sar an rase de Valci , on voit Bacchus sur le point de percer de sa lance m 
giant qu’il a d’abord enlace dans des liens de pampre, qae ce dernier cherche k 
briser. Voyez loavrage dija citi de tf. le doc de Baynes, pi. XIX. 

(4) Caylas, dans son Recueil <T antiquiUs, a pablii cette mime pAte antique. 
Voy. t. IV, p. 156, pi. MIL Son explication, imprimie en 1761, a mime pricidi 
celle de Winckelmnn; mais elle offre une grande singalariti. L’aateur, apris ayoir 
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. 11 est temps de comparer le r&iaire d'Esbarres avec dautres mo- 
numents de lantiquite xlans lesquels nous reconnaissons des gladia- 
teurs de cette elasse. Nous en voyons deux dans les celebres bas-re- 
liefs du tombeau de Scaurus , dont nous avons deja parle (l); nous 
les etudierons sans nous preoccuper de l’ensemble de cette composi- 
tion ; ce serait sortir des bornes et du sujet de ce travail. 

Les retiaires qui paraissent dans ces bas-reliefs sont vetus comme 
le gladiateur d’Esbarres ; celui du premier plan est remarquable par 
Tinscription qui constate son nom et ses triomphes; on lit au-dessus 
de sa tele : NEPIMVS TYL V. Nepimus , cinq fois viclorieux. II 
vient de vaincre un secntor dont le nom est a demi effac6 , mais qui 
avait Iui-m6me ete six fois vainqueur ; moins heureux au minus donne 
a loccasion des funerailles de Scaurus, il vient d’etre perce de plu- 
sieurs blessures, et le peuple, sans egard pour ses victoires passees, 
la condamne a mourir; le retiaire, qui ici n’a pas de poignard , 
laisse le soin d egorger sa victime a un autre secutor qui rend a son 
infortune camarade ce triste service en lui enfongant son poignard 
dans la gorge ; le retiaire, vainqueur, parait pousser du pied et de 
la main le secutor qui , a genoux, offre avec resignation la gorge au 
fer fatal, et serre la jambe de son bourreau pour faciliter son horri- 
ble t&che. Le retiaire tient son long trident de la main droite ; il 
semble Tflever en signe de triomphe. Il a la t6te nue, mais ses che- 
veux ne sont pas tresses comme ceux de notre bronze; une bande- 
lette les serre sur le front; il est nu, n a pas m6me la tunique suc- 
cincte de Kalendio, mais porte settlement un subligaculam retenu 
par une ceinture moins large que celie du gladiateur d’Esbarres. Son 


etafali que cette pale antique reprSsente un retiaire, commence par dire avec raison, 
que les retiaires 6iaient ceux qui combattaient avec un filet qu'ils jetaient surleurs 
adversaires, de fagon qu’ils le mettaient hors d’etat de combattre ; mais il ajoute , en 
se contredisant Iui-racme parunc incroyabie distraction : « Ce retiaire parait vaincu 
non-seulcment par Ic filet dont il est g6n6ralement envelopp6, mais par son atti- 
tude, etc. » 

Visconti, dans son Iconographie grecque, a 1’article PiUacus, t. I, p. 11G, ne 
s’est laiss6 entrainer ni par Caylus, ni par i’autorite bien plus imposante de Winc- 
kelmanu ; il s’exprime ainsi , au sujet de cette meme pate, sur le comple de ces 
deux ^crivains : a La fausse id£e que certains antiquaires s’&aient faite de ces g!a- 
« diateurs (les retiaires), a induit Tun ct 1'autre en erreur. Cette pate antique re- 
ft presente un mirmillon , autre espece de gladialeurs, assis et envelopp6 dans le 
« filet que le retiaire a jet6 sur lui. » 

Nous soramesde 1’avis de Visconti : s’il s’agit ici d’un gladiateur, c’est un mir- 
millon ; mais, nous l’a\ons deja dit, cette pate doit representer un personnage h6- 
roique, et non un gladiateur. 

(i) Mazois, Humes de Pompei, pi. XXXI etsuiv. 

VIII. 


27 
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epaul&re est tombee pendant Faction , mais S a encore la bandou- 
li£re qui la soatenait sur son bras gauche, flaks pieds ehaassds et 
porte un anneau au bas des jambes. L’autre retiaire, place au se- 
cond plan, a conserve son epauliere, quon distingue tr&s-nette- 
ment; elle n’est guire plus large que le brassard de la statuette de 
M. J. Rousseau. 11 est probable qu ii n’a pas encore coaabattu. Le 
d fatal , dont nous avons d6ja parl6 , parait une seule fois dans ce 
bas-relief; il est plac6 a la suite du nom d’un gladiatenr Hes$6, qui, 
apres avoir vaincu dans XV munera, deroande a genoux sa gr&ce, 
qui lui sera refusee. 

La decoration du tombeau de Scaurus est bien antdrieure a la date 
probable de notre statuette , puisqu’on ne pent pas la placer plus 
tard que la 79 e ann£e de notre ere, qui est celle de la grande 
eruption qui ensevelit Pompei ; elle fut, sans doute, exdcutde sous 
N4ron, et coincide, par consequent, avec les premi&res repre- 
sentations peintes de munera citees par Pline. Cependant, on vcat 
que les retiaires y sont represents d’une maniere presque iden- 
tique. Nous devons encore remarquer que ces deux retiaires ne 
sont point ou ne paraissent point armS du retejacahm; comrae 
uons Favons dit plus haut, la mosaique de Kalendio et d’Astyanax 
est le seul monument qui pr6sente cette curieuse particularity Est- 
U bien certain que les filets n ont jamais exists sur ces curieux 
bas-reliefs? C’est ce que Von ne peut pas affirmer. Nous lisons, en 
effet, dans un ouvrage de feu le comte de Clarac (l), 6crit presque 
au moment de la decouverte du tombeau de Scaurus , une phrase 
qui est de nature a faire douter de la parfaite exactitude des dessins 
de Mazois, ou du moins a faire croire que , quand ils furent exe- 
cutes , le monument avait deja subi de graves degradations. 

Le comte de Clarac s exprimait ainsi : a Ceux qui sont pr&s de 
u ce groupe doivent fefre des retiaires; ils n’ont pas de casque, et 
« sont armes d’un trident pour frapper leur antagoniste, le secutor, 
« et Fon apergoit a peine une partie du filet dont ils cherchaient k 
<c Fenvelopper. » 

On apercevait a peine le filet, parce que, comme M. de Clarac nous 
Tapprend dans un autre endroit de ce curieux et rare opuscule, les 
bas-reliefs qui sont non pas en marbre, mais en stuc, se d&achaient 
d6ja partiellement des les premiers jours de la decouverte. M. de Cla- 


(1) Voyez Touvrage de M. le comte de Clarac , intitule : Foaille feite k Pomp6i t 
en presence de S. M. la reine des Deux-Siciles, le 18 mars 1813. 
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rac cite m£me an nom de gladiatear ia et note an premier moment, 
qni avait disparu lorsqu’il ecrivait, c’est-a-drre en 1813 . Ce nom se 
retrouve, a la vdrite, snr la planehe de Mazois (1), ou oot ete omis les 
filets; mais il est fort possible qne Mazois ait sn qu’on avait In ce 
nom, et qu’il ait neanmoins ignore que ces filets avaient ete visibles 
pendant quelque temps. Qnoi qu’il en soit, et que I’absence des filets 
soil attribute aux gradations signages par M. de Clarac ou a toute 
autre cause impossible a deviner aujonrd’hni (2), les retiaires de 
Poropei offirent la plus grande analogie avec la statuette d’Esbarres, 
et cest la ce qui importe a 1’objet de ce travail (3). 

Nous avons cit6 plus haul une mosa'ique trotrvee eu Angleterre et a 
laquelle Letronjie a eroprunte un dessin dont il a enrichi son ar- 
ticle snr le gladiateur dimachwros, ou aux deux poignards (4). Cette 
mosa'ique represente des combats de gladiateurs dans lesquels figurent 
des retiaires et des minnillons ; ici encore, il n’y a pas de filets ; mais 
il semble qu il sagit d’une parodie d’un ladus gladiatora/n, plotbt que 


CO Mazois s’exprime ainsi dans la description des retiaires. « Les filets dont Its 
chercbaient A envelopper lears adversaires ne sont pas apparents; I’artiste les a 
sous-entendas. » Voy. les Raines de Pompfci, 4. I, p. 50. Lesarmes qui n’trot jamais 
exists selon Letronne, dans son travail snr le gladiateur Dimachoeros, avaient peut- 
etre disparu connne les filets vus par Clarac. En effet, ce dernier dit aussi, page 20 
du reeueil ddja c*td : « It serait difficile de parler de la forme des 6p6es , il n’ea 
rente ancon c entiere. » Done il en avait vu des traces. 

(2) Le maniement du retejaculum devait etre fort difficile ; peot-etre ne trou- 
vait-on pas toujours de gfadiateurs en 6tat de jouer le rdlede r^tiaire- C’est pent- 
ehre a cela qne Ton doit I’absence da filet sur certains monuments; on pourrait 
ajouter que peut-etre les artistes ggndralemeut mediae res auxquels on les doit tons, 
reculaient devant la difficult^ d’exprimer le mouvement du r£tiaire lancant le 
retejaculum. Ce qu’il y a de certain, c’est que si , selon Eoccurrence , le r^tiaire 
est represents sans son filet, les vers de Juvenal qui sont postdrieurs a la date des 
sculptures de Pompdi , nous prouveraient que 1’usage s’en perp6tua lors lueme qne la 
mosaique donnee par Winckelmann n’existerait pas pour nous l’apprendre. 

^3) Millin,qui se trouvait a Naples en meme temps que Clarac., a public a Naples 
mcme , une Description des tombeaux qui ont ete decouverts a Pompei, en 
18t2,par le chevalier A. L . Millin . 

Dans ce petit ouvrage, Millin donne le nom de mirmilloas aux deux retiaires de 
Pompei: « Ce groupe, dit-il, repr£sente un combat entre deux mirmillons; chacun 
« est anu6 d’un trident. Cela est eontraire a ce qui nous a && transmis sor ces 
« gladiateurs, car ou sait que le mirmillon 6tait arme d’ane foorcbe et d’uo trident, 
« qu’il attaqnait le rStiaire qni tenait te filet, etc- * Plus loin, il ajoute : « On He 
« peutrienopposer acesfaits; les deux adversaires sont ici arm6sde tridents.* C/est 
ce qu’il aurait faMu demontrer; les retiaires ne se combatterit pas; Millie n’a- 
vait pas observe attentivement les bas-reliefs de Pomp6i, de pins evidemcnent il a 
£crit cette brochure pr6cipitamment , sans livres, et avec le seal secours de sa 
mfrnoire qui l’a mal servi. 

(4) Rev. arch., V* ann£e , 563. 
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d’une veritable representation ; presqne tons ces personnages, retiaires, 
mirmillons ou lanistes, sont pourvus de deux grandes ailes. Ce mo- 
nument est, du reste, d’un travail assez grossier ; la composition est- 
elle due a un caprice de l’artiste qui a voulu faire une caricature, ou 
faut-il croire qu’il y avait des circonstances ou on accoutrait les gla- 
diateurs d’ailes, afin de divertir le peuple? Les deux suppositions 
pourraient se soutenir, car on sait que les Romains mfelerent souvent 
le grotesque au terrible dans ces scenes de carnage. Letronne a rap- 
proche le retiaire non aile de la mosa'ique de S. Lysons d’une figu- 
rine de bronze dont il a fait un gladiateur dimacharos ; rien n’empGche, 
en effet, de croire que ce gladiateur ait appartenu a cette classe qui 
combattait sans armes defensives et qui se servait de deux epees ou 
poignards ; mais il est bon de noter que le personnage represent^ par 
cette figurine mutilee est protege par une epauliere semblable a celle 
des retiaires de Pompei , et que ce pourrait it re un retiaire comme 
letait certainement celui que le savant philologue a emprunte a la 
mosa'ique de Samuel Lysons en omettant de Ini donner cette qualifi- 
cation. Nous reconnaissons egalement un retiaire sur une lampe de 
terre cuite publiee par Venuti(l) et dont nous avons deja parle ; celui-ci 
est agenouille; il tient un poignard d’une main et ua long trident de 
l’autre ; il porte une epauliere suspendue par une courroie en ban- 
douliere, a la tite nue et les jambes ornees d’anneaux. Yenuti en fait 
a tort un hoplomachus ou un secutor, et cependant, dans sa note, il 
convient que le trident est l’arme speciale du rdtiaire, se fondant, 
comme nous-mime, sur le sens precis de l’expression resumpta fas- 
cina du passage de Suetone citi au commencement de ce travail. 

Un autre monument tres-important pour la monographic des rd- 
tiaires, est une curieuse stele funeraire du m« siecle conservee au 
departement des medailles et antiques de la Bibliotheque nationale. 
Cette stele, qui a et6 trouvee il y a quelques annees dans une grotte 
situee pres de Salonique, a deja ete decrite dans cette Revue par notre 
savant collegue, M. de Longperier (2). 

Nous voudrions n’avoir qu a renvoyer a l’interessant memoire de 
cet arcb&dogue distingud ; mais il donne au gladiateur Euphrates le 
nom de mirmillon dimacharos, tandis que c’est encore un retiaire 
qui est repr&ente sur cette stele. L’opinion du savant conservateur 
des antiques du musee du Louvre a trop de poids pour que nous ne 


(1) Venuti. Collectanea. Anliq. rom., pi. 94. 
(2; Jlev. Archeol., 1849 , VI' ann^e , p. 198. 
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cherchions pas a la combatlre. M. de Longperier a suivi lopinion de 
Winckelmann; et cest uniquement parce quil sen est rapport^a 
cette imposante autorit^ que nous nous trouvons oblige de recom- 
mencer Fexplication de ce curieux monument. 

Cette stele de marbre blanc represente un gladiateur nomm6 
Euphrates dans l’inscription m£trique parfaitement lue par ML de 
Longperier. Euphrates est repr&ente debout dans le costume le plus 
habituel des retiaires, cest-a-dire nu, sauf le subligaculum . Ici ce 
calegon est plus long que sur la statuette d’Esbarres; retenu de 
m6me par une ceinture metallique, il descend jusqua la moitie des 
cuisses; de sa main droite il tient un poignard court, a large lame 
triangulaire; de la main gauche il tient a la fois son long trident, sur 
lequel il semble s’appuyer, et un objet appeld un second poignard par 
M. de Longperier. L’etat du marbre est tel quil nous semble diffi- 
cile de donner un nom a cet objet qui pourrait 6tre le filet enroule. 
Nous ne voyons pas non plus s’il porte une epauliere ou un brassard ; 
nous constaterons seulement qu’on distingue au bras gauche une 
epaisseur precisement a Tendroit ou serait lepauli^re. Euphrates a les 
pieds nus ; le haut de la t6te est tellcment fruste qu’on ne peut voir 
sil porte les cheveux tresses ou flottants. Dans le champ, a gauche, 
trois couronnes; a droite , les trois autres qui completent les six dont 
parle Tinscription, comme la remarque M. de Longperier. La hau- 
teur de la stele, dont le fronton est fragments, est de quarante-deux 
centimetres; la largeur de vingt-huit centimetres. Le personnage a 
vingt centimetres de hauteur. Au-dessous de la figure , sur une base, 
on lit une inscription grecque disposee en quatre lignes, mais formant 
un distique , fait annonc6 aux yeux par le point qui suit le dernier mot 
dej’hexaraetre, comme l’oreille en est avertie par le rhythme. M. de 
Longperier a fort bien fait remarquer les singularity d orthographe 
de cette inscription; il ne nous reste done plus qu'a en donner la 
traduction : 


EuopaTYj? 7raT? t,a9ov* at c* itXoxautoss eTr&t'jav. 

*E;axt vtxr'o-a? Trarpio’ IztxXsisa. 

Il y a une faute de quantite dans le premier vers de ce distique ; 
apres il y a un amphimacre au lieu d’un dactyle ; mais nous ne 
nous chargeons pas de justifier le pauvre poete inconnu qui nous a 
conserve le nom de ce retiaire, nous preffirons t&cher de p^netrer 
le sens de cette courte biographie. 
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Nona croyoas y avoir trouve la confirmation de notre pensee, a 
savorr qne toot gladiateur armd d une fuscma doit fctre classd parmi 
les r&iaires. Nous traduisons ainsi : 

Moi , Euphrates, jevins [ici] enfant. Les filets- mont sidait. Six feis 
minqueur , jai illaslre' ma patrie. 

Nous voyons dans cette expression , les filets mont sedak, sue 
tooroure poetique poor dire : je me suis fait retiaire. Void com- 
ment nous jostifions cette interpretation. Nous faisons d’miw qni 
peat deriver des verbes bzipt ou xdQa, laoriste premier do second 
de ces verbes; puis nous donnons au mot xloxotptt&s le sens de filets. 
A la verite , les meilleurs lexiques n’ont pas encore attribue ee 
sens a ce mot; mais la signification du verbe wXex», racine de t&o- 
* et d une infinite d'autres mots qui tons emportent l’id4e de 
natter, de Iresser, pourra peut-^tre autoriser notre hardies se. Re- 
tiaire se dit en grec, non-seulement SixTuoyofa? mais encore ccxtuoS&o?, 
qui jette le filet (1), et SureuwAoxoc (2), dans lequel on retrouve la 
racine commune a tXsxti xvtj et a xtaxapfc. II nest done pas impos- 
sible de donner an mot ^oxacpi; la signification de filets* bien qu’on 
ne k trouve jusqu’a present dans les textes qu avec celle de chevelure 
tressee. 

Avant de terminer, il nous reste a signaler deux monuments re- 
presentant des combats de gladiateurs. Nous devons la connaissanee 
du premier a l’amicale bienveillance de M. Prosper Merim£e. En 
nous montrant un dessin du monument en question, le celebre eeri- 
vain nous a appris que l’original etait conservd au musee de Nimes. 
C’est un nbdaillon de terre cuite representant un Indus gladiatorum. 

Nous y avons remarque un retiaire nu , comme celui d’Esbar- 
res, sauf le subligaculnm; il combat et va frapper un ennemi de son 
trident. Sa ttHe parait couverte d une sorte de calotte. Le style de 
ce corieux m&laillon nous parait 6tre dune epoque ant^rieure a la 
date assignee au retiaire d’Esbarres. Ce monumeut est encore ine- 
dit. Cependant , M. Pelet de Nimes l’a dticrit dans un memoire ma- 
nuscrit dont nous n’avons pas connaissanee, mais que M. Merimee 


(1) Cette expression serait un argument de pins en favenr de notre opinion. Le 
retiaire, tom de s’envelopper d T ua filet eomme on Pa era d’aprfo Winckelmann, lan- 
$ait$on fitot, putsque les Grecs donnaient a ce gladiateur le nom de otxTvcSdios, terrae 
significatif etqui voulaitdire en meme temps pecheor. Oa trouve £ussi le mot 
rvxpii dans des inscriptions. Cl Welcker:SylIoge Epigrammatum Graecorum., p- 58 
et swv- 

(2) Welcker. p. 64. 
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nous a dit avoir ete la aa Comite des arts et monaments aa mr- 
nistere de Finstructioa publjque. 

Le dernier monument que nous ayons a signaler est an vase de 
bronze, trouye recemment a Rams, et encore inddit. Nous devons 
Findication de ce curieux vase h notre collegue , M. Ad. Dachalais r 
dont on eonnait le savoir, le zele et Fobligeauce. Nous ne le connais* 
sons que par la description qu’il a bien voulit nous en communiquer 
de mdmoire. Nous nous contenterons done de la transerire ici. 
La publicite donate a ee rare monument Fempdchera peut-dtre de 
tomber en des mains negligentes et pourra contribuer a le faire 
entver dans un de nos etablissements scientifiques. 

Cest un petit vase de bronze (1) de forme ovoide tronqnde, a Fex- 
terieur doquel soot represent^ , sur la bande supdrieure , un com- 
bat de gladtatears, et, sar la bande inferieure, ua combat d’ani- 
maux. 

Bande supJrieure. — Le premier groupe se compose d’un mir- 
millon couvert d‘un bouclier carre et arme d’une epee; il s’avance 
vers un adversaire moins bien caracterisd et qui semble un retiaire; 
ce dernier tient a la main un objet difficile a determiner, peut-dtre 
un filet enroule. Au-dessusdu mirmillon, on lit : DADYS, au-des- 
sus de son adversaire, ATTIOLVS. Derridre Attiolus, un orgue 
dont semble jouer un personnage dont on ne voit que la tfete ; a c6te 
de ce dernier, se tient accroupi un autre personnage qui, sans doute, 
enfle les tuyaux de Forgue. Yient ensuite un homme penche vers un 
mirmillon ou un thrace vaincu; ce dernier, le genouen terre, estsaisi 
par son adversaire qui brandit un poignard pour Fachever. Au-des- 
sus du premier, on lit : HEROS; au-dessus du second, AVDAX. 
Suivent deux figures debout. Une applique de metal sur laquelle 
on lit PERSEVERATE a detruit leurs tdtes; un terme semble 
indiquer ou commence et ou finit ce petit tableau. 

Bande inferieure. — Un lion combat un sanglier; une lionne 
poursuit un cheval. Toutes ces figures, qui sont en relief, etaient 
autrefois plaquees d argent. Les lettres en creux ont dvidemment etd 
gravies apres coup. Le pied et le couvercle de ce vase manquent. 

Nous n’ajouterons rien a cette description, d’abord parce que 
nous n’avons pas vu le monument, et que, malgrd toute la con- 
fiance que nous avons en Fexperience de M. Duchalais, comme lui- 
mdme ne peut nous assurer avoir yu distinctement le retejaculum , 


(1) Haul. 5 d6cim. Largeur *• 3 decim. 
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il est plus sage dattendre plus ample informe, et puis ensuite, parce 
que nous craignons d avoir abuse de lespace que nous accorde ledi- 
teur de cette revue. 

Pour conclure , qu on nous permette de dire que s il est vrai , 
comme la ecrit Winckelmann que (t), « ce sont les images mSmes 
qui doivent decider du sens des passages des livres des anciens, » 
il ne s'ensuit pas qu il soil loisible de n^gliger la lecture et l’inter- 
pretation des passages de ces m6mes livres, mais, au contraire, que 
Ton doit s’efforcer d expliquer les monuments par les textes, comme 
d eclairer les textes par les monuments. Nous ajouterons qu il faut 
surtout se garder d etablir a priori comme constants des faits qu’il 
aurait fallu commencer par d&nontrer. Si Fillustre historien de l'Art 
avaitagi ainsi a l’occasion de ce sujet, minime pour cette vaste intel- 
ligence, et auquel, pour cette raison, sans doute, il n’a pas accordd 
toute lattention qu’il reserva a de plus importants travaux , le pre- 
sent memoire n aurait eu que quatre pages. 


A. Chabouillet. 


(1) Description des pierres gravies de Stoscb, p. 473. 



FOUILLES DU GLOS MARG OUTIE A LIMOGES. 


Le gout passionn£ que je professe depuis longteiups pour les 
chefs-d’oeuvre de l’art antique, m’avait fait recueillir avec une sorte 
de veneration les debris de vases rouges qu’on trouve si souvent et 
avec tant dabondance a Limoges ; j’avais ete encourage dans ces 
recherches par le savant et regrettable M. Schweighaeuser, de 
Strasbourg, qui me communiquait ses trouvailles en Alsace et cn 
Bavifere, et notait les ressemblances que presentaient quelques-uns 
de ces vases fabriqu^s dans des lieux si eloign^s. 

Mon zele s’est encore augmente lorsque recemment une immense 
recolte de fragments de poterie de toutes formes et de toutes cou- 
leurs est sortie des profondeurs de la terre sous mes yeux ; j ai porte 
une attention scrupuleuse a ce qu’il ne sen perdit aucun , et j’en ai 
fait une description dont je m’empresse , suivant le conseil de maitres 
plus corapetents que moi dans cette science (1), de faire connaitre 
aux Iecteurs de la Revue les sujets les plus saillants de ce petit ohjmpe 
ce'ramique, ou figurent la plupart des dieux des Romains et les com- 
positions les plus originates. 

Par une singularity digne d’etre relevee , cest un ing^nieur civil 
dorigine romaine, M. Brocchi, qui est la cause premiere des nom- 
breuses trouvailles d’antiquites romaines dont je vais donner le detail. 
Apres avoir ytabli un gazomelre sur le penchant meridional de la 
ville vers la Vienne, ou Ton trouva des medailles d’Antonin le 
Pieux, des debris de vases rouges et une colonne en marbre blanc, 
M. Brocchi eut I’ingenieuse idee de creer, au bas de son usine a gaz, 
une filature de laine litteralement a la porte des fabricants d’etoffes qui 
peuplentle faubourg du pont Saint-Martial. Cette filature a fonctionne 
quelque temps a l’aide de la vapeur, mais son proprietaire, pensant 
que lean de la Vienne, qui Ionge sa terrasse, offrirait une plus 
grande yconomie, s'est decide a faire ouvrir un petit canal derivatif 
au lieu dit Marc Outie , situe a Fembouchure d’un egout de la ville, 
sorte de cloaque antique ou Ton a trouve une quantite considerable 
de marbres polis plus ou moins precieux. Ces nombreux fragments 


(l) M. J. de Witte, entrc autres. 
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de marbres rares, joints a la prodigieuse masse de debris de vases 
rouges que nous allons developper, semblent confirmer ropinion de 
nos vieux cbroniqueurs sor la grande el importante population de la 
ville des Lemoviques, qui, suivant eux, aurait dt£ triple de ce quelle 
est aujourd’hui, tant par letendue de terrain quelle occupait, que 
par le nombre de ses habitants. On ne pent supposer quelle ait £t6 
le si^ge d'une fabrique de cette sorte de poterie. Comment expliquer 
autrement que par la richesse et laffiuence de personnages com- 
breux, et one longue suite de siecles, Tagglomeration, d*un mfetre de 
hauteur et de largeur d*un c6te, sur deux de largeur de face, des debris 
rassembles par une seule personne en peu de temps dans une caisse. 

Je mentiounerai en passant plusieurs gros blocs de verre bleu clair 
et foned, fondns par le feu, roules comme une p&te de formes bizarres, 
avec des vides ou boursouflures. 

Avant d’entamer la description des vases rouges, je me h&te de 
signaler une tele de terre cuite blanche, de quaranteet un millimetres, 
representant one femme aux traits majestueux et jeunes; ses cheveux 
releves sur son front encadrent de leurs tresses le visage ; le cou et la 
naissanee de 1’epaule sont gracieusement dessines; cette t&te est 
creuse par~derriere et en demi-bosse. 

Autre tele plus petite, de vingt-sept millimetres , en terre blanche 
sans vernis; des cheveux boucles entourent le visage, dont les yeux 
fermes et le nez iegerement coutracte expriment la douleur. 

T&te plus grosse, ronde, bien cuite et vernie, figure enfantine, 
joues enfl£es, nez epat£, yeux ouverts, oreilles saillantes, bouche 
riante a la maniere des magots de Chine, tr&s-peu de cheveux. 

Partie d*unet6te plus grande en terre blanche et vernie; lementon 
et le mouvement des levres, le nez un peu releve annoncent par leur 
contraction letat de tristesse; un collier orne le cou, autour duquel 
est comme un piedestal tres-plat; c’est un vase en forme de t6te, car 
il est creux et verni interieurement; il est malheureusement cas s& 
an-dessous des yeux ; ce qui en reste a cinquante-quatre millimetres 
de haut sur trente de large. 

Debris de m&me nature partie supdrieure d’unc tfete qui ne se 
rapporte pas a la precedente par ses dimensions plus petites. 

T6te de cinquante-quatre millimetres de long en argile grise ou 
glaise, grossierement 6bauch£e; les yeux, le nez et la bouche soot 
traces, la derniere main y manque; les oreilles, a peine fix£es, se 
detacherent, au sortir de la terre, de la t£te encore molle. Elle a 
s^che depuis , mais on voit quelle n’a pas £te cuite. 
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T6te e» demi-relief , aux yeux saillants et an nez allongd , res- 
semblant a un masque scenique grotesque. 

Petite tete eu terre rouge brique, tr£s-plate, vieillard a longue 
barbe peignee, joignant la moustaebe, nez dpate, front large, 
oreilles saUlautes , buste revStu de draperies a plis verticaux sur 
I’^paule et horizontaux sur la poiirine; cette tete a du 6tre appliquee 
en ornement sur un rase. 

Petite tete de verre transparent vert p&le , entouree de bandelettes 
a legyptienne ; au revers , bosse ronde encadree par un cercle 
creux; cette tete, de vingt-cinq millimetres, ressemble a un masca- 
rou, ocnement qu anse d’un vase de m6me matiereu 


DIVINITES DES VASES ROUGES VERMS. 

Jupiter , assis sur une chaise curule , entre deux cand&abres allu- 
mes , tenant de la droite une patere ; une legere draperie couvre son 
corps a partir de la ceinture; dans le haut, feuilies de chfine. 

Ganymede , la tete et le corps nus, vidant une amphore dans une 
coupe ; il est plac6 entre deux colonnettes orn^es de petits astres. — 
Grand vase rouge, beau vernis. 

Iris, soutenant un vase carre sur sa tfite avec ses deux bras; son 
corps, vu par-derriere, est rev&tu d’une robe flottante ; aupres d’elle, 
colonne a quatre cannelures et candelabres pareils a ceux qui fument 
pres de Jupiter. — Beau rouge. 

Satume, tfete de vieillard, devant un candelabre ou tr^pied sur- 
monte d’un grand anneau. 

Apollon nu, debout, tenant un arc d’une main, de l’autre un 
objet informe ressemblant a un serpent (Pjtbon) ; enface dudieu, 
un soleil. — Grand vase use par le frottement. 

Le m6me dieu , combattant un serpent qui se dresse devant lui , au 
milieu d’un double cercle; la t6te manque. 

Autre Apollon, tenant une lyre informe, debris tres-fruste. 

Diane, debout et Y^tue , tenant dune main son arc, et de lautre, 
par la cuisse , un daim ou cerf , dont on ne voit pas la t6te. Derriere 
la deesse, un grand lis ouvert, dont la tige se croise avec d’autres 
tiges a boutons courbes, formant une espece de trophde. — Grand 
vase brillant de vernis. 

La m6me Diane, tenant son arc, devant une colonne terminee par 
un globe. 
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T&te d enorme sanglier, menac6 par un chasseur qui brandit un 
epieu ; entre 1’animal et rhomme, voile roule. 

Venus pudique, devant un beau vase a anses (Medicis); a ses 
pieds, t£te d’uh dauphin, vase moyen. 

Autre Venus pudique, sous un portique forme par deux colonnettes 
torses, entre lesquelles sont places de grands anneaux; pr&s de 
cette divinity un dieu dont on ne voit que les jambes, lune d’elles 
sappuie sur un rocher; au-dessous, couronnedeOeurs et de feuilles. 
— Grand vase tres-use. 

Moitie d’un vase mi-cylindrique , orne d’ Amours ailes alternant 
avec des feuillages. On lit : At. fi, nom du potier (Alius figulus). 

Amour decochant une fleche de son arc, devant une grande plante. 

Autre Amour aile , assis , tendant la main droite ; devant lui , un 
trdpied ; derriere , un cand^labre. 

Autre petit Amour , entoure de feuilles et de fruits, presentant une 
corbeille de fleurs. 

Autre Amour enfant , pres d’un cadre rond renfermant un oiseau, 
entoure d’ornements en spirales et de petits cercles ou crochets atta- 
ches a une corde , ou colonnette en ligne ponctuee. 

Bacchus jeune , entoure de ceps de vigne, tenant son bras gauche 
relev4 sur la tGte, et de la droite une grosse grappe de raisin ; feuilles 
de vigne inscrites dans les ovales. 

Autre Bacchus enfant , portant une grappe de raisin ; a c6te, Diane 
armee de son arc, tenant un li&vre. 

Bacchus nu, debout, grappe de raisin sur lepaule; a droite, 
grande fleur ou feuille dacanihe sur une colonne. Peut-6tre Silene . 

Partie infdrieure d’un Silene, ventre protuberant, jambes trem- 
blantes; derriere ce corps, branches de vigne orndes de spirales ou 
vrilles. 

Bacchus ou Amour, portant deux £normes grappes de raisin; au 
bas, serpent a lete de chevai; dans le haut, jambes d’hommes repo- 
sant sur un thyrse informe. 

Bacchus jeune , sous un portique voute, a deux colonnes; il tient 
une grappe de raisin. 

Petits enfants nus, rampants, separes par une rosace ou astre 
inscrit dans une double circonference. 

Petit Amour ou Zephire a ailes de papillon. 

Mercure nu, debout entre quatre etoiles ou rosaces, tenant une 
bourse. 



FOUILLES DU CLOS MARC OUTIE A LIMOGES. 4*25 

Moitie inferieure du meme dieu, tenant une bourse, jambe, ventre 
et bras droit; a c6te, jambes revalues d’une sorte de pantalon. 

Mars ou Bellone , tete casquee, cuirasse, bouclier au bras gauche; 
sur Ie m6rae plan , lion dans un demi-cercle pointille attache a deux 
colonnettes torses ; au loin, croissant. 

Autre , demi-corps cuirasse, colonnettes, anneaux. 

Torse d’un guerrier, le bras droit charg6 d’un bouclier, cuirasse 
dessinant les formes de l’estomac, du ventre et des hauches, avec 
beaucoup dart. 

Casque a aigrette Dottante , place sous un arc ou portique enire 
deux colonnes a chapiteaux; peut-6tre tfete de Mars ou Pallas ? 

Statue placee au sommet d’une colonne a trois cannelures avec 
socle arrondi ; c’est un Mars dans lattitude du commandement, entre 
un candelabre et des guirlandes de feuilles de laurier. 

Pan , aux pieds de chevre, debout sur un autel, aupres duquel 
une figure humaine plus grande s’agenouilie devant une jambe 
colossale* 

Petit Hercale assis, revetu d’une peau de lion, dont la queue flotte 
derriere son siege. 

Torse d’un personnage de forte stature, elevant la main droite, 
le bras gauche appuye sur la hanche ; le corps est nu ( Hercule ?) 

Grand Satyre , tournant le dos a un lapin, demi-tete de cheval 
avec d enormes pieds de devant, au milieu d’une guirlande ou branche 
courbe chargee de petites feuilles. 

Satyre debout, masque, deux lapins. 

Satyre, de face, petite figure d’homme au-dessus de deux doubles 
anneaux , lievre ou lapin accroupi sur ses pattes de derriere, tenant 
celles de devant redressees. 

Muse dansant, Terpsichore nue jusqu’a la ceinture, les deux bras 
en Fair, demi-robe etroite, placee sur un socle, a cole d’un lion en- 
ferme dans un cadre rond. 

M6me Muse demi-nue, les bras eleves, entre deux colonnettes 
torses, rose ouverte sous ses pieds, beau candelabre a deux branches 
a gauche, rosaces aux angles du cadre en torsades, plus large dans le 
haut que dans le bas , ou cette deesse est placee. 

Grand Triton arme d’une rame qu’il brandit des deux mains ; sa 
croupe se termine en double queue de poisson; au milieu d’ua 
cercle, a droite, fragment d’une Venus nue, jouant avec un voile 
enlle par le vent. — Autre Triton barbu, m£mes attributs. 

Dieu ou Triton assis sur un siege uni orne de quatre des ou carrtSs 
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en relief; il semble faire danser au son d’uue conque un Ane deboat, 
la tAte tournee de son cA t6, tenant , des pieds de devant, an objet 
que la fracture empAche de reconnaitre. 

Partie inforieure d’un dieu assis , les jambes croisees et les cuisses 
nues ; one sorte de voile descend de ses epaules ; deox dauphins, s£- 
par4s par une colonnette , jouent et sembleut se serrer de pres. 

Petite statue de Priape deboot, avec on long phallus , pres dune 
colonnette torse termiuee par deux rosaces; de l’autre c6t6, jarnbe 
tf une plus grande figure humaine. 

Priape , reconnaissable a on £norme phallus s’approcbant d’une 
femme nue courbee , et appuyant sa main gauche sur son dos, et sa 
droite sur un petit socle; au-dessous, trois lignes de points avec trois 
noeuds; animal courant, dont la t&te manque; guirlande formeede 
deux branches de feuillage courb£es et pendantes; petit vaisseau 
avec son gouvernail , et une lance piqu6e an dedans. 

Prone de name, jambes d’un persoanage qui s’y tient debout; au- 
dessous, separe par une espece de corde tendue, tigre marchant la 
gueule ouverte ; au-devant, carr4 long partage par des lignes, compar- 
tments renfermant des feuifles bizarres, des mouches, des losanges 
allonges terminus par des triangles; les jambes du persoanage vetoes 
d’une sorte de pantalon; cuisses danimaux au bas et bouquets 
d’herbes. 

Vaisseau dont la poupe ressemble a un bouclier tres-convexe orne 
d’angles rentrant les uns dans les autres, entourd de deux cercles; 
au-dessous, des traits ou rames ; a c6te, groupe de plantes aquatiques 
a tiges serpentantes, terminees par des boutons cannelds; au milieu 
de ce petit vaisseau , jambes nues d un homme debout. 

Pole nu, avec une legere draperie flottante a un bras, tient de 
lautre une outre (des vents) devant un arbre sans feuillage, au pied 
duquel est un oiseau. Baste d’un dieu couronne de laurier, a belles 
Epaules, tenant de la droite un objet rendu meconnaissable par la 
fracture. Chasseur combattant un sanglier furieux. Vase tr^s-epais, 
petites figures d’hommes, dont Tun porte un grand bouclier en forme 
de tuile courbe. 


AtflMAUX DES VASES BOUGES. 

Singe accroupi , dont la longne queue i eleve en forme de serpent 
sous la main ou patte qui tient une grenomlle la tele en bas, en face 
d’un grand cerf a comes arboresceutes , coucbe sur le ventre, les 
pieds de devant sous la grenouille. 
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Grand aigle aux ailes deployees , foudre mal dessine. 

Deax lapins en face Tun de Pautre, levant chacun une patte de 
devant} au-dessus, guirlandes en demi-eercle, da milieu desquelles 
pend un masque sceniqse a droite, partie du corps d T an satyre 
deboat. 

lievre on lapin, dans un double croissant en lignes ponctuees; 
au-dessous, cerf on plut&t renne, courant. 

Lievre dans une guirlande; au-dessous, tigre courant; sous ses 
pieds, un serpent; le tout encadre par des cordelettes avec deux 
anneaux sous la guirlande; de chaque c6te, deux larges feuilles de 
vigne, avec de petites grappes de raisin becquetees par des oiseaux; 
des ceps ou tiges arrondies les encadrent. 

Trois fragments de vases de diverses grandeurs, mufles tres- 
saillants de lion , gueule ouverte jusque dans Fint^rieur du vase , 
dont ils formaient les anses, dechirures dans la p4te pour y mieux 
fixer cette espece de mascarons. 

Lions a droite et a gauche dans des carres s^pares par des corde- 
leltes, colonnes a quatre cannelures; au-dessous, des anneaux ou 
roulettes. Autre Lion , la patte de devant elevee. 

Lion poursuivant un tigre, repute deux fois, avec des ceps de vigne 
sur une sorte de jatte, orn^e d’olives et de feuilles d’olivier. Forme 
crateroide . 

Sanglier attach^ par les pieds de devant et ceux de derriere a deux 
poteaux, guirlande de petites feuilles. 

M&me sujet, moitie du sanglier; autre sanglier, a la hure me- 
na$ante . 

Loup et louve courant , lun plac4 au-dessus de lautre dans un 
grand cercle. 

Renne aux cornes branchues courant. Aulre tournant la t6te. 

Levrier courant sur une bordure composee de petits cercles parta- 
g4s en deux , entre des branches courses en festons. 

Moiti6 du corps et croupe d’un sanglier a poils rudes et queue 
tortiI16e ; au-dessus, tiges de fleurs a boutons de lis, recourbees. 

T6te de bceuf sous les enormes pattes dun animal dont on ne voit 
ni la t£te ni le corps, lion ou tigre. 

Au pied d’un vase, a Fextr6me bordure, chien courant au-dessus 
d une touffe d’herbes. 

Deux cbevaux attetes a un char mont6 par un personn8ge dont on 
ne voit que les bras et le corps. 

Serpent , entourant de ses replis les trois jambes d’un tr^pied fort 
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grand; a cote, tige et branches de fleurs a calices renvers^s comme 

jacinthes, etc. 

Oiseaux dans de petits ronds separes par des fleurs de lis (heraldi- 
ques) , au-dessous , une bordure de feuilles de laurier. Vase tres- 
courbe. 

Oiseau perche dans la courbure d’une branche a grandes feuilles. 

Oiseaux renverses, la t&te en bas, petites colonnes a chapiteaux 
carres , jambes d’hommes, t£les de dauphins ; debris tres-fruste. 

FLEURS ET FEUIJLLAGES DES VASES ROUGES. 

Grandes tiges de glaieuls ou sont poses des papillons. 

Feuilles de vigne et grappes de raisin, petites bordures de spirales 
ou vrilles de vignes , longues et courtes. 

Tiges minces serpentantes avec fleurs d’iris ou de glaieuls et 
marguerites a leurs extremites, feuilles longues comme celles des 
tulipes , deux rangees de perles. 

Bordure de petites fleurs Saconit etde cyclamen, grande bordure 
de chevrefreuille separ^e par des thyrses. 

Pomme ou fruit rond sortant d’un bouquet de feuilles dacanthe, 
placee sous une arcade. 

Grande coupe ou cuvette d’un brillant vernis cannelee dans sa 
courbure, petite bordure de liserons denteles et lanceoles, feuilles 
et fleurs. 

Vase tout couvert de feuilles de ch6ne, bordure de ro6mes liens 
ou tiges a petits noeuds. 

Vase ou trepied orne de fleurs et de feuillages. Rouge p&le. 

Bordure formee par de petites branches a feuilles en parasol, cou- 
ronnes de feuillage, double cordon de perles. 

Deux fragments semes de fleurs imitant des mouchetures d'her- 
mine, cadres ronds renfermant des sujets, feuilles de chene en guir- 
landes, tiges minces termin£es en spirales ou vrilles, deux rangs de 
perles. 

Larges feuilles decouples comme celles du ch6ne, separ6es en 
cinq parties avec un filet au milieu, entourees dans le champ de 
minces tiges arrondies en cercles. 

Coupe plate , bordee de tiges contournees entre deux rangees de 
perles , le champ couvert de feuilles a cinq c6tes (plantain) , places 
comme des ecailles, les unes sur les autres. 

Grande coupe, peu courbe, ornec dune petite bordure de fleurs 
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de cyclamen; dans le champ, petitestiges ponctu^es portantde larges 
branches et fenilles retombant en panaches entre quatre longues 
feuilles a fer de lance dente&es. 

Fleurs en forme d’astres, a queue longue et tortillee placees en 
guise de branches, autres fleurs rondes et presque carrees, jointes a 
des racines et a des feuilles; tr&s-us£es par le frottement entre les 
cailloux. 

Beau lis, presque semblable a la fleur h4raldique, moms la partie 
in&rieure ; au milieu d’un double cercle , inscrit dans un carre de 
lignes tortiltees; rouge pale , use. 

Fleur a tige bizarre , en forme de coupe ou vase , ferm£ par un 
couvercle orn£ de perles, comme uu saint ciboire antique, placee 
dans la courbure de deux branches serpentantes, &oile dans la cour- 
bure oppos^e; rouge orange. 

Jolie rosace a treize petales, inscrite dans un demi-cercle ferme 
par deux lignes courbes, entre deux rangs de perles , gland pendant 
d'un cordon a Iextr^mite du croissant; rouge orange. 

Guirlande de feuilles de lierre avec baies du m&me arbuste, arran- 
ge avec beaucoup de gout et d’6Ieganee; pale. 

Nombreux dAbris de grands vases ^pais, dont la bordure inferieure 
est une guirlande de laurier. 

Vase moyen, toujoars convert de salpelre, orne de tiges faisant 
trois tours ou cercles renfermant des sujets que la fracture emp£che 
de voir; en dehors, feuilles a neuf parties un peu oblongues; rouge 
pale , brillant vernis. 

Larges feuilles arrondies et imitant l’amande , a cinq nervures; 
vernis terne. 

Partie inffirieure d'un vase, ornee de guirlandes en feuillage, s£- 
par6es par des houppes ou bouquets de fleurs renvers&s pendant a 
des cordelettes, comme des draperies. 

Grand nombre de rebords de vases rouges ornes de feuilles de 
saule ou de peuplier, en fort relief; le reste du vase est uni. Ce sont 
des jattes ou cuvettes, plats creux, coupes, etc. ; la tige de ces feuilles 
est soavent terming en crochet. 


POTERIE AUTRE QUE 1A ROUGE. 

PAte blanche colorize au revers en orange pile, vernis farineux , 
ornements en relief, cercles de la dimension d une piece d’un franc, 
vui. 28 
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Wanes, entoures dun cerele jaune orang6 , petite Eminence aa 
milieu sur quelqaes-uns, d’autres ont un revers gris plomb£* 

Autre de mfeme couleur, fleur ou bouton en relief, tige avec deux 
feuilles en creux; les ornements sont blancs. 

Piedd’un vase de mime p&te, tres-farineux au toucher. 

Autre vase orange , cannele verticalement a efttes blanches. 

Autre orang6 a I’int&rieur, gris a I'exterieur, festons, tiges , guir- 
landes grossieres en reliefs blancs, sorte de chaine formde (Fanneaux 
en amandes ou laurier mal fait. 

Autre plus rouge , amandes avec un trait saillant; au milieu, re- 
liefs blancs, imitant des feuilles de laurier. 

P&te tendre rouge tr6s-p41e m616 de bandes dun gris noir; des 
deux c6t6s, stride en creux , cannelures saillantes rongefttres, petits 
points en losanges, creux. 

Fragment d'un vase de p&te blanch&tre fond noir, dont les reliefs 
sont devenus blancs par le frottement. Deux hommes debout , Yu n 
placd derriere l’autre croise ses bras sur la poitrine de celui de devant, 
les jambes sont sur deux plans diflerents; on ne peut juger si e’est 
une lutte entre deux athletes, ou Enee portarit son pere Anchise 
hors des murs de Troie^ 

Vase noir convexe, dont la p&te est d’un rouge p41e, t6te longue 
et hideuse, gros nez 6pat<5, lfevre infSrieure ouverte, barbe longue, 
cheveux droits sur le front, oreilles allongees comme celles des sa- 
tyres; tfete de Pan ou peut-fitre de Dis , dieu des Gaulois, le PhUon 
des Latins. 

Debris de vase noir en p&te jaune rosfo (orang^e), t£te 6norme 
a cheveux tresses de gauche a droite , placee sur une colonnette 
renflee en deux endroits ; au-dessous, un petit personnage nu, grand 
en tout comme la tftte ou masque; il tient une baguette ou haste pure 
des m£dailles. 

P&te et vernis presque semblables, debris sur lequel on voit deux 
jambes s6par£es par un anneau ; le tout en relief. 

Fragments de p&te rouge, vernis noir convert d’un grillage rou- 
geitre en relief. 

Vases blancs unis, vernis et non vernis, noirs avec un vernis 
brillant , unis ou stries en creux. 

Grand fragment de poterie en terre noire recouverte de terre 
rouge brique, repr6sentant un taureau sauvage foulant aux pieds un 
athlete renverse et le per?ant de ses comes. 
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Vase blanc tres-concave, orne a l’exterieur d’amandes en bosse 
separdes par des lignes en reliefs terminees par des anneanx. 

Vase mince orangd ornd de perles blanches en relief, placees en 
cercles avec des gnirlandes de mdme. 

Autre plus roogeAtre, avec gnirlandes imitant des cornets ren- 
trant les uns dans les autres. 

Autre orangd anssi , strid de lignes noires. 

Petite conpe en terre conlenr de chair, d’un beau rernis noir, 
debris blanc et gris a l’extdrieur, strid en lignes paralleles. 

Antres avec rondelles ou cercles en relief. 

Antre orangd, chaine dont les anneanx prdsentent un ardiilon 
comme nne boucle. 

Autre pins jaune, avec lignes et boucles en relief. 

Antre rouge tendre dans la pAte, gris a l’exterieur, Hears et tiges 
tres-simples d’un relief tres-sailiant. 

Autre plus rouge , orne d’amandes creuses a trois filets formant 
une croix. 

Fragment de terre cnite blanche, partie inferieure (cuisses) d’un 
animal dont on ne vjoit pas le reste du corps; entre elles, un phallus 
tres-loDg et tres-droit; cemorceau de vase est legerement colord en 
jaune roux. 


VERBES ET EHACX. 

Petit fragment du bord d’un vase de matiere vitreuse, brillante et 
lamellense dans sa tranche, fond violet pourpre, veine de blanc, 
jaune et bran rouge fonce ; au revers les veines sont remplacees par 
des points blancs sur un fond violet, imitant Ie porphyre; l'eclat du 
jaune, qui ressemble A l’or, et du blanc qui ressemble a l’argent, 
m’ont fait penser que ce pouvait Atre un debris de vase murrbin , ou 
au moins une imitation, tant il produit nn bel efifet. 

Fragment a pen pres pareil pour ia forme, vert fonce, veine de 
vert clair, revers pareil, qnelques traits jaunes, comme sur le pre- 
cedent, tranche ou cassure brillante et vitreuse. 

Ddbris du bord d’un vase assez epais , email ou verre colord d’un 
beau vert jaunAtre, que les peintres nomment vert metis. 

Moitid d’un disque exactement rond de verre bleu , un pen con- 
vexe d’un cdtd, plat de 1’autre, veind de blanc et irisd par le temps. 

Verre d’un blanc verdAtre de deux pouces de haut, fort epais, dd- 
conpd avec soin , formant la lettre grecque sigma, aux ardtes vives. 



432 REVUE X RCHEOLOGHJUE * 

Partie d ’une boule de Terre bleu dazur a I’exterieur, blauc laiteux 
a I’int^rieor. 

Asneau de Terre blauc tordu , om4 de crates et de points bieus, 
iris6 parte temps; bouton de ?erre blauc avec sa tige, comme on 
eloa a grosse tfete ronde. 

Nombreux petits cubes , ou paraliebgrammes de verre bleu 
emailte , d f un beau bleu celeste, extraits de diverses mosaiques trou- 
v&s a MarcXJutie, Hautes Palisses , en deux endroits, aux jardins de 
Duratius et devant les ruines du palais proconsulaire. 

Deux gros grains a c6tes de melon ronds et perc£s au milieu, en 
matiere vitreuseou email mat, bleu de coulenr de turquoise'; autre 
plus petit de m6me forme, bleu p&Ie et verdure, dontle poli sest 
* perdu par le frottement. 

QUre ignflee a son centre, perc6e de part en part dun trou rood , 
en mature vitreuse gris verdure, &naillee en rouge de croissants 
superposes formant des festons deli£s. 

Debris de mosaique en cubes blancs et noirs, dont les dessins re- 
presentent des losanges noirs encadres de blanc et vice versa , deux 
aux Hautes Palisses , une aux jardins de Duratins et one devant le 
palais proconsulaire. 

Fragments de peintures murales a fresqne sur ciment, chaux, etc., 
representant des fruits et des fleurs, cerises, flenrons de lis , des 
colonnes, chapiteaux, etc., sur un fond rouge 4clatant, pourpre , 
bleu, vert , jajnne , encadres par des ligoes violettes sur uri fond jaune 
dore. 

Une petite boule de peintnre pr6par6e ( couleur ) a decouverte 
au milieu de ces ruines. Voici lanalyse quen a faite M. Astaix, pro- 
fesseur a l’Ecole de m&lecine, pharmacieu : « Ce bleu resiste, a une 
temperature elev6e, aux acides azotique, chlorhydrique et sulfurique 
et £ l’eau regale; ce n est done point une couleur orgauique ni une 
lazulite ou outremer , il ne donne au ehalumeau aucune des reactions 
du cobalt, mais presente toutes celles du cuivre ; fondu avec un exces 
de soude et traits par lacide azotique , ce bleu liquide depose sur un 
fil de fer bien decape, da cuivre; il bleuit par I’ammoniaqne; tout 
d&nontre que le cuivre est le principe colorant de cette substance. » 
D’autres essais ont permis a Texp^rimentateur d y reconnaitre le 
ccmdeum de Vitruve, la friUe dtAlexandrie qu on pr^parait en chauf- 
fant un melange de natron , de sable et de cuivre ; des bieus analogues 
trouvfe a Pomp& , Herculanum, k Rome, dans une villa gallo- 
romaine du Calvados, ont et£ analyses par Chaptal, Davy, Delesse , 
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Girardin , etc. ,*£t reconaas melanges de crate. Comrae cette matiere 
colorante ne fait aucune effervescence par les acides, M. Astaix 
pense que c est la fritte (fMexandrie elle-m6me avec son melange 
avec la craie. 

Un autre pharmacien de Limoges, M. Duboys, apres avoir 
examine la petite boule de bleu , m a affirm^ quelle ne renfermait 
quun melange plus ou moins grossiet de cobalt et de silice. Jai 
nofo les deux opinions. 

NOMS DE POTIERS ROMAICS ET GALLO- ROMAINS EMPREINTS 
SUR LES VASES- 

annivs, sur une petite coupe. 

silvan vs* , sur une grande jatte , ou vaste coupe ornee de colonnes 
et de fleurs. 

carinvs, large coupe plate, ckno, petite coupe (Cenomanus). 
atei, grand vase. — Rose a huit feuilles sur un couvercle. 
leptas, vase moyen. 

asdesmios, assiette creuse de trente-trois centimetres de circon- 
ference. 

s.coins. , fond d’un vase rouge a vernis brillant. 

bvccivs.f, vase de petite dimension. 

ofic., bilic. et bilici. , grand vase rouge, beau vernis. 

of. ann., vase moyen. — ac. , tres-petit vase. 

formosvs. , grand vase rouge , vernis blatant. 

ofic.m ou of.ism. , fond d un vase de 28 mil. de diam&tre. 

eimia. — ard. — aci. — dvc. — cati — aiosi.,noms ineomplets. 

tabvr. , petit vase tres-frotte. 

ches., piedde 28 mil. de diametre. o.cres — crestis. 

pav. — , ..osseni.m. — of. opi. , peut-6tre lautre moitie d eimia. 

ofic.onn. — grand vase, offic. — acvt en deux lignes, vase moyen. 

tavratvs ou l. avratvs, rouge p&Ie, use. 

vasvevs.f, rouge moyen £pais. 

ofi.vancen grand debris mince, vernis brillant. 

dvcri. — n. — af.i., tr&s-petit vase. 
manili. ou man.lv., grand vase rouge. 
tavrinvs., coupe 6vas6e, rouge uni, simple rainnre. 
plevei., petit vase d un beau vernis , rouge. 
of.rvfin. ourofin, grand vase rouge brillant. 
of ingemini . — grand vase. 
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off. senilis., 16gende circolaire autour d’une rose a huit feailles. ' 
of. plavt . , vase moyen. rah — vsta. — coxa., noms incomplets. 
o.hohori. — moyen vase, at.fi figuli. 

VASVEVAL.F. 

lita., petit vase... a.m..., idem. 

of.bassi , jolie conpe moyenne. 

lemofec. — Lemofex on Lemwicims fecit. 

nariti., moyen vase. ref. — a so. — fragments de noms. 

qflareo., petit vase gek en grec. ant trace en crenx a la pointe. 

dimiono, beau vase rouge. — ico — raf. on afec.. — 

ofi.seno idem (Senonensis) on Senobranus proconsul, axih. — 

aste..., noms incomplets. 

maximvs. idem 

Sur one coupe en relief, cen. , peut-^tre l’abreg4 de cenoomanas. 
En crenx et a rebonrs, lasivcaf. (Boustropbedon). 
nimo. , mot patois, qui signifie Nisme, on Ton faisait de cette 
poterie. 

of.hascu., petit debris. 

of .crestis. , vase et lampe. J . 

Noms existants sur des fragments : 


ac vi. m. mam. 
coci. ofic. 

CLAVI) OU CALD : OF 
OF. ANOR. 

OF. LAEVI 
MAXIMI 
OF. SVRCia. 

OF. PRIM. 

OF. FIRHI. 

OF. PAL. 

QVTAEN- 
CRESINVS 
O. FOSSI. 


SOUC1TVS. 

CALVI. 

OFIC. H 
H. ALBI 

H. AELI. 

PAX. III. 

I. VACI. 

OF. MIONO 

of.ophia, vase de verrebleu. 

ACVS. 

FIRMO 
OF. GAL. 


Mots que la fractnre a emp6ch4 de lire en entier : 


SCOR. — REC. — OICO. — IV. — ICO. — MEDA. — M. AXIM. — 
RITA, noms ganlois de Limoges. 

Q. va sur le pied pointu d’une amphore. 
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. Sur one petite plaque de pierre mince de la couleur d’une ardoise 
mais plus dure , on lit grave en crenx et a rebours : Boustrophedon : 
: mn : f, Junii filias ou Junius fecit. Au-dessus deux creux traces 
en rond, encadres par des cercles. Au milieu des signes que la frac- 
ture d6figure, an revers dtoile a buit rayons, fragment de roue 
garnie de six trons ou clous, les rayons ou jantes en losanges 
aigus , presume cachet dun apotbicaire antique qui l’appliqnait sur 
ses rem&des en p&te. 


MKTAUX ET MEDAILLES. 

Morcean de fonte de cuivre jaune, legerement oxyde, de la gros- 
senr d’un doigt. 

Trois plaques de cuivre rouge lamind, percees comme avec uu 
emporte-piece , de trois trons exactement ronds , de l’dpaisseur et de 
la dimension des as de moyen bronze. 

Petit sceau de cuivre jaune , Dear formant une croix cantonn£e de 
deux oiseaux dans Ie bant et de deux etoiles dans les angles inferieurs. 

S.dalonis, sceau de 1’abbaye de Dalon, en Limousin. 

Moitid d’un mb. d’ Auguste et Agrippa, colonie de Nimes, d’une 
belle patine et d’nne rare conservation, mb. d’ Auguste, bom.et.ayg, 
autel des Victoires de Lyon. mb. de lites, Victoire ; gb. de Domitien, 
Pallas, deux gb. de Trajan. Providentia et Felicitas; deux autres et 
deux mb. d’Hadrien frustes, un d’enx Adventus Mauretania; deux gb. 
d’ Antonin le Pieux, frustes; une Faustine mere , Salas; une Faustine 
jeune, Pietas; un gb. de Marc-Aarele jeune, femme debout avec la 
haste pure; gb. de Sepiime Severe, Jupiter Nicdphore; gb. de Maxime, 
Princeps Javentatis ; un Balbin fruste; pb. de Constantin le Grand, 
Gloria exercit&s et soli inviclo comiti. 

Petite piece muetle m6rovingienne ou wisigothe , d’un travail tres- 
barbare, en argent fort allid de plomb. Eudes d’argent, Lemovicas 
civis; Artari vice comes. Lemovicensis , dcusson rond. — Deniers de 
cuivre de Gaston d’Orleans , Louis XIII et XIV, de Maurice de 
Bouillon, des la Tour d’Auvergne ; sou et ses fractions de Louis XVI, 
avec la lettre I, different de la monnaie de Limoges. 

P. S. Au moment de clore ce Memoire , des ouvriers m’ap- 
portent encore quelqnes debris de vases rouges qu’ils avaient 
tenus en reserve; ils sont presque tons, comme ceux que j’ai d6ji 
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decrits, ornes vers lenrs bords d’one frise ou rang doves, separes par. 
an cordon qae termine an gland. 

SurTun, an bomme deboat, les jambesetles bras nus, semble 
reponsser avec an piea une b6te fdroce; sar an aatre, an bige 
condait par an personnage brandissant ses deux bras. — Amour aile 
rampant, tenant lecaliced'une flenr, renvers6 en forme d’4leignoir. 
— Masque scenique jovial (l). — Oiseaux , volant ou perches. — 
Cbiens conrants. — Moiti4 d’un diea Terme. Diea sons an por- 
tiqne; a c6te, renne poursuivi par an chien-tigre. — Partie infe- 
rienre d’nn homme robaste, Hercule peut-4tre. — Petite Ogure 
v4lue de pantalons avec on voile flottant. — Plusieurs tfites de cerf, 
cerf brontant an arbaste a hnit branches. — Dauphins. Debris varies 
orn4s de fenilles et de Hears d ’Aneholie, d’Arisloloche, d’Azarum. — 
Vases de terre blanche peints en jaune orange , avec cannelures en 
relief noires et blanchies par le frottement. — Joli fragment de cor- 
niche de marbre rose et veines violettes. — Morceaux tr&s-minces et 
tres-polis de marbre vert a deux nuances. 


Maurice Audant • 


Limoges , le 22 nui 1831. 


(1) Tele de face a grand relief entoortede goirlandes delis, le toot fori «*$ parle 
frottement , terre conienr de chair sans rernis. 



NOTICE 


SUB 

LE LABYRINTHE DE LA CATHEDRALE DE CHARTRES (1). 


Non reticendos erit mihi dedal us error in cede 
Lamnis con trains bieotore ei marmore soeiis 
FI ex i bus immune ris in se redeuniibos orbe 
Implieito, quern qui decursd ambage peregit. . . 

Rodolphus Botereius (1624). 

Dans Tacception ordinaire du mot, on entend par labyrinthe un 
« edifice compose d’un grand nombre de chambres et de gaieties, 
dont la disposition 6tait telle que ceux qui s’y engageaient parve- 
naient difficilement a en trouver Tissue (2). » Ou bien encore « uu 
lieu coup& de beaucoup de ddtours et dont Tissue est difficile (3). » 

On remarquait autrefois dans un grand nombre d’6glises , anjour- 
d’hui dans quelques-unes settlement, an milieu du pavage de la nef, 
des bandes plates de pierre ou de marbre de couleurs differentes. Ces 
bandes, par la combinaison de leurs contours, imitant les sinuositfe 
d’un labyrinthe, ce mot servit a designer Tensemble de ces dessins. 

La forme de ces labyrinthes variait ; a Poitiers, le labyrinthe avait 
la forme d’un oeuf, a Chartres, il est rond; dans Tabbaye de Saint- 
Bertin ( 4 ), il 6tait carr4; a Reims , k Amiens , octogone. 


(1) La bienyeillance avec laquelle ce M&noire a 616 apprtcte par la commission 
des antiquit£s de France (seanee de TAcad^mie des Inscriptions et Belles-Lettres 
• du 22 aotit 1851 ) nous a d6termin6 a le pnblier. 

(2) Diet, de l'Acad., h. y., 6d. de 1835. 

(3) Boistc , h. y. 

(4) Mommolin, Berlin et Ebertran balirent d’abord nn monastere surune petite 
montagne a one lieue de Sithiu (Saint-Omer). Us allerent ensuite en b&lir un autre 
dans File de Sithiu, sous l’invocation de saint Pierre, etqu’on appelq depuis Saint- 
Bertin. Saint Bertin en deyint abbe. Cette magnifique abbaye fut pill6e par les 
Normands et les Danois en 847 et 861, bruise par eux en 880, en 1000, 1031, 1081 
et 1152. Elle n’£tait alors construite que de bois en grande partie. Il ne reste plus 
qne la tour. ( Fie des peres , martyrs et autres principaux saints; par Pabb6 
Godescard, t. VI , p, 448 et suiv< ) 
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La cathedrale de Chartres, dont les developpements grandioses (1) 
provoquent de pins en plus ladmiration ; cette complete et riche re- 
presentation d'un style, improprement appele gothique, n en dlplaise 
a Trevonx (2) ; ce monument incomparable renferme dans sa nef , si 
profonde et si hardie, un labyrinthe* Commandment, on le designe 


ENTREE. 



LABYRINTH! DE LA CATHEDRA LB DE CHARTRES. 


(1) Sur le pav6 de la basilique de Saint-Pierre, a Rome, on a indiqu6 r616vation 
des principales Sglises. On s’&onne de ne pas y voir le nom de la nMre. 

(2) « ^architecture gothiqse ou modern® est nne architecture soUde , grossiere * 
sans bon gout , dans les ornements chimeriques. La plupart de nos gglises sont 
b&ties selon 1’ordre gothique* (v° Chartres), et plus loin : « La calhedrale de 
Chartres est une des plus belles do royaume * (v° Chartres). 
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sons le nom de <c La Lieue (i). » Denomination fort impropre, 
poisqne la longueur des sinuosites qn'il decrit n'a aucun rapport avec 
retendue d’une lieue (2). 

Ce labyrinthe est trac6 sur le pave de la nef , presqu’en face de la 
chaire et da banc d'ceuvre. Le banc d’oeuvre, assemblage pea heu- 
reux de bois, tie sculpture et de marbre; fafonne contre toutes les 
regies de 1’iconologie chr&ienne ( 3 ), couvre une partie gauche du 
labyrinthe. 

II est fait de pierres de deux especes, sur la couleur desquelles on 
n’est pas d’accord. Les pierres blanches sont faciles a reconnaitre ; 
quant aux autres, elles nous ont paru noires (4) f 

Dapres un relev6 que nous devons croire avoir 4t4 recemment 
fait (5), on compterait dans la configuration du labyrinthe, onze 
bandes de pierre blanche, ayant 34 centimetres, separees par une 
bande de pierre d une couleur differente , ayant 8 centimetres. 

Le plus grand diametre du labyrinthe serait de 12 m 22. Quelque 
incertitude rfegne 6galement sur l’4tendue de son d^veloppement. 

Ghevard (6), Gilbert (7) et Andr6 Pottier (8) comptent 249 m 477, 
(128 toises) ou 768 pieds. 

(1) Chevard, auteur de YEUMre de Chartres (an ix-x) ( Origine et descrip- 
tion de Yeglisede Chartres , & la suite de l'Annuaire d’Eure-et-Loir pour 1807, 
p. 228) , tcrivait : « Le people cfaartrain le nomme (le labyrinthe) la lieue. » 

(2) La lieue est de 2282 toises. Notre labyrinthe reprtsenterait nne longueur de 
150 toises 844, soitle 15® environ. Leuca , leuga ou leuva 6tait une mesure gau- 
loise. Cette lieue 6tait de 1500 pas , suivant Isidore et Ammien (Suppl. a YAntiq. 
expliq., t. IV, p. 113). 

(3) On lit cette incription : 

Daemon em in hanc oedem sacram flammas ejaculantem , 

Jam que per turres et tabulata horritlce debacchatum 

Maria, injecto fraeno , coerce t. Angelas , urbis custos, utsibi liceat 

I Ham contra fgnes talari a virgine rogat annui que dei para. 

Misericordiae Domini quia non sumus consuuipti ( Thren . c. Ill, 22 ). 

Pnedtctom incendium accidlt die rv janii MDCCCXXXVI. 

(4) Pintard {His Loire chronol. de la ville de Chartres ), manoscrit cit6 par Janvier 
de Flainville ( Recherche $ sur Chartres , p. 238 , ms.) regarde la pierre comme 
noire; Gilbert {Description de Yeglise de Chartres , p. 60) dit qne c'est une 
pierre de Senlis ; 1’abbd Bulteau {Description de la cathedrale de Chartres , 
p. 129 et 130) dit que cette pierre est bleue; Bouthrays ( infr .) dit que c'est du 
flwrbre. Bouthrays 6Uit po€te ! Cballiue ( Hist, ou Jtecherches sur Yhist. de 
Chartres ; ms., p. 87 et 88) 6crit que le labyrinthe 6tait de marbre noib. 

(5) L'ouvrage de 1'abbi Bulteau a paru en 1850. 

(6) JJt supr. 

(7) P. 60 ut supr . 

(8) Texte des monuments fran^ais inedits de Willemin, p. 54. 
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BAtissier (t), 253 m S2 (129 toises 80S). 

L’abb6 Bulteau (2), 294 m (150 toises 844) on 882 pieds. 

Sans avoir pa le verifier par nous-m£me (a), Vindication venae la 
derni&re, ffun auteur qui a etudie avee soin noire eglise ( nous you* 
Ions parler de Vabbe Bulteau), est tr&-vraisemblablement la pins 
exaete. ^ 

Ces labyrinlhes existaient anciennement dans plasieurs ^glises ; 
on en voyait a Sens (4), a Reims (5), a Saint-Qnentin, a Auxerre (6), 
a Amiens (7), a Poitiers (8) ; dans Vabbaye de Saint-Bertin. 

Dans la cath^drale d’ Amiens , le labyrintbe etaiten marbre; an 
centre se tronvait une plaque de cnivre indiquant le lever dn soleil. 
On y avak repr^sentd l^vAque fiyrard , ainsi qoe les trois architectes 
qui avaient dirig6 la construction de Veglise , savoir Robert de Lu- 
sarches, Thomas de Cormont et Renault, son fils (9). 

A cdt£ de cette representation, on lisait (’inscription qui suit : 

Memore quand Penvte de legle 
De ch^eng fa eomroendue el fine 
II est escript el motion de le 
Maisoa de dalus 

(1) Hist, de Vart monumental (v® Pavements), 

(2) P. 130 ut supr. 

(3) A raison da bane d’ceuvre qui en couvre one partie. 

(4) PoUier , ut supr lui donne a pea pres 1000 pas de long. Ge labyrinthe fat 
d£truit en 1768. 

(5) It Itait compose de bandeaux de marbre noir, de pierres bleuet d'apres Gil- 
bert ( Descript . hist . de Veglise metropol. de Notre-Dame de Reims, p. 28), 
Incrast6s dans le daliage et figurant assez bien, par leur disposition gtadrale, one 
plate-forme carr6e ; flanquge k ses angles de qoatre bastions. De la circonfgrence 
an centre, on comptait 12 lignes de traits espacges chacune de l'pted, et lenr 
diametre total 6taitde 34 pieds. En 1779, un chanoine, uormuG Jacqnemard, fall- 
gu6 des courses que les enfants et les carieux faisaient a travers le labyrlnthe , 
donna 1600 I. pour le sapprimer (PoUier, ut supr . ). 

(6) Tgmoin une lettre, non sign6e, daUe d’ Auxerre le 5 fdvrier 1726, inslrle 
dans le « Mercure de France », m£me ann£e, p. 923. Ondit, en parlant de 
la nef : « Ou avant Pan 1690 on voyait sur le pav6 une espSee de labyrinthe, 
en forme de plusieors cercles de la mane maniere qu’il y en a encore an dans 
Plglise de Sens. » 

(7) PoUier rapporte que ce labyrinthe n’avait pas moms de 1000 pas de longueur 

(uf supr.y 

(8) Ce labyrinthe allait se r6lr£cissant dans la partie supgrieure od se trouvait 
l’entrge. « A mesa re qa’on avtnce dans les nombreux eompartiments, qui se des- 
cent, on g’embarrasse toujours pins dans leurs longues sinuosity, mats on ne s’? 
perd point, comme on semblerail devoir le faire, et Pan. fait infailliblemeat one 
route qui ram6oe enfin a Tissue. » ( L’abb6 Auber, Hist, de la cathidrale de 
Poitiers, 1. 1, 296 et suiv.; et t. II, p. 208 et 209.) 

(9) F6Iibien , Vie des architectes, p. 206 , 6d. de Paris, 1687. 
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En Ran de grace mi nc 
Et xx fa 1 oeuvre de ch6ens 
Premierement eneomenchiee 
A dost yert de chestc evesquie 
Evrart evesque b 6ais 
Et roy de France Loys , 

Qoi fa filz Phellpe ie Sage, 

-Chil qui maistre y est de Loeuvre 
Maistre Robert etait nomes 
Et de Luxarches sarnomes * 

Maistre Thomas fa apres Lay 
De cormot , et apres sou filz 
Maistre Regnault, qai mestre 
Fit a chest point chi cheiste leitre 
Que I’lucarnatioQ Vatoit 
XIII* cans raoins XII en falioit. 

Le poete Bontbrays (i), dans son Bistoire de Chartres (2), decrit, 
corome 1’indiqnent les vers rapportesen tfete de cette notice, le laby- 
ritithe de Cbartres. 

Janvier de Flainville (3) cite le manuscrit de Courtois. « II y a 
encore (4), dit-il, an milien de la nef, la figure dun dedale on laby— 
rintbe artistement fait de pierre noire entaillde yers le pave, et Ton 
veil dans la figure qui est au centre la figure de Thesee et du Mino- 
taure. » 

Janvier ajoute sous forme d’observation : « Nota, les figures qui 
&taient au milieu de ce labyrinthe sont fort eflacees ; il est impossible 
d’y rien reconnaitre (5). » II y avait, selon le m6rae recit , une 
croix ( sic ) a la voute de la nef an-dessus du labyrinthe (6). 

II parait que la representation du labyrinthe existait dans le ma- 
nuscrit de Courtois, puisque Janvier dcrivait : « Mais, on n’y a pas 
bien reussi les traits etaient trop maigres; il faudra en lever un 
g4om£triquement. » 

(1) On 6crit son nom d’une maniere pen tiniforme. 

(2) Vrbis gentisque camolvm historia , Paris, 1624, p. 62. On lit dans le 
tome III des anciens registres de la ville de Chartres (duSoctobre 1607 au l er join 
1627 ,d° III), archives commonales : « Du $ oetobre 1624, on ordonne qu'il sera fait 
present d'un bassin d’argent jusqu’a la valeur do la somme de 200 I., snr lequel 
seront grayees les armes de la ville , au sieur Boutraye , ayocat au grand conseil , 
pour Ie reconnoitre du livre qu'il a compost en rhonneur de la ville, et dont il & 
fait present a MM. les Schevins. 

(3) Ut supr. y p. 238, t C-CL.Voy. aossiChalline, p. 87, 88, Hist. de Chartres (ms.). 

(4) De 1747 a 1757 (voir p. 446, note 3). 

(5) Cette impossibility est comply te aujourdTiui (1851). Nul vestige apparent de 
res figures p intend aes. 

(6) P. 263, da voi. CCL. — Cette croix existe, en effet, a la vofite, mais 2 mytres 
environ avant d'arriver au labyrinthe* 
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L’abbe Balteaa en donne le dessia plutdt que le plan (l). 

Quelle est 1’origine de ces labyrintbes dans nos 6glises? les Chre- 
tiens, dit-on,Ies auraient empruntds aux anciens (2) (ce qui ne re- 
sout pas la difficult^), et surtout aux Egyptiens (3); c’est aussi 
vague. * 

D’abord les labyrintbes d r Egypte n’ont de rapport que par le nom 
avec ceux que Ton voit dans nos 6glises. Au rapport de Pline ( 4 ), le 
premier labyrinthe qui fut fait l’aurait dtd en Egypte, sous le gou- 
vernement de Hdracleopolis, par Petelucus ou Th^ois , roi d’Egypte; 
il aurait servi de modele a Doedalus pour le labyrinthe qu'il fit en 
File de Candie ; encore n en aurait-il pris qu’une partie , celle ou il 
v avait un monde de chemins, ddtours et retours, tel qu’on ne pou- 
vait en sortir (5). 

Montfaucon (6) parle £galement du labyrinthe de Dedale, qui 
n’exprimaitquela centieme partie de celui d’Egypte. II cite aussi (7), 
parmi les merveilles du monde, les labyrinthes; en particulier celui 
du lac Meceris, aupres de.la ville des Crocodiles (8) et de Crete. 

On a ecrit et repdtd que les labyrinthes (9) dtaient les embi&mes 
du temple de Jerusalem (10) ; on y faisait des stations qui tenaient 
lieu de pelerinage, particuli£rement a I’dpoque des croisades. On rap- 
porte que cet usage s’observait a Reims au XIII* siecle (11). 

Nous avons cberchd a verifier ces conjectures. 


(1) P. 122 ut supr . Nous le donnons poor la premiere fois. 

(2) Gilbert, ut supr., p. 60. 

(3) Ce que le XII e et le XII l« si&ele ont emprantG a Pancienne Egypte, ce sont 
les formes pyramidales , et les audacienx obelisques, c’est aaxSarmsins, la pitto- 
resque ogive ( les Eglises gothiques, p. 33 et 34). 

(4) Hist, nat,, lib. XXXVI , cap xiii. 

(5) « Qu® itinerum ambages occursusq. ne recarsus inexplicabiles conlinet ; non 
« ut in pavimentis pnerum ve Ludicis compeslribus videmus... Brevi Lacinia millia 
« passim plnra ambulationls , coutineutem sed crebris foribus inditis ad falledos 
« occursus redeundumque in errores eosdem. » 

(6) Antiquile expliquee , t. I,p. 40* 

(7) T. Ill, p 174 ut supr . 

(8) a II y avail, dit-il, douze grandes salles couvertes de longues pieres plates..* 
Il y avait dans cbacunedes issues paries loits, des contours et des circuits. On 
passait des dalles dans des chambres , des chambres dans d’autres appartements , 
et de ces appartements dans d’autres lieux converts. On passait aussi des chambres 
aux autres salles (t. VIII, p. 144.) 

(9) Ceux de nos Eglises. 

(10) On ne rapporte aucon texte a Pappuide cctte opinion (voy. Instruction 
de la commission archeologique diocesaine etablie d Poitiers, 1061, p. 117 ). 

(11) G6ruzez, Descript . de Reims , t. I, p. 315 et 316. 
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Le P. Lamy (1) a d6crit les lieux saints, Rien qui se rapporte aux 
labyrinthes. 

Henrion (2) a parle avee detail des sanctuaires de Nazareth, de 
Bethl4em et de Saint-Jean da D6sert (3) ; 1’eglise du Saint-Sepalcre 
nest point oubliee (4). Suivant le rapport de Deshayes, ambassa- 
deur de France a Constantinople, en 4621 , sous Louis XIII, I'd- 
glise du Saint-S4pulcre serait a pen pres faite en croix , ayant six 
vingts pas de long sans compter la descente; l’lnvention de la Sainte- 
Croix a soixante-dix pas de large. II y aurait trois d6mes; celui qui 
couvre le Saiot-Sepulcre sert de nef a T^glise. II aurait trente pas de 
diametre. II est ouvert par le haut comme la rotonde de Rome (5). 
II est vrai qu il ny a point de voute. La couverture en est seule- 
ment soutenue par de grands chevrons en cedre du Liban. 

Ces descriptions, emprunt^es aux r^cits de Chateaubriand (6), du 
P. de Geramb (7), du comte Joseph d’Estourmel (8), sont loin de 
nous donner la clef du probleme que nous essayons de resoudre. 

De ce que la chapelle du Saint-Sepulcre serait circulaire peut-on 
en induire que lauteur de notre labyrinlhe ait eu la pens6e de repro- 
duire cette forme sur le pavage de la cathedrale de Chartres? Puis , 
pourquoi ces circuits, ces detours infinis? La forme des labyrinthes 
netait pas d’ailleurs, comme nous l’avons vu, partout la m£me.... Ce 
serait <c un embleme pieux qui rappellerait aux fideles le pelerinage 
de Jerusalem (9) » Onledit sans autre ex plication... C'estbienabsolu... 
est-ce plus evident? 

Plusieurs appreciations peuvent 6tre faites a un point de vue diffe- 
rent. Yoici la premiere : 

I. On voit a Jerusalem la Voie douloureuse. Cest le chemin que 


(1) 4* Dissertation sur les lieux sacres , le temple , le tabernacle et les syna- 
gogues dans la Bible tradaite par Genoude. Paris, 1821 , p. 89. 

(2) Histoire g&nerale des missions catholiques depuis le XIII * siecle jusqu'a 
nos jours , 1846, 1. 1, r e partie. 

(3) P. 134. 

(4) P. 153 et 154. 

(5) Cest la remarque de Chateaubriand ( Ilineraire de Paris a Jerusalem, 
t. II, p. 192, 6dii. de Lefevre, 1819). La chapelle memedn Saint-S6pulcre n'est, en 
effet, que la grande nef de l^glise; elle est circulaire comme le Pantheon de Rome, 
Yoy. aussi Voyages historiques et litteraires en Italic, par Valery, t. IV, p. 115 
et suiv. 

(6) Ilineraire de Parts d Jerusalem. 

(7) Pelerinage d Jerusalem et au Mont-Sinai. 

(8) Journal d 1 2 3 4 5 6 7 8 9 un voyage en Orient. 

(9) Andr6 Pottier, ut supr . 
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parcourut le Sauveur du monde eo se rendant de la maison de Pilate 
an Calvaire. II commence a la porte de la Yierge, passe an pr&oire 
de Pilate et va 6nir au Calvaire. Cette vote pent avoir en tout, « un 
mUle de longueur. » M. de Chateaubriand dit avoir employ 6 deux 
heures a la parcourir b pied (1). Nos labyrinthes rappelleraient-ils la 
route p&aible que J. C. a parcouroefOn leur donnait une longueur 
de mille pas environ : parfois on les nommait « la time » mesure itind- 
raire qu’on a pu confondre avec le mille, quelle que soit la difference 
d’&endue de Tune et de lautre.... A Chartres, il y avait autrefois des 
autels adoss4s contre les piliers de la nef (2), par consequent dans le 
voisinage du labyrinthe. 

Cette explication donnerait satisfaction a cette opinion, compagne 
de la foi, que nos artistes, au moyen Ige, n’out rien fait, pour la deco- 
ration de nos 4glises, sans un motif s£rieux , sans s’associer, dans 
1 execution de lceuvre, par le symbolisme, a la pens£e pieuse et mys- 
tique des fiddles (3). 

EL Les labyrinthes des eglises ne seraient-ils pas , au contraire, 
tout simplement le jeu de ('imagination, du caprice de Tartiste, comxne 
cesdessins varies que Ton reproduit dans les parterres desJardins oik 
Ion voit des planchers figures par des compartiments qui marquent 
une route dont la longueur se prolonge de telle sorte par ses tours et 
retours que dans un espace assez dtroit. Ton fait, en la suivant, autant 
de pas qu’un mille d'ltalie pent en contenir (4). 

Lecarrelage de nos Eglises (5), de nos chapelles (6), n’offre-t-il pas 

(1) Ut supr., t. II, p, 201, 205, 207 et 256. 

(2) Sablon, p. 22, de VHistoire de fauguste et venerable eglise de Chartres. 

(3) L’abbfe Auber (ut supr., p. 296 et 298) pense qu'on He pent rien roir d'intttile 
ou de specieux dans Fornementation d’une feglise. II voit dansces labyrinthes « un 
moyen de dfevotion , une forme speciale de pricres dans laqnelle les chretiens 
s’acquittaient, en esprit, dn voyage douloureux que subit noire Seigneur, de la 
maison de Pilate an Calvaire. * Des indulgences fetaient attaches a cette piense 
pratique laqnelle serait reprfesentfee de nos jours par 1’excellente devotion dite 
dn Chemin de la croix ferigfe dans presque tontes les Eglises paroissiales et cha- 
pelles des communautfes. 

(4) Felibien, ut supr., p. 10. 

(5) En Angleterre, le carrelage des feglises offre des representations di verses et 
slngolieres a la fois. Les dessins imprimis sur la surface des carreaux consistent en 
feuillages graeieox. Outre les fenillages, on rencontre trfes-frfequemment des places 
hferaldiques, des armes; les mentions des fondateurs et bienfaiteurs des edifices, 
des rois , des seigneurs; la rose et la fleur de Its ; le lion et l’aiglc y sont trfes- 
commnns; des monogrammes religieux, des emb! femes, des figures grotesques (voy. 
Journal de V association archiologique de la Grande Bretagne t annfee 1846, 
p. 261 et suiv.). 

(6) Sur le pavage des chapelles de Saint-Denis, voy. Annates archiologiques , 



NOTICE SUR LE LABYRINTHE DE CHARTRES. 445 

des formes diverses, variees, bizarres?Tant6t il est taille en losange, 
Iant6t en echiquieF (1) : qu’en conclure? rien, si ce n est que lartiste 
a voulu encadrer cette espece de mosaique sur le pavage des eglises 
oudes chapelles (2)... L’auteur duc<Dictionnaire de [architecture da 
moyen &ge(3), )> pretend que jusqu an XII e siecle, le pave des eglises 
6taitorn6de mosaiques fortunes par de petits cubes de marbre aux- 
quels on mettait parfois des cubes d email , representant des fleurs , 
des animaux et m6me des sujets. Durant la periode ogivale ce procette 
fut remplace par celui des entailles pratiques dans la pierre dure et 
remplies de mortier colorie ; elles servaient a representer des person- 
nages inhumes. On fit egalement usage de compartiments en terre 
cuite, verniss^e etdans Ismail daquel on peignait les ornements. 

En nous resumant sur ce point, on voit quen admettant I’opinion, 
dailleursfort respectable, de l’abbe Auber(4), a savoir que les artistes 
qui ont travaille a la decoration de nos Eglises n’auraient rien fait 
qui n eut un sens, qui ne personnifi&t une idee, le champ ouvert aux 
conjectures serait vaste pour ne pas dire sans limites! Plus d’un ar- 
dtologue courrait le risque de s egarer et de faire fausse route en le 
parcourant; Implication la plus simple, la plus naturelle n’en est-el!e 
pas la plus vraie? Ces dessins represents sur le pavage de nos eglises, 

t. IX, p. 73 ; — de Breteuil, id., t. X , p 18 ; — de Foigny, id., t. X, p. 61, — Le 
carrelage de l’ancien cellier da chapitre cathedral de Troyes etait remarquable. 
m L'orneinentation, dit M. Fiehot, en est d'une grande vari6t<$ et caract£ris6e par des 
bizarreries singulteres. Ce sont des feuillages, des Gears de lis, des oiseaux becque- 
tant des feuilles; une cigogne combattant un Itard; un autre oiseau Spluchant ses 
ailes; pres de lui, une face hamaine sur un demi-corps d’animal; au centre, 
V Agnus Dei; une chouette ou un perroquet avec ces mots : Ayent Marca , c'est-a- 
dire , ce qui ne manque pas d’interet... en avant marche;\i n chasseur soufilant 
dans une corn e , le sabre au cdl6, capuchon tomb6 sur ses Spaulcs, conduisant 
uc chien en laisse ; derricre lui , un arbre ; enfin , ce sont des cbiens , des lions , 
des chimeres, des cerfs poursuivis par des chiens. » {Ann, archeol., t. xi, p. 17.) 

(1) A l'abbaye de Saint-Etienne de Caen , la salle dite des Gardes est pav6e en 
carreaux en echiquier {voy. la notice sur les pav£s £mailles de Calleville (Eure), 
par M. Rever, dans les Memoires de la Societe des antiquaires de Normandie, 
t. Ill, p. 178 et suiv.). 

Robert le Breton [natione armoricus) fit payer le devant du chceur de Chartres 
en fort belle marqueterie : Pavimentum verd in introilu chori mirifice repa - 
ravil (N£crol. earn, ix, cal. octob., 1164 ; Gall. Christ., t. VIII, col. 1144). 

Un ebanoine, nomme Guibert, fit faire un pay6 de cuivre et de marbre, en echi- 
quiet % le long do chceur... II fut enlev£ lorsque les autels furent d£places et qu’on 
augmenta le nombre des chaires en 1520. 

^2) Gilbert (ul supr.) dit que le pavage du chceur actuel (de Chartres) repr6sente 
un jeud'oie; Sablon, moins affirmatif, dit : « En forme de jeu d'oye, » p. 117. 

(3) A. Berty, yo Pav6. 

(4) Ut supr. 

VIII. 


29 
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de qos chapelles, serait un jeu de la patience intelligence et habile 
a la fois des onvriers (1) on peut-Atre anssi la personnification de 
Fart dans ce d£dale on labyrinthe (2)? Telle est notre opinion. 

S’il est vrai daillenrs, comme le pretend (de seconde main it est 
vrai) Janvier de Flainville, qu anciennement le labyrinthe de Chartres 
offrit la figure de Th4see et du Minotaure, cet embl&me emprunt6 a 
la Fable seraitune &iigme(3) pour nous (4-).... Encore que nous ayons 
rencontre quelquefois Falliage da sacr6 et du profane dans la decora- 
tion de nos eglises (5). Mais nons n avons aucune confiance, nous 
devons le dire, dans cette derniere assertion qu elle appartienne a Jan- 
vier on a Pintard. 

III. Ces labyrinthes, enfin , n’etaient-iis pas destines, en frappant 
Fattention des visitenrs, a marquer la place on reposaient les <c mai- 
tres des ouvrages, » c est-a-dire les onvriers qui avaient travai!16 a 
Feglise, comme a Amiens, a Reims? 

Sous le labyrinthe dela cathedralede Reims, ex6cut6 en 4240, on 
avait inhum6 des artistes qui travaillerent a la construction de Feglise. 
« Au milieu des cinq espaces vides menagis au centre et dans les 
angles, on remarquait cinq figures suffisamment designees par des 
inscriptions explicatives. Celle du milieu passait pour repr&enter 
Robert de Coucy, premier architecte de ledifice; celles des angles 
representaient d abord Jehan Leloup, qui fut maitre des ouvrages 
pendant seize ans; puis Gaucher de Reims, maitre des ouvrages (6) 

(1) C’est Topinioa de M. Schmit ( M anuel complel de V architect, des monuments 
religieux y p. 385. 

(2) D’autres pr£tendent quc le nom de D£dale n’est qu'une person uification 

mythologique. L’artdansla signification la plus vague, c’est-a-dire les beam-arts 
et les arts industries, telle serait Fid6e premiere dans le my the et dans les aven- 
tures de cet habile Ath^nieu. La formation de la 16gende apparliendraita un temps 
dans lequel on n’avait pas encore nettement separe Partisan de l’artiste. Dedale est 
comme place sur la Iimite de deux mondes, les arts et Part (voy. Btog. univ. de 
Michaud, partie mythologique, t. LIV, v° DSdale). Chez les anciens ce mot servait 
de synonyme a celui dTiabile, oa^vat. — Dans Lucrece, dcedala est employe comme 
adjectif signifiaut artistement organise : * 

Tibi suaves dcedala tellus 
Submittet Cores. 

(3) Une lettre de Janvier a Cassini da 16 ftvrier 1757 annonce qu’il travaillait 
a ses • recherches * sur le pays cbartrain depuisdix ans. . 

(4) Quels rapprochements possibles entre Jupiter et Jehovah, entre la podsie des 
Uvres saints et celle d’Homere, d’Homere et de Virgile? (Les Eglises gotkiques , 
p. 45.) 

(5) Par exempt e, la decoration exterieure de la charmante petite eglise de la 
Ferte-Bernard ( Sarthe ) et a Rome la statue de saint Pierre, sur la colonne Trajane. 

(6) On « maistre des oeuvres de machonnerie. » 
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pendant 18 ans , qui travailla aux voutes , voussoirs et aux portails; 
Bernard de Soissons, qni fit cinq voutes et travailla a la grande rose da 
portail et fut maitre des ouvrages pendant 35 ans; enfin Jehan d’Or- 
bais, maitre des ouvrages. » 

Surl’emplacement de ce labyrinthe, on incrusta depuis la tombe da 
celebre Hugues Le Berger , architecte de Saint-Nicaise de Reims (1). 

Les homines £minents dtaient seals inhumes dans les eglises (2). 
L’ancien chapitrede Chartres, dont on pent appnkier l’esprit hautain 
et tracassier par le proces qu’il ne craignit pas de soutenir contre son 
6v6que, Godet des Marais (3), n’eut pas souffert une inhumation dans 
sa cathedrale (4) ! Un des plus habilesconstructeurs du temps, Jehan 
de Beausse, fut inhume a Saint-Andre (5); saint Yves, l’une des 
gloires de 1’episcopat comme 1’une des lumieres de l’Eglise (6), dans 
le monastere de Saint- Jean (7); Fulbert lui-m£me, au genie du- 
quel nous devons la cathedrale de Chartres (8), ne trouva place 
a sa mort que dans le choeur de l'eglise de l’abbaye de Saint- 
Pere-en-Vallee (9). 

Cette derniere appreciation des labyrinthes ne serait done pas plus 
exacte que la premiere. 

Doublet be Boisthibault. 


(1) Andre Pottier (Ul supr., p. 53). 

Autour de la tombe on lit rioscription suivante : 

« Cy-gist maistre Hues (Hugues) li-bergier qui commen^a ceste esglise Van de 
Vincarnation 1229, le mercredy d’apres pasques , et mourust Van de Vincarna- 
tion 1263, le vendredy. Pour Dieu priez pour luy. » 

La tombe d’Alexandre de Bernevai et de son Sieve, gravfe en creux de 2 m .6S0 
de longueur sur l m ,219 de largeur, fut encadr£e dans le pav6 de la chapelle de la 
Sainte Cecile, autrefois Sainte-Agnes, du edt£ gauche du choeur dc VSglise de Saint- 
Ouen , a Piouen. 

(2} Les autres 6taient enterr^s sous le pave (de Caumont, Cours d'antiq . 
monum., t. VI, p. 354). 

(3) Yoy. 1’arrSt du conseil d’Etat du 10 aoftt 1700 et les MSmoires produits. 

(4) Doyen, Hist, de Chartres , t. II, p. 73. — Le cimetiere , destine a Vinbu- 
mation des chanoines et des officiers de V6gli$e , fut b£ni en 1358. II dtait renfermS 
entre le palais Episcopal el le lieu capitulaire. Le vidame de Chartres donDa 
2 toises 1/2 de tour a prendre sur son jardin, a la condition d’y etre inhum6 
lui et ses successeurs. 

(5) . Le 29 decembrc 1529. 

(0) II occupa le stege dc Chartres vingt trois ans et mourut le 23 d£cembre 1115. 

(7) Dans Vun des faubourgs de Chartres. — Ce monastere fut detruit au 
XYI e siecle par les calviuistes. C’^tait une succursale de Vabbaye de Saint-Quentin 
de Beauvais, fondle par saint Yves pour la r£forme des anciens chapitres. 

(8) Ce qui ne Vempechait pas, dans son humility toute chr^tienne, de se dire ; 
Mag nee ecclesiee pusillus eps! 

(9) On ne voit dans Veglise de Chartres aucune pierre tombale, aueune inscrip- 
tion qui rappelle une inhumation dans ce saint lieu. 



LORATOIRE SAINT-LAURENT. 

( Indre-et-Loire. ) 

Nos rois, les comtes da pays et les grands du royaume, se plarent 
egalement a couvrir les rives de la Loire, du Cher et de FIndre de 
splendides demeures qui, pour la plupart, s^levent encore sur le sol 
de Fancienne Touraine et font noire admiration. Ces mfemeshommes 
doterent en m&me temps ce pays des riches et celebres abbayes de 
Saint-Martin et de Marmoutiers, et de celles moins considerables de 
Cormery et de Preuilly, qui toutes quatre disputerent un lambeau de 
cetle belle contr^e a des colonies de chartreux , de pr£montres , de 
grammontins, a tous les ordres religieux enfin, tant les donations 
multipliees ayaient rendu ces monasteres riches et puissants dans la 
province. 

L’humble chapellenie dont nous venons dire deux mots d^pendait 
de la collegiale Saint-Martin de Tours. E!le est situee a moins d’un 
myriametre de cette ville , vers le sud , dans une etroite et paisible 
yallee encadree par des bois, dont le fond est en prairie ; une source 
Jimpide l’irrigue dans tout son parcours avant de venir se perdre dans 
Flndre. 

Du vn e au ix e siecle, ces sortes d’ermitages etaient connus sous 
le nom de cellcc, cellalce, abbatialce . Et le moine qui en etait pourvu 
y e616brait Foffice de son ordre, aux heures prescrites par la regie. 
On ne fait remonter Forigine de celui de Saint-Laurent quau xvi e 
siecle. Toutefois ce fut a cette epoque que labbaye mere y deta- 
cha un de ses enfants pour acquitter les fondations et administrer le 
domaine ; et cest assurement aux infatigables efforts de ces religieux 
qu’est due la fertility de la vallee. 

Lenclos se compose des anciens b&timents d’habitation et dexploi- 
tation et de la chapelle qui sert actuellement de grange. La construc- 
tion de cet oratoire n’est caracteris^e que par quelques moulures; il 
est soutenu par des contre-forts. L abside est terming par un h&ni- 
cycle ou s eteve encore lautel rustique sur lequel le divin sacrifice 
etait offert. Derriere se trouvait une pierre sculptee en haut-relief, 
repr6sentant le martyre de saint Laurent. Cette sculpture a ete trou- 
v6e dernierement dans la chapelle ou on Favait enfouie pour la 
soustraire a la destruction. On Fa transport^ au mus6e de Tours, 
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ou nous rayons examinee. Au-dessous des figures, il y a une inscrip- 
tion dont les premiers mots sont illisibles , nous n avons pu d^chif- 

frer que ceux-ci : de Veglise mons . Sainct-Martin de Tours et 

chapelainde cetle chapelle de Sainct-Laarent da boys. Cette inscrip- 
tion est gravee en lettres gothiques. 

Dans lebrasement dune fen^tre, on trouve ce monogramme qui 
nous a paru assez curieux pour 6tre reproduit : 



Jesus hominum salvator. 

Ce qui frappe le plus, cest la charpente du toit, partout appa- 
rente et merveilleusement assemblee. Elle est construite en bois de 
(Mtaignier et semblable a toutes celles de nos principaux edifices 
religieux. La coupe, le rapprochement des fermes, sont exac- 
tement les mfimes. Jamais elle n’a ete deguisee par une voute en 
pierre, ni rey^tue d’un lambris en bois. 


T. PlNARD. 



NOTICE 


SCR TINE INSCRIPTION GRECQCE DE PALAIOPOLIS (Corcyre). 

A une petite lieue de la ville de Corfou se trouve Vancien em- 
placement de Corcyre, appelee aujourdhui Pdlaiopolis. Etantenfant, 
je me souviens dy avoir vu les restes d’an temple magnifique 
echappd en partie au tremblement de terre qui engloutit la ville. 
Je suis convaincu que si Ton se donnait la peine de faire des fouilles 
aux environs de ces mines, on ne manquerait pas de decouvrir 
des choses fort carieuses, sartout si Ion considere Timportance de 
lancienne Corcyre. Mais en attendant que le gouvernement ionien 
veuille bien encourager les recherches arch^ologiques, je vais pu- 
blier une inscription dorique que M. A. Mustoxidis, helleniste fort 
distingue, a trouvee, il y a environ cinq ans, sur un tombeau pres 
de Palaiopolis, et qui, a ma connaissance, nest pas connue en 
France. 

L’i ascription est dcrite poucrpocpr^ov, mais je n’ai pu m’en procu- 
rer que la simple transcriptian que voici : 

YIOY TAA21AFO MENEKPATE02 TOAE 2AMA 
0IAN0E02 TENEAN, TOAE A’AYTH A AM 02 EnOIEI, 

H2 TAP nP03EENF02 AAMOY OIA02’ AAA’ ENI nONTH 
HAETO AAM02IHN AEKA <M12 [n]P0[2TA2 ENIAYT0Y2] 

nPAIIMENH2 A’AYTH, l"[AIA]2 AnO I1ATPIA02 ENOON 
2YN AAMfl TOAE 2AMA KA2IFNHTOIO HONHOH- 

Ce monument est de Menecrate y fils de Tlasias , OEanthien de nais- 
sance ; le people le lui deva , car il etait Proxene aime du peuple . Mais 
il peril en mer apres avoir ele a la tele des affaires publiques pendant 
dix ans , el Praximene , vena du pays natal, eleva avec le peuple ce 
monument a son frere . 

Il faut remarquer que ce qui est plac6 entre parentheses ne se 
trouve pas dans ririscription. (Test M. Philitas, professeur de grec 
h Corfou, qui a propose de restituer ainsi ce qui a 6t6 d&ruit par 
le temps. 

Il r^sulte de cette inscription que M£n6crate 6tait d’OEanthe. 
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Est-ce la cite d’OEanthe des Locriens Ozoles dont parle Strabon 
(X, 427)? Cest probablement de cette ville que Praximene sest 
rendu a Corcyre poor eieYer a M6n6crate un monument avec le 
people. 

L’inscription nous dit encore quit etait Proxene aim6 du peuple. 
On sait que le mot irpo^evoc a plusieurs significations* Je crois qu’ici 
il signifie un homme revfetu d’un caract^re public et reconnu pour 
lagent d’une ville ou d’une nation qui , par an decret solennel , 
Favait choisi avec Fagr^ment du peuple auquel il appartenait. 

Platon Leonidas Rivelli (de Corfou), 

Membre de la Soci£te asiatique de France. 



NOUVEAU MUSEE DE LA SCULPTURE FRANCAISE 
AU LOUVRE. 


Un musee de la sculpture frangaise, depuisson origine au sortir de 
rinfluence de l’art antique, jusqu’aux oeuvres des sculpteurs que nous 
avons vus mourir, est une pens£e entierement neuveet dont lexecu- 
tion appartienta radministration actuelledu Musee. II y a de la gran- 
deur dans cette maniere de faire ressortir une des gloires Rationales 
dont nous devons 6tre le plus fiers, et qu on a peut-6tre m^connue 
jusqu a present : la gloire d avoir presente au raonde, dans le cours de 
dixsiecles, une ecole de sculpture toujours egale et quelquefois supe- 
rieure a celle de 1’Italie, par consequent a celles du reste de 1’Earope. 

11 a fallu bouleverser les dispositions prises par 1’ancienne adminis- 
tration quand il s est agi detablir cette grande collection, qui nerem- 
plit pas moins de quinze vastes salles, et qui en reserve deuxautres 
pour les sculpteurs modernes. Lancien arrangement ne donnait pas 
de place a la sculpture dumoyen &ge, qui doit pr^c^der celle de la re- 
naissance, et la sculpture moderne, reduitea une seulesalle, necon- 
seryait pas d’espace pour Tavenir. 

Ce nouveau musee presente done I’histoire de la sculpture fran- 
gaise, de cette grande ecole qui, sans interruption, a produit des 
chefs-d’oeuvre pendant pres de dix siecles , chefs-d’oeuvre relatifs , 
sans aucun doute, mais qui n’en sont pas moins, compares avec ce 
qui s’est produit a chaque 6poque dans le reste de i'Europe , des 
titres de gloire pour la France. 

Quel autre pays pourrait revendiquer ce m^rite ? Est-ce I’AHe- 
magne ? maisau XIII e siecle elle etaitexclusivement byzantine, quand 
elle n’etait pasnulle; au XIV 45 siecle elle n’a rien produit; a la findu 
XV e siecle, un seal homme ; auXVI%quelques peintres qui , comme 
Alb. Diirer, faisaient de la sculpture par distraction , et, de lacunes 
en lacunes, nous arrivons a Thorwaldsen le Danois et a Rauch le 
Prussien, deux de nos contemporains. 

LTtalie n’a pas davantage la pretention de nous surpasser a toutes 
les epoques, et de presenter, comme nous, une ecole poursuivant ses 
traditions et sa marche sans interruption. A l’apogee desa splendeur, 
nous lui opposons Michel Colombe, Pierre Jacques, Jean Cousin, 
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Jean Goujon et Germain Pillon. Sans doute les enthousiastes super- 
ficiels , admirateurs exclusifs de ce qu’ils trouvent hors des frontieres 
de lenr pays, hausseront les epaules en entendant ces noms; ils nous 
citeront les grands artistes dont ils ont admire les ouvrages en Italie. 
Demandons-leur Fopinion qu'on a dans ce pays de Giovan Bologna, 
c est-a-dire de Jean de Douay , qui a conquis par un chef-d'oeuvre le 
droit de passer pourltalien. Ils diront qu’il est en premiere ligne. 
Eh bien ! nous admirons aussi ce grand artiste , mais nous lui pref6- 
rons Jean Cousin, qu ils connaissent a peine de nom. 

Si nous cherchons les monuments de la sculpture produits par Flta- 
lie an XVII e sieele, apres sa grande renaissance au XV* et sa deca- 
dence si rapide au XVI% nous trouvons les oeuvres du Bernin , oeu- 
vres tourmentees , factices, qu’on ne saurait raettre en parallele avec 
les grands et s^rieux ouvrages du Puget. Nous pourrions bien opposer 
a l’ltalie dautres noms, nous nous contenterons de lui rappeler que 
dans les concours quelle ouvrait a cette epoque pour la decoration 
de ses monuments, elle etait trop heureuse d accorder le prix a des 
artistes francaisque LeBrun avail degoutes de leurpatrie. Au XVIII e 
sieele, les Coustou, les Adam, un Bouchardon, un Pigale et une 
foule d’hommes de talent , d^coraient nos Edifices et nos jardins, 
tandis que Fltalie trainait pauvrement la mauvaise queue du Bernin. 
Quand , au commencement de notre sieele , un homme de talent 
sortit de ce long sommeil pour rappeler a Fltalie qu elle tint autre- 
fois le sceptre des arts , nous avions en France plus d'un homme 
de talent capable de rivaliser avec Canova , et , sans sortir de ce 
nouveau musee, nous citerons Chaudet qui , dans son groupe de 
Phorbas nourrissant le jeuue OEdipe, a fait preuve de plus de qua- 
lites solides et s^rieuses que Canova dans sa longue et heureuse 
carri&re. 

Inutile de mentionner la Hollande, FEspagne, FAngleterre, la 
Russie, Quelques hommes de talent, clair-semes a travers les 5ges, 
ne constituent pas ecole, et n offrent rien de comparable a cette per- 
sistance de F6cole francaise, toujours feconde, toujours puissante. 

Telle est la conviction que donne ce nouveau musee et quil 
est bon de faire entrer dans les esprits, pour que de Fopinion pu- 
blique, favorablement disposee, surgissent les encouragements si 
necessaires dans la carrifere ingrate du sculpteur. 

La premiere des salles ouvertes au public porte le nom de Michel 
Colombe , F^leve de ces grands sculpteurs qui exfcutaient , a Dijon , 
les magnifiques tombeaux des dues de Bourgogne, et lui-m6me lau- 
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tear dubeaa tombeau de Francois, dac de Bretagne, quon voit a 
Nantes. La seconde salle a regu le nom de Jean de Douay. Le celebre 
auteur da Mcrcure de Florence recoit ici, avec un autre Mercure 
qui n est pas indigne da premier, ses maitres , ses contemporains et 
ses eraules, les Michel-Ange , Della Robbia, Benvenuto Cellini, Ni- 
colo deir Abbate et Daniel de Volterre. L’hospitaIit6 est dautant 
plus naturelle quelle s’exerce en presence da baste de Francis I er , le 
noble protecteur de tons les talents. La troisifeme salle porte le nom 
de Jean Goujon , et eontient ses plus beaux ouvrages ; la quatri&ne 
a recu celai des freres Angaier ; enfin la cinquieme s’appelle da nom 
deFrancheville. Bien que ces artistes aient £te contemporains, il 
serait plus r^gulier de nomtner Tun avant lautre; mais il parait que 
les n4cessites du local obligeaient a placer l’obelisque de Longueville 
dans la premiere salle , et on sexplique ainsi pourquoi Francheville, 
le sculpteur da temps de Henri IV, passe apr&s les fibres Anguier, 
sculpteurs du regne de Louis XIII. Les salles de la sculpture mo~ 
derne, qui font suite a celles de la renaissance, portent des noms 
* cel&bres et chers a la France. Tout d abord Coysevox , qui prouve 
par son tombeau de Mazarin , sa statue de la duchesse de Bourgogne 
et ses bastes , qu T il avait abord6 avec succes toutes les difficulty de 
la sculpture , de ce grand art que Michel-Ange appelait Tart par excel- 
lence. Nous entrons ensuite dans la salle da Puget. Pour la premiere 
fois cet artiste , qui fut celebre des deux c6tes des Alpes , se pre- 
sente au public frangais de maniere a 6tre compris. Le Milon de Cro- 
tone, le Persee, l’Hercule, le grand bas-relief d’Alexandre et les 
petits Ch&rubins forment deja un ensemble de quality variees, et 
presenteront un enseignement, quand, aux figures en plAtre de 
l’H6tel de Ville de Toulon, sejoindront les moulages des deuxc6- 
I&bres statues quon attend de G6nes. Je ne parle pas de quelques 
bastes par des contemporains, ils ne sont sans doute la que pour 
faire cortege au grand artiste. Apr&s le Puget, les Coustou, mais la 
salle qui porte le nom bien connu de cette famille dartistes habiles 
est presque vide ; on nous dit que ces pi^destaux attendent des sta- 
tues qui pourrissent sous le lichen de nos jardins, et que le ministre 
des travaux publics fait racier chaque printemps pour la plus grande 
garantie de leur conservation. Ne pourrait-on pas demander que de 
jeunes sculpteurs fussent charges de reproduce ces statues, afin que, 
sans d^pouiller les jardins publics , ces originaux si pr^cieux trou- 
vent un asile protecteur dans la salle qui leur est r4serv6e. L'Amour 
de Bouchardon occupe le centre de la salle suivante ; cet Amour, 
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tant vante, qui taille son are, comme on sait, dans la massue & Her- 
cules Vous souriez en lisant ce programme. Prenez-le au serieux. 
Les statues du due de Richelieu et de M me Dubarry vous avertissent 
que la sculpture comme les moeurs subit Tinfluence de la mode et de 
la cour. L’art se relive sensiblement dans la salle qui vient ensuite. 
Houdon lui donue sou nom. Sa Diane a plus de noblesse qu il n’ap- 
partient, non pas a la d^esse, mais a la courtisane qui a pose pour 
elle. Deux groupes de Canova , dont Tun peut compter parmi ses 
•meilleurs, VHom&re de Roland, l’Euryale de Roman, un excellent 
buste de 1’abby Aubert, offert au Musee par M. Magimel, et plu- 
sieurs autres morceaux donnent une id6e satisfaisante de la sculpture 
a la fin du XVIII® sifecle et au commencement du XIX*. Je ne parle 
pas du Phorbas nourrissant OEdipe, ni de quelques statues par 
Bosio, Cortot, et dautres, elles appartiennent a une 6poque plus 
moderne,et devront passer dans une nouvelle salle qui portera le 
nom de Chaudet, en se remplissant des productions de la sculpture 
de lempire et de la restauration. Le temps qui marche vite, nous 
permettra den Yoir ouvrir une autre ou Pradier, David, Duret, 
Debay, Dumont, Simart, Clesinger, tons nos contemporains enfin, 
exposeront leurs oeuvres, laissant a la posterity le soin de la nommer. 

Ce mus^e est done incomplet, des niches sont vides, des piydes- 
taux ne supportent rien. Nous avons et6 avertis, en outre, quon 
navait pu ouvrir les trois salles de la sculpture du moyen 5ge , qui 
attesteront la grande superiority de notre ycole de sculpture des 
XIII e et XI V e stecles sur toutes les 4coles ri vales. Mais il parait que 
les bonnes et utiles choses ne sefont pas toutes seules, puisque le 
directeur g^n^ral des musees a annoncy quil ouvrira ces nouvelles 
salles , et qu’il completera les autres quand il aura obtenu les mo- 
numents quil rydame de plusieurs administrations. Si nous sommes 
bien informys , il demande les deux genies qui manquent au monu- 
ment de Timoiyon de Cosse , le bas-relief qui termine le monument 
duPont-au-Change, une statue de saint du X1II C siyde et plusieurs 
bas-reliefs qui sont enfouis depuis trente-cinq ans dans les caves de 
Fecole des Beaux- Arts. Espyrons que le gouvernement viendra en 
aide a l’administration dumusye qui ne parait avoir d’autre prytention 
que d exposer magnifiquement de tres-beaux monuments que Ton ca- 
che, et au public lui mSme qui a bien le droit dexiger que les richesses 
nationales so jent exposyes de la maniere la plus favorables a ses ytudes. 


DECOUYERTES et nouvelles. 


Le congrls scientifique de France a tenu cette annle sa dix-hui- 
huitieme session a Orleans, sons la prlsidence de monseigneur Du- 
panloup. Leloquente parole du prelat, qui presageait d’heureux 
resultats au congres, n’a point trouve d’ecbo dans la section d’his- 
toire et d archeologie, ou, nous sommes force de Favouer, les ques- 
tions du programme ont ete traitees sans succes et sans entrain. E ft 
revanche, on s’est anime au mot de decentralisation , grande question 
toujours etalee sur le tapis des congres. Un membre, M. Pillon, 
s’ecriait dans son rapport : « Puisse le Louvre inventorier au plus 
a t&t ses greniers, puisse la pauvre province y trouver au plus t6t 
« une grasse aumone (1) ! » Les bulletins ne disent pas si M. Pillon 
fut applaudi, mais nous le supposons, car le discours de Fhonorable 
rapporteur fit des proselytes, parmi lesquels nous trouvons a notre 
grand ebahissement, un artiste, qui a sans doute oublie que cest le 
grand centre qui a achete les dessins de ses vues imaginairesde Fan- 
cien Paris, et ses oripeaux a laquarelle, attribues a Hugues Capet 
et autres. Est-ce pour recompenser Paris d avoir paye un prix fa- 
buleux ces turlupinades archeologiques , que Fartiste en question 
s’est montrl un des plus fervents ap&tres de la decentralisation? Nous 
n’en doutons pas ! et cela nous prouve que Fingratitude, comme 
la decentralisation, est a lordre du jour. Que faut-il done faire pour 
effacer cette vieille rancune de la province contre Paris, pour gulrir 
les membres des congres travailles par la fievre de la decentralisa- 
tion ? Nous ne voyons qu’un seul remede a un si grand raal, et le 
void : cest de lire et de mlditer avec fruit la fable des Membres et 
de VEstomac , et au congres qui se tiendra a Toulouse, Fannie pro- 
ebaine, nos fievreux, nous Tesplrons, seront completement gulris. 

V. Langlois. 

U) M. Pillon ignore sans doute que les objets des galeries da Mas6e, qu’il appelle 
si improprement les greniers du Louvre , sont inventories presqne tous, sauf les 
nouvelles acquisitions dont les conservateurs dressent en ce moment le catalogue. 
Nous ne supposons pas que ce soit par malveiliauce que M. Pillon ait annuls devant 
le congres les catalogues de MM. de LongpSrier, de Roug6, Villot, etnous aimons 
mieux croire que M. Pillon est peu au courant des trayaux qui sc font journcllement 
dans nos 6tablissements scientifiques. 
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— M. le professeur Simpson , d’Edimbourg , tres-connu par ses 
savantes recherches snr Fexercice de la m^decine dans Fantiqnite, 
vient de publier une brochure dans laquelle il traite cette question : 
Y avait-il chez les anciens des medecins et des chirurgiens attaches 
aux armees et charges officiellement de prodiguer leurs soins mix 
blesses et aux malades? « Si Ton consulte les auteurs, dit M. Simp- 
son , on ne rencontre aucune mention de cette pratique ; mais dans 
ces derniers temps on a trouve, en Angleterre, des inscriptions qui 
montrent que , sous Fempire romain, il existait des medecins atta- 
ches aux armees. On a decouvert, parmi les debris d’antiquites ro- 
maines, aHousestead, dans le Northumberland, une inscription 
latine dont voici la traduction* : Sous la consecration des dieux da 
royaume des Ombres , a Anicius Ingemus , medecin ordinaire de la 
premiere cohorte des Tongriens . Il mourut a V age de vingt-cinq ans . 
Le titre de MED. ORD. , medicus ordinarius , donne dans Inscrip- 
tion a ce jeune medecin, semble indiquer qu il y avait plus d’un me- 
decin attache a la cohorte; sans quoi le mot ordinaire n’aurait pas 
ete employe, a moins quon entende par ordinarius , regimentaire . 
La premiere cohorte tongrienne, qui eleva ce monument sur le tom- 
beau de son jeune medecin, se distingua, sous Agricola, a la ba- 
taille de Mont-Grapius. Plus tard, ainsi quon le voit par des in- 
scriptions, elle fut employee a Castlecary , a elever une portion de la 
muraille romame d’Antonin, qui setendait du Forth a la Clyde; 
plus tard encore, elle stationnait a Gramond, pres d’fidimbourg , en- 
suite dans le Cumberland et dans le Northumberland , ou elle elevait 
le monument en question , avec plusieurs autres.» 

— M. de Fonfride , qui a longtemps voyag6 en Perse et en Meso- 
potamie , vient de faire don au mus6e du Louvre de plusieurs anti- 
quitesen bronze trouv^es par lui k Babylone. Onremarque, parmi 
cesobjets, un petit belier accroupi, un pr6trev6tu de la robe a 
franges, coifK de la tiare et portant un petit belier sur la poitrine. 
Ces precieux monuments seront exposes prochainement dans la ga- 
Ierie assyrienne. 

— La numismatique et larcheologie orientale Yiennent de faire 
une perte tres-regrettable en la personne de M. le conseillerde 
Fraehn, savant orientaliste et numismatiste, membrede FAcademie 
de Saint-Pdtersbourget correspondant de FAcad&nie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. 
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Topographia e scavi di Salona. La topographie et les fouilles de 

Salona , par F. Carrara > directeur du Mus£e d’antiquites de 

Spalatro. Trieste, 1850. 

Salona, ville considerable de la Dalmatie ancienne, importante 
chez les Romains sous le rapport strategique, avait, comme patrie 
et lieu de retraite de Dioctetien, attire depuis longtemps Fattention 
des antiquaires; mais les ruines du palais de cet empereur, a Spala- 
tro, a trois milles de Salona, avaient forme jusqua present Funique 
but des recherehes. Des restes d’un theatre, dun amphitheatre et des 
traces peu distinctes des anciennes fortifications etaient seuls connus 
a Salona m6me. 

M. Carrara, erudit distingue, a en juger par les connaissances 
archeologiques qu il developpe dans son livre , congut lheureuse 
id(5e d’appliquer a la recherche des anciennes fortifications les 
moyens que le gouvernement autrichien avait mis a sa disposition 
pour des fouilles a executer sur reraplacement de Salona, Suivant les 
traces de Fancien perimetre, il decouvrit ou mit a nu, dans peude 
mois, quatre-vingt-huit tours de la ligne d’enceinte, quatre portes, 
et jusqua des bastions qu’il croit y reconnaitre, ce qui, dapres sa 
docte discussion, ferait remonter {’invention de ces fortifications 
avancees a Fere des Romains, tandis quelle ne daterait, d’apr&s 
lopinion generalement adoptee , que tout au plus du XV e siecle. 

Quelle que soit la destination reelle de ces ouvrages strategiques 
sur lesquels lhomme de Tart seul peut prononcer en definitive, on 
ne saurait assez louer M. Carrara d’avoir voue ses investigations 
pratiques a une partie de la science arch^ologique connue plut6t par 
les ecrits d’anciens auteurs que par des restes de fortifications pa- 
reilles a celles que Faetivite de notre auteur a mis au jour, d’autant 
plus que ses recherehes n’ont ete nullement infructueuses pour les 
autres parties de Farcheologie auxquelles on sarr^te de preference, 
telles que Fetude des anciens edifices, sarcophages, aqueducs et in- 
scriptions interessantes. Nous regrettons que M. Carrara n’ait pas su 



BIBLIOGR APHIE . 459 

donner a cet interessant ouvrage une forme plus systematique que 
celle qui rdsulte du denombrement des fouilles dans leur ordre pro- 
gress#, au lieu de les avoir rangees par matiere. Ce petit travail 
aurait ajoutd a la valeur du livre et le temps de cette classification 
aurait ete, a notre avis, mieux employe que celui voue a la discussion 
sur le merite relatif des fouilles actuelles , comparees a celles des 
devanciers de notre ardent archeologue. 


Essai sur THistoire de la cartographie pendant le moyen age , etc . 

Par le vicomte de Santarem. 2 vol. Paris, 1849-50. 

II y a deux ann6es que parut le premier volume de cet important 
ouvrage, et un an ddja que le second volume fut publie. Un intdres- 
sant article insere le mois dernier dans notre revue sur un sujet ana- 
logue , rappelle notre attention sur Fceuvre de M. de Santarem.Nous 
xencontrons dans cet article une simple citation de Fouvrage de ce 
savant, et nous voyons avec regret Fabsence d’une mention quel- 
conque de ses dminents services dans une science dont il doit 6tre 
consid&e comme le createur. Nous allons combler cette omission 
involontaire. 

Depuis bien des anndes , les recherches du cosmographe se trou- 
vaient entravdes par Fabsence de toute oeuvre qui trait&t d’une raa- 
niere speciale Fetat des connaissances geographiques aux differentes 
epoques du moyen Sge. La rarete et Finsuffisance des manuscrits et 
documents disperses dans quelques grandes bibliotheques des capi- 
tales de TEurope, en rendaient Fusage aussi dispendieux que dif- 
ficile, et s’opposaient a tout travail qui reclamait des notions 
suivies. 

L’idee de reunir ces monuments fut congue par M. de Santarem. 
A laide d’efforts et d’une perseverance remarquables , il forma la 
collection magnifique qu’il publie depuis 1842 sous le titred* Atlas 
compose de mappemondes et de poriulans 9 et d’autres monuments 
geographiques , depuis le VI e siecle de notre ere jusqiiau XV IP. 

C’est pour servir d’introduction et ^explication a ces documents 
grapbiques, que sont destines les deux volumes de texte qui ont 
parus jusqu'a present. 

Dans le premier, Fauteur divise sa matiere en deux parties : Fune 
contenant , dans un ordre chronologique , la revue de tous les cos- 
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mographes qui ont existe depnis le V e jusquau XV e siecle; dans 
Fautre partie, il traite des differents systemes des cartographes da 
moyen Sge, et soccupe de la recherche des sources dans lesquelles its 
puiserent pour etablirleurs mappemondes. 

Le deuxieme volume est egaleraent voue a Fexamen de ces 
sources, mais il s'occupe plus specialement de lanalyse des monu- 
ments cartographies. 

C’est par Finvestigation reguliere et complete de tons les monu- 
ments cartographies existants, mais inedits jusqua cette heure, 
que Fon pent uniquement esperer d’arriver a la connaissance des 
progres des etudes en geographie comparee; et, pour en rendre 
Fusage d’une utilite reelle pour la science, il fallait creer un sys- 
teme general et en poser les principes. Telle a 4te la t&che ac- 
complie par lauteur dans son premier volume avec un talent in- 
contestable. 

Il s agissait ensuite de Fapplication de ces principes par lanalyse 
des monuments. Ce travail est Fobjet de ce second volume, execute 
par lauteur avec une habilete consommee. Ce volume contient done 
les monuments, depnis la carte de Cosmas au VI e siecle, jusqua 
la cetebre mappemoude conserve a la cathedrale dTIereford du 
XIII* siecle, dont M. de Santarem donne le premier une descrip- 
tion precise et les commentaires les plus erudits. 

Or, pour se former une idee exacte des connaissances approfondies 
et Yari^es que reclame Fentreprise de notre auteur, il suffira de faire 
observer que les plus grands geographes connus n’ont pu reussir, 
jusqua ce jour, a combler par leurs ouvrages les lacunes qui se 
presentent dans leur science pendant dix siecles du moyen Sge. 

On peut done considerer le chomp qu explore M. de Santarem 
comme reste inculte avant lui , et dire que les fruits que Fon y r6- 
colte sont dus principalement a ses efforts; de sorte que si 1 etude de 
la cartography se trouve actuellement £rigee en science, cest a Fau- 
teur de YEssai sur Vhistoire de la cosmographie , qu’en revient le 
norite. 

V. 
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SUR DES TABLETTES GRECQUES TROUVEES A MEMPHIS. 


Monsieur et illustre maitre , 

Cest a vous que je dois oflrir mon premier travail , car c est en 
eflet en assistant a vos cours , cest gr4ce aux conseils paternels que 
vous n avez pas dddaigne de donner a un enfant, vous que tant d hel- 
lenistes dminents reconnaissent pour leur maitre, que j ai du le gout 
de la paleographie grecque. Puissd-je dans ce travail ne pas me mon- 
trer indigne de vos booths. Je voudrais que ces recherches vous prou- 
vassent du moins que vos soins n’ont point ete perdus pour moi. 

J ai deja eu Thonneur de vous soumettre quelques-unes des lectures 
dont je vous presente aujourd’hui 1’ensemble, et sur lesquellesje me 
permets de deraander votre avis, comme celui du juge le plus com- 
petent. 

Vous connaissez les tablettes dont je viens essayer Implication. 

Trouvees a Memphis sur une momie et rapportdes par M. Batissier, 
notre consul a Suez, elles m'ont el& remises par lui et il me fit I'hon- 
neur de s’adresser a moi pour lui lire les caracteres qui s’y trouveut 
traces. Ce monument m’a paruxiigne de votre attention, car cest le 
premier de ce genre quon ait trouve. L’usage des Zikxoi, rivals, 
mvaxtSe;, chez les Grecs est bien connu (i), mais la decouverte dun 
monument de cette espece est un fait qui ne manque pas d’impor- 
tance. Les tablettes les plus anciennes que Ton connut avant celle-ci, 
sont celles que Ion conserve aux Archives ainsi qu a la Bibliotheque 
nationale, et qui remontent aux regnes de saint Louis et de Phi- 
lippe le Bel. 

Le petit monument que j explique est proprement le ^oXuTrruyov 
ypaujxocTEtov des Grecs. II porte encore (voy. pi. 170, n° 1) les trous 


(1) On doit observer cependantque la plupartdes passages des auteurs paraissent 
s’appliquer a des tablettes d'une bien plus grande diiocnidou que celles dont nous 
nous oecupons ici. Les ndtres sont proprement des xtvxxiSes. 

VIII. 


30 
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par lesqoels on passait le cordon qni rattachait ses diflerentes feuilles 
et servait peut-6tre 4 le suspendre au bras : 

Lavo suspensi loculos tabulamque lacerlo. 

(Horace , £p. i, 4.) 

Je n’ai pas besoin d’insister aupr&s d’un homme aussi habile que 
vous dans les Etudes paleographiques sur ce point dont l’evidence 
frappe tout d’abord, que les notes ont ete Sorites par le proprietaire 
m6me des tablettes et non point par un scribe de profession. L’ecri- 
ture en diflere en etl'et entierement de V expedite commercials (s’il 
m’est permis de me servir de ce terme des maitres decritures mo- 
dernes ) qui se rencontre habituellement dans les contrats sur papyrus. 
C’est une ecriture lente, penible, presque entierement form^e de ca- 
pitales, 4videmment trac^e de la main d’un homme peu accoutumd a 
ecrire ; Ecriture qui du reste ressemble a la signature tracee avec le 
m6me luxe de fautes d’orthographe que dans le monument qui nous 
occupe, au bas d’un papyrus du regne d’ Antonin conserve an cabinet 
des medailies (1) : (tuvsxio&jjv, pour A[i|Aumos ouvjtoio ( biv (2). 

Ce qui conlirme encore ce que j’avance ici , ce sont les deux al- 
phabets, n°* 2 et 3, traces pour s’exercer a ecrire et dans lesquels je 
lis : 


( 2 ) 

A, A, B, T, A, E 0 

1, K, A, M, N, E, O 

P, 2, T, Y, O, X, v, n 

(3) 

A, B, r, A, E H 

O N, E..< 

n 


Je me bornerai a vous faire observer la forme Strange du 6 sur le 
num4ro 3 et celle des 8 dans les deux alphabets ; ils se confondent 
presque avec la, tandis que dans le reste des tablettes ces deux 
lettres sont bien distinctes. 

(1) Ce papyrus est relatif a la vente d’une maison & Elephantine. Voici comment 
11 s’exprime au debut : [’Em aUTOzp]dTO/aos Kxlxxpo; Titou AiAtou Aopix-jou 
Womvau eiooSouj, ixppoM 'i, [ixxpx^ 6>i]6afSos, to u icepl ’Eleyavrtvus vo/zourcii, 
'PouyiiAou Niypou ayopxvipo- u, cmiSoTO [UsTtoitapiou], pr-pb^ Tavdirolij, Tfiv duo ’EXsfxt- 

Ttvris rr,i //ijTpOTtdisM;, xlvpcvip.as sps i xai tou ptzrXxxyoza^ atiToti orsmoos HaptSos 

riXixlxt p y, pix o f , itMO'/pov;, ou -jn [..., to] map-pot ai tw pipoi jj/uav xMiat duo, ohxSiv 

iv rjj fxivy j p.epi$t. , etc. 

(2) Jedois ajouter cependant.que le proprietaire de nos tablettes savait sans doute 
mieux Ecrire que 1’ Ammonias dont il est ici question, car le style sur la cire allait 
plus lentement et plus difficilement que le calame sur le papyrus. 
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Voici ce qu’on lit tres-clairement sur les tablettes qui me parais- 
sent se faire suite et ne former qu’un seul et mtSme compte : 

(S) 

A0r02 TOY KAMATOY TOY 
AIKNH0ENT02 TOY KATA 
KN 0-..NMAAA 

(«) 

TON M 

M OMOYAIA nAnNOYOlOY Ml Cl 
TAAANTHN OAKA M 

( 7 ) 

AB Y PMAIOY AAY AYPOO 

T AM 

TA NTON AA 

TA. ...... M 

(8) 

OMOYAIA nAnNOYOlOY OAKA 
A K IA20NO M TAAfl 

Je tire la conclusion que ce n’est la qu’un seul compte, de ce que 
la premiere fois seulement il y a Xoy<x tou xafiarou tandis qu’aux autres 
fois il y a 6i*ou, item, ce qui indique une suite et joue le mhme r61e 
que xal dans le papyrus Casati conserve au cabinet des medailles. 

Je vous demanderai la permission, pour etablir mon texte et pour 
en tirer les consequences, de I’analyser autaot qu’il sera possible, 
malgre ce que ce travail peut avoir de fastidieus. 

( 5 ) 

Aorox TOY KAMATOY TOY AIKNH0ENTO2 TOY KATA 

KN O....NM A A A- 

Cette tablette n’ofTre pas de difficulty rhelles. Le mot StxvrjOevro? 
par deux fautes diolacisme, dont I’une est assez rare (l’ij pour l’u), 
remplace le barbarisme 8etxvu0evro« , verifie. 

Les lettres Kv o...v d’apres la construction de la phrase sem- 

blent indiquer la locality oh a 6th fait le travail. Je ne peux hmettre 
aucune conjecture 5 ce sujet. 

MAAA est si evidemment mis pour }*v3E (xia xai Tpiaxowa 

que je n’ai pas besoin d'insister sur ce point. 

( 6 ) 

TON M...M OMOY AIA nAnNOYOlOY Ml Cl TAAAN- 

THN OAKA M 

A la premiere ligne je serais tente de lire d’abord tov utov, s’il n’y 
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avait pas comme un •/; entre In et l’t, et si je savais a qui rapporter 
cette qualification. Quant au total on verra par la suite qu’il est im- 
possible de penser a un compte de qaaranle mines, u- p'. 

Le nom grec de IloravouOioc, celai qui apparlient a Dieu, n’a pas ete 
retrouve sur les monuments. C’est le m6me que celui de saint Paph- 
nuce qu’on trouve ecrit dans un texte thebain publie par Zoega (1) 
AITS- H&TlUO'inE. Cet homme elait done probablement de la 
haute Egypte , puisque nous vovons son nom ecrit IIonrvou6io; 
( Tti-TTKOTTIE ) et non Haovotmo? ) (2). 

MI Q T.iUMQS est l’abreviation de gustot},; oxTaxoouov TaAayrwv , 
entrepreneur pour bait cents talents, avec u>. abrege pour (ustkorljf , 
comme dans I’oorpaxov encore inedit de M. Du Rocher que vous avez 
explique a votre cours de cette ann£e, et sur lequel nous lisons : 

ZT AKKIOZ Ml IEPAZ I1YAHZ IOYHNHZ 
AIA ZEPHNQY BOH AIErP RAMAYT 
AMMHNIOY MH OINMHZIZ 

Y KAI Y. . - KA 

AArP Ar KAI HMIZY LKA ANTHNEINOY 
KAIZAPOZ TOY KYPIOY AOYPK 

Pour, 

Zra-riXtos v Axxio; , jAistkorj) ? Ufa; cwXr,? 2ouv5vr,; (3), otoc 2gpyj— 


(1) Cat. man. copt. Mus. Borg., p. 318. 

(2) On peat cependant objecter I’aspiration 6 qni donne JTAJUtO'tHJE et non 
yy £,yy *I U ‘ serait lc pur lh£bain. Uxmo'jdio; aurait-il ele de I’Egyple 

moyenne, ou l’on parlait nndialecte intermediaire entre le thebain etle metnphi- 
tiqne ? II fant remarquer qne plus bas, on ironve de raeme le 6 ponr le T, dans 
e**a, transcription grecqne de 

(3) Dn antre luadarr,; £«pS; ituUi 2oo>jviss du second rang est meulionne dans cette 
inscription de Phils ( Letronne, t. II, p. 192, quod vide ). 

OnPOCKYNI- . • A£Y 

TYXOYACYT GPO YMIC 

PACflYAHCCOANAC KAIGYT 

IANOY TOY KAI OGOAO TOY- . 

IOY KAI TtoNOIKGlGJ NAYTOY. . 

ANTINH flAPA THI KYPIAICIAI.. 

cPIAGJN KAI 
ABAToY KAI 
TOICCYNNAOIC 


[T]o Kpo<jy.vjrt[ficr.) Ev[tv20’J Eu]tux°’ j f fejripr* Sszva; x *: 
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vow (l) 607,800 (2), ot£ypa'|e Ila^aur ’Ajxjxtoviou, \x 7 \zpo<; 0ivaviaic, Crip 

xatursp xac / Xaoypacptas Spotlit; y' xat yj^ktu. L xa ’Avrtovsivou Kaisapo* 
TOW xupiou, ’AGup X . 

Statilias Accius e'tant fermier de Syene , la porle sacree de TEgypte . 

Eu T [xj^] f ayou too vat Qeo^orou [xat-rfo ffU/*6]eou xxt rwv <jt/c»wv auroy [ 7rapi 

rn Tupix/lTf-oi 4>umv xatASarov xai toI$ cuvvaot? [flsots]. 

L’orthographe Zoorta ou COANA pour Su^m est fort remarquable parson rapport 
avec I’hiGroglyphique et I’arabe Osowan* 

(1 ' Ce nom de S6r6nns est assez frequent en Egypte a 1’epoque romaine. En void 
qnelques exemples : 

1° Phila, regne de Marc Aurele. (Letronne, t. II, p. 179.) 

*I<rtv rrj'J sv rcpOTXVvr^oi^ roc iitOTjffX , 

Ou^udrt fJLOvov TTAOurst, 7toi.Us4jst d’ a/ta. Ano. 

rpctyebs S’ syw “rap fetffx '’Itrtot kxQiSe cxd^ijv, 

Et/u o’syw SfjOJjvd? Bd/760? ayaxJoroO IlTois/ixtou, 

O/40U auv ^/txt xat Airo)>ovi<«i ZwTtx&j, srttie xat 
XprjvtaC’J A-Tro/i'bvtos* avtxr/rori ava/ropffty 
ZtCOVOWV XXl fofftW'J VE/ZCt/ivfidV, ifiZtV 3 .fX.ZV 

Ckzofizvoi xat toutwv 7rpS7rov ya^? **1 

Oudsva fitifiov eupfceu. 

J’adresse a Isis, dame de Philce, ce proscyneme , non-seulement parce qu’elle 
enrichit, mats parce qu’elle donne de longs jours. Je suis Serenus Boethus, /Its 
de Villustre Ftolemee, commis aux ecritures dans le temple d’lsis Pharia ; 
je suis venu avec Felix , Apollonius Zoticus et Apollonius, fils de Chrenide. 
Comme au moment de notre passage on faisait des libations et des sacrifices en 
Vhonneur des princes invincibles, nous sommes restes t demandant (Vy prendre 
part ; car cela est convenable et on nepourra y trouver rien d redire. 

2° Syringe de Rhamses Fill ( ou IX ), a Biban-el-Molouk. (Letronne, t. II, 
p. 289.) 2:p17vd$ TTf/3t7CaT»7Ttxds 17XW. L 6 , fiszopi. 

3° Carri'eres de Ghibel-Abou Fedah , pres de Monfalout. (Letronne, t. II, 
p. 453. ) 

SER 

INV 

0 

0 

(2) D’autres personnes chargees du meme office sont appel^es IiriTijp>jTau 

1° Sur tm oirrjoaxov da musee du Louvre. TiSo^rl^v xai Zrlpavos, «r*T>7/W7Tal Up 5 ; 

2oUl5v>??* 

2° Dans une inscription de Phila. (Letronne, t. II, p. 194.) 

TOnPOCKYNHMA 

eniTHPHTOY 

KAI THC CYM BIOY 
KAI TGKNWNAYTOY 
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PamatU ( ), fils 8 Ammonias et de Thinmesis a paye entre 

les mains de Sfr/nus employ/ auxiliaire , poar etpour la vingt 

el unieme contribution , trois drachmes ei demie . I! an XXI 8 Antonin 
C/sar seigneur , le 20 d'Athyr . 

L’eiplication des lettres Oaxa me paraissait a peu pres impossible ; 
je vous consultai, et vous me repondites que ce devait 6tre le nom de 
la m&re, ou entier, ou abreg6, place la selon Tasage £gyptien (1 ). 
En effet depuis jai bien reconnu que ce nom de 0«x3c &ait le nom 
6gyptien bien connu ( celle qui est atlach/e aux offrandes) 

6crit TQ&K& , ce qui revient exactement au m&me. 

Enfin , pour terminer cetle tablette , je crois reconnaltre au bas 
dans des lettres trop effacees pour que M. Muret, malgre toute son 
habitude des monuments, ait pu les reconnaitreet les dessiner avec 
Certitude , les lettres MAM, k uvaT Tptaxovra xocl 

(7) 

Cette tablette est encore moins distincte que celles dont jai 
parl6 jusqu’ici ; cependpnt on peut y refcrouver un certain nombre 
de lettres formant des mots , parmi lesqnels je n en puis restituer 
qu’un seul avec certitude. 

Le nom propre ’A&^aToc paralt nouveau dans les textes et je ne 
saurais de quel autre nom le rapprocher. Quant au nom propre du 
p&re ou de la mere, je n’ose rien hasarder. 

Je ne trouve aucune explication pour la seconde ligne. Quant a 

la troisi&me, TA NT2N AA est ^videmment TaXcmwv Xa. Pour 

la quatrikme les lettres ya ne me fournissent rien , non plus que le [x, 
car cette lettre ne peut indiquer qu’il ait question d*un nombre 
de mines quelconque, puisque le compte est 6nonc£ en talents. 

( 8 ) 

Je n’ai pas besoin de m’&endre sur la premiere partie de cette 
tablette, puisque, sauf le total de vingt drachmes (8. x') et 1’absence 
de la qualification de jxco-Gojtti? o / tocXccvto>v, c est la mfime formule 
quau n° 6 de la pi. 171. 

Je me bornerai h attirer votre attention sur les mots L42QNO M 


(1) Sur la plupart des monuments 6gyptiens, pour distinguer les different per- 
sonnages portant le meme nom, on place apr£s leur nom propre, non point celui 

du p£re, corame chez les Grees, mils les signes mH engendre de, suivis du 
nom de la mere. 1 
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TAAQ. Et d’abord y. est 6videmment ici pour pttcflwsEt ou plut6t b* 
et 5 Iauovo pour 3 Iaaovo<? (l). 

Ce dernier nom est assez commun panni les Grecs etablis en 
Egypte. Nous en trouvons m£me une transcription d&Botique donn4e 


par M. Brugsch (2), :a J . — l -^)( )(f v0 * c * d’autres 

exemples : ^ J 

1° Syringe de Rhamses IV (ou F), dite de Memnon , a Biban - 
El-Molonk (Letronne, t. II > p. 273). STcouSauto? HoXcmvoc uioc 
lasovo; StxoXoyou Aiyu 7 rcou (3). 


(1) La forme ’Idw-ovo pour le gSnitif Idtewos rappelle V’A/i/twvto pour le nominatif 

de la signature dont j’ai parte au commencement de cette lettre et nterite 
^attention des heltenistes ; ctest, en effet, une nouyelle preuye de Tantiquite des 
tendances du grec moderne. M. Coray (Notes sur les moora^ou ToJurwi, p. 127, 
153, et sur Heraclide de Pont, p. 209 , 353), et M. Letronne (Inscriptions 
grecques et latines de V Egypte, t. II, p. 99), avaient d6ja fait observer rooul’a 
retranctte apres un t, comme Sflsvtg pour 205 vm$ et kxanv, ’Aypooptcut, KsuXlmv, 
$i>v;/AaTiv, Elsvdipi'j, \pTepu'j, Nvuyts, Kt jjftg Nixis, AeTvic, Sr povOatv pour Axzjiqv, 
Afpoceiftov, KaXXtcrztov, EXsvOzptov , ’Aprifiiov, Nu p.fio$ 7 Kryjo-tag, Ntxtxg, 

Astvtx?, ZrpovdtQv, etc.; mais personne n'avait fait remarquerle fait qu’on voit si 
clairement ici, Tantiquite de la tendance a rdduire , a retrancher les $ finales 
comme dans M xvpoxopSiro pour Mau^oxopodTo?, prononc^ Coletti ; tendance 

qu’on retrouye dans l’italien. 

(2) Sammlung demotisch-griechischer Eigennamen ^Egyptischer Private 
leule , p. 10. 

(3) Ce titre de Stxoloyos Atyu«roo est assez interessant pour que je m’y arrete un 
instant. II se retrouye appete juridicus per JEgyptum , dans une inscription de 
Gruter (26, It). 

PPLOTIVS ROMANVS CONSSODAVGCL 
LEGAVGPR PR PROVARAB ITEMGAL 
PRAETAERSTAT LEGAVG CENSACC HISPCIT 
IVRPER AEGY LEGCVPVIAE LABIC CVR 
PRVRBTPIB PL QKALVIVIR EQRTVRH 
TRIBMILL LEGGIMINETII ADIVT IIIIVVCVR 
AEDEM CVM OMNI CVLTV CONSECRAVIT 0 

C) Dans la r£ponse qu’il m a fait l'honneur de m’adresser, M. Hase donne une autre tran- 
scription et une lecture indubitable de cette curieuse inscription : il voit, p. 472,7 uridicus per 
jEmiliam Liguriam. Ce qui confirme ce que je dis quelques lignes plus loin sur ^existence 
dans toutes les provinces des juridici provinciates. 

Le mfinie magistral est appele dans le digeste (U lpian. in Pandect, 1, 20, 2), juridicus aui 
Atexandrice agit. * 

Aputee (Metam. i, p. 29, ed. Oudend.) semble indiquer que cbaque province avail son 
juridicus : Tut ores juridici provincialis decreto dati. 

TJne inscription de la mfirae syringe me paratt indiquer que des juridici d’un ordre infdrieur 
etaient attaches k chaque chef-lieu de nomes en Egypte. Elle est donnee k la page 274 du 
tome II deM. Letronne IlxUaStos Oixo^oyo* 'Eottoiro/tT^s, idcav eSau/tatax. 

Cependant >1 serait possible qu’il n J y ait pa3 eu des StxoXo'joi dans tous les nomes, mais qu'on 
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. 2° Syringe de Rhamses VIII (on IX) d Biban-El-Molouk (Le- 
tronne , t. II, p. 294). 'Eyw ’lautav ?8 mv Se xai Hi totujMcmt. 

3° Pylone da temple ct El-Khargeh dans V Oasis de Thebes (Le- 
tronne, t. II, p. 522). 

IAin N AE5AN lacrav A s£av— 

AP-////////.EPENIKE-/V//2 ' 0 >^ u ^ */*»“•&« 

Maiotenant, Monsieur, je crois avoir lu de ces tablettes autant 
qu’il est possible d’en dechiffrer, et pouvoir etablir le teste suivant 
pour les n° s 5 , 6 , 7 et 8. 

A oyo$ rou xztxiro'J ro'j 
SstXV'jdivTOgy T QX> XXTX 
K .0. . .V, fjL'ja. i t Spxxpxl X. 

Tov p. 

fl. 0/JLOi) Six Hscitv0\i6t0\j ptzBtoTOXi fiS 
rxlivrWf 0ax5, ftvaT /. 

A&’J^/tatou Aao, .... avpoo. . . . 

V * M 

raiavrcav )i 

V* P 

0/jlou St a. Uart'jovdiov Bocxx, 

Spxyjixi y.. ’liaovoz it pb$ fiisduaiv rxiavra &j« 

Compte da travail verifie a nne mine , 30 drachmes. 

Le 

Item , par Tintermediaire de Papnuthius , fils de Thaca , entrepreneur 

pour 800 talents 30 mines et demie . 

Par celui dAbyrmceas , fils de ,31 talents • 

Item par Ventremise de Papmihius, fils de Thaca , 20 drachmes. 
Pegu de Jason pour lentreprise , 800 talents. 

De ce texte il ressort evidemment que ces tablettes &aient celles 
d’un entrepreneur (de quoi ? je Tignore) dont le nom ne nous est 
pas parvenu; quelles contiennent des notes pour la justification dun 
compte et de lemploi des huit cents talents que lui avait remis an 


n’eii troavAt qu’A Bermopolis Magna , poor les nombreuses discussions qui deraient soe- 
ver entre les marchands de cette rifle essentiellement commer^ante, A cause de sa position 
A Tentr^edu Bahr Jotisef - 

Par un rapprochement ing&iieux, M. Letronne identifiait (t. II, p. 273) la fonction' de 
Sixoloyof avec celle cl 'apxtSixwriis, mentioned par Strabon , et qui Test £ga!ement sur 
cette inscription da colosse de Memnon (Letronne, t. II, p, 372) : 

Tiiog ’] ovito* Atoyuo-to^ 
ipZioixoterris, ©eoavo; 
otpXtStxxa rrov uto? xai 
nxrr,p, Ttxovaz Me^vo- 
yoz SipX$ -Xp'irr,* 
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nomine Jason pour un travail qui n’est pas ici specifie ( ee Jason, par 
la forte somme consacree a ce travail , ne peut 6tre qu’un riche pro- 
pri&aire ou bicn plut6t un officier public faisant faire un travail 
pour l Etat; ce que confirme encore le nombre considerable des 
sous-traitants ) ; que ce travail avait he fait dans un lieu dont le 
nom commence par Kv; que notre entrepreneur general avait eu un 
entrepreneur particular ou principal sous-traitant , norame Papnu- 
thius, qui avait soumissionne pour la somme complete des huit cents 
talents ; que sous ce dernier il y avait encore eu des tacherons parmi 
lesquels il comptait lui-m6me pour une notable partie du travail que 
ceux-ci s’dtaient ainsi partage : 


1* — • 1 mine, 30 drachmes* 

2 ° — 

3° L’ entrepreneur — 30 mines 1/2. 

4° Abyrmaeus — 31 talents. 

5° L’entreprenear — 20 drachmes. 

La somme de huit cents talents devra paraitre extraordinaire et 
presque impossible a ceux qui liront ce travail ; mais il faut songer 
que le talent de soixante mines n’etait pas le seul en usage chez les 
anciens: il y avait aussi le Tcftavtov /pu<rouv, qui valait selon Heron 
d’Alexandrie deux drachmes d’or, selon Eustathe, quatre, et, selon 
le calcul le plus ordinaire, six. Huit cents talents d’or nous donnent 
done, selon Heron, seize cents drachmes d’or, selon Eustathe, deux 
mille quatre cents, et, suivant la manure de compter la plus ordi- 
naire, quatre mille huit cents. Il est Evident qu’ici le compte d’Eu- 
stathe et revaluation ordinaire donnent une somme trop forte et que 
c est le talent alexandrin dont parle Hdron que nous devons adopter. 
Une preuve decisive corrobore cette opinion. Huit cents talents ou 
quatre mille drachmes forment le total de la somme allou^e par 
Jason, et pour laquelle Papnuthius s’etait charge de faire le travail. 
Or, raddition des sommes exprimees fournit trois mille trois cent 
quatre-vingt-six drachmes , somme qui, en y ajoutant la somme per- 
due du deuxifcme compte, ne peut convenir qu’aux quatre mille 
drachmes du compte de Heron dont elles ne different que de quatorze 
drachmes qui devaient hve le chiffre inscrit h la premiere ligne de 
la tablette 6. La preuve serait la m6me cependant si on suivait le 
calcul d’Eustathe , en voyant au commencement de la tablette 6 un 
chiffre de 40 mines , Mais alors il manquerait quatorze drachmes, 

que 1’entrepreneur a pu s’attribuer comme profit et dont il ne rend 
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pas compte. Cependant je prefSre le calcul de H4ron , parce que 

c’est la valear alexandrine. 

Telles sont les conjectures que ces tablettes ra’ont sugg6r6es; la 
rarete des monuments de ce genre et I’anciennetd de celui-ci, puis- 
qu’il date, je crois , de l’^poque ptol£malque , peuvent les rendre 
dignes de votre attention. 

Veuillez agr^er, Monsieur, 1’hommage de mon profond respect et 
de mon inalterable reconnaissance. 


Francois Lenormant. 



mm DE 1. EASE 


A LA LETTRE PR£c£DENTE. 


Jai lu avec le plus vif int6r6t. Monsieur, la lettre que vous mavez 
fait 1’honneur de m adresser et qui a pour objet les tablettes grecques 
rapport^es de Memphis par M. Batissier. Votre travail me parait un 
essai fort heureux pour Aclaircir tout ce qui y est susceptible de l’6tre ; 
vous avez fait les plus louables efforts pour d^chiffrer une ecriture 
tres-difficile et a moiti£ efface; et tout en n’acceptant pas les eloges 
dict6s par votre amitie, je suis heureux de voir que j’ai pu inspirer k 
vous. Monsieur, comme a quelques autres de mes auditeurs, le goAt 
des etudes savantes et serieuses. Dans lAge ou a peine Ion pense, ou 
tantdautres passent les plus belles ann£es deleur jeunesse sans direc- 
tion et sans songer a lavenir, vous avez d£ja fait des progr^s notables 
dans la langue et la pal^ographie grecques ; vous 6tudiez avec succes 
fdpigraphie romaine; vous savez recueillir les faits, les combiner avec 
sagacite, en tirer des consequences; votre lettre le prouve. Malheu- 
reusement, il en est une partiequeje ne saurais a ppr^cier. Stranger 
a l’Atudedu copte comme a celle de l’idioroe sacerdotal de TEgypte des 
Pharaons, je suis incompetent pour juger ce que vous dites des noms 
’ACupiAocToc p. 466, de Daxa ibid., de la signification et de I’ortho- 
graphe du nom de ILxttvouOioc p. 464. Le petit nombre d’observations 
que j’aurai 1’honneur de vous soumettre, se rapportera doncunique- 
ment a la langue grecque et a I'^pigraphie latine. 

Les tablettes deM. Batissier sonteneffet, a mon avis, « le premier 
monument de ce genre qu’on ait trouvA ; » car on pent contester 
Tauthenticite de celles qui portent une Ecriture latine et qui ont &e 
d^couvertes, dit-on , en 1790 dans des mines dor explores autre- 
fois par les Domains au fond de la Transylvanie. Yoyez, k ce sujet, 
les judicieuses observations de M. Natalis de Wailly, imprimees 
dans le Journal des Savants, annee 1841, p. 555-566. 

Je pense comme vous , Monsieur , que les n os 2 et 3 de la 
planche 1 70 ne contiennent que les lettres de lalphabet grec, tracees 
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p£niblement par une main peu habile. La forme du 6, aun° 3, est en 
eflet fori Strange; dans Fdcriture cursive des papyrus greco-egyptiens 
eelte lettre est souvent figuree par deux lignes perpendiculaires roais 
jointes par le haut, [j . Dans quelques inscriptions romaines au con- 
traire les m6mes barres, sans 6tre jointes, marquent FE.Yous connajs- 
sez les caract&res bizarres, melange de latin et de grec, traces par des 
soldatssurlescolonnesd’une caserne d6couverte en 1767 h Pompei, et 
publiespar Chr. Th. de Murr dans sa Mantissa ad inscriptiones extern - 
porales classiariorum Pompeianomm , Nuremberg, 1 793. On y lit p. 1 0 : 
MANSVETVS PROVOCATOR VICTOR VHN11RI PAAMAM S - 
RilTj ce qae Fediteur explique : Mansuelus provocator victor ( Veneri ?) 
parmarn surripit. Je crois quil faut lire : Mansuetus pr . v . Veneri pal- 
mam feret . 

Je ne vous suivrai pas, Monsieur, dans les calcnls un peu com- 
pliques par lesquels votre entrepreneur cherche a jostifier Femploi de 
la somme considerable de« huit cents talents, » remise a lui par Jason. 
Mais quant au reste, il me semble que presque partout vous avez de- 
vine juste, Je n excepte pas m&me la lecon oEixvoOevros p. 463, que 
vous avez preferee tout en sachant tres-bien que Faoriste passif de 
Setxvujxs est IMyfhp qui se trouve partout, depuis Platon, Politique , 
part. II, vol. II, p. 309, 1. 2 de l ed. de M. Bekker, oZ oet^GsV ro$, jusqu a 
S. Paul, epitre aux H^breux, VIII, 5 , IIo^a7)? Travxa xaeri tov t^tov tov 
oer/Olvra crot i v T&opzi (FApdtre des nations transcrit ainsi le passage de 
FExode, xxv, 40, oil les Septante avaient mis, tov os^yjaevov), et jus- 
que dans FAlmageste de Ptolemee, 1. 1, p. 29, 1. 17 de led. de Fabbe 
Halma, ihi/Ori, La forme oetxvuOEvroc, ou oexvt)6svto<; selon vos tablettes, 
en attendant qu’elle soil confirmee par d’aujxes monuments, merite 
done d'etre signage comme unede ces anomalies, trop fr&juentes dans 
le grec tel qu il etait parle en flgypte par des hommes peu lettrds. 

L’inscription latine que vouscitez p. 467, est curieuse et instruc- 
tive, malgre son 6U|t fruste qui rend fort incertaine la le^on de cer- 
tains mots. Des epigraphistes habiles Font entendue comme vous ; 
cependant jene vousdissimulerai pas que dautresy ontvu,non pasun 
juridicus per /Egyptum, mais u n juridicus per jEmiliam ; e’est aussi Fo- 
pinion d’Orelli, Inscriptionum latinamm selectarum amplissima colleclio , 
vol. II, Turici , 1 828, p. 7, n. 3044. En profitant des diverses lemons 
fournies par Reinesius (p. 270), Spon (Miscellanea eruditm ' antiquita- 
tis , Lugduni, 1685, p.134), Fabretti (p. 411, n. 353) etNicolai (De 
siglis veterum, Lugd. Batav. 1703, p. 205),etde leurs conjectures, je 
propose derestituer etde lire ainsi le m6me monnment fyigraphique 
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qui semble 6tre du regne d’ Adrien, et dont Gruter n’a donne qu’une 
copie assez fautive. Je najoute aucun coramentaire, car vous connais- 
sez aussi bien que moi les fonctions, litres et magistrates dont il 
s’agit ici : 

« Publius plotivs romanvs consul, soDalis AVGustalis, CLaudia- 
« lis, || LEGatus AYGusti pro pnaetore PROvinciiBARABise, item GALa- 
« line, || PRAEFectus AERarii SATurni, LEGatus AYGusti CENsibus Acci- 
« piendis mspaniae cmrioris, j| iYRidicus per AEMiliam, LiGuriam, 
« CYRator yiae LABicanae, ciraator VERCellarum, || PRaetor YRBanus, 
« TBiBunus PLebis, Quaestor KANnidatus, SEYiREQuitum Romanorum 
« TVRmae secundae, |] TRiBunus MiLitum LEGionum primae supervise 
« et secundae ADivxricis, QVATVORvir viarum curandarum, |J aedem, 
« etc., comme dans votre texte. » 

Quoi quil en soit, ii est certain que le 01 x 0 ^ 0 $ , ainsi 

que vous le dites, etait appel6 en latin jaridicus ^gypti; il suffit de 
citerFepitaphede Lucius Baebins Juncinus, donnee parGruter, p.373, 
n. 4. Ailleurs, comme dans une inscription d’Afrique que j ai publiee 
(Journal des savants, ann^e 1837, p. 658), le m6me magistrat porte 
le titre Aejuridicus Alexandrece (sic). 

Je termine ici , Monsieur, les observations que j avais a faire sur 
votre lettre; comme cest Famitie qui vous les adresse, j’espere quelles 
seront lues de m6me par Famiti6. Continuez les travaux auxquels, si 
jeune encore, vous vous livrez avec sueces; prouvez que le gout de 
I etude, le savoir , le talent sont h£reditaires dans votre famille , et 
croyez a mon teudre attachement, comme a Finter&t avec lequel je vous 
suivrai dans la carriere qui vous est ouyerte.’Ce seront la, Monsieur, 
les sentiments de toute ma vie. 


HASE. 



CONSIDERATIONS NOUYELLES 


SUK LA 

NUMISMATIQUE GAUIOISE. 


« Si nous nous sommes trompe, quelqu’an nous 
contredira , et ia science y aura gagn£ ; si nous 
a tons eu raison , nous lui auronsfait faire quelques 
progres. * 

( Description des med. qaul., Duehalais, 
preface , tiii- ) 


L etude des m^dailles gauloises nest plus, sans doute, consid^e 
aujourd’hui couirne indigne de l’attention des savants ; elle n'est plus 
dedaignee, mais elle est encore bien obscure, malgre toute rendi- 
tion deploy^e dans les celebres travaux de MM. de La Saussaye, de 
Lagoy, de Longp^rier, Duehalais, A. Barth&emy, Lambert, et de 
plasieursautres numismatistesdistingufe, les premiers k reconnaitre, 
du reste, ce f&cheux etat de nos connaissances actuelles. 

Mon excuse sera dans cette obscurite m6me d’uue science que 
j’aborde aujourd’hui comme par basard, car elle est &rangere, en ap- 
parence du moins, a mes Etudes ordinaires (1). Quaud une troupe 
de voyageurs se reconnait 4gar6e, dans une contree nouvelle, au 
carrefour hasardeux de sentiers inconnus, il est permis a cbacun, 
m6rae au plus inexp4riment£, de donner son avis sur le choix de la 
route; on spdcule alors, suivant lingenieuse expression du spirituel 
Topffer, et le plus ignorant risque d’etre le plus heureux dans ses 
indications. 

Je suis done entr6 dans une voie nouvelle que je propose de sui- 
vre. Je me h&te d’ajouter, d’ailleurs, que je ne 1’ai pas fait sans 
quelque examen, et sans orientation pr^alables ; on en jugera. 

Je me suis exclusivement attach^ aux monnaies gauloises por- 

(1) C’est, en effet, en pr£parant la parlie historique d’uu Cours d’ introduction 
d Vetude du Droit frangais , qae j’ai et6 amen£, non pas a m'occuper pour la 
premiere fois de numismatique, mais a consulter plus particulierement quelques 
m6daiiles gauloises , puis entrain^ par les reflexions que l’examen attentifde ces 
monnaies m’a sugger£es, a eutreprendre le present travail- 
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tant des inscriptions. Elies sont 6videmment pins interessantes que 
les anepigraphes, el leur explication certaine et complete serait f<§- 
conde en resultats nouveaux pour l’histoire. 

Mais, c’est preeminent ici que commencent les difficultes, et qne 
se dresse devant les pas de la science le sphinx impenetrable, qne je 
viens interroger a mon tour. 

A l’exception des pieces de la fabrication la plus recente, postd- 
rieure a la conquete romaine, presque toutes les monnaies a legendes, 
bien qu’ecrites en caracteres grecs ou latins, ne peuvent s’expliquer, 
ni par la langue des Romains ni par celle des Grecs. Ces medailles 
voudraient parler et ne le peuvent. Elies sont muettes pour nous, 
quand toutes les apparences semblent protester contre ce deplorable 
mutisme. II y a la des mots, des pensdes qui ne viennent a notre 
oreille et a notre esprit qu’en sons inarticuies et inintelligents, comme 
les premiers vagissements de 1’enfance. Jusqua ce jour, les plus ob- 
stinds, les plus ingenieux commentateurs ont et4 impuissants. Tons 
les OEdipes de la science s’avouent vaincus. 

II convient de leur savoir grd de leurs travaux; mais il faut, en 
m&me temps, les reprendre sans decouragement. La solution du pro- 
bleme est trop importante pour ne pas valoir de nouveaux efforts ; 
on me pardonnera peut-^tre d’avoir os6 penser quelle n etait pas 
impossible. 

La question qui se pose est celle-ci : 

Quelle est la langue a laquelle appartiennent les Ugendes inexpli- 
que'es des medailles gauloises, et quelle doit etre la traduction de ces 
legendes ? 

Suivant moi, pour r^pondre d4ja a une partie de cette question, et 
dire tout de suite mon secret, la langue dcrite sur celles des mon- 
naies gauloises dont nous nous occupons est la langue des Celtes, 
vivante encore aujourd’hui, bien qu’altdrde, dans les idiomes armo- 
ricain et gaelique, de la Bretagne, du pays de Galles, de la haute 
ficosse et de l’lrlande. 

Procedons i la demonstration de cette proposition ; nous donne- 
rons ensuite un certain nombre de traductions de monnaies, a titre 
d’exemples. 

Les travaux modernes des historiens et des philologues les plus 
accredites, Michelet, Amed^e Thierry, Will, de Humboldt etautres, 
travaux que j’accepte, n’ayant pas la pretention et ne sentant pas le 
besoin de les refaire , ni de les critiquer, ces travaux ont demontre 
jusqu’a l’eyidence que la Gaule dtait habitee, des avant les temps 
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hisloriques, par les Galls, a lexception d’une petite partie du midi, 
vers les Pyrenees et la mer M&iiterranee ; qae, plus tard, elle a re$u 
les invasions des Kymris et des Bolgs on Beiges; et qae toutes ces 
populations etaieat d’origine celtique, venues de FOrient, de FAsie, 
et parlant une langue appartenaut a la famille des langues indo- 
europeennes, dont le Sanscrit est le type le plus pur et le plus 
complet (1). 

Quelle etait pr£cis£ment celte langue? Void dabord ce qu en dit 


^1} Je Joins ici on tableau de ptnsieurs mots celtiques, dont les radicaux se re- 
trouvent intacts dans le Sanscrit, et dont le nombre pourrait etre multiple a Tinfini. 
Ce tableau , d’un vif inlerct accessoire, m*a £te obligeamment fourni par M. Platon 
Klvelli (de Corcyre), membre de la Society asiatique, jeune savant verse dans plu- 
sieurs langues de i'Orient et de l’Europe, et qui a bien voulu lemoigner ainsi toute 
sa sympathie pour mes travaux. 


Gaelique . 

Traduction. 

Sanscrit . Frononcialion. 

Traduction . 

Acaidh 

habitation. 


akaya 

habitation. 

Agna 

sagesse, prudcoce. 19T5TT f- 

ajn;l 

ordre, prdeepte. 

Adbaradh 

adoration. 

241 <4^ ra 

adara 

veneration. 

Ard 

hauteur, sommet. 

3x4 

o&rdhva 

haut, eieve. 

Caemh 

amour. 

\ 

kam 

aimer. 

Coisighim 

je vais. 

SRUTR 

kasami 

je vais. 

Caoi 

lamentation. 


kou 

g^mir. 

Caithim 

je mange. 


kli&dami 

je mange. 

Greadaim 

je brule. 


gridbyami 

je desire, je souhaite 

Gorg 




ardemment. 

her, erne/. 


ghdra 

terrible, alroce. 

Talaroh 

monde , lerre. 

dci n. 

tala 

terre, sol. 

Daighim. 

je brfile. 

«£lfH 

dahami 

je brule. 

Doilicta 

douleur, chagrin. 

n. 

doo, kha 

donleur. 

Daiar 

JDaim 

la terre. 

maison , eglise. 

WJT f. 

D. 

dhara 

dhaman 

terre. 

raaison. 

Seacaigbim 

je seche 


fontebyami 

je seche. 

Sogh 

prosperite, piaisir. 

§i=T n. 

soukba 

bonheur. 

Snamhairn 

je nage. 

RTfO 

snami 

je me baigue. 

Suain 

sommeil. 


svapna 

sommeil. 

Sian 

voix. 

■MH m. 

Mana 

son. 
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Michelet (1) : « Les anciennes langues celtiques ne penvent avoir 
diffdrd da breton et da gallois actuefs; fa preuve en est dans fes noms 
de lieux et de personnes, dansbeaucoup d’antres mots, dans {’impos- 
sibility de sapposer one troisidme langne qui eat entierement peri. » 

Yoici , maintenant , ropinion d’Amddde Thierry (2) : « Dans les 
contrdes de 1’Enrope, appelees par fes anciens Gaule transalpine et 
lies Britanniqaes, embrassant la France actnelle, la Suisse, les 
Pays-Bas, I’Angleterre et I’lrlande, il se parle de nos jonrs nne mul- 
titude de langues, qui se rattachent gdndralement a deux grands sys- 
temes : 1’un, celui des langues da midi, tire sa source de la langue 
latine et comprend tons les dialectes romans et franfais ; I’autre, ce- 
lui des langues du nord, derive de 1’aucien teuton ou germain , et 
regnedans une partie dela Suisse et des Pays-Bas, en Alsace, eu 
Angleterre et dans la haute Ecosse. Or, nous savons historiquement 
que la langue latine a ete introduite en Gaule par les conqudtes des 
Romains ; nous savons aussi que les langues teutoniques parlees dans 
la Gaule et l’ile de Bretagne soot dues pareillement a des conqudtes 
de peuples teutons ou germains : ces deux systemes de langues im- 
portdes du dehors sont done etrangers a la population primitive, e’est- 
d-dire a la population qui occupait le pays anterieurement a ces 
conqudtes. Mais, an milieu de tant de dialectes ndo-latins et ndo- 
teutoniques, on trouve, dans qudques cantons de la France et de 
f Angleterre; les restes de langues originales, isolees completement 
des deux grands systdroes que bous venous de signaler comrne etran- 
gers. La France en renferme deux, le basque, parle dans les Pyrd- 
ndes occidentales et le breton ou armoricain, plus dtendu naguere, 
resserre maintenant a I’extrdmitd de fancienne Armorique ; 1’Angle- 
terre deux dgalemenfc : le gallois, parle dans la principaute de Gal- 
les, appeld welsh par les Anglo-Saxons, par les Gallois eux-mdmes 
cymraeg ou kymrique ; et le gaeliqne, usitd dans la haute Ecosse et 
ITrlande. Ces langues originales parmi toutes les autres, fhistoire ne 
nous apprend point qu’efies aient dtd importdes dans le pays ou on 
les park postdrieurement aux con quotes romaine et germauique ; nous 
sommes done fondds & les regarder comme appartenant d la popula- 
tion primitive. » 

Le mdme historien, qui a soigneusement separd les deux rameaux 
kymrique et gaelique, en constatant la prioritd de ce dernier et 1’exi- 

(1) Michelet, Hist.de France ♦ l« r vol. p. 166. . • 

(2; Am. Thierry, Hist • des Gaulois, in trod. p. 95 et suiv. 

Vllf 


31 
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stence, depuis simnltande, de l’un et de l’autre sor le sol de la Gaule, 
ajoote encore (l) : « .... Si nons passons de ces considerations bisto- 
riques a l’examen philologiqne des nomenclatures, nous reconnai- 
trons que les designations de lieu*, de peuplades, d’individus, aox 
temps les plus anciens de 1’Armorike, et telle que les 6cmains grecs 
et romains nous les ont transmises, appartiennent a I’idiome qui s’y 
parle encore aujourd’bui. » 

Et enfin : a .... La plupart des mots cimmeriens et eimbres que 
nous ont laisses les anciens appartiennent bien evidemment a la mgme 

langue des Kymris (deuxieme rameau gaulois) (2) 

La langue gallo-latine du moyen Age et nos patois romans et fran- 
§ais contiennent un grand nombre de mots qui ne se retrouvent que 
dans le gaelique, ou qu’on explique plus facilement et plus compld- 
tement par cette langue que par le gallois ou le breton. Ge qu’il imr 
porte, avant tout, de prouver dans notre th&se, c’est que le gaelique 
a parle en Gaule ; et non-seulement on le prouve, mais on fait 
voir en outre que la plopart des mots que les anciens nous ont don- 
nds pour gaulois sont plus rapprochds des formes du gaelique que de 
celles du kymrique (3). » 

Nous avons en elTet cette bonne fortune, pour appuyer la tbfcse 
ci-dessus, que les Remains de l’antiquite, grecs et romains, nous ont 
conserve et signal^ comme gaulois, soit avec leur forme primitive, 
soit ldg&rement ddguisds sous l’addition de quelques voyelles ro- 
maines ou grecques, un assez grand nombre de mots, et tons ces 
mots on les retrouve, on les pent lire encore aujourd’hui dans l’ar- 
moricain ou dans le gaelique. Nous allons en citer ici quelques-nns, 
en nombre suffisant seulement pour rendre incontestable la vdritd de 
ce que nous avan$ons, sans fatiguer le lecteur par le luxe facile 
d’une Erudition sans utilitd. 

Becco ou Becccn. Nous trouvons dans Sudtone (4) : « Cai Tolosm 
nolo cognomen in puaitia Becco fuerat; id valet gallinacei ro- 
strum. » En armor., beket beg; encymr., big ou pig; en gse\.,bdc. 
Combennones. « Benna lingua gaUica genus vthieaU appellator : 
unde vocanlur combennones, in eadem benna sedentes (5).» Fan 
(fen) en gaelique, voiture; comh, avec. 

(1) Am- Thierry, hist, its Gaul. p. 106. 

(2) Am. Thierry, hist, de* Gaul. p. 116 int. 

(3) Id. p. 123 et suiv. 

(4) Suet, in nielUo, c mu. 

(6) Felt. 
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Leuca, lieue. « Mensoras viarum nos miHiaria dicimus, Graeci sta- 
dia, Galli leocas (l). » Aeupi juTpovet r*X«fratf(2). En gag!., lag ; 
cn armor., lev. 

Betui.la, boolean. « Gallica hsc arbor, » dit Pline (3). En gab!., 
h tithe. 

Brace, flenr de farine, snirant Pline, qni donne ce mot poor gan- 
lois ; en gael., bracho, braich signifie 1’orgegermde, le malt; en 
kymr., brag. 

Ratis, brnygre on fougdre, mot ganlois (4) ; en gael., raith; en gal- 
lois, rhedym, en armor, radon, radm. 

Caixioharchus, « eqni nngula (5) : » en gael. et en kymr., march 
signifie cheval ; et en gael., cala , en kymr., caled, signifient dur. 
Vqcemcm , « gallicA lingnk bonom et magnnm intellignnt (6) ; v 
en gael., follamhan, grftce, ornement. 

Spares galliccs, lepieu ganlois : eq gael., span , lance ; en kymr., 
ysper ; en armor., span. 

GjESdm indiquait I’arme nationale des Ganlois. Ce mot se retroave 
encore dans plnsienrs composes gaeliques , gaisde , armd , gaisg , 
bravonre. 

Galra est on mot qne Suetone (7) nous donne comme ganlois, et 
qni fut le snrnom de Inn des anc&res de l’empereur Galba, a 
cause de son embonpoint extraordinaire. «Qnod pnepingois foerit 
visus, quern Galbam Galli vocant. » En gael., gaibha, signifie 
force, grossenr; en kymr., galla (en Sanscrit, galb, tyre fort). 
"ABBANAS K*XtoI -rows xepKMnfrfceu?.... (8) : en gael. appa signifie 
singe; epa en kymr., en arm. abeld, singer.... 

Uri « gallica vox est qoA feri boves significantnr (9) : » en gail.. 
was , force , puissance. 

Vernemetis «quod quasi fannm ingens’gallica lingua docet (10) : » 
h propos de ce mot, void ee qne dit Amddde Thierry, qni me 

(I) Isid. Orig. XV, 16. 

(а) Hesych. 

(8) Pline, 1. XVI, c. spt. 

(4) Mareell. 25, 

(5) Mareell. Burdlg. 

(б) Isid. XVII, 7. 

(7) Suet. Galb. 3. 

(8) Hesych. 
l9) Isid. 

(10) Fort. Cam. 9. 
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fournit la plupart de ces exemples : cce mot s’expligue encore 
parfaitement par le gaelique : 

1° «Ver (fear) que Fortunat tradnit par ingau, signifie en 
gaelique : superieur, excellent, preeminent; le kymr. gwor a le 
m£me sens; le Sanscrit vara correspond & ces deux mots. Le V 
initial etant Stranger aux langues gaelique et kymrique , on le 
rend dans la premiere par f, dans la seconde par gw, que Ton 
prononce goa ; I’armoricain remplace cette derniere combinaison 
par ga el go. » J’ajouterai moi-m&me qne les principes de substitu- 
tions naturelles de lettres , qn’on peut lire dans la grammaire bre- 
lonne de Legonidec et dans la grammaire gaelique d'Armstrong, 
justifient parfaitement ces observations de M. Thierry. 

2° « Nemetis, temple, gael., neimheid, consacre, saint : ce mot 
ne se retrouve plus aujourd’bui en kymrique , quoique plusieurs 
localites appartenant au second ramean gaulois , se soient appelees 
nemetam, nemetacum, drynemetam, etc. L’orlbographelatine fournit 
aussi la forme nimidce. « De sacris sylvarum quae mnudas recant. » 
(Cone. Lept. ap. adel. mithr., II , 65.) 

Epobedes. Les epor&les dtaient chez les Gaulois, d’apres Pline, 
ceux a qui etait confie le soin de dompter les chevaux; leur gym- 
nase s’appelait eporedia. « Eporedia sic dicta ab eporedicis, quod 
Galli eo nomine praestantes equorum domitores sud lingnd ap- 
pellant (1). » 

Eporedes est un mot curieusement compose du grec few?, 
cheval, et do celtique rhedec qui signifie courir, galoper; de 
1’usage ou etaient les eporedes , comme nos buyers modernes , de 
dompter les chevaux par la course. 

Petoritum ou Petorrotum, char a quatre roues en usage cbez les 
Gaulois, selon Festus et Aulugelle (2), du celtique petoar quatre, 
et rot roue. 

Semblables constatations peuvent 6tre faites au moyen des 
vocabulaires de la latinitd du moyen Age; on peut citer les 
mots : 

Braca, moles, agger : en gael., branch. 

Lia , lie de vin : en gael., lia , flux , humiditd; armor., U; gall. Vi. 

Mesga , serum lactis, du petit-lait; en gael., meadhg ; en vienx 
francais , mesgue et megae. 

(1) p lin. I. Ill, p. 17. 

(5) Pomp. Fest. de Verbis signif. p. 83; Aulnz. I. XV, c. xxx. 
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Battes, batellns , bateau; gael., bat; kymr., bad. 

Casso. Ge vieux mot gaulois vent dire chfene. Casse , quercus (Diet. 

de Lacombe). 

On pourrait citer encore nne fonle de noms de lieux et d’indi- 
dividus ; je me contedterai de mentionner les suivants : 

C£sar, dans ses Commentaires (1), dit : «In his Divitiaco et 
Lisco, qni snmmo magistratni praeerat (quern vergobretum appel- 
lant jEdni, qni creator annnns , et vifee necisque in suos habet 
potestatem ). » Eh bien , le nom de cette charge de judicature 
supreme se retrouve intact dans le gaelique : 

Ver on fear, homme (vir); go pour ; breith, le jugement ; vergobret, 
bomme dn jugement. 

Le baron Marchant adopte cette traduction de M. Thierry (2). 

Dans le m£me livre, Cesar parle du fleuve Arar, qn’Ammien 
Marcellin (3) appelle deja Saaconna, et que nons nommons la Sa6ne. 
«Flumen est Arar, quod per fines iEdnorum et Sequanorum in 
Rhodanum influit, incredibili lenitate , ita nt oculis, in ntram partem 
flnat, judicari non possit (4). » Cette riviere si lente, qua peine on 
ponvait voir de qnel cdtd elle coulait, s’appelle en gael. Sogh-an , 
c’est-a-dire : eau tranqnille. 

An contraire , le Rh6ne vient de rhod-an , eau rapide. 

Le grand capitaine dit qne le mot armorike signifiait maritime (5): 
en armoricain, ar-m6rek , pres de la mer. 

Je terminerai ces citations par celle-ci : 

« Infestat Galliam circias , cui aedificia quassanti , tamen 

incolee gratias agnnt, tanquara salubritatem coeli sni debeant ei; 
divns certe Augustus templum illi, qnum in Gallic moraretur, 
et vovit et fecit (6). » Le cers et 1’antan sont deux vents qni regnent 
alternativement en Languedoc. L’autan est le vent insalnbre et 
lonrd de TAfrique. Le cers est le vent d’ouest, violent, mais sain. 
En gael., emrrach; en gall., cyrch; en armor., kirk : c’est-a-dire : 
impetuosity, onragan ; qui frappe , qni d&ruit. 

En voilA assez, je pense, pour demontrer qu’il ne s’agit pas ici de 

(1) Caesar, de Bell. Gall. 1. 1, c. xvi. 

(2) Baron Marchant, 25 e lettre. Note par M. de La Saossaye (c), p. 376 et 17. Non- 
veil e Edition par MM. de Sanlcy, de Longpdrier, Victor Langtois et aotres. 

(3) Amm. Marcell. 1. XV, c. h. 

(4) Caesar, de Bell. Gall. 1. 1,c. xu. 

(5) Id. I. VII, c. LXXV. 

(6) Senec. Quatt.nalur. I. Ill,c. xi 
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rapprochements settlement iggstieix et fort aits, il Milt facile de 
multiplier ces citations , je renvoie ceux qui seraient curiObx da ce 
genre de recherches anx ouvrages des historiens que j’ai mis a con- 
tribution, ainsi qu’aux Origines gauloises de La Tour (f Auvergne, le 
premier grenadier de France, on anx Antiqaitfs du P. Perron, etc. 

Apres ce que nons venons de voir il n’est plus permis de dire que 
la langue dont se servaient nos peres est encore inconnue, et il y a lien 
de s’&onner que les travaux qui 1‘ont remise en lumiere et dont se 
soot &Iairdes 1’histoire et I’ethnographie, n’aient pas regu plus tftt 
leur application a la numismatique. 

Cette langue , dont (existence est si bien coostatee avant et fon- 
dant l’invasion romaine, a persist^ longtemps apres; une foule de fails 
et de documents letablissent. 

En 234 , Alexandre Severe se prdparant k attaquer la Bretagne , 
une femme lui cria sur son passage , en langue gaalaise : « Marche , 
mais n’espere pas la victoire et ne compte pas sur la fidelity de tes 
soldats. » « Mulier Druias eunti exclama vit gaUico sermone : Vadas, 
nec victoriam speres, nec militi tuo credas (i). » 

Quintilien (2) reprocbait a Cornelius Gallus, de Provence, consul et 
pr&eur, dese servir du mot gaulois casnar pour «assectator paellas.* 

Dans Tun des livres, objet de mes 4tudes ordinaires, je trouveque 
Septime Severe, en 230, ddcreta pour l’avenir l’admissiou des fid&i- 
commis non-senlement en latin et en grec, mais aussi en langue 
gaaloise (3). » 

On sait que des bandes gauloises fondereot, vers 280 avant J. C., 
le rojaume de Galatie, dans 1’ Asie Mineure. Longtemps apres que la 
Galatie fut devenue province romaine, les Gaulois y avaient conserve 
l’usage de leur langue nationale , et saint Jdrdme , qui en constate 
encore 1’existence au V e siecle de notre ere , reconoait en m&me 
temps que cet idiome des Galates etait le m£me a peu pres qu’il avail 
entendu parler a Treves , vide capitale de la Belgique , en ajoutant 
qu’il ne laut pas attacher d’importance a quelques alterations ame- 
nds par le contact du grec. a Galatas excepto sermone graeco , quo 
omnis Oriens loquitur, propriam linguam eamdem pene habere quam 
Treviros , nec referre si aliqua exinde corruperunt (4). » 

(1) jEI. Lamprid. in Alex. Sever. Hitt. Aug. Edition CaMBbea. Pari* i&Qi, 
in-4®, p. 203 B. 

(2) Intlit. Oral. 1. VI, c. hi int. 

3) Digest. Fr. II, § I, de leg. et fldeic. XXIII-III. 

(4) Hieron. Prol. Com. II in Episl. ad Galat. e. in. 
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Cette langue si ytendue , si persisbffite , les anciens Gaolois ne 
l’dcrivaient pas ; fait curieux, produit, soit par l’ignoranceet le man- 
que de civilisation , soit plut6t , ainsi que la perspicacity de C4sar le 
lui avait fait penser, par la politique sacerdotale des Druides , qui 
enjoignaient de tout conber a la mdmoire. Ce ne fut qu’apr^s un 
long contact avec les colonies grecques et quelque temps avant l’in- 
vasion romaine que tes Ganlois se servirent des caracferes grecs , a 
ddfautde signesalphabdthiques nationaux. L’auteur desCommentaires 
s’exprime ainsi & cet dgard : « Neque fas esse existimant (druides) ea 
litteris mandare, quum in reliquis fere rebns , publicis privatisque 
rationibus, graecis litteris utuntur. Id mihiduabusdecausisinslituisse 
videntur; quod neque in vulgus disciplinam efferri velint; neqoe eos, 
qui discunt, litteris confisos, minus memoriae studere(l). » 

Tacite parlant de plnsieurs inscriptions gauloises trouv6es sur les 
fronti^res de la Germanie et de la Rh4tie fait observer qu’elles 4taient 
dentes en caractdres grecs ( demorib . Germ.), et Origene constate que 
de son temps (III' sidcle) il n’avait encore paru aucun ecrit des 
druides (2). 

Enfin denx fails en apparence contradicloires , mais dont la con- 
cordance devient evidente, apres un examen reflechi, fails cites tons 
deux dans les Gommentaires de Cdsar , cette mine feconde poor 
I’dtude de nos antiquitds nationales , prouvent tout a la fois que les 
Gaulois se servaient en effet des caractdres grecs , et que, cependant , 
ils n’entendaient pas la langue grecque. Ainsi : 

1° Apres la ddfaite des Helvetes , les soldats romains trouv&rent 
dans le camp abandonnd par les ennemis des rdles Merits en lettres 
grecques; ces rbles, qu’on apporta & Cdsar, contenaient un denom- 
brement gdndral de i’armee , y compris les femmes et les enfants. 
« In castris Helvetiorum tabulae repertae sunt litteris graecis con- 
fects et ad Caesarem perlatae.... »( 3 ) 

2* Ddsirant faire parvenir & Quintus Cicdron , enfermd dans son 
camp par les Gaulois, un message dont les ennemis ne pussent com- 
prendre le sens s’ils venaient a l’intercepter, Cdsar imagine de faire 
pour le latin , ce que les Gaulois faisaient pour leur propre langue, 
et d’dcrire sa lettre en caracteres grecs « hanc graecis conscriptam 
litteris mittit » ( 4 ) precaution qui eilt etc parfaitement inutile , fait 


(1) Caesar. Bell. Gall. 1. VI, c . nv. 

(2) Orig. Co Ml. Celt. 1. 1. 

(3) Caesar. Bell. Gall. 1. 1, c. xia. 

(4) Id. 1. V, c. xltui. 
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judicieusement observer La Tour d’Auvergne (i), si le grec avail dt 

une langue familidre aux Gaulois. . 

Qu'on me permette de produire encore on troisidme fait, puisd & 
la m&me source , et qui vient corroborer ce qui precede. Cesar qni 
savait frds-bien le grec , fat obligd de se servir dun interprdte dans 
sa conference avec Divitiac chef des Eduens (2). 

II ne fant pas trop s’dtonner de voir on people parlant longtemps 
sa langue nationale sans 1’ecrire, et emprontant pins tard des carac- 
teres Strangers. Ce fait est loin d’etre unique dans l’histoire. On com- 
prend en effet qu’une langue poisse exister longtemps sans alphabet; 
les homines dprouvant le besoin d echanger sponlandment entre eux 
leurs pensdes par la parole, avant celui de les fixer par des signes 
durables et susceptibles d’etre transports. Cette deruiere necessit 
ne se fait sentir qu’alors que des rapports multiplies se sont dtablis 
avec des peoples voisins, parlant la mdme langue ou s’exprimant 
dans on idiome Stranger. La creation et le choix des caractdres, faits 
purement secondaires, dependent alors des circonstances variables de 
ces rapports internationaox. 

A cet dgard void ce que M. de Brotonne dit des Slaves : « II est 
vraisemblable que la langue des Slaves s’est formee, ainsi que le grec, 
le latin et I’allemand, du Sanscrit (Reiss, Gram, tasse, introd.); l’an- 
cienne langue slavonne s’est altdrde par la dispersion des peuples qui 
la parlaient, mais la conformite des radicaux Ini assure cette origine ; 
CeUe langue n’eut pas <T alphabet jusqa’aa ix* siecle : alors deux 
moines, deux freres, Constantin et Methodius, dontle premier por- 
tait le nom monastique de Cyrille, invenlerent T alphabet slavon formS 
sar V alphabet grec, auquel ils ajontdrent piusieurs letlres. Cet alpha- 
bet n’est pas aujourd’hui gendralement en usage ; les rapports diffi- 
rents qae le voisinage etablit entre les diffSrenles parties de la natioft 
amendrent des changements dans les usages. Eu Pologne on adopta 
les caractdres latins , les caractdres allemands dans la BohSme. » 

De nos jours , les Kabjles , qui parlent une langue differente de 
celle des Arabes , necrivent pas, ou se servent depuis quelques an- 
odes, alternativement, de caractdres arabes ou francais ; soil que, 
comme le prdtendent les Tolbas Kabjles, l’alphabet berbdre soit 
perdu, soit que cet alphabet n’ait jamais exist. (Voir Daninas, 
Grande Kabylie. Cf. aussi de Saulcy et Boissonnet , Revue archeol., 
2* annde, p. 489.) 

(1) Origin. Gaul. 

(2) Caesar. .Bell. Gall. 1. 1. 
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C’esti ce moment que le fond des langnes elles-m6mes s’altere ; 
qu’elles sobissent des modifications pins on moins importantes dans 
1’ortbograpbe on la terminaison des mots, cedant ainsi, a leor tour, a 
cette ndcessild providentielle de rapprochement entre les divers pen- 
pies et, se mettant, pour ainsi dire, par ce moytn , comme par celui 
de l’alphabet, a la portee des voisins et des Strangers. A cette epoque 
de transition entre une vieille civilisation on une barbarie qui se reti- 
rent et une nouvelle civilisation qni s’avance pour les remplacer ; a cet 
instant de fins et de reflux, & cette henre crepusculaire des nations, 
toot se m£Ie, s’echange, se trouble : arts,coutumes, langues, religions. 

11 s’dtablit une eflrayante promiscuite dont l’element vainqueur lui- 
m6me pent avoir en quelques points a souffrir. Ces eflets, aides par 
la politique bien connue des Remains, n’ont nulle part et6 plus ma- 
nifestes que chez les Gaulois , aux jours qui ont vu s’accomplir la 
conqmke, comme aux temps qui font prdcedde ou suivie. 

Ainsi nous sont expliquds le detr6nement des principes immatdriels, 
unitbdisles du druidisme, par le triomphe ephem^re du sensuel poly- 
theisme romain ; la presence confuse et simultanee sur les monnaies 
gauloises des dieux, des attributs, des caracteres grecs ou latinset 
des types celtiques ; desordre immense qui nous fait comprendrea son 
tour comment la science la plus attentive a pu souvent et si longtemps, 
se fourvoyer dans ce chaos plein de contradictions et d’obscuritd. 

De tout ce qui prdcMe nous sommes dvidemment autorises 4 con- 
clure : 

1° Que les Gaulois avaient une langue particuliere ; 

2° Que cette langue 4tait la m£me, sauf quelques alterations ine- 
vitables , que la langue parlee encore aujourd’hui en plusieurs en- 
droits de la Bretagne et de I’Angleterre , en Irlande et dans la haute 
ficosse ; se rapprochant plus de I’idiome usite dans ces deux dernieres 
contrees, c’est-a-dire du gaeiique, que des autres dialectes; 

3° Que cette langue alteree par les rapports dtablis , d’abord avec 
les colonies grecques, plus tard avec les conquerants romains, a per- 
sistd ndanmoins , longtemps encore apres la conqu£te, chez tous les 
peoples celtiques ; 

4° Que les anciens Gaulois n’dcrivaient point leur langue ; que 
ces peoples n’ont commence 4 se servir de I’dcriture que qnelque 
temps avant la conqu&te romaine ; 

5° Qu’ils ont emprunte alors des caracteres etrangers, d’abord 
ceux des Grecs, ensuite ceux des Latins , employant quelquefois si- 
multanement et m£langeant ces deux especes de signes exotiques. 
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Et main tenant, est-ce qua de tout cela ne sort pis mbs effort, et 
dune maniere invincible, ce que nous pOuvons appeler la conclusion 
des conclusions, qui doit servir de rdponse 4 la question posde en 
commengant, a savoir : 

Que brsqu’il tombe entre nos mains une monnaie de fabrication 
ganloise, antdrieure a l’entier etablissement de la domination ro- 
maine, et que cette pike porte une ldgende, soit en caractdres grecs, 
soit en Ieltres latines, mais a laquelle il est impossible de trouver un 
sens an moyen du grec on dn latin , il faut chercher 4 traduire fin* 
scription par les idiomes celtiques. 

L’affirmative ne sanrait plus paraitre douteuse. Amend moi-mdme 
4 cette idee par l’examen des faits et par la logiqne , j ai pris le parti 
queje viens d’indiqner. J’ai essayd d’expliquer par l’intermddiaire de 
I’armoricain et du gaelique les ldgendes des monnaies gauloises jus* 
qu a ce jour inexplicables , et j’ai eu la satisfaction d’arriver presque 
constamment au snccds. 

Pour le prouver, il ne me reste plus qu’4 citer ici, a titre d’exem- 
ples, nn certain nombre des explications par moi trouvdes. Ainsi 
sera completde la rdponse 4 la question qui fait l’objet du present 
travail. 

La plupart des descriptions de raddailles que je vais donner sont 
prises dans l’onvrage inti tub : Description dee midaSles gauloises de 
la Biblioiheqae royale (1846) par M. Adolphe Duehalais. le ne pou- 
vais assortment mieux faire que de suivre un observateur si exact et 
si savant. Je ne dois pas oublier non plus de saisir cette occasion de 
le remercier ici de 1’empressement obligeant avec lequel il a bien 
voulu meltrea ma disposition et m’indiquer cedes des monnaies gau- 
loises que j’ai ddsird examiner par moi-m&me dans notre prdcieuse 
collection nationale. 

EXEMPLES- ■ 

1° Dvbnocov. Tdte jeune , imberbe, diaddmde, tournde 4 droite. 

Revers. Dvbsorbx. Personnage de face, la tdte nue,le corps 
convert d’un vdtement, avec ceinture et dpde ; de la main gauche il 
tient par les cheveux une tdte de profit , etc. 

2° Mdme type, la ldgende n’existe plus. 

R. Mdme type que le n° 1. 

3° Mdme type, les cheveux tombent en tresse par derridre. 

R. Personnage casqud , revdtu dune cuirasse, marchant 4 gauche 
et soutenant dans ses mains une enseigne surmontde d’un sanglier. 
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4* Hfime type, l^gende ctfacde. 

R. Nbnorkx. Mfttne type. 

On voit qne tontes ces monnaies qui portent d’nn cdti, ainsi qne 
M. Dnchalais l'a fait remarqner justement , le nom de Dobnorix , ie 
famenx chef des Eduens dont parle C6sar, montrent tontes , sans 
exception, au revers , nn personnage dont la main est occup^e 
par qnelque action pins ou moins violenle et agressive; tantftt 
il tient par ies cheveux la t6te d’nn ennemi, tant6t il brandit 
l’enseigne surmontde dn symbole national dn sanglier. De Durnocov 
on a clierchc a faire Dubnacos, on a voulu y voir le nom de Tournai 
et faire a ce lien, en Ini donnant poor chef un Dubnorix different 
decelui dont parle Cesar, I’attribution de notre piece. 

An lien d’aller chercher si loin une explication si difficile , j’ai 
mienx aim6 lire la legende a ma maniere, et j’ai tronvd: 

Dourn, main; och, contre; hov on hd, eux. 

Main contre eux; ce bras patriotique suscite poor menacer et frapper 
l’ennemi, et que tontes ces monnaies montrent a lenr revers. 

5° Epenos. T6te jeune, imberbe, ies chevenx touffus et tonrn£e a 
ganche. 

R. edknoc . Cbeval galopant a droite , au-dessus dn cheval est un 
aigle les ailes 6ploy6es. 

Snivant les attributions donndes jnsqu’a ce jour, fant-il faire de cet 
Epenos un Epenos, chef ganlois inconnu ? 

Poor moi je prdlere trad u ire ainsi en celtique *. 

E’penn , aa-dessas , etre, nature superieure; os, terminaison grec- 
qne, snperfi&tation dn mot gaulois, a snpprimer. 

Et je ferai remarqner cette aigle romaine mise au-dessus du cheval 
libre, i’un des principaux symboles nationaux des Ganlois; il y anrait 
la one flatterie a 1’endroit des Romains vainqueurs, par nn de leurs 
allies gaulois , traitre a la cause nationale ; on sait que plusieurs 
tribus gauloises n’avaient obtenu des conqu£rants la permission de 
continuer a frapper monnaie , qu a la condition de faire figurer snr 
leurs pieces le type de l’aigle romaine. 

6° Onnin. Baste jeune, imberbe, tourne a droite, les cheveux courts 
et ornds d’ailes; le corps est convert d un v£tement. 

R. Ninno. Sanglier paraissant en arrfet, les poils h^risses, tourne 
a gauche. 

En celtique : nin-eo , par contraction et avec fn redouble , C est 
nous ! allusion an type national dn sanglier, dont il faut anssi re- 
marquer (’attitude hostile. 
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Si on doit lire dans le Quoin on (enlisant aa rebonrs) dans le Nuwo 
dn droit de la m4daille le nom d’un chef, ilyauraitlaun anagramme, 
one sorte de jeu de mots qni ne repugnerait [ms an caractere ganiois. 

7° Aibvla-vlatos. Decrite par M. Lambert dans son Essm sar 
fa namumatiqae gaaloise da nordoaest de la France, page 147 et 
plancbe a. 

Sar le droit an baste avec collier et ailes. 

Sar lerevers, le cbeval, qae Ton a pris quelqaefois poor an boeof, 
affecte one attilnde extraordinaire a qni n’a point 6chapp6 , dit 
M. Lambert, a la sagacity de M. Lelewel, qni regarde ce quadra p^de 
comme £tant dans one situation d’aflliction et de dollance. » ( Find, 
namism. 1. 1, p. 328. ) 

En celtique : a, du; teocal oa teoeel, triste, tacitarne ; 

Efligie da tacitarne. 

An revers : ul oa eel, seal , an , et at 6, toujoars ; 

Toujoars seal! 

8° Lexthkios oa ...tiikios (Lambert, page 148, planche x, 1 1). 

D. Une t£te d’homme. 

B. Un cheval aa pas. 

M. Lambert dit : a Noas crayons cette m6daille incite, et le nom 
qn’elle indiqne doit angmenter selon noas lalistedes chefs qui nesont 
con nns qae par les monuments namismatiqaes ; elle appartient aa 
mns£e de Roaen. » 

C’est bien en efiet an nom propre qa’il y faut voir, et comme tous 
les noms chez les peuples primitifs, celui-ci est figur£. 

En celtique : Lack, lumi&re, tiek , chef, le chef eclair d, et la ter- • 
minaison grecqne ios oa os qu’il faut negliger , oa qa’on pourrait 
traduire par le celtiqne oz, figure ; figure, portrait du chef delaire. 

Mais il vaut mieux, selon moi, negliger ces terminaisons, ainsi que 
certaines additions de lettres euphoniques ajoutees aux mots ganiois, 
soil par les Grecs eux-m6mes, parmi lesquels les Gaulois auraient pu 
choisir des mon&aires moins ignorants qu’eux , soit par les Ganiois 
dont le langage, surtout le langage £crit, avait d4ja subi les alterations 
dont j’ai parle plus haul. 

Pomponins M4la (1. Ill) dit qae la prononciation des mots gaulois 
et m6me leur mdcanisme etait si difficile a saisir, qa’il 4tait impos- 
sible aux Romains et aux Grecs deciter an seulde ces mots sans en 
alterer la forme et le sens. 

A propos de cette monnaie et da nom figure du chef qui s’y trouve 
repr&ente, qa’on me permette de citer un fait analogue qui appuie 
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parfaitement ma traduction. Strabon et Athdnee, d’apres Posidonius, 
rapportent d’un certain Lnern ( Posid. ap. Athen. lib. IV, c. xm, 
Aooepvio?) on Luer (Strab. IV, p. 191, Aouepto?) roi des Arvernes au 
II* siecle avant notre ere, qne cbaqne fois qne ce chef paraissait en 
public , il jetait snr la foule qni se pressait autour de son char une 
plnie de monnaie d’or et d’argent, «anrnm et argentum in turbas 
Celtarum innumeras enm proseqnentes spargere w 

Or, lugern, en celtique, veut dire splendenr, magnificence; ce 
chef s’appelait done lemagmfique. 

9° Ansali au-dessous d’nn cheval au galop portant un cavalier 
arme d’nn bonclier. 

En celtiqne : an, le; sail, bondissant. Le bondissant. 

10° Toctobocio. T6te imberbe, tournee a gauche. 

R. Atepilos. 

Rangee, au cabinet des medailles, aux incertaines de la Lyonnaise. 
Attribute par M. Lelewel au roi teuton Tentobocchus, que Marins 
fit prisonnier en l’an 102 avant Jesus-Christ. 

En celtique : tea, lev, ted, gros ; tobach, toboc, surprenant, ou le 
ge’ant. 

Et pour le revers : at, grain ; pila, broyer. Le destractear des 
moissons. 

On trouve encore ce mot atpili au droit de monnaies dont le re- 
vers porte le nom d’Orgetoriox , chef des Helvetes, auquel aurait 
ainsi etd donne par les Gaulois le m6me surnom qu’an precedent. 

1 1° Une t6te qni peut 6tre celle de Diane. 

R. Un cavalier tenant une enseigne militaire, et cette inscription, 
lit an, litav, et snr d’autres, icos. 

Attribute avec beancoup de sagacite & Litavicns, chef eduen, 
par M. Duchalais. 

En celtique : lit, prompte ; nigh, volonte. Le Re'solu. 

12° Andob. Buste jenne, imberbe, couvert d’un casque; cou 
rod d’un collier; derri&re, un foudre. 

Classd aux chefs inconnns. 

En gaeliqae : an, le; dob, destructenr, I’impetueux. L’Ouragan. 

13° Aphtoiamos ou Aptoiamos. Buste imberbe, casqud (Mars). 

R. Namt, un bone. 

En gaelique : or, bataille ; tori/, mdrite ; mb, superlatif, le plus 
grand. L’homme le plus grand dans le combat, le plus valeureux. . 

Et au revers : namh, hostile, batailleur. 

II est curieuxde rapporter ici le rapprochement fait, a un autre 
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point de vne, il eat vrai, parM. Duchalais, pages 82 et 83. Lemot 
grec ifu-ctikn»c, qai diff&re bien pea da mot inscrit sar la mtdaillc , 
ngnifie, scion Robert Estienne, audacede Man. 

On sail qu’une commune origine est maintenant donate an grec 
et an celtique, et qa'on a remarqut les froppants rapports des dear 
tangoes dans plasieurs cas, notamment dans le rev^fro <fdoq, fiat 
lax (i). 

14* Ttte jenne, imberbe, laurte, ornte d’un collier perle, etc. 

R. Cambotre. Cbeval galopant a gaoche; au-dessus on glaive, 
h pointe tonrnte i droite. 

En celtiqne : camb, vallte ; otre, concession, accord. Le Padfiea- 
tear de la vattee. 

15® Segcsia. v. s. Baste jenne, imberbe, casqnt, toamt a 
droite ; derritre on voit une lance dont cette figure est armte. 

R. Abus. Hercnle nn, deboat, s’appuyant sar sa jambe droite ; 
sar son bras gaoche est jette la peaa da lion de Nemte ; son bras 
droit est ttendu aa-dessos de sa massue, etc. 

Attribute anx Segasiani (in genere). 

En celtiqne (poor le droit : seich, combat; usa, tranqaille. Geax 
qai sont de eang'froid dang le combat; lee intrfyides. 

Et pour le revers : or, bataille, et us, grand. Le grand comba- 
tant, le fort. 

Avant de terminer ces citations, nous ajonterons la tradnetion de 
qnelqnes noms de peoples tnonets dans la namismatique, ainsi : 

Arecomici. En gaeliqne, or, terre, charrne, culture, et comiih ac- 
tion de se nourrir ; les peoples qni vivent de la terre, lee caltivatears. 

Sollini. En gaeliqne : soil, amorcer poor ptcher ; les prehears. 

Helvetii. En celtiqne, elva (ealbha), tronpeao, bttail ; les pas tears. 

Andecavi. Da celtiqne anden, longae, et homb, vallte ; les habi- 
tants de la longae valUe. 

Andecom et Andkcombos se lisent sar plasiears monnaies gau- 
loises attributes anx Andecavi. Remarquons, en passant, que cette de- 
nomination convient parfaitement au territoire des peoples en ques- 
tion, arrest a la fois par la Loire, le Loir, la Mayenne et la Sarthe , 
qni s’y rtnnissent. 

Cesexemples snffiront complttement, je 1’espere, poor la demons- 
tration de la vtritt que je crois avoir dtcouverte et qne je me suis 
efforct d’ttablir. 

(1) Vsy. Michelet, llist. de France , 1. 1«, p. 140 . 
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Ce premier pas fait par la science numismatique, il serait a d£sirer 
que 1’histoire put en tirer parti poor alter pins avant elle-m^me. Une 
fois leur veritable sens reslitu£ aux mddailles gauloises, 1’historien 
pent venir les interroger apres le simple nnmismatiste, et lenr de- 
mander des indications snr les faits de tel chef inconnu, sur la situa- 
tion de telle contr£e qn’elles nomtnent d’une fa?on si pittoresque. Si 
d’antres occupations pins imp^rieuses, sinon plus attrayantes, m’en 
laissent le loisir, je t&eherai un jour duller jusque-lA, tout en donnant 
de nonvelles traductions; mais si le temps me manque, d’autres plus 
habiles et plus heureux pourront ayancer davantage, a leur tour, dans 
la voie que je viens d’ouyrir. 

D& aujourd’hui j’ai rendu la parole aux monnaies gauloises, et fait 
entrevoir la possibility de restituer, avec un tel secours, leurs situa- 
tions rdelles aux diverses contr&s de notre antique patrie, leurs cou- 
leurs na'ives et puissantes aux multiples et glorieuses individuality 
de notre histoire nationals. Je saurai me eontenter, pour le moment, 
du rdsultat obtenu, recompense plus que suffisante de mes faibles 
travaux. 

Octobre 1851. 

Adolphe Breclieb, 

Avoeat i la cour d’appel de Pari*. 



NOTES D UN VOYAGE ARCHEOLOGIQUE 

AU PIED DE LAURAS. 

Avant de partir poor la mission que ro’avait confide H. le ministre 
de (’instruction pnbliqae et des cultes , mission qai avail poor objet 
de recneilhr les inscriptions antiques de ia province de Constantine, 
particulierement ceiles de Lambdse et des valldes qni s’dtendent an 
pied da versant septentrional del’Aares, je m’dtais composd an recaeil 
de toates Ids inscriptions ddja connnes des contrdes qae jedevais ex- 
plorer. Hon attention ayant did ainsi appelde d’avance sar les difficnl- 
tds qae prdsente Implication de certains passages de ces inscriptions, 
qae j’avais lien de snpposer mat copides, j’esperais, en les rdrifiant sar 
ks monaments eax-m&mes , troaver par nnelecture plus exacte la 
solation de ces difficaltds, et dans tons les cas en obtenir no teste 
ddsormais certain. 

Les indications da doctear Shaw et de Peyssonnel soot tellement 
prdcises qae je n’ai pas eu de peine a retroover ceux de ces monaments 
qa’ils ont signalds dans les lieax qae j’ai visitds, mais presqae toojoars 
avec de telles variantes, qae l’on confoit difficilement comment ces 
voyagears, si recommandables d’aillenrs, ont pu copier d'ane maniere 
aossi inexacte des monuments dont la lecture n’oflrait cependant 
aucnne diflicnltd. Un exemple me saffira pour donner la mesnre de 
la confiance qne meritent les textes epigraphiques qae Ton rencontre 
dansleurs oavrages.Le doctear Shaw donne comme ayant dtd copide 
dans levoisinage da temple d’Escalape, a Lambdse(l), l’inscription 
soivante : 

PROCO.... 

. . . ISSIMO 
BENIGNISSIMO 
CAES... 

IANVAR1VS 
LEG. III. A VG 

S’il a, comme on l'a dit, copie dans les letlres manascrites de Peys- 
sonnel , les inscriptions qa’il a insdrees dans cette partie de son 

(I) Tome I, p. 149 de la traduction francaise. 
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voyage , il faut convenir qu’il l a fait avec one singuliere negligence ; 
car dans I’edition de ces lettres, qni a 4te donate par M. Dnreaa de la 
Malle (l), ce monument est ainsi concu : 

PROC . SPRAT 

SILVIVS SSIMO 

FF BENIGNISSIMO 

CAES . VENTVS 
LEG. III. AVG . 

Voila certainement dens testes dont il est bien difficile, pour ne 
pas dire impossible , de tirer un parti quelconque. Heureusement, le 
monument lui-mime existe encore a la place ou Peyssonnel I’avait vu 
en 1725; mon savant compagnon de voyage et ami, M. le comman- 
dant Delamare, l’a retrouve et dessine en 1844 ( 2), et void la copie 
que j’en ai prise moi-mdne au mois de novembre dernier. J’ai de- 
double les lettres bees , qui ne peuvent £tre reproduites avec les 
caracteres ordinaires de I’imprimerie ; ces lettres d’ailleurs sont extre- 
me men t claires, et ne peuvent offrir aucune espece dedifficulte. 

P . IVL. IVNIA 
„ NO MARTIALIA 
NO LEG AVG PR 
PR CV COS PRA E 
SIDIIVSTISSIM 0 
ET BENIGNISSI 
M° C CALVENTIVS 
I ANVARI VSS 
fLEG III 1 .AVG 


Les mots LEG III, qui commencent la neuvieme ligne, sontgravds 
en caracteres plus petits que le reste de (’inscription, et dans un creur 
d’environ cinq millimetres de profondeur. Cette particularity, que 1’on 
remarque sur la plupart des monuments publics de l’ancienne Numi- 
die ou figure le nom de la legion III' Augusta, avail deja yte signage 
par M. Delamare , dans le memoire que j’ai cite plus haut. Je crois 


(1) Paris, 1838, p. 352. 

(2) M. Delamare a fail grayer son dessin-, e’est un de ceox dont se compose la 
seconde des planches qui accompagnent an Memoire r6dig6 par lui avant notre 
depart pour l’Afrique, au mois de septembre 1850 ,* I a a cette Gpoque a la Soci6t6 
des Antiquaires de France, et qui doil faire partie du XXI« volume du recueil de 
cette Soci^te. 


Till. 


32 
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Fa voir expliqnde dans on rapport adress^aM. le ministre de l’instroc- 
tion publique, et qui a et£ insert dans le cahier d avril 1851 des Ar- 
chives des Missions scientifiques (l). Depuis la redaction de ce rapport, 
de nouveaux monuments sont venus confirmer mes conjectures, et ils 
me permettront , lorsquil me sera possible de reprendre cette ques- 
tion, den donner une solution complete et,je lespere, satisfaisante. 

Apr&s la neuvieme ligne , il y en avait autrefois une dixieme , qui 
a ete efface avec intention et an ciseau. M. Delamare n avait pas 
remarqu6 cette circonstance, et il ne la pas figure dans son dessin. 

Apres ces observations pr^liminaires sur la forme ext&ieure da 
monument , abordons-en le texte et donnons-en Tinterpr4tation. Ce 
texte doit se lire ainsi : 

P(ublio ) Iul(io) Iurda\\no Marddlia\\no , leg(ato) Ang(usd) pr(o) || 
pr(cetore ) , c(larissimo ) v(iro), co(n)s(uli ) , prwsidi jusdssimo || el 
bemgmssi\\mo , C(edus) Calventius || Iamarias centnrio || leg(ionis ) 
tertice Aug(usts) || [Alexandrians.] 

On voit que cette inscription , si affreusement d6figur6e dans les 
copies de Shaw et de Peyssonnel , a cependant une certaine impor- 
tance , puisque c’est la d<§dicace d’un monument 6Iev6 par on centu- 
rion de la legion IIP Augusta, en Thonneur d’un personnage 
consulaire, Publius Julias Jumanus Martialianus. 

La derniere ligne, qai, ainsi que je lai dit , a ete efface avec in- 
tention , devait contenir un surnom de la legion , et ce surnom ne 
pouvait 6tre que celui d'ALEXANDRIANA , qui a 6galement 
martete , mais pas assez compl&ement pour quon ne puisse le 


(1) Sur un grand nombre de monuments, les mots LEG. Ill ont £16 martens, 
mais pas assez complement pour qu’on ne puisse les dechiffrer encore ; ces monu- 
ments et ceux dont je parle dans le texte, sont ou peuvent etre anterieurs an rfegne 
de Gordien III, et il n’en est aucun qui presente l'indication d’une 6poquepost6rieure 
au r£gne de Maximin ; enfin, sur tous les monuments publics ou le nom de Ja legion 
est accompagne de Pepithete ALEXANDRLANA, cette epithele est, ainsi que les mots 
LEG- III, ou martel^e, ou gravSe dans un creux de quelques millimetres de pro- 
fondenr. De ces diverses circonstances et de quelques autres indications qu'il serai! 
trop long de rappeler ici, j'ai cru pouvoir conclure qu’en haine de Maximin, meur- 
trier du dernier des princes de la famille des S6veres, la legion avait pris part a 
Vinsurrection des deux premiers Gordiens; qu’enveloppee dans leur defaite, sans 
avoir pu combattre, elle avait ete licenciee par Capellien, qui avait fait alors eflfocer 
son nom de tous les monuments publics j enfin, qu’aussitdt apres i'av^nement de 
Gordien III, elle avait ete retablie, et qne son nom avait ete grave de nouveau sur 
les monuments, ainsi que celui d’Alexandre, auquel Capellien avait fait subir le 
meme outrage. 
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d&biffrer encore, dans une inscription de Constantine, relative 
an m&ne personnage. 

Cette seconde inscription a &e publi£e en 1846 , par M. Alfred 
Maury, dans la Revue de Pfulologie (l); elle etait alors depos^e, 
avec d’autres monuments recemment d&jouverts , au milieu de la place 
dont on a fait depuis la principale cour de la casbah , et dans 
one situation pen favorable a la lecture; aussi ie texte qu’en a donn6 
notre savant collaboratenr, pr4sente-t-il quelqnes inexactitudes. Je 
crois done devoir reproduce ici la copie qne j’en ai prise sur le monu- 
ment m£me, qni est aojourd’hui encastre dans Ie mur d’enceinte de 
la citadelle, vraiment digne des Romains, 6ler6e par nos ingenieurs 
militaires sur (’emplacement du capitole de (’antique Cirta. 

PIVLIOIVNIANOMARTIALIANOCV 
COSQVAESTORIPROVINCIAEASIAETRIB 
P LE BE I PRAETOR I CVRATO R I Cl V | TAT I SCA 
LENORVMCVRATO RIVI ARVMCLAVDIAE 
CASSIAEETCIMIN IAEPRAEFECTOAERARIMILI 
TARISPROCONSVLIPROVINCIAEMACEDONiAE 
LEGATO ih AVGSEVERIANAE AS.ESUSSJSWSIIAKIAS 
PRAESI DIETPATPONORESPVBLICACIRTENSIVM DE 
CRETOORDINISDEDITDEDICAV I TQV E 

P(ublio) Julio Jaliano Martialiano (2) cllarissimo ) v(iro) |j co(n)s(uli ), 
qaceslori provincice Asice , lrib[nno) || plebei , pratori, curatori civi- 
tatis Ca\\lenoram, curatori viaram Claudia || Cassia et Ciminia, 
prafecio arari mili || laris, proconsuli provincia Macedonia , || legato 
leg(ionis) tertia Augusta Severiana AJexandriana , || prasidi et 
patrono, RespubUca Cirtensium de\\creto or dims dedit dedicavitque. 

SuivantM. Maury, ily aurait, a la fin dela premiere ligne, one 
lacnne de quelqnes lettres; e’est une erreur : cette ligne est entire 
et il n’y manque absolument rien ; seulement , elle est gravee en 
caract^res beauconp plus grands que le reste de l'inscription , et 
M. Maury n’ayant pas tenu compte de ce fait, dans sa copie, cette 
ligne s’y est trouvde plus courte que les autres, circonstance qu’il 
aura cherclie k s’expliquer, le souvenir qui lui 6tait rest6 de la forme 


( 1 ) Tome II, p. 197. 

(?) M. Manry a In 4 tort MARTIALANO; II y a bien MARTIALlAPfOior le mo- 
nument, aiosi que dans [’inscription de Lanabese. 
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du monument, etant un pen confus, en supposant que cet angle de 
la pierre avait et6 brise. Jai du insister sur ce point, parceque, 
ainsi qu’on va le voir, il tire fort a consequence. 

M. Maury a cru devoir remplacer les lettres qu’il pensait avoir 
disparu apres les sigles CV, par ia syllabe PRO, laquelle r^unie a la 
syllabe COS, qui commence la ligne suivante, aurait forme Fabr6- 
viation du titre de proconsul. Je ne vois pas, eneffet, comment la 
lacune &ant supposee exister, on aurait pu la combler autrement. 
Aussi M. Zell , qui a insert ce monument dans son Delectus inscri- 
ptionum romanarum (l) , a-t-il admis sans contestation la conjecture 
de notre savant collaborateur. Mais le titre de proconsul , lorsquil 
n’est accompagn6 d aucun determinatif, fait necessairement sous- 
entendre apres Iui le nom de la province ou le monument a <5te 
eleve. II s’ensuivrait done que Martialianus aurait 6t6 proconsul de 
Namidie , ou, en d’autres termes, que la Numidie, qui depuis 
la division, oper^e par Auguste, des provinces de Fempire, en 
provinces imperiales et en provinces senaioriales , avait toujours et6 
comprise parmi les premieres (2) , en aurait ete d^tacWe, a F^poque 
de Ferection de notre monument, pour etre administr^e par des ma- 
gistrats choisis par le s&iat. On a des exemples de provinces, 
la Bithynie entre autres (3), qui ont pass6 successivement , et 
a plusieurs reprises, de Fune a Fautre de ces deux categories; un 
pareil changement ne serait done pas absolument impossible en lui- 
in6me ; mais il serait tres-important a noter pour Fhistoire de la 
Numidie. 

Toutes ces consequences , que Fon etait en droit de tirer du texte 
public par M. Maury, tombent defies- m£mes en presence de celui 
que jai donne plus haut, et aussi en presence de Finscription de Lam- 
b&se,ou Martialianus est express^ment qualifie de consul. Ce person- 
nage doit done 6tre range dans la classe des consuls suffecti, son nom 
ne figurant pas sur la liste des consuls ordinaires , et cette liste ne 
pr&entant aucune lacune pour le r&gne d’ Alexandre Severe, pendant 
lequel , ainsi que Fa tres-bien demontr^ M. Maury, cette inscription 
a du 6tre grav<$e. 

On a pu remarquer que, sur ce monument , les titres de Martia- 
lianus sont £num6r<5s dans lordre direct, c est-a-dire dans lordre chro- 

(1) Heidelberg, 1850, in-8°, p. 192, n° 1609. 

(2) Voy. Marini, Atti e monumenti de * Frat . Arvttl p. 756, b , et 768, 6. 

(3) Voy. Borghesi , Sopra un’ iscrizione del console L. Barbuleio Optato Liga 
rianOj p. 14 etsaiv. 
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nologique oa de progression ascendante. Un seul est excepte de cet 
ordre, c’est celui de consul , qui, comme le pins £Ieve de tous, devrait 
terminer la liste, et qui la commence au contraire. Je ne conuais au- 
can autre exemple d’une semblable transposition , et je ne puis me 
lexpliquer qu’en supposantque Martialianos dtait, lors de Ferection 
de notre monument, dans lexercice mfime du consulat. 

Le dernier des titres mentionn^s est celui de legal de la legion IIP 
Augusta . Si Martialianus n avait && qu’un simple legat de legion, ce 
titre ne serai t pas a sa place ; on aurait du le mettre avant et non 
apres celui d e proconsul de la province de Macedoine , litre plus £lev6 
que celui de commandant de legion, ainsi que le prouvent les in- 
scriptions honorifiques ou ces deux titres sont mentionnes (l). Aussi 
cet officier n*4tait-il pas seulement 14gat de la legion IIP Augusta, 
mais encore legal imperial propreleur de Numidie. C est ce que prouve 
6videmment Finscriplion de Lambese, ou le nom de cette province 
doit 6tre n^cessairement sous-entendu, apr&s les sigles LEG . AVG , 
PR . PR . 

On s’explique du reste facilement comment on a pu omettre ce der- 
nier litre dans Finscriptiou qui nous occupe. Dans les provinces qui, 
comme les deux Germanies, les deux Pannonies, la Syrie, etc,, pos- 
s&laient les quartiers de plusieurs legions , chacun de ces corps <kait 
command^ par un l£gat, et, en outre, il y avait pour toute la province 
un 16gat propreteur qui , aux fonctions de commandant en chef des 
troupes, joignait celles de gouverneur civil. Mais en Numidie, et dans 
les autres provinces qui, comme elle, navaient qu’une seule legion, 
un seul legat suffisait , et celui qui commandait la legion &ait en 
mfime temps , par le titre de propreteur , investi des pouvoirs de gou- 
verneur civil. C est ce qui est clairement exprim£ dans quelques-unes 
des inscriptions que jai recueillies dans la province de Constantine, et 
notamment dans la suivante, qui a ei£ trouy^e dans les ruines du 
temple d’Esculape a Lambese (2) : 

(1) Voy. notamment, dans Gruter, 476, 5 (Murat. 751, 5) et dans Marini, Frat . 
Arvali, tav. LX. 

(2) Cette inscription estgrav£e sur une pierre rectangulaire de l“,30de hauteur, 
sur 0 m ,88 de largeur. Elle est ant6rieure au regne de Gordien III, puisque les mots 
LEG. Ill y ont 6t6 effaces et graves ensuite de nouveau. 

Maximianus , a la pi£t6 duquel nous sommes redevables de ce monument, doit 
etre rang6, comme Martialianus, dans la classe des consuls suffecti, Quant a Ulpia 
Aristonice, qnelqces lecteurs d^sireront peut-etre savoir ce qu’elle 6tait, et pour- 
quoi elle figure sur la dMicace de cet autel, en meme temps qu’un aussi grand per- 
sonnage ; ils l'apprendront par {’inscription suivante, que j'ai d6couverte a Mar- 
couna, l’ancienne V erecunda, municipe remain. dont le nom m€me 6tait inconnu, 
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IOVI . DEPVLSO 

Rl. genio.loci 

M. VALERIYS 
MAXI MIANVS 
LEG.AVG. I LE6 I 

l"ilTT. AVG. PR. PR 

CONSVL ET 

VLP I A.ARISTON ICE 

Jovi depulso\\ri, gerdo loci, || M (areas) Valerius (| Maximianas , [j 
legiatas ) Aag(usti) leg[ioius) || tenia Aug(asta) pr(o) price tore') I 
consul et || Ulpia Aristonice. 

On congoit des lors qae , tons les l£gats propreteurs de Numidie 
dtant en mfime temps legats de la legion III® Augusta , et tous les 
I6gats de cette legion legats propreteurs de Numidie , on ait pu sans 
inconvenient omettre sur les monuments eiev4s en leur honneur tan- 
t6t Ie second titre, comme dans l’inscription de Lambese , tantdt le 
premier , comme dans celle de Constantine. Dans celle-ci d’ailleurs, 
Marlialianus est qualify de prases, expression vague qui servait 4 
designer tous les gouverneurs de province , quel que fftt d’ailleurs 
leur titre special, et qui, ici, £quivaut £videmment 4 celui de propr4- 
teur. 


J ai dit au commencement de cet article que la provenance des in- 
scriptions ins£r£es dans le voyage de Shaw et dans les lettres de 

qn! a cependant laiss6 des ruines considerables, & deni mil les A Test de celles de 
Lamkmti, »ur la Yoie qui conduit de cette ville a Timegad, rancienne Thamugaf . 

VLPIAE. M. F. 

A R ISTONI 
CAE 

M. VALERI 
M AX I M I A 
N I 

CONSVLIS 
DD PP 

Ulpim Miarci) {[Him) | AritUmi\cm, (conjugi) | M(arci) Falerii 8 Maxi- 
♦wiaittl | consults. 1 D[ecreU>) d'ecurionum ), p[ubiica' p{ecunia). 

Cette inscription est gratae sur on cippe recta ngolai re, de i mare de bauteur 
sur0“,58 de largeor. Le mot conjugi a M omis apr£s les noms & Ulpia Arislo- 
nice ; j’ai rencontre des exemples de la m6rae omission sur des monuments analo- 
gues trouvls h Lambese et & Timegad. 
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Peyssonnel, est en general indiqu^e avec une precision et one exac- 
titude remarquables. Je ne ferai pas le m£me 6loge de l’iodication 
suivante, que j’avais trouv^e dans les Antiquity de Lyon, par Jacob 
Spon (i) : « Monsieur de la Fon , seigneur de la Tour et gouuer- 
neur du Bastion de France , m’a communique deux inscriptions de 
cette troisieme legion (2), qu’il auoit treuuees dans le royaume d’ Al- 
ger, aupres du mont Atlas , en allant a Constantine, qui est la de- 
meure du Bey de 1’armde du Leuuant, pour le Grand Seigneur. 

« I. 0. M. Tempestatium diuinamm. potenti leg. Ill Aug. dedi- 
cante Q. Fabio Calailino Leg. Aug. Pr. Pr. 

« Vinlis bonarum Tempestatium potentibas leg. III. Aug. dedi- 
cate Q. Fabio Caluidno Leg. Aug. Pr. Pr. » 

Ces deux inscriptions sont reproduites de la maniere suivante dans 
les Miscellanea du m£me auteur (3) : 


In Africa, non longe ab urbe Constantina. 

IOVI . O . M 
TEMPESTATIVM 
DIVINARVM POTENTI 
LEG . Ill . AVG . DEDICANTE 
a FABIO CALVITINO 
LEG . AVG . PR.PR. 

Ibidem. 

v i nSt i s 

BONARVM TEMPES 
TATIVM POTENTIBVS 
LEG . Ill . AVG . DEDICANTE 
Q. FABIO CALVITINO 
LEG AVG . PR.PR 

Ici la disposition des lettres a £te imit4e ; du moins on devait le 
croire. Mais l’indication de la provenance est encore plus vague. 

Marini a aussi donn6 (4), d’apres les Miscellanea de Spon, le 
premier de ces monuments ; il lit a la cinqui^me ligne CATVLLINO 


(1) 1673, in-12, p. 96. 

(2) Spon yient de citer un monument relatif a la legion III* Cyrenaica , avec 
laquelle il confond ici la legion III • Augusta. 

(3) 1685, fol. p. 76 et 77. 

(4) Atli e monumenti de* Fratelli Ai'vali , p. 774. 
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a» lieu da CALVITINO, et croit <|ue le leg,, imperial „„i . d Mi4 

“f deui autels 4 Jupiter « Veuts „,I 

celui qui f Q t consul en I an 1 30 de notre ere. ~ & ** 

it ^ !? ava * fc trouv ® ces inscriptions on pied de T Atlas 

en allant da Bastion de France a Constantine, me paraSt avoir fait 

danVuntetST" de T ^ ir Htin^raire saivi 

dans on semblable voyage, alors queje n’en connaissais one le point 

° n en --ndra!-e«C 

t dildcile. Je ne songeai m6me pas a 1’entreprendre et ie me r4si 
^ais, bien a regret cependaDt, je dois I’avouer, a ne ms verifier sur 

r rs C ?e n miIieu 0 d namen ^ '^T ™ “**« de Marini, k>.q e 
tcts le milieu du mo.s de mai dernier, je pensai a diriger une e* 

ploration du cdte A’Ain-Bonbendna. 8 

va f”; B °f en “ n “ e f ,e nom dune admirable source, qui arrose une 
sad Z TmdeU^’ i rA °^ 4 deUX kilom ^ es environ au 

du niveau du PrJfo ^’n de “ X CCntS “® tres au moins an-dessus 
uu niveau du Pratonum. Dans une premise visite que i’avais foite 

a cette source, j avais remarqu^, autour du bassin d’oi elli s’&happe 

? setter guelfue fitaSE 

l’antiaue Vri t4m0l S" a S e de ,a reconnaissance des habitants de 
ntique Lambaesis, pour la dehcieuse fralcheur que, de leur teams 

descendant XT’ a , U j 0nrd ’ hui ' ses eaa * limpid^ nSpandaient, L 
descendant, de cascade en cascade, jusque dans la valine; a moins ce 

fa cfSrTr i P,US Pr ° bable> q a ’ em Pris«nn6es des leur sortie de 

iSnSSSJfSLf 0 ! P T ,qUeS tU I aUX de C ° nduite « «“• ne fassent 
sec font • ' dans ,a v,lle » P our ahmenter quelqu’une des nombreu- 

ses fontames dont nous avons retrouv^ les n!ines 

vante(i) r mdre P,erre qUC je fis retourner ’ J e lus 1’inscription sui- 


IOVI. o. M 
tempestativm 
divinarvm 

POTENTI 
LEG. III. AVG 
DEDICANTE 
a FABI O. CATVLLINO 

LEG. AVG. PR. PR. 


AUSSff S Si'*?/*-? haU,e0r ’ el0 “ 32de largear. 
face gauche, an pr6f$ricule. ’ * r01 e €St une pa^re; sur la 
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Le lecteur peat se faire one idee de la joie que jeprouvai. « C’est 
un des deux aatels de M. de la Fon I » m’ecriai-je, et aussitdt je me 
mis a chercher l'aulre. Je ne tardai pas a le troaver ; il etait renverse 
dans le lit m6me da raisseaa. Nous eumes quelque peine a Ten tirer, 
et j’y las : 

VENTIS 
BONARVM 
TEMPES 
TATIVM 
POTENTI BVS 
LEG. Ml. AVG 


On voit qae ce second autel a 4prouvd, depuis le voyage da gou- 
vernear du Bastion de France, uae mutilation : sa base a ete brisde, 
et avec elle ont disparu les trois dernieres lignes de l'inscription (1). 
A la premiere ligne, on lit VENTIS, et non VINTIS comme avait 
ecrit M, de la Fon. 

La disposition des lignes de ces deux inscriptions n’est pas celle 
qn’on remarque dans les Miscellanea. Mais M . de la Fon n’etait ni 
nn antiquaire ni un epigraphiste (2) ; il les avait sans doute trans- 
crites en caracteres courants, et les Antiquile's de Lyon reproduisent 
probablement la copie qu’il en avait remise a l’auteur de cet ou- 
vrage. 

Plus tard celui-ci, vouiant les insurer dans ses Miscellanea, aura 
cherchd a leur donner une forme analogue a celle des nombreux mo- 
numents dont se compose ce recueil, et il aura adopte la disposition 
qui lui paraissait la plus vraisemblable. 

La premiere partie de la conjecture du savant editeur des Monu- 
ments des Freres Arvales, se trouve, ainsi qu’on a pu le voir, 
pleinement confirmee par la decouverte du premier de ces autels; le 
l£gat imperial qui les a d&lies, s’appelait bien CATVLLINVS, et 
non CALYITINVS. Quant a la seconde partie de cette conjecture, 
qui s’appuie maintenant sur une parfaite similitude de noms , elle me 
parait recevoir une entiere confirmation de (’inscription suivante, que 


(1) Get autel avait les memes dimensions que le pr6c6dent; sa hauteur est encore 
de 0-,42. On y voit Igalement, sur les faces laterales, une patere et un prefGri- 
cule. 

(2) En effet, Spon ne Ta pas compris dans la lisle des curieui, des anliquatres et 
des amateurs, quil a donnle pages et suiv.de ses Antiquites de Lyon. 
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j’ai copi6e dans le camp de la legion III* Augusta , 4 quelques pal au 

sad da Pradormm. 

VAE 
IANO HAD 
VG. PONT. MAX 

OT. XIII. COS. HI. P 
DEDICANTE 
BIO CATVLLINO LEG 
AVG. PROPR 
VS C.F. CAM IL MEMO 
A. POMPEIA 

Cette inscription , quoiqae bien matilde , est facile a restitaer, da 
tnoins dans sa partie essentielle ; voici ce qu'on devait y lire lors- 
qu’elle 4tait enti&re : 

[IMP. CAES] 

t D I V I TRAIANI PART H. FIL] 

[D I V I NER3VAE [NEPOTI] 

[TRA]IANO HADtRIANO] 

[ A] V G. PONT. MA)C [TRIB] 

[PJOT.XIII. COS. 111. P[P] 

DEDICANTE 

[0. FA]BI O CATVLLINO LEG 
AVG PROPR 
VSC. F. CAMIL. MEMO[R] 

A. POMPEIA- 
[LEG. III. AVG] 

Imp(eratori) Cat(ari), || divi Trajani Parth(ici) fU(io) , || dm Ner]vce 
[i nepoti , || Tra]iano Had[riano || A]ug(usto) , pont(ifid) maxijmo), 
[i tnb(arucia)[\p]ot(estate)XlII , co(n)s(uli) III, p(atri) [p(afri«),]|( 
dedicanle || [O(ninio) Fa]bio Catallino leg(ato ) || Aug(usli) pro 

pr[atore) || us C(aii ) f(ilins ) Camilla triba) (1) Memo[r] || 

a Pompeia . . . (| [leg(ionis) III Aug(usla) (2). 

(1) On ne connalt qu’un tres - petit nombre de monument* ou la tribu Camilia 
aoit mentionn^e (voy. OreUi, Inscr. lat t. II, p. 12), et presqae tons proviennent 
de V6ronc et de Pesaro (Oliver., Marm . Pisaur. , p. 99). Or un de ces monuments 
public par Maffei, Mu$. Feron. y 225, 4, est Tioscription d'un tombeau 6Iev6 par 
L. SALYIVS POENVS , pour 1 ui et pour sa famille , dont un des membres porte le 
cognomen de MEMOR , qui se lit anssi sur notre monument, et n’est pas common. 

(2) Le trait borizontal que Ton remarque sous les lettres PE du mot POMPEIA, 
indique qu’il y avail un cbiffre dans !a ligue suivanle, aujourd’hui enticement ef- 
face. Ce chiffre ne pouvait etre que celui de ia legion. Ce monument avail done £t6 
6lev6 par des soldats ou par des officiers de ce corps. 
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Des inscriptions portant une date certaine , et qne je ne reproduis 
pas ici, dans la crainte d’allonger ind&raiment cet article, mont 
fait connaitre cinq Mgats propr&eurs de Numidie, appartenant aux 
r&gnes d ’Antonin le Pieax , de Marc Aurele et de Septime Severe , et 
qui tous portent, dans la derniere an nee de leor magistrature , le titre 
de consul designe. Comme on ne pent pas snpposer que le hasard ait 
fait nn cboix intelligent de ces monuments , poor nous les conserver 
plut6t que d’autres, dont on pourrait tirer une conclusion diflerente 
et que le temps aurait tous impitoyablement detruits , on est , ce me 
semble, en droit d’en conclure que la Numidie etait une des provinces 
dont on ne quittait ordinairement le gouvernement que pour £tre 
appel6 aux honneurs du consulat (l). Or, la treizieme puissance tribu- 
nicienne d’Hadrien , mentionnee dans l'iuscription qn’on vient de lire, 
correspond precisement a lannee 129 de notre ere (2). Nest-il done 
pas Evident que le consul que les fastes nous font connaitre pour 
l’annee 130 ( 3 ), est lem&me personnage que celui qui est mentionne 
dans cette inscription en qualite de l£gat propr^teur de Numidie, et 
qui porte exactement les m£mes noms ? 

Outre leur inter&t archeologique , les deux inscriptions d’A'in- 
Bouben&na ont pour l’histoire de nos anciennes relations avec les puis- 
sances barbaresques , une certaine importance ; elles prouvent en effet 
qua une £poque anterieure a lannee 1673 , au mois de mai de 
laquelle parurent les recherchesde Spon snr les antiquites de Lyon, 
un gouverneur du Bastion de France a pu traverser toute la province 
de Constantine, et venir jusquau piedde l’Aures , ou il les a copies. 
A quelle occasion et dans quel int£r6t cet officier a-t-il pu accomplir 
un semblable voyage ? C’est la une question qu’on r&oudrait peut- 
6tre en compulsant les archives de la soci&e privil6gi4e , creee 
en 1597 pour l’exploitation commerciale des c6tes de Barbarie; 
mais ces archives ne sont pas a ma disposition , et ce que les livres 
imprimis nous apprennent sur l histoirede nos anciennes possessions 

(1) On pourrait en conclure aussi , si ce fait avait besoin d’ailieurs d’etre prouve, 
que Martialianus et Maximianus, auxquels les monuments que j’ai cites plus haul 
donnent le litre de consul, ntetaient plus tegats propr£teurs de Numidie lorsque ces 
monuments ont £te £le?6s en leur honneur, et que Sex. Darius Marcellus , mari 
de Julia Soemias , mere d’HSliogabale , qui dans sou £pitaptae (Osann , Sylloge , 
p. 417 j, est qualifte de LEG . LEG . Ill * AVG . PR.ESES NVMIDUE, et n'est point 
qualify de consul , 6tait mort dans Teiercicc de la premiere de ces charges. 

(2) Voy. Eckhel, Doclrin . num., VI, p. 48 1. 

(3) Ce consul est aussi mentionn£ dans deux inscriptions publics par Donati, 
n. 163 , p. 8, et par Kellermann, Vigil Rom., n. 123. 
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d’Afrique , est si pea considerable, qu’il ne me sera guere possible de 
faire autre chose ici , qne d’emetlre de simples conjectares. C’est au 
P. Dan , antenr d une Uistoire de la Barbarie et de ses corsaires, dont 
la deuxieme edition parnt a Paris en 1649, que je dois le peu 
de renseignements dont je vais donner le resumE. 

Le Bastion de France fut fondE en 1561, par deux marchands 
marseillais, Thomas linche et Carlin Didier, qui, 1’annEe prEcedente, 
avaient obtenn du divan d’ Alger, moyennant redevance, l’autorisation 
de crEer sur cette cdte nn Etablissement pour la pEche da corail. Get 
Etablissement devint ensnite la propriety da siear de Moissac, qai le 
laissa tomber en ruines. Samson Napollon, qui le reb&tit en 1628, 
et obtint da roi le titre de goaverneur, fut assassine a Tabarque 
en 1633. II eut pour successeur le sieur Le Page; mais quatre ans 
apres, en 1637, le Bastion de France fat dEtruit par les Algeriens, 
et tons lesEuropeens qui s’y trouvaient furent emmenEs en esclarage. 

11 se passa alors nn fait cnrieux et qui merite d’etre rapportE : les 
habitants dune partie de la province de Constantine se revolterent et 
refuserent de payer aux Turcs le tribut que ceax-ci en avaient re?u 
jnsqu alors. Le divan d’ Alger envoya contre eux, en 1638, une 
arroEe qui fut taillee en pieces. Une nouvelle expedition eut lieu 
l’annee saivante ; mais elle ne fut pas plus heurease pour les Alge- 
riens : ils furent accules dans une impasse, et se trouvErent dans 
l’alternative , ou d’y perir de faim et de soif, ou d’etre massacres 
jusqu’au dernier en essayant d’en sortir. Heureusement an marabout 
intervint et obtint pour eux une capitulation , dont un des articles 
portait : « Qa’ils feraient relablir a tears frais le Bastion de France, 
dont la destruction, en privant les Maures dan debouche avanlageux 
pour leurs dearies , les avait mis hors d’etat de payer le tribut ( 1 ). » 
En 1640, en effet, un traits fut conclu entre la France et le divan 
d’Alger, et le Bastion fut rEtabli. 

Depnis cette Epoque, jusqu’en 1681, annEe ou cet Etablissement 
fut dEfinitivement abandonne pour celui de La Calle, l’histoire 
se tail sur le Bastion de France ; seulement, dans une lettre adressEe 
en 1644 , par le capitaine gEnEral des galEres d’Alger, au P. Lucien 
Heraut, de l’ordre de la Merci (2), je trouve la phrase suivante : « Je 


(1) Le P. Dan, ouvrage eU6, 6d. de 1649, in-fol., p. 132 et suiv. 

(2) Cette lettre est rapport^e en entier par le P. Dan, p, 145. Ainsi qne 1'indique 
la quality de la personae a laquelle elle est a dress fee, elle est entierement relative 
an rachat de quelques esrlaves cbr^tiens. On ne voit pas pourquoi il y est question 
de M. de la Tour. 
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vous promets que M. de la Tour sera franc et libre de tout. » 
Ce M. de la Tour etait-il le m6me qae notre M. de la Fan, 
seigneur de la Tour, qni deja a cette epoque aurait dte gouvernenr 
da Bastion de France ? Je n’oserais l’affirmer, et cependant cela me 
parait probable. Alors il fandrait reculer j usque vers 1650 , l epoque 
de son voyage a Lambese. 

On se demandera peut-6tre quel etait ie but de ce voyage, et si 
M. de la Fon ne Favait pas eatrepris afin de traiter avec les chefs 
arabes, qui s etaient montres pour nous, en 1G38 et en 1639, des 
allies si fideles. Je ne le pense pas : le bey, qui representait a Con- 
stantine lautorite du pacha d* Alger, n aurait pas permis un tel voyage, 
et le tenter sans son autorisation eta son insu, eut ete one impru- 
dence que le gouverneur du Bastion de France n aurait certainement 
pas commise ; car elle eut pu compromettre gravement les intdr6ts 
a la s£curit6 desquels il £tait charge de veiller. 

Quand on relit attentivement la phrase de Spon que j’ai citee plus 
haut, on con^oit quelle ait pu&tre ecrite par un homme qui, comme 
lui, n’avait pas parcouru la province de Constantine ; on ne con^oit 
pasqu’elle ait pu6tre prononcee parM. de la Fon. Evidemment, ce- 
lui-ci n’a pas pu dire qu il avait copi6 les inscriptions dont il s’agit, 
aapres de V Atlas, en allant a Constantine; mais il a pu et du dire, 
aupres de V Atlas ( 1), en allant trolveh le bey de Constantine , 
phrase bien differente pour lui et pour nous, et qui, cependant, pour 
son interlocuteur, dans Fignorance ou I on etait alors de la geogra- 
phic de ce pays, pouvait ofllrir un sens tout a fait identique. 

Ainsi modifie, le recit de Spon se comprend facilement. Peysson- 
nel, au mois de janvier 1725, fit on voyage semblabie k celui de 
M. de la Fon, et dut suivre a peu pres le m6me itineraire : parti de 
La Calle, il alia trouver le bey dans la plaine des Segnia, et revint 
avec lui a Constantine (2). Il alia plus loin Yers le sud au mois de 
join suivant; parti encore de La Calle, mais passant cette fois par 
Constantine, il rencontra le bey pr&s des ruines de Zana, Fancienne 
Diana , et Faccompagna dans samarche le long de FAures, jusqua 
Bagai (3). C^tait seulement a ces deux Spoques de Fannie que le bey 
pouyait lever des contributions sur les habitants de FAur&s : au 
mois de janvier, parce que la neige les chassant alors de la montagne, 

(1) Il aurait da dire au pied de VAures ; raais on ne eoonaissait pas l’Aures a cette 
Epoque. 

(2) Lettres de Peyssonnel, p. 2CT etsuW. 

(3) Ibid. p. 314 et suiv. 
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les Ini livrait en qoelqae sorte ; an roois de join, parce qu’il ponvait 
les affamer en ravageant Jes terres ensemencdes par eux dans la 
piaine, et prates alors k itre moissonnies. 

C’esta cette seconde dpoquede 1’annie qne M. de la Fon dat yenir 
k Lambese ; car au mois de janvier, le plateau d'Ain-Boubenina, en- 
seveli sous une epaisse couche de neige, eut impraticable; et il 
ne dut pas y rencontrer le bey, car celui-ci ne s’aventurait jamais au 
pied de l’Auris, sans y ilre accompagni par une armie, et une ar- 
mie, outre qu’elle n’eut pas trouvi place pour camper sur ce pla- 
teau, y cut ete pen en suretd. 

C’est, du reste, par cette circonstance seulement qu’on pent s’ex- 
pliquer pourquoi M. de la Fon a copii ces deux inscriptions, plut6t 
que tant d’autres qui, par ieur forme monumentale, eussent dft le 
frapper bien davantage, et pourquoi il n’a pas copii celles-la. Lebey, 
lorsqu’il venait a Lambise, devait camper, soit sur le plateau d’Ain- 
Drinn, soit dans le voisinage d’Ain-Cheb, un pen a lest des mines de 
la forteresse byxantine. Ces deux points, le premier surtout, sont voi- 
sins du temple d’Esculape, dont les belles colonnes et ('inscription, 
encore en place, n’auraient pas manqud d’attirer (’attention de M. de 
la Fon. Le bey s’arritait 4 chaque etape le temps necessaire pour 
recevoir les contributions, c’est-i-dire deux ou trois jours, et il voya- 
geait a tr&s-petites journies; M. de la Fon aurait done eu le temps 
de visiter les mines et d’y copier un grand nombre descriptions. 

Au contraire, sachant qu’il ne devait pas rencontrer le bey £ Lam- 
bese, et marchant a grandes journdes, afin d’atteindre plus t6t le but 
de son voyage, il sera arrive assez tard au douar qui, alors comme 
aujourd’hui, devait, A cette ipoque de l’anuie, se trouver pris d Ain- 
Boubendna ; et le lendemain, itant parti dis la pointe du jour, sui- 
vant l’usage du pays, il aura traverse les mines presque sans les voir, 
et, dans tons les cas, sans pouvoirs’arriter. 

Quoi qu’il en soit, il itait arrive de jour a ce douar, puisqu’il a pu 
y copier des inscriptions; il dut done jouir du magnifique coup d’oeil 
que I’on a de ce point, ilevi, ainsi que je l'ai dit, de plus de deux 
cents mitres au-dessus de la vallde ; il vit notamment tons les monu- 
ments indiques sur notre plancbe CLXXH(l); le Pmlorinm, que 
I’on aper^oit au milieu de la piaine, l’arc de Commode, les themes, 

(1) Cette planche repr£«ente le village de Lambese , tel qo’il £tait au commence- 
ment da mois d’avril dernier. Depuis, ce village a presque double d'importance, et 
le p^nitencier, qui alors sortait a peine de terre, s'^leve maintenant, en grande par- 
tie construit, sur la gauche du Prcetorium, Les monlagnes qui boraent d« ce cdt6 Tho- 
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les petits bains , situ£s a la droite du spectateur; \' amphitheatre, Yarc 
de Sivere et le palais da legat, qui n’ont pa entrer dans le champ de 
cette planche, mais qui sont peu 61oign6s des txois monuments que 
je viens de nommer ; enfin, derrtere la colline au pied de laquelle 
stetait plac4 Fartiste auquel je dois le dessin da camp de Lambese, il 
dut voir Faqueduc A’Ain-Drinn, le forum, les deux arcs de triomphe 
siUtes a l est de cet Edifice, et les colonnes du temple dJEsculape , qui, 
color<$es par le soleil couchant de cette belle teinte ros6e que pren- 
nent en Orient les monuments dont le marbre blanc est la mattere 
premiere, durent exciter surtout son admiration. Un pareil spectacle 
avait certainement lais$6 des traces dans sa ntemoire, et il nest pas 
possible qu il n’en ait rien dit a Fantiquaire passional auquel il com- 
muniqua les deux monuments qui ont donn6 lieu k cette digression. 

L’auteur de Farticle Spon dans la Biograpfue umvcrselle, apr&s 
avoir rappete le projet que Itepigraphiste lyonnais avait fornte d ac~ 
compagner le numismatiste Vaillant dans son voyage en Orient, se 
telicite pour lui et pour la science, de ce que les evenements ne lui 
avaient pas permis d accomplir ce projet. «I1 6chappa ainsi, dit-il, au 
malheur qu'eut Vaillant d’etre pris par des barbaresques, dans sa 
travers6e. » Uu pareil malheur, sil 4tait arrive k Fauteur des Miscel- 
lanea, eAt pu avoir an r^sultat heureux pour la science; conduit sur 
les cAtes d’Afrique, il s’y serait sans doute rappete les communica- 
tions de M. de laFon, et peut-Atre, gukte par les indications de Fan- 
cien gouverneur da Bastion de France, aurait-il cherdte k explorer 
les mines dont celui-ci lui avait parte. Le champ de mes decouvertes 
aura it Ate ainsi moissonnAdAsl’anitee 1675; mais Spon naurait ren- 
contre au pied de FAur&s, ni le 2 e regiment de la legion Atrang&re, 
ni son colonel, dont la bonne et frauche amitte m a fourni des moyens 
^exploration sans lesquels ma mission eut Ate loin de produire les 
r6sultats que jai obtenus ; en allant done glaner sur ses traces, prfes de 
deux stecles aprAs lui, j’aurais pu faire encore une abondante rAcolte. 


Javais achevA la transcription des inscriptions que je venais de 

rizon son! celles des OuledSulth&n , au pied desquelles est situ^e la ville de Batna* 
Le spectateur tourne le do* a V Aures. 

La civilisation , qui renait aujourd’bui dans ces valines, ou elle a £t6 autrefois si 
puissante, y ram^nera un jour, je n’en doute pas, une nombreuse population. Alors 
peuMtre, une grande ville s’616vera a la place occup^e maintenant par le miserable 
village dont nous ofTrons le dessin aux lecteurs de la Revue, et ce dessin , qui peat 
sembler offrir aujourd’hui peu d’int&ret, acquerra l'importance d'un veritable mo- 
nument archiologique. 
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retrouver d’ane maniere si inattendae, et je me disposals a retour- 
ner au camp , lorsque je vis sortir de la forSt un Europ4en arm4 
d une hache et d’on fusil. Cet homme savanna it vers moi et semblait 
vouloir m’adresser la parole. Je l’attendis. « Monsieur, me dit-il, 
d’un air de timidite qui contrastait singulierement avec fappareace 
de force et de vigueur qn’on remarquait sur toute sa personne , j’ai 
deconvert dans la roontagne des monuments que vous ne serez peut- 
fetre pas ftche de connaitre. Je vous ai vu souvent copier des in- 
scriptions dans la vallee ; mais il y a si loin de la ici que j’ai craint 
que mes monaments, quelque curieux qu’ils me paraissent, n’eus- 
sent pas assez d intertH a vos yeux pour justifier un pareil deplace- 
ment ; je n’ai pas os^ vous en parler. Mais vous Gtes tout pr4s au- 
jourd’bui, et si vous voulez vous laisser guider par moi, vous n’aurez 
pas a vous en repentir. » L’heure du rappel ayaut sonne an camp, 
je venais de renvoyer ies soldats qui m’accompagnaient. Cependant 
j’avais cprouve tant de fois deja , depuis le commencement de mon 
voyage , qu’en fait de decouvertes archeologiques surtout, l’occasion 
perdue ne se retrouve jamais , que je n’hesitai pas a suivre cet in- 
connu qui me promettait une trouvaille nouvelle. 

II n’y avait pas loin peut-6tre , pour ses jambes habituees & gra - 
vir , a travers les rochers et Ies broussaiiles , Ies pentes rapides de 
l’Aures ; aux miennes, que je n’avais pas accoutumees & on semblable 
exercice, il fallut pres de trois quarts d’beore pour me conduire an 
lieu ou il voulait me mener. Enfln nous quitt&mes la voie romaine, 
que nous avions suivie jusque-ta, et, apres avoir traverse un foarrd 
tres-epais , nous nous trouvdmes dans une petite clairi^re , occup4e 
tout entiere par les ruines d’un etablissement romain , dune villa, 
antant que je pus en juger. 

Au sud et a quelque distance de ces ruines, s’elevaient trois cippes 
en forme d’autels, tous trois de m&mes dimensions (l m ,50 de haut 
sur 0 m ,53 de large), et offrant chacun sur leur face principale uu 
buste inutile au-dessus d une inscription ; sur une de leurs faces la- 
terales, un g4nie aile tenant un flambeau renverse. C’4taient Ies 
tombeaux de trois membres d’une famille a laquelle avait appartenu 
la villa ; on va le voir du resle par les inscriptions, qui, toutes fun6- 
raires qu’elles sont , valaient bien la course par laquelle je les avais 
achet&s. 
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v Tb V 1 Cue Lx er 

TVLLAE.YIXIT 
AN . X XXVIII . M . I 
L . V IB I VS . FELIX 
CON . R A R I S S I ME . BE 
N E . M ER E N T I , FE C 

D(iu) M(ambus ) [j Vibattiw Ter || to//®. Vixit [[ an(nis ) xxxvm, 
m(ense) i. jj Laudas) Vibias Felix ]J con(jagi) rarissime be Hue me- 
renti fedit). 

. . I B I O . F E L I C I . M I . 

.EG . Ill . AVG . P . V. QV. 
.NCONGRESSION. 

HOST . DIMICANS 
OBIIT . VIX . ANN . XXI . M . X 
DIEB . XV. MILITAVIT. AN 
NO . VNO - M.I.D.II.L - VIBIVS 
F ELIX. PATER. FIL.AMAN 
TISSIMO. IN. SVO. FECIT 

[L(ucio) ? FJiftio Felici mill\[id)\\leg(ionis) tertice Aug(u$tce) P(iee) 
V(in£cis) , gn[f], [] [fjn congression[e] j| bosses) dimicans, || obiit. 
Vix(it) ann(is ) xxi, m(ensibus ) x, j| dieb(us ) xv ; militant an\\no 
urn, m(ense) i, d[iebns ) u. L(ucius) Vibias || Felix, pater, fil(io) 
aman\\tissimo in sao fecit. 

L. VMJIVS . FELIX . VET 
LEG. Ill . AVG . P . V . EX . SI G 
S E . \ l VO . IN . SVO 
SIBI . FECIT 

L(acm) Vibias Felix, Vet(erams) {{ leg(ioms ) tertice Aag(astce) P{ke ) 
V(indieis), ex sig(nifero \ |j se vivo in sao || sibi fecit. 

De ces trois inscriptions, la deuxieme surtoat est interessante; 
c’est en effet nn exemple, et un exemple des pins remarquables.a 
ajonter a la liste fort peu nombreuse des dpitaphes dans lesquelles 
on a rappele le genre de mort du defun t (1). Elle nous apprend 
d’ailleurs qua une epoque ou la !4gion III* Augusta portait les ti- 


(I) Voy. Orelli, n°® 4596 et suiv. 
VIII. 


33 
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Ires de Pia Vindex, dpoque dont j’esp&re ponvoir determiner les li- 
mites, dan$ on prochain artide, la Nomidie fat le thd&tre dune 
gnerre assez sdrieuse poor que cette legion ait pa y dprouver des 
pertes. 

La formnle IN SVO FECIT, qni termine cette inscription et la 
suivante, pronve qu’a 1’epoqoe ou ces monuments ont ete eieves, la 
villa pres des mines de laqnelle ils se trouvent, etait la propriete de 
l’ancien sigmfer L. Vibius Felix (t). Nous ne savons pas a quel &ge 
celui-ci termina sa carriere; probablement sa famille s'etait eteinte 
avec son fils, mart an champ dhameur, apr&s un an, un mois et deux 
joars de service, et, lorsqu'il monrut lui-meme, il ne restait person ne 
pour ecrire sur la tombe qu’il s'etait fait eiever de son vivant, la du- 
ree de sa vie. 

Tai, du reste, recueilli nn assez grand nombre de monuments qui 
presen tent cette particnlarite. Deux surtout m’ont paru remarqua- 
bles, et je demande au lecteur de les lui communiquer. 

Tai trouve le premier a Verecanda ; c’est un cippe hexagonal, de 
4 m ,40 de hauteur et de 0 m ,40 de cftte ; on y lit l’inscription suivante, 
qni semble avoir dtd gravde hier, taut les lettres en sont nettes et 
bien conservees : 

CORNE 
LI A EF O 
RTVNA 
T A E V A 


FILIEIV S 
F E CE R V 
NT 


# 

Corne\lim Fopana\t<B. V(ixit) a(mis) J . . . . \fiti ejas | feceni\nl. 

i 

Les fils de Cornelia Fortunata qui, de son vivant, avaient fait Cle- 
ver pour ellece tombeau, lui survdcurent probablement; cependant 
ils ont laissd en blanc, si je puis me servir ici de cette expression, la 
ligneqn’ils avaient rdservde, pour y inscrire, a sa mort, le uombre de 
ses anndes. 

Le second monument est peut-dtre plus curieux encore ; je 1’ai dd- 


(1) Cette formate n’est pas non pins fort commune; voyez les exemples qu’en a 
donnis Reinesius, cl. xui, n. 63, p- 718. 
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couvert a Diana; c’est une de ces tombes demi-cylindriques, si com- 
munes dans le sud de la Numidie. On y lit : 

D M S 
P P A P I N I V S 

• ianvarivs 

S I B I ET R E G I 
L I A E Q V A R 
TVLE SE VIVO 
FECIT. HE RES AN 
NOS ANNOTABIT.V.A 

M (ambus) S(acrum). | P(ublias) Papinius | Januarius { sibi et 
Regalia Qaarfule, se vivo || fecit. Herts an]nos annotabit. V(ixit) 
a(nnis) 

Malgre la precaution prise par Papinius, nous ne savons pas a 
quel 4ge il mourut; la clause deson testament par laquelle il avait 
impose a son heritier l’obligation de faire graver snr son tombeau le 
nombre des annees de sa vie, n’a pas 4te executee ; la ligne qq’il 
avait r4serv6e dans cette intention sur ce monument est reside vide. 

Lorsque j’eus achev6 de copier les epitaphes de la famille Vibia, 
roon obligeant cicerone me proposa de venir me reposer nn instant 
dans sa demeure qui, disait-il, netait pas 4loign4e. Je craignis de le 
desobliger en n’acceptant pas, et je me rendis a son invitation. Nous 
regagn&mes la voie romaine, et apres avoir fait encore environ deux 
cents pas vers le sud, nous entr&mes dans une immense clairi&re, en- 
tour4e de tous c6t£s de chines s£culaires. Un petit lac form£ par la 
fonte des neiges en occupait le centre; sur le cdtd opposda celui par 
lequel nous arrivions, on apercevait un grand amas de bois 4 briiler. 
« Voila, me dit mon guide, le produitde mon travail; on m’a permis 
de ramasser dans la for6t les chines abattus par le temps ; je les d6- 
pece et je les vends au boulanger et aux colons de Lamb&se. » Nous 
nous approchames, et je vis derri4re ce bois une hutte conique, for- 
fnee de troncs d’arbres plantes en terre et se reunissant au sommet, 
sous les premieres branches d un enorme ch&ne vert, qui couvrait et 
abritait le tout de son feuillage 4ternel. 

C’6tait la la demeure de cet homme ; c’est 14 qu’il vivait depuis 
un an , au milieu des lions et des hyenes. Pendant deux mois sett- 
lement , la neige qui s’4tait 41ev4e 4 plus d’un m&tre au-dessus da 
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sol, dans la montagne, l’avait .force duller demander nn asile an 
boolanger da camp. Je Ini demandai s’ii ne craignait pas les Mtes 
fdroces. « Voila , me dit-il, en frappant -sor la crosse de son fusil , 
nn compagnon qui n’a jamais manqud son coup : ' avec Ipi je n'ai 
pear de rien. » II m’avoua ponrtant que la vie solitaire qu’il avait 
mende jusque-la commen^ait a lui peser, et qu’il ne serait pas fftcbd 
de se rapprocher da camp. II avait remarqud a qoelqoes centaines 
de pas an-dessons d’Ain-BoubenAna , an petit plateau ou il lui serait 
possible de constraire one maisonnette et de 1’entourer d’un petit 
jardin ; mais il Ini fallait, poor entreprendre ces travaux, one auto- 
risation qu’il n’osait demander, dans la crainte d’eprouver an refas. Je 
lai promis de la demander poor lui. II voulat ensaite me recondaire 
jasqa a la lisi&re de la for6t , dont il tenait absoloment a me faire les 
bonuears; comme il se faisait tard, et que je n’dtais pas toot k fait 
aossi rassurd que lui sur la rencontre des lions, je ne fis pas de 
fafons et me laissai accompaguer. 

A peine arrive au camp, et avant de rentrer chez moi, j’allai trou- 
ver mon ami M. Toussaint , capitaine da gdnie chargd de la con- 
struction du penitencier. Je ne voulais pas tarder a lui faire con- 
Daitre mes ddcouvertes, auxquelles je savais qu’il prendrait un vif 
intdr£t, ni a lui presenter la requ&te du brave homme, a qui je de- 
vaiscelle que je viensde raconteraulecteur. II accueillit cette requite 
avec sa bienveillance ordinaire, chose dont je lui fus alors, et dont 
je lui suis encore aujourd’hui extr&nement reconnaissant (1). 

Ce n’est pas cependant la seule obligation que j’aie a M. Tous- 
saint : il ro a aide autant qu il la pu dans l’accomplissement de la 
mission que m’avait confine M. le ministre de 1’instruction publiqne, 
et toujours il l a fait avec une gr&ce parfaite. Mais , si je lui dois 
beaucoup, la France lui doit bien davantage encore : sachant allier 
aux exigences du service les intdr&s de la science et le respect qui 
est du k de prdcieux monuments, il veille avec sevdritd a la conser- 
vation des nombreuses inscriptions encore dparses sur le sol de I’an- 
tique Lambsesis ; il fait plus : tons ceux de ces monuments qui 


(1) Mon prot£g6 lefut bien davantage encore ; je le rencontrai de nouveau qoelqoes 
jours pins tard. « Monsieur, me dit il, yous m’avez timoignl one bienveillance i la- 
quelle je n'itais pas habitui depuis longlerops; vous m’avez, de vons-meme et sans 
que je vous en eusse prie, rendu un seryiee que je n’osais demander a personae - 
quand vous aurez besoin qu’un homme se fasse tuer pour yous, faites-moi signe • je 
serai la. » — C’italt moi qui dtais I’obligd , et c’dtait lui qui m’eiprimait sa recon- 
naissance avec cette effrayante dnergie ! 
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peuvent, sans inconvenient recevoir cette destination, sont, par ses 
ordres, encastr4s dans les murs du p4niteneier,' et les autres sont r4u- 
nies an Praetorium , transform^ ainsi, par ses soinset surson ini- 
tiative, en nn vaste et magnifiqae mus4e. 

C est a la fois l’oeavre d’un homme de geut et un acte de bonne 
politique. Les monuments romains, les inscriptions surtout, sont 
aux yeux des Arabes, notre litre le plus legitime a la possession de 
l’AIg4rie. Pendant mon s4jouraZana, Si Mohammed Bokarana, 
cheik du pays et marabout venere, vint un jour me trouver au mi- 
lieu des mines. Je copiais une inscription : « Tu comprends done 
cette ecriture? » me dit-il. — « Non-seulement je la comprends. 
Ini repondis-je , mais je 1’ecris ; regarde : ce sont nos lettres , e’est 
notre langue. — « C’est vrai, reprit-il, en s’adressant aux Arabes 
qui laccompagnaient; les Roumis sont les fils des Roum&ns; lors- 
qu’ils ont pris ce pays , ils n’ont fait que reprendre le bien de leurs 
peres. » 

M. Berbrugger m’a raconte une aventure analogue, qui lui etait 
arrivee pendant le curieux voyage d’exploration qu’il a ex4cut4 I’annfe 
derniere autour de nos frontieres de Test et du sud. II 4 tail parvenu 
dans le pays des Beni-Mzab, lorsque apprenant I’existence de mines 
sitn4es a peu de distance du lieu ou il se trouvait, il manifesta l’in- 
tention de les visiter. Les chefs de la tribu qui lui avait donn4 l’hos- 
pitalit4 firent des frais d’41oquence incroyables pour Fen d4touraer, 
et lui persuader que ce n’4taient pas des mines romaines , mais des 
mines arabes. Le savant biblioth4caire d’ Alger nese m4prit pas sur 
le motif de ces efforts. « II me semblait, me disait-il, que je me 
trouvais eu presence de d4biteurs de mauvaise foi , niant leur dette , 
et refusant de laisser voir des titres au moyen desquels on pouvait 
la constater. » 


Leon Renieb. 



unit au mttCTHi he u mu ucHioutitut. 


MONSrEUR , 

A ' 

Votre dernidre livraison (p. 450) renfermait one notice siir Yi\ pi- 
taphe archalque de Menecrate trouvde a Corfou en 1843, le ne 
doote pas qu’un certain nombre de lecteurs franca is naient la avec 
ptaisir cette inscription importante k plus dan egard , et qni para It 
remonter poor le raoins a vingt trois socles. Mais celui qui vous la 
communiquait a peut-dtre era la France trop en retard quand H sup- 
posait que ce monument n’y fitt point encore conno aprds huit 
anodes rdvolues. Tignore si qaelque savant fran^ais en a parld 
dans le temps de cette deeonverte , quoiqne la gazette de Corfou 
(12 octobre 18i3 et n os suivants) ait publid alors les recherches de 
MM. Mastoiidi, OEconomides , Philitas et Fr. Orioli sur le texte de 
cette stile funeral re; mais k quelques moisdela, le savant P. Secchi 
imprima sur ce snjet un opuscule itaiien de trente pages avec le 
caique de Fdpitaphe entiirement dcrite de droite a gauche et non pas 
prdcisdment pou<rrpo<p7i&v. II y expose et rdsout les questions paldogra- 
phiques et philologiques qui se rattachent a cet echantillon de littd- 
rature corinthienne, en faisant observer les consequences qui en dd~ 
rivent pour les monuments de I’Acarnanie , de la Sicile et de la 
Grande-Grece. Ce travail n a pas did entierement inaper^u chez nous, 
car cest k cette occasion que jai entendu M. Letronne faire Fdloge 
du P. Secchi cotnme de Tun des premiers philologues d’Europe , 
quoiqne Letronne, s’H men souvient bien, sembldt soupgonner que 
cette inscription pouvait bien appartenir a une dpoque ancienne de 
mode arcbdologique ou la finesse grecque aura fabrique des monu- 
ments et des textes pour exploiter la fantaisie des consommateurs ro- 
mains qui les payaient en amateurs millionnaires. Je crois que cet 
aper$u (qui se serait modifie sans doute avec le temps) sera deraeurd 
parmi taut d autres que nous a fait perdre la mort de notre savant 
compatriote ; mais jusqu a ddmonstration contraire , les restitutions 
proposdes par Fhabile philologue romain et les observations que lui 
suggdrait le texte de Corfou mdritent de n’dtre point tout a fait passdes 
sous silence. Ceux qui connaissent plusieurs des travaux publies par le 
docte professeur du Colldge Romain savent qu'on y trouve toujours 
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quelque chose a apprendre ; et d’aillenrs , tout en rendant fort bien 
justice aux essais faits & Corfou pour dfichiffrer et completer F£pi- 
taphe, il proposait dans son memoire des legons et des restitutions 
difKrentes (ne fut-ce quo pour saurer uo'vers faux en t£te de cette 
petite piece epigraphiqne). Les travaux itaiiens, par la faute des li- 
braires et des lois commerciales, ne nous arrivent d£je que trop diffi- 
cilement ; il ne faudrait pas empirer cette m^sa venture en laissant 
croire que nous leur opposous une ignorance affect^e qui (Dieu 
merci ! ) n’est point dans notre caractere. 

Si au nom d’un homme aussi capable que le P. Secchi, il m’est per- 
mis de joindre le mien , surtout en des matieres qui n’ont jamais etc 
l’objet special de mes Etudes ; je proposerais ici une autre rectification 
sur nn sujet different que rappelait la m^me livraison. 11 s'agit du pr£- 
tendu gladiateur qui, a pres avoir pass4 par plus d’une qualification, 
a fini par recevoir la denomination beau coup plus simple de hdros 
combattant. Je ne m’oppose point a ce nom , mais il semble qu’on 
pourrait faire un pas de plus ; et l’homme le moins verse en ces ma- 
tieres pent absolnment ouvrir un avis utile. II y a deja longtemps 
que parcourant le memoire de Quatremere de Quincy sur Yhoplito- 
drome, je me rappelais durant ma lecture une scene publiee dans les 
lueernae fictiles de Passeri (t. n , n° cn) , dont le souvenir ne s’effagait 
point en moi malgr£ les efforts de Quatremere pour m’entrainer sur 
un autre terrain. Nul ne niera, je pense , qu^le soi-disant gladiateur 
ait affaire a un adversaire place plus haut que lui. Cet adversaire 
est-il un cavalier ou nn centaure? La lampe de Passeri me ferait adop 
ter nn centaure pour completer le groupe ; et je suis persuade qu’une 
ligne menee de l’oeil du pieton dans la direction de l’enuemi dont il suit 
4videmment le regard , ferait determiner comme a coup stir la dis- 
tance ou etait place le centaure (que, naturellement, je suppose pro- 
portionne). Maintenant queleheros soit, non pas un simple Lapithe, 
mais precisement Thesee, comme le voudrait Passeri pour le petit 
bas-relief de sa lampe, c’est une autre affaire que je ne pretends point 
me mettre sur les bras ; mais j’opine resolument pour une scene de 
centauromachie qui ne nous sera parvenue qu’incompiete. L’analyse 
motivee des mouvements et des intentions indiquees par le scuipteur, 
aurait peu de poids sous ma plume ; un antiquaire de profession la 
fera aisement raieux que moi , sans moi ; et elle le conduira , ce me 
semble, a la conclusion que j’indique. 

Veuillez agreer, Monsieur, etc. 

C. Gahtbu. 



SOCltTfi IMPERIALS D’ARCHfiOLOGIE 

DE SAINT-PETERSBOURG. 


Nods croyons faire plaisir a dos lectears en leor dormant nn extrait 
des derniers rapports des stances de la Socidtd archfologique de 
Saint-P<Hersbourg , qui nous sont parvenus. Les travaux des mem- 
bres de cette savante society sont trop importants pour que noos ne 
nous etnpressidns pas de les faire connaitre aox archeologues franca is 
tontes les fois qu’on voudra bien nous adresser ces rapports. 

La Soci&e imperiale d’arch4ologie deSaint-P&ersbourg vientd’ac- 
corder a Tan de ses membres, M. Sakharoff, one somme de hoit cents 
roubles argent poor la publication d’nn ouvrage snr les anciennes 
inscriptions russes jusqu’a la fin du XVII* siecle. Cet onyrage com- 
prendra les inscriptions de pierres tamnlaires, de cloches, (Fimages, 
de croix et de pieces de canon , etc. etc. — M. Yakowleff offre a la 
society quatre cents roubles argent pour fonder 'une prime destinfe 
au meilieur ouvrage concernant les costumes civils en Russie jusqu’a 
la fin do XYIP siecle. — M. Kouzmine, autre membre de la soci&6, 
donne aussi une somme de quatre cents roubles argent destines c 5 ga- 
lement a une prime pour un ouvrage snr l’histoire de la peinture des 
images on de (’impression des livres en Russie. — JMM. Sawelieff et 
de Koehne font des communications a la society sur les decouvertes de 
leur savant collogue, M. de Bartholomaei , au Gaucase. Ces decou- 
vertes consistent en inscriptions arabes et une inscription peblevie; 
une statue en pierre d’une hauteur de quatre archines et demie. Cette 
figure, qoi a la forme d’un Hermes, reprdsenteun guerrier rev6tu d’un 
justaucorps, orn6 sur la poitrine de trois fermoirs. Ce person nage est 
coifle d’une petite calotte et tient dans la main droite un- cornet a 
boire. An c6te gauche est suspendu nn corytbe avec l’arc ainsi qu’un 
sabre ; au cdte droit , un carquois reropli de filches. La partie inle- 
rieure de la statue est convene de reliefs. Sur le devant on voit une 
inscription en caracteres grecs d’un mauvais style commengant par 
ces mots : £K£ M£0£ TOY AOYAO ; le reste n’a pu encore 6tre dd- 
cbiffre. Au bas de 1’inscription sont graves trois buveurs, dont denx 
emplissent leurs gobelets du contenu d’un grand vase ; le troisieme 
chancelle d’ivresse. Au-dessous de cette scene, on remarque un com- 
bat de deux cavaliers armes de lances; sur le c6l6 droit, deux loups et 
un chasseur avec une lance; sur je c6t4 gauche, un homme arm4 
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dun sabre et tenant une hydre par line chatne; en bas, un homme 
avec un instrument ressemblant k une bfiche. Au bas et derrifere la 
figure soot repr4sentes deux archers combattant et un chasseur pour- 
suivant un eerf, Ces scenes font sans doute allusion a la vie du person - 
nage repr6sente par cette statue qui est restee de temps immemorial 
au bord d'une petite riviere a une vingtaine de verstes au nord- 
ouest de P&igorsk et que les Kabardiens des environs nommaient 
Douka-Bek (prince Douka). M. Bartholomaei fait savoir en outre 
que dans la Kabarda et sur le Kouban, il existe encore beau- 
coup dantiquites, d eglises ruin4es avec des fresques offrant des in- 
scriptions grecques, de grandes croix en pierre, etc. Ces croix sont en 
partie couvertes de bas-reliefs dans le genre de ceux qui ornent la base 
de la susdite statue. — M. Sawelieff communique a la soci4t4 une no- 
tice sur une trouvaille de monnaies de cuivre arabes, faites a Kiew en 
1 845. C’est la premiere trouvaille de ce genre faite en Russie, ou jus- 
qua present on navait jamais exhumed autres pieces arabes quedes dir- 
hems, quon rencontre sur toute la route commerciale qui m&ne de la 
mer Caspienne, en remontant le Volga, a la mer Baltique. Les 
monnaies de la trouvaille de Kiew commencent par une piece rare du 
kalife abasside Mansour, frappee en 765 de J. C.; les demises pieces 
sont du temps de Tamerlan ; la plupart des monnaies appartiennent 
aux diverses dynasties qui r4gnaient a Bokhara et dans le Turkistan, 
du VUI e au XIII* siecle. — M. de Koehne offre a la soci4t6, de la part 
de M. le prince Barataieff, deux empreintes de miroirs m4talliques 
faisant partie de sa collection. L’un de ces miroirs repr4sente un 
paysage chinois anime d’une figure d’homme ; dans le fond on voit 
une maison. Ce miroir a A6 trouv6 a une dizaine de lieues de Ba- 
rataiewka, gouvernement de Simbirsk, dans un village habit4 par des 
Russes, mais quia gard£son ancien nom tatarede Tachly, c'est-4-dire 
pierreux. Cette d4couverte, quoique tr4s-agreable pour un amateur, 
n offre cependant rien d'extraordinaire vu le long s4jour des Mongols 
dans ces contr4es. L’autre miroir a 4t6 trouv4 k Barataiewka en la- 
bourant un cbamp. On y voit represent^ des animaux entrem£14s 
d arabesques, d’un style qui rappelle les miroirs mdtalliques des Grecs 
et qui paralt appartenir a lepoque de la campagne d* Alexandre^ le 
Grand dans ITnde. — M. de Reichel communique un article sur seize 
monnaies merovingiennes inedites desa collection , dont plusieurs of- 
frent des locality encore inconnues dans la numismatique de cette 
race royale. — M. le comte A. Ouvaroff communique un dessin du c4* 
lebre sarcophage en marbrede sa collection. Ce beau monument a ap- 
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partenu autrefois a la maison Alterops, de Rome ; on y yoit reprdsea- 
tds Bacchus et Ariane avec les personnages divers qni accompagnent 
ordinairement ces divinitds. M. le comte Ouwaroff se propose de pu- 
blier cette belle piece ainsi que d’autres de sa riche collection. — 
M. de Koebne remet a la society nne lettre et nn dessin de M. de Bar- 
tholomaei, offrant la description de divers monuments trouvds parce 
savant en Gdorgie. On remarqne entre antres nne croix en pierre da 
m£me style que le gnerrier dont il a 6te question pins hant. Elle est 
sans ornements et n’offre qu’nne inscription peu lisible ; on y dis- 
tingue seulement les lettres suivantes : 

TAC 'PY... 

0NA8 Tov Sou- 

AON C8 Xov mu 

OPriON reopytov 

HAKOBON ’IAtopov 

1C 1C 

XC xc 

On voit que ce monument a etd erige par nn individu nomml 
Georges Jacques. Le travail est grossier, mais enfin, c’est un monu- 
ment de pins du christianisme dans la Kabarda , qui anjonrd’hui est 
toute mnsulmane. Dans nne plaine de cette contree, au pied d’une 
chaine de montagnes qui s etendent de lest a I’onest , on voit nn 
grand nombre de tumulus de differentes grandeurs, entre antres 
trois grands et alignds , du nord-est au sud-ouest ; les autres plus 
petits, sont groupes autour de ces grants, et chacun d’eux est 
entoure d’un fosse assez profond. Ces sepultures sont dvidemment de 
I’dpoque paienne ; mais cependant tout pres d’nn des grands tumulns , 
on voit encore nne croix en pierre , entier^ment converte de figures 
sculptdes en relief. L’inscription quelle porte, est grecque et les 
caract&res sont si peu distincts qu’il a etd impossible de les copier. 
Le prince WoronzofT a donne des ordres pour transporter ce monu- 
ment a Petigorsk , ou seront rdunis le peu de debris dart chrdtien 
de ces contrees. que le fanatisme musulman n’a pas encore ddtruits. 
D’apr&s le dessin de M. Bartholomaei , cette croix offre sur le cdtd 
principal , tournd vers le nord, une inscription surmontde d’une croix 
en forme de nceud. En bas de l’inscription, on voit trois croix 
pattees, et au-dessous nne biche(?) allaitant un jeune faon. Le cdtd 
opposd offre trois cavaliers places l’un sur l'autre , et tournds a droite. 
Celui d’en haul tient un sabre, celui du milieu re$oit un fruit qui lui 
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est offert par qq enfant. An has, on voit nn grand vase entre deux 
buveurs, tenant des cornets a boire; enfiu mi troisieme personnage 
conduit une brebis. La partieE. repr&ente en hant une croix en 
forme de noeud, et en bas un cavalier allant a gauche et pedant de 
sa lance une hydre a trois t£tes. La partie O. est oecupee, en haut , 
dans un carre, par nne figure humaine, au-dessous de laquelle sont 
places quatre personnages Coiffes de bonnets pointus ; eten bas, un 
cavalier arm4 d’une lance et allant k droite, avec un horame a che- 
val sur un chevreuil et tenant une esp6ce de fleur. Ce monument a 
quatre demi-archines de hauteur. D’autres antiquites se trouvent 
dans les defiles an nord du Caucase et non loin du littoral de la mer 
Noire, chez les Abalchechs et les Chabouchs , peoples musulmans 
depuis un siecle environ ; ces vestiges du christianisme sont des t6* 
moins irrecusables de lapostasie de ces peuples. — M. Sawelieff 
communique un article sur des trouvailles de monnaies cufiques des 
ix e et x e socles, faites en Russie, auquel M. Bytschkoff ajoute 
quelques notices suppl&nentaires, concernant les monnaies cufiques 
deterges en Finlande. — S. A. I. le due de Leuchtenberg, president, 
fait la proposition de diviser la Soeiete en sections dans le but de 
pouvoir examiner avec plus de succes les questions trop speciales, 
qui ne se patent pas a &tre traces dans les seances generates. Ces 
sections, au nombre de trois, embrasseront : 1° 1’archeologie russe 
et slave; 2° larch6ologie orientale; 3° larch^ologie classique et eu- 
ropeenne. — M« Sawelieff fait part d’une notice sur deux objets an- 
tiques russes remarquables , qui se trouvent maiutenant dans des 
cabinets Strangers. C est d abord un bouclier ovale en argent, sculpte 
en relief, pris au Kremlin en 1812, et offert par un soldat au roi 
de Westphalie , Jer6me Bonaparte, qui le possede encore. Lautre 
objet consiste en une couronne d’or du Khan Djanibek et qui fait 
actuellement partie du mus6e de 1’Universite d’lena. Comme ces ob- 
jets n ont pas encore ete d^crits et ne peuvent manquer d'int^resser 
la Russie , ML Sawelieff propose a la Soeiete de se mettre en rapport 
avec les possesseurs , pour obtenir un emprunt ou une copie fidele 
du bouclier russe et de la couronne tatare. — La Soeiete accepte a 
I’unaniroite le projet pr£sent6 par MM. les secretaires pour la redac- 
tion du catalogue des livres quelle possede, ainsi que le reglement 
pour I'usage de sa bibliotheque, et arrfete que ce reglement sera im- 
prime en russe et en fran$ais. 



DECOUVERTES ET NOCVELLES. 


— Notre collaboratenr, M. Theodore Nisard, vient de terminer la 
mission d’archdologie mnsicale que lui arait confide M. le ministre 
de l'lnstroction publique. Nous ne croyons pas dtre indiscret en an- 
nongant a nos lectenrs que le cdldbre Anliphonaire de Montpellier, en 
notation bilingue, a dte fac-similisd par M. Nisafd avec pne patience 
et one perfection qni rappel lent les grands travaux des Bdnddictins. Sa 
copie forme on volume de cinq cents pages grand in-folio, y compris 
la Preface et les dissertations qni accompagnent ce bean travail , qne 
'le Ministre vient de faire ddposer parmi les mannscrits de la Biblio- 
tbdque nationale, oil ii ponrra hire consult^ par les hommes 
stndienx qui s’occupent serieusement de la mnsique dn moyen &ge. 
M. Nisard apporte aussi , nous dit-on , de nombreux matdriaux re- 
cueillis dans les bibliotheques de Sens, de Ghdlon-snr-Sadne, d’ An- 
ton, de Lyon, de Montpellier, etc., et notamment plus de trois cents 
compositions musicales a plasiears parties, anterieures an XIV* siSele. 
Parmi ces compositions se tronvent tons les exemples complets a trois 
on a qnatre voix de I ’Ars cantos mensurabilis de Francon de Cologne, 
dont on ne connaissait jusqu’a present que des fragments inintelligi- 
bles (XI e siecle). Nous faisons des voeux pour que ces tresors soient 
livres le plus t6t possible an pnblic savant. 

Dans une de nos procbaines livraisons M. Nisard continnera ses 
Etudes snr les anciennes notations musicales de V Europe. 

— Sur la proposition du ministre de ITnstrnction publique et a la 
demande des membres de l’lnstitut des Pays-Bas, le roi vient de ren- 
dre one ordonnance qni dissout 1’Institnt royal neerlandais des 
Sciences, des Letlres et des Beaux-Arts, a partir du 31 d£cem- 
bre 1851. A compter dn l Cr janvier 1852, 1’Institut sera remplacd 
par une Acaddmie royale , qui s’occnpera sp&iialement des sciences 
exactes et des sciences naturelles. Nous regrettons que l’ordonnance 
royale ne nous fasse pas connaitre ce qne deviennent par suite de 
cette dissolution les membres des classes des Lettres et des Beaux- 
Arts ; n’en existe-t-il plus dans la capitate de ce royanme, on bien se- 
ront-ils obliges d’aller se r^fugier dans la Soci£t6 de literature n6er- 
landaise de Leyde, qui, nous le savons , renferme dans son sein les 
principaux Credits et antiquaires des Pays-Bas. 
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Histoire des grandes forets de la Gaule et de Vancienne France , etc., 
par L. F. Alfred Maury. Paris, Leleux. 1 vol. in-8\ 

L’auteur de cet otivrage est conna de nos lectenrs par ses travaux 
arcbeologiques, et les attrayants articles dontil enrichit notre Revue. 
M. Maury possede a nn degr6 pen common la sagacite , 1 erudition 
et la perseverance indispensables poor cette classe deludes que nous 
autres antiquaires considerons comme le nec plus ultra de la science 
homaine, mais que le public est assez injuste pour regarder comme 
une occupation aride, et mfime sans objet reel ! 

Lantiquaire, avouons-le, recolte pour lordinaire, comme fruit 
de ses veilles, de ses travaux, de ses nombreux deboires (accom- 
pagnement oblige de sa science), 1’abandon et Tindiflerence ! Le 
condamnerez-vous , si! quitte une t&che reputee ingrate, et s’il 
reporte son activity sur des travaux accueillis avec plus de faveur? 
Vous I’absoudrez, pourvu que sa nouvelle carriere n’am&ne pas de 
defaite. Je m’expjique : lepoque ou les polyhistors seuls pouvaient 
acquerir de la gloire, n existe plus ; le commencement de ce siecle a 
vu leur marche funebre. Les progres modernes dans chaque science 
individuelle, ne permettent plus au savant, quels que soient ses 
moyens , d embrasser a la fois trop de matieres diverses. L essai qu il 
en ferait pourrait lui devenir funeste. 

II r&ulte de cet esprit qui r^gne de nos jours , que lorsquun 
seul et m&me auteur se livre a des sujets varies, et embrasse des 
sciences en apparence h4terogenes , il ne saurait altendre de succes 
qu’autant que les matures diverses quil traite , se rattachent d’une 
fa$on naturelle au sujet qui forme l’objet constant de ses Etudes; il se 
voit done oblig6 de d^velopper dans son r4seau de connaissances di- 
verses , les m6mes quality qui lui ont valu la faveur du public dans 
sa sphere habituelle. 

Tel &ait lecueil que M. Maury avait h franchir, et la tAche 
si ardue qu il s*6tait propos^e dans son livre. Guide n^anmoins par 
une inspiration heureuse, il choisit dans le vasle domaine des 
sciences, un sujet, traits jusqua ce jour uniquement sous les 
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rapports speciaux qu’il prAsente poor l’bistoire naturelle; mais qui 
considArA sous un point de voe philosophique, s'allie d’une maniere 
intime aux Atudes de I’historien et de I’antiquaire ; en an mot, aax 
progres da genre hnmain. 

En effet la thAse posAe par notre auteur, agile comme question 
• principale, l’influence exercAe par les vicissitudes dans I’Atatforestier, 
sur la marche de la civilisation. II nous montre les consequences , 
que les changements qui se sont opArAs dans la culture des bois , ont 
amenAes pour les moeurs et coutumes des hommes , depuis fasile que 
les forAts offraient pour la reclusion de la vie monastique , et les 
moyens qu’ils donnaient pour le maintien de la fAodalitA , jusqu’aux 
consequences qui rAsultent de leur diminution dans la legislation du 
moyen Age, et dans celle de nos jours , ou la conservation des forAts 
forme une partie vitale de I economie politique. 

Telles sont les bases bistoriques et pbilosophiques de cet ouvrage ; 
tel est le plan qui offre A son auteur le champ le plus vaste pour le dA- 
veloppement de ses idees et de son savoir. On le suit done avec un 
intArAt tout aussi vif lorsqu’il decrit, dans on genre qui lui est parti- 
cular, le culte mythologique qui se rattache aux forAts , ce culte nA 
dans les sombres bocages ; ce pantheon d’Atres surnaturels, dont la 
superstition des habitants primitifsdeces lieux solitaires les peuplait; 
que lorsqne, embrassant son sujet dans ses limites accoutumAes, il 
aborde l’histoire des forAts considArAe sous l'influence du climat et 
des localitAs. C’est dans cette partie de i’ouvrage que le lecteur se voit 
initiA A la connaissance des sites topographiques et A celle de ('exten- 
sion des principals forAts de la terre ; qu’il rencontre des donnAes 
prAcises sur les diffArentes essences particnliAres A ebaque zone; qu’il 
trouve rassemblAes toutes les notions qui se rattachent A l’histoire 
naturelle , et qui se classent dans ses branches spAciales , telles que 
botanique , zoologie et gAologie. L’auteur dAveloppe daus ce champ 
si Atendu une Arudition peu commune, une exactitude complete ; il 
satisfait snrtout aux exigences de la science par la richesse des matA- 
riaux qu’il a su rassembler, reprAsenter avec clartA, et dans un style 
dont 1’AIAgance rehausse l’attrait du sujet. Le livre ne laisse done rien 
A dAsirer qu’un arrangement un peu plus systAmatique relativement 
A la forme des matiAres, et plus de sAvAritA dans des notions tirAes de 
certains voyageurs. 

Les avantages que nous avons citAs , distinguent les recherches 
vouAes au but principal de l’ouvrage ; celles ou il traite i’histoire et 
l’Aconomie politique de l'At at forestier en Europe. 
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Nous citons poor leur importance les faits relatifs aux periodes 
princi pales que Fauteur adopte dans Fhistoire des forfits et de lenr 
d^boisement dans les Gaules et la France. An moment que les Ro- 
mains p^netrerent dans cette contree, ils la trouverent couverte de 
for&s, sur lesquelles M. Maury nons iournit les details les plus in- 
teressants. La presence des conquerants, de ce people civilisateur 
amena un commencement de d^boisement sur ce sol fertile, arrfite 
bientftt par Fetablissement de la f6odaIit6, et Introduction des lois 
forestieres, telles que de garenne. Les soins pour la conservation 
des for&s furent maintenus jusque vers la fin du XV e et le commen- 
cement du XYI e siecle , ou Fetendue des terrains boises se trouve 
enfin reduite. C est en nous presentant un resume de Fhistoire des 
for6ts de la France, province par province, que Fauteur nous de- 
montre Finfluence que ces changements exercerent sur la legislation 
forestiere relativement k Famenagement et a la preservation des bois ; 
en m&me temps quil nous explique les causes qui, malgre ces precau- 
tions des differentes legislatures, ont amene de nos jours une diminu- 
tion des forfets et la penurie dans le materiel quelles renferment, qui 
appellent toute la sollicitude du gouvernement. 

Mais Fauteur ne se borne pas a Finvestigation de Fetat forestier de 
sa patrie; il etend ses recherches aux autres pays principaux de FEu- 
rope. On lira avec une attention soutenue les pages consacrees a 
FAllemagne, a FItalie et a la Grande-Bretagne. C’est cette derni^re 
contr4e qui nous offre un intent particulier par les efforts de ses rois 
normands pour Faugmentation des for£ts et Introduction de lois 
pour leur preservation. Mais la marche de la civilisation n’y exer^a 
pas moins son action exterminatrice sur Fexistence des for£ts ; l etat 
actuel de celles de FAngleterre se resume dans le passage suivant 
(p. 132) que nous citons textuellement : «La Grande-Bretagne est 
« actuellement Fun des pays de Funivers les plus depourvus deforms. 
« Apres avoir consume les vegetaox arborescents qui ombrageaient 
« son sol, elle fouille maintenant ses entrailles, et livre a la flamme 
« les debris fossiles de ceux qui la couvraient, il y a des millions 
<c d’annees. Il semble que sa civilisation, que son industrie, reine de 
« celle de ce monde, aient h&te de reduire notre globe a cette nu- 
« dite et a cette secheresse quil offrait avant que la vie prit naissance 
« sur sa surface. » 

Nous nous bomons k ce seul extrait, renvoyant le lecteur a Fou- 
vrage m6me. Lorsqu’un auteur sait combiner aussi bien que le fait 
M. Alfred Maury les etudes classiques, avec leur application judi- 
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cieuse poor I’osage pratique ; quaod il parvient k rdunir la description 
des beautds de notre globe avec les notions les plus intimes sur sa 
nature; alors la tAche du critique se borne a appeler le public, pour 
juger par lui-m&ne du mdrite dune oeuvre. Cet appel ne saurait fitre 
en rain; J’econome, Iegeographe, I’bistorien, i’antiquaire, le juris- 
consulte et le forestier, le suivront arec un interdt cgal ; trourant 
cbacun indiriduellement une riche moisson pour leurs Etudes de pre- 
dilection ; et le public, en general, une lecture dont l'erudition n’ex- 
clut pas le channe. 

L. * 


Ninive and sein Gebiel. Ninive et son teniloire, par le docteur 

, Hermann. J. G. Weissknborn. Erfurt, 1851. 

$ 

Courte notice ornee de deux planches et chargee de notes, mais 
incomplete et sans critique, sur les decourertes de MM. Botta et 
Layard, et les dechiflrements de MM. Rawlinson et Saulcy. Notre 
docteur accepte implicitement et admire avec une aimable bonhomie 
tout ce qu’il a In , sans s’inquidler de ce qu’ii n’a pas vu. II presente 
avec confiance a ses lecteurs la nonvelle liste des rois assyriens , telle 
quelle rdsulte des ddcbiffrements de ces savants; liste qui si elle n’a 
pas I’avantage de se trouver en accord avec la Bible , ni le defeat 
d’etre analogue avec celle de Ctesias, merite toutefois une place dis- 
tingude pres des oeuvres d’Annius de Viterbe. 

Du reste on ne saurait reprocher a notre auteur I'intention d’abuser 
de la bonne foi de ses lecteurs ; il dit uniquement ce qu’il sait et ce 
qu’il comprend. 

Z* 



NOMISMATIQUE DE LA GEORGIE 

AH MOTEN AGE. 


PRESHEl AETICLE. 

Depnis Adler (1), qui publia la premiere monnaie georgienne 
coonne , qnelques auteurs seulement se sont livr& 4 l’etude de cette 
branche de la numismatique. Je citerai les noms de T. C. Tychsen (2), 
de Castiglioni (3), deMarsden(4) , deMM. Fraehn(5), Dorn (6) , Rei- 
naudetBrosset(7), qui out faitfaireala science detrfes-sensiblesprogres 
en signalant des iponnaies nouvelles, ou en expliquant des pieces 
dont le mauvais &at de conservation rendait souvent la lecture des 
16gendes fort difficile. Apr&s eux, un savant numismatiste russe, 
M. le prince Michel Barataieff (8) publia avec une magnificence sans 
egale sa collection de monnaies georgiennes anciennes et modernes. 
C’est l’onvrage le plus' remarquable qui ait paru jusqu’a present sur 
la numismatique de la Gdorgie; mais comme l’auteur ne douoe que 
les monnaies de sa collection etqu’il neglige celles des autres musees, 
sonlivre est fort incomplet. En outre, de fausses attributions e( des 
lectures tr&s-contestables se remarquent dans le livre de ce savant an- 
tiquaire. Tontes ces raisons m’ont engagd k entreprendre la numis- 


(l) Mus. cuf. Borgian. f^elet. ; Rom. 1782, in-4».— Collectio nova nnm. cuf. 6 
Mbs. Borg, et Adi. dig. et exp).; Kopeng. 1792, gr. in-4°. 

(?) Comm. soc. Golting, t. X, XIV; Gotting. 1791, 18 00, in-4". 

(3) Monele cuf. del mus. di Milano, p. 346; Milan, 1819 , in-4°. 

(4) Numism. orient., 1. 1; London, 1823, in-4*. 

(5) Becensio num. mo ft. vet., t. I, p. 540, 671; St. -Pet. 1826, in-4®. — Nova 
symbols ad rem num. moh. ; St.-Ptt. 1819, in-4®. — Mem. de VAcad. dee Se. 
mor. et pot. de SL-P6I., t. II, ix. 

(6) Bulletin de VAcad. des Sc. de St.-Pel., 1 . 1, n“ 3. 

(7) Journal asiat. de Paris, 1836, ms.— Bulletin de VAcad. des Se. de St.- 
Pel., t. VI, monog. des monn. arm.— Rapport sur i’onvragede M. Barataieff, 184T, 
in-8®, et Revue de Num. georg. — Rapports sar un voyage arch, en .Ann. et en 
Georgie. rapp. 1, 2, 4,6, 8 ; St.-Fit. 1850, 8 vol. in-8». 

(8) Documents numismatiques du roy. de Georgie, de la coll, do Pr Barataieff: 
St.-P<t., 1844, in-4®. 

VIII. 


34 



5*6 REVUE ARCBEOLOG1QUE. 

matique da Karthli (1), depuis le VI* jusqu’au XIV* sitcle, tpoqoe 
«u le monnoyage rojal fat remplact par celui des dominateurs de la 
Georgie. Je n’ai pas era devoir joindre 4 moo travail les monnaies 
modernes frappees par les rois de Gtorgie, pendant le XVIII' siecle ; 
ces pieces qoi n’offrent aocnoe difficult^ de lectare , oi d’attribotion , 
soot d’ailleurs comprises dans l’ouvrage do prince Barataieff (2). 


Les historiens nous ont conserve les noms des monnaies des trois 
metanx ayant cours en Georgie au moyen 4ge. C’est a t’aide de 
ces documents que je vais essayer de donner on aperfu sur la 
valeur de ces monnaies , en les comparant 4 celies des peoples voisins 
de la Gtorgie. 

Mornaie <f or. — Le dracan, ou , est 

souvent cite dans les Apnales attributes au roi Wakhtang VI (3) , et 
parait fitre une des plus anciennes monnaies de la Georgie; en effet 
on le voit en usage dts le rtgne de Wakhtang-Gourgaslan. Cette 
monnaie , dont nous retrouvons plus tard le nom changt en celui de 

phloari qggOTjtoo , florin (4) , tquivalait au tahtgan d’or des Armt- 
niens(5), et rtpondait au dinar arabe, du moins par sa valeur. 
Jusqu’4 present on n’a rencontre dans les collections qu’un seul 
phlonri , c’est celni d’Ertcle II , qui vivait dans le dernier siecle , et 
qui est conservt au Muste asiatique de I’Academie des sciences de 
Saint-Pttersbonrg (6). Cette rarett de la monnaie d’or gtorgienne 
est dureste facile 4 expliqoer; le prince Theimouraz ( 7 ) nous apprend 
qu’une partie de l’or provenant des mines de la Gtorgie, ttait em- 
ployee par les rois, 4 faire fabriquer des bijoux pour les personnes 

(1) Le mot Karthli est an des noms donnds per les Gdorgiens i lear pays. 
(Brosset, Rev. de JVum. georg., p. 18.) 

(2) Partie IV, p. 1 k 18, 2 pi. 

(3) Brosset, Hist, de la Georgie; St.-Pdt. 1849, 50, in-4% pag. 159 et snir-, et 
pag. 165 et snir. 

(4) Code de W akhtang VI, partie III, $ 251. 

(5) P. Ancher, Trails des poids et met. (en Arm.) p. 7i, 74.— Matthiend’Edesse, 
Ed. Dnlanrier, p. 88, 89, note I. — Ibn-alatir, did par M. Reinand, extr. des Hist. 

arabes, relat. anx croisades, p. 17 . — Revue archeol. VII" ann., p. 262 Mon 

essai snr les monn. des rois armdniens de la dyn. de Ronpene, p. 10. — Revue arch. 
VIII* ann., p. 225. Lettre a M. Reinand. 

(6) Bulletin de l’ Head, des sc. de SI.-PH., t VI, p. 35. — Brosset, Hist, de la 
Georg., p. 552. 

(7) Journal asiat., 1835. Dissert, snr les monn. gdorg., p. 14. 
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de leor famille, an lien de le frapper ; le reste se vendait, et comne 
l’or etait tres-pur, les marchands le payaient an haat prix et ils Fhn- 
portaient eo Europe et en Asie avec on grand bdnefice. Les rois de 
Georgie trouvaient h cela plus d’avantages que s’ils eussent mis dans 
le commerce leur or monnaje. 

Monnaies d’argent. — Ladrachme, g^>&9&(l), est aussi ancienne 
que le dracan, puisque les annales mentionnent presque toujours 
ensemble ces deux monnaies (2). La drachme dtait imitde des 
monnaies d’argent sassanides, qui elles-mimes dtaient un em- 
prunt fait a ladrachme attique (3). Un des multiples de la drachme, 
etait le salher , qui an dire de Soulkhan(4), dtait un poids de trois 
drachmes. Le nom de cette monnaie paratt avoir la m6me origine 
que la monnaie appel£e sader par les Armen iens, dont le nom paralt 

d&iver du grec marf ? , talent (5). Le blanc, o>gcn<o o, dont on 
ne connait pas exactemenl la valeur (6) , etait une subdivision de 
la drachme; il est a presumer que cette monnaie imitde des aspres 
coronenals ou blancs d’argent de Trebisonde , etait la m6me que celle 
dont parle Wakhtang (7), quand il dit ■ « l’ancienne monnaie s’ap- 

« pelait giorgaoul, , ce qu’elle valait dans le prix du 

« sang , et quel en dtait le poids , cela est dcrit dans les anciens livres. 
« Sacbez qu’il y avait encore autrefois une monnaie nommde cirma- 

« neonl, go W akhtang (8) donoe lui-m£me 1’explication 
du mot giorgaoul , dans une autre partie de son code, c’dtait la 
monnaie frappee au coin de Georges VI, sumommd 1’Illustre (1318- 
1346); car avant lui, cdtait la monnaie de Ghazan-Khan qui avait 
cours (9). Quant au mot cirnuuuSoul , donne a 1’ancienne monnaie 
dont parle encore le roi Wakhtang VI, c’est le nom de Kyr-Manuel 
Comn&ne (1238-1263), empereur de Trebisonde (10) et non de 

(1) Brosset, Hist, de la Georgie, p. 160. 

(2) Ibid., p. 159 et *uiv. 

(3) Ad. de Longptaer, stir les monnaies des rois perses de la dvnasti* 
sassanide . In trod., p. 4 . 

(4) Lexique, cf. ce mot. 

(5) Brosset, Hist, de la Georgie, p. 556. 

( 6 ) Ibid „ p. 552. 

(7) Code, partie VII, $ 15. 

( 8 J Partie VI, § 15. 

(9) Journal asiat 1835. Disg. de If . Brosset sur les moon, georg., p. 0. 

( 10 ) Mem. de la Soe. d’Arch. de St.-Pet., t. III. Die Komnenitclie tilbermUns 
de Kboene, p. 106. 
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antique da Karthli (1), depnis le VI* jusqu’au XIV* sitcle, epoque 
on le monnoyagc royal fat reniplact par celui des dominateurs de la 
Gtoigie. Je n’ai pas era devoir joindre & moo travail les monnaies 
- modernes frapptes par les rois de Gtorgie , pendant le XVIII* siecle; 
ces pieces qui n’offrent aocooe difficult^ de lectare , oi d’attribation , 
soot d’aillears comprises dans l’ouvrage da prince Barataieff (2). 


Les bistoriens nous ont conserve les noms des monnaies des trois 
mdtaux ayant coors en Georgie an moyen 4ge. C’est a I’aide de 
ces documents que je vais essayer de donner an a perga sar la 
valeor de ces monnaies , en les comparant & cedes des peoples voisins 
de la Gdorgie. 

Mownaie (lor. — Le dracan, gjtofc-Jbfo oa , est 

soavent cite dans les Apnales attributes au roi Wakhtang VI (3) , et 
parait ttre one des plus anciennes monnaies de la Georgie; en effet 
on le voit en usage dts le regne de Wakhtang-Gourgaslan. Cette 
m ^ nna ift f dont nous retronvons plus tard le nom cbangt en celai de 

pUoari <ggyij(o o , florin (*) , tquivalait au tahtgan d’or des Armt- 
niens (5), et rtpondait au dinar arabe, du moins par sa valeur. 
Jusqu’a present on n’a rencontre dans les collections qu'un seul 
pUoari , e est celai d’firtcle II , qui vivait dans le dernier siecle , et 
qai est conservt au Musee asiatique de l’Acadtmie des sciences de 
Saint-Pdtersbourg (6). Cette rarett de la monnaie d or gtorgienne 
est du reste facile k expliquer ; le prince Theimouraz (7) nous apprend 
qu’une partie de Tor provenant des mines de la Gtorgie, ttait em- 
ployee par les rois , k faire fabriquer des bijoux pour les personnes 

(1) Le mot Karthli est on des noms donnas par les G4orgiens i leor pays. 
(Brosset, Rev. de JYum. georg., p. 18.) 

(2) Partie IV, p. 1 i 18, 2 pi. 

(3) Brosset, Hist, de la Georgie; Sl.-Ptt. 1849, SO, in-4®, pag. 159 et suir-, et 
pag. 165 et saiv. 

(4) Code de Wakhtang VI, partie III, § 251. 

(5) P. Anther, Traite des poids el mes. (en Arm.) p. 71, 74.— Matthien d’Edesse, 
Ed. Dnlaarier, p. 88, 89, note I. — Ibn-alatir, cite parM. Reinand, extr. des Hist, 
arabes, relat. anx croisades, p. 17 . ■ — Revue archeol. VII* ann., p. 262. — Mon 
essai snr les moon, des rois armtniens de la dyn. de Roopene, p. 10. — Revue arch. 
VIII* ann., p. 225. Lettre a M. Reinand. 

(6) Bulletin de CAcad. dee sc. de St.-Pet., t. VI, p. 35. — Brosset, Hist, de la 
Georg., p. 552. 

(7) Journal asiat., 1835. Dissert, snr les moon, giorg., p. 14. 
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deleur famille, ao lieu de le frapper ; lereste se Tendait, etcomme 
]-or dtait tr&s-pur, les marchands le payaient no haut prix et ils rim- 
portaient en Europe et en Asie avec un grand Wnefice. Les rois de 
Gdorgie trouvaient a cela plus d’avantages que s’ils eussent mis dans 
le commerce lenr or monnaye. 

Montudes <£ argent. — Ladrachme, (1), est aussi ancienne 

que le dracanj puisque les aunales mentionnent presque tonjours 
ensemble ces deux monnaies (2). La drachme etait imitde des 
monnaies d’argent sassanides, qui elles-mSmes etaient un em- 
prunt fait a ladrachme attiqne (3). Un des multiples de la drachme, 
dlait le gather , qui au dire de Soulkhan (A) , dtait un poids de trois 
drachmes. Le nom de cette monnaie parait avoir la m6me origine 
que la monnaie appelde sader par les Armdniens, dont le nom parait 

ddriver da grec <n<mip, talent (5). Le ilanc, dont on 

ne connait pas exactement la valenr (6) , etait une subdivision de 
la drachme ; ii est a presumer que cette monnaie imitee des aspres 
comndnats on blancs d argent de Trebisonde , etait la mdme que celle 
dont parle Wakhtang (7) , quand il dit : « lancienne monnaie s’ap- 

« pelait giorgaoal, , ce quelle valait dans le prix da 

« sang , et quel en dtait le poids , cela est dcrit dans les anciens livres. 
«t Sacbez qu’il y avait encore autrefois une monnaie nommde cirma- 

« neoal, W akhtang (8) donne lui-mdme Implication 

du mot giorgaoal , dans une autre partie de son code, c’dtait la 
' monnaie frappde an coin de Georges VI, surnommd l’lllostre (1318- 
1346); car avant iui, c’dtail la monnaie de Ghazan-Kban qui avait 
cours (9). Quant au mot cirmaneoul, donnd k lancienne monnaie 
dont parle encore le roi Wakhtang VI, c’est le nom de Kyr-Manuel 
Comn&ne (1238-1263), empereur de Trdbisoude (10) et non de 

(1) Brosset, Hist, de la Georgie, p. 160. 

(2) Ibid., p. 159 et iniv. 

(3) Ad- de Longpirier, Etsai sur les monnaies des rois perses de la dynastie 
sassanide. Introd., p. 4 . 

(4) Lexique, et. ce mot. 

(5) Brosset, Hist, de la Georgie , p. 556. 

(6) Ibid., p. 552. 

Cl) Code, partie VII, § 15. 

(8) Partie VI, § 15. 

(9) Journal asiat., 1835. Dim. de M. Brosset snr les mono, georg., p. 9. 

(10) Mem. de la Soe. d' Arch, de St.-Pit., t. III. Die Komnenische silbertniins 
de Khoene, p. 106. 
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Constantinople (i), dont les monuments nnmismatiques gerrirent 
de modules aux dynastes Bagratides poor eo frapper de semblables. 

Monnaies de autre. — Les pieces de cuivre dtaient appel4es 
noires (2) , par opposition aux blancs cT argent. Le dangi, , 

en arabe, danyk(3); en arm4nien, tank ou tang (4), 4tait une 
monnaie dont le nom fat empruntd an mot persan , dank (5) , qni 
signifie poids de trois karats on siliqnes ; c’dtait selon AI-Makrizi, la 
sixi&ne partie de la drachme (6). Au dire d’Hopkins, le dangi 
dtait le quart (fane dracbme (7), et rdpondait an Chaoar, 
(jtnjtoo (8). Tootefois cette estimation n’a rien de bien certain, car 

la Talenr de la monnaie de cnivre varia ainsi que son poids et son 
module sons les rois qni se sncc4d4rent dans le Karthli. II arriva 
m&me nn moment ou ces pieces ne consistent plus qu’en un frag- 
ment de cuivre informe, allongd, brise des I’origine, ou maladroite- 
ment fondu ; ces produits d’un art grosser dtaient sans doute 
au sortir du crenset , jet4s au hasard sur une table , et 14 avant leur 
entier refroidissement , recevaient une empreinte ldgale (9). On 
Yoit par ce qui precede que les Georgiens avaient emprunte 4 leurs 
Toisins les nomsde leurs monnaies , ce qui serait une preuve qu’elles 
avaient cours cbez eux , puisque dans le testament que Ton pense 
fetre celui de Dawith le Rdparateur (10), dans une charte de 1185 
du convent de Chio-Mghwime, et dans une inscription de l’4glise de 
Saint Saba , 4 Safara (1 1) , on trouve la mention de doucats et de 
botinats. Ces monnaies, d’apres I’analogie des mots, ne ponvaient 
4tre que des pieces byzantines, comme les cirman4ouls portant 
1’effigie d’un prince de la famille des Ducas, on cellede Nicdphore 


(1) Brosset, Hist, de la Georgie , p. 681.—* Rapports sur un voy. arch, en Georg, 

et en Arm. 6* rapp. p. 85. t 

(2) Journal asiat. 1835. Dlss. sur les moon. g&>rg. 

(3) Meninski, Lexique, cf. ce mot, I. II. — Ciraeos , Hist . d’Arm. 

(4) Krafft, ropeo. munzen, p. 5. — Mon Essai sur les monn . arm., p. 10. 

(5) Meninski, Lexique , cf. ce mot, t. II. 

(6) Hist, de la monn. arabe, 6d. Tyehsen, p. 141 . Collect, marg. e libell.de Pond, 
et Mens. 

• (7) Journal asial . 1835. Digs, sur les monn. gforg., p. 8. 

(8) Id p. 30. — * Soulkhan. Lexique, cf. ce mot. 

(9) Bulletin de VAcad. des Sc. de St.-Pet t. VI, p. 36. — Brosiet, Ret), de 
num. ge&rg.y p. 43, 44. 

(10) Mem. de VAcad. des Sc: de St.-Pet., t. IV, p. 363 (Sc. mot . et pot. ). 

(11) Brosset, Rapports star un voy, arch, en Arm. et en Georgia » 2* rapport, 
p. 123. 
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Botoniate, personnages qni vivaient avant et pendant le r£gne 
de Dawith le R4parateur (1). 


Avant de passer k la description des monnaies frapp4es par les 
Mthawars (2) et les Meph4s (3) Bagratides de la Georgie, je crois 
qu’il est utile de donner quelques details sur l’histoire de la monnaie 
sous les trois premieres dynasties du Karthli , les annales georgiennes 
nous fournissant sur ce sujet, quelques renseignements qui ne 
manquent pas d’int4r6t (4). 

A l’epoque de la conqu£te macedonienne , en 336 (5) , Alexandre 
iaissa pour gouverner la Gdorgie, un officier qui prit le titre 
d’Eristhav (6) du Kartbli (7). Cet homme s’attira par sa cruautd la 
haine des G4orgiens ; aussi se r4volt4rent-ils sous la conduite dun 
jeune aznaour( 8), nomm4 Pharnawaz. Ce jeune homme avait de- 
couvert un tresor en chassant aux environs de Tiphlis. II en informa 
sur le champ Kourdj , Eristbaw de la Mingrelie , en lui disant : « J’ai 
beaucoup de b4tail. » Celui-ci comprit si bien de quoi il s’agissait, 
qu’il repondit : <cN’6pargne point ton bdtail, je men servirai pour 
angmenter mes troupes (9). » En effet le mot > a k 

doable sens de bitail et de richesse, en g^orgien; en armdnien, 
l vnumiuli , a aussi quelquefois ie sens de bitail (10). 

(1) Brosset, JYwn. georg . 4 p. 57. — Rapports sur un voy. arch. en Arm. et en 
Georgie, rapp. I, p. 46. 

(2) Klaproth, vocab. de la lang. georg., p. 206. — Les mlhawars ou thawads 
etaient des nobles de la premiere classe qni gouvernaient certaines provinces de la 
Georgie, sous la suzerainete des empereurs grecs. 

(3) Klaproth, p. 211. — Les mephes etaient les rois proprement dits. 

(4) Brosset, JVum . georg., g. 15. 

(5) Chronique de f^akhtang t M. brosset ; St.-pet,p. 32 et sulv.— Vie d' Alexan- 
dre (en Arm.); Venise, 1842, p. 123. 

(6) Les erislhaws sont des chefs dont le titre en g^orgien signifie a la lettre, tele 
on chef des petipfes.On doonait ce titre aux gouverueurs heredilalres ou amovibks 
de provinces considerables ; c^tait la m£me dignite que les pttachkn , en armenien 
gouvemenrs de provinces . Ce mot ptiachkh se trouve anssi dans les auteurs geor- 
giens. (Ct Brosset, Hist, de la Georg., p. 80.) 

(7) Brosset, Hist, de la Georg., p. 34. — Moise de Khorene, liv. II, chap. 8, £d. 
Levaillantde Florival, 1. 1, p. 158, 159. 

(8) Le mot aznaour signifie noble ; il est sans doute derive de l’armenien, azn, 
race. 

(9) Brosset, 2Yum . Georg., p. 15. — Hist, de la Georg., p. 41. 

(10) Thomas de Medzop, Vie de Timout; ms. dela Bibl. nat. de Paris ; dt. par 
Br., p. 15 de la Rev. de 2Vum. Georg. 



530 REVUE ARCViOLOGIQUK. 

Sods Azorcet Azroael , rois de la troiskme dynastie (arsackk), qoi 
regniient ensemble, de l’an 87 k l’an 103 de J. C. , il est dit qae ia 
Gdoigie retomba sons k joug de l’Arnknie. Artacban qoi gouvernait 
alore ce pays, Jepr rendit leurs frontkres , a la condition & battre 
monnaie a son effigie (t). II est regrettable qne les monuments 
dont fl s’agit ne nous soient point parvenus. 

Lots de la naissance de Wakbtang, qui fat plus tard sumommd 
Gourgaslan , le roi Mirdat V ( 434-446 ) et la reine Sagdoukht, de la 
qpatrifime dynastie (khosroide), tir&rent de leurs trdsore de grosses 
sommes d’argent pour les distribuer aux pauvres (2). 

Wakbtang I er Gourgaslan (445-499), a la suite d’une henreuse 
expedition contre les Osses et les Qipbtchaqs , rentra dans sa capitate. 
Sa mere, la reine Sagdoukbt, ses sccurs et une foule de’citoyens 
alkrent a sa rencontre, en jetant sur sa tftte des drachmes et 
des dracans (3). Dans une expedition contre les Grecs, Wakhtang se 
dirigea sur Constantinople et assi^ga one ville du Pont (4) pendant 
quatte mois; a la fin, cette ville se rendit, et le roi laissa sortir 
les assies. Cbaqne enfant repot trois dracans ou pieces d or (5). 

Selon le prince Tbeimouraz , cite par M. Brosset (6), on conserve- 
rait an Mosee de Saint-Peterebourg, des monnaies geoigiemies 
anterieures a J. C., et portant pour i^gendes : Pout nous deux, en 
Thonneur de nous deux. On appelle ces pieces en Georgie , monnaies 
peuemes. On doit regretter que l'aatear ne sok pas entre dans 
de plus grands details sur ces monnaies, qui, si elles existent toute- 
fois, ce dont je doute fort, ne manqueraient pas de jeter an grand 
jour sur 1‘histoire numismatique du Rarthli. 


ER1STHAWAT DU KOUKARKH. 

La province de Koukarkh etait situ4e a I’orient de celle de DaTk, 
au nord des provinces de l’Ararat et de Siounikh et a l’ouest de celle 
d’Oudi; au nord elle etait bornee par les provinces de la Geor- 


(1) Moise de Khorine, liy. II, ch. 46, t. I, p. 264, 355; id. Lev. de Ftor. — * 
Brosset, Hist, de la Gtvrg., p. 71. — iYvm. Gtorg., p. 16. 

(2) Brosset, Hist, de la Georg., p. 148. 

(3) Ibid. Hist, de la Georg., p. 159 et suit. 

(4) Les Annies disent la Title de Pontos, p 165, 

(5) Brosset, Hist, de la Giorg., p. 165. 

(6) Journal asiat., 1835, p. 35. Disser. sor les moo. giorg. 
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gie(l). Les anciens historiens en font mention toutefois avec des or- 

thographes diffiSrentes (2). Elle feisait partie da , Som- 

kheth. Soas les rois Arsacides arm&iiens, et mfime so as Tempire des 
rois de Perse, cette province fat confine a des commandants militai- 

res, nomm6s pjfJruMjJu ou en arm enien, et 3^>o1so»5go 

en gforgien, qai £taient charges de la defendre contre les invasions des 
peoples da nord. Ces goavernears 6taient her£ditaires ou amovi- 
bles (3). UEristhawat du Koukarkh, apres avoir 6t6 pendant fort 
longtemps partag6 entre an grand nombre de petits princes qui re- 
connaissaient la suzerainet^ des rois d’Arm^nie, passa ensuite sous la 
domination des rois de G6orgie (4), qai ne detruisirent pas les petites 
souverainet^s qui sy trouvaient. C'est pendant la domination geor- 
gienne, au Y e siecle, que le ptiachkh Achoucha, invita saint Mesrob 
a venir dans ses domaiues, an canton de Dachir, pour enscigner 
rfevangile a ses peoples (5). En ce temps-la, dit Moise de Khor&ne , 
an prince, da nom d’Artzil, r^gnait en lb£rie (41 0-434). Yers la fin 
do IX e siecle, les rois d'Arm4nie tenterent de faire re ntrer les peoples 
de ce pays sous leur puissance et ne purent jamais ea 6tre paisibles 
possesseurs (6). 



(1) Saint-Martin, Mem. hist, et geogr sur VArmenie , t. I, p. 79 — Brosset, 
Hist, de la Georg., p. 46, 47. 

(2) Slrabon, Geogr . Hr. XI. — Ptol6ro6e, llr. V, ch. 13. —Etienne de Byzance , 
Quad. apod. Step, de urb; sub voce wt/^. 

• (3) Brosset, Hist, de la Georg., p. 80. 

(4) Moise de Khor 'ene , llv. II, chap. 10, p. 16S, 169, t. I« r , Ad, Lev. de FI. 

(5) Id., Ur. Ill, chap. 60, p. 162, 163, t. II ; 6d. Lev. de FI. — Tchamitch, 
Hist. d'Armenie ( en arm.), t. I* r , 508 , 518 ; t. II, 32, 38. — Vie des SS. Armen., 
X. II, p. 297, Yen. 1810-1814 (en arm6n.)< — Brosset, Hist, de Georg. t addit. 
p. 72 etsuiv. 

(6) Jean Catbolicot, Hist, d'^rin., cb. 17, 20, 22. 
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Q. Visconti <(i) a public on onyx do cabinet de France (2), oil on 
lit celte inscription antonr d’nn baste toarn6&gauche : 

OY2A2 flHTIAZHS IBHPflN KAPXHAflH 

Ce mot Oasas, qni a exerce la sagacitd des arch&tlogues, n’est 
autre chose qne le nom armenieu Achoucha, rendu presqoe m^eon- 
naissable par 1’artiste charge de la gravure de la pierre. On sail qn’il 
arrivait quelquefois que les noms propres n’^taient point k I’abri des 
alterations des copistes et des graveurs grecs qui ramenaient un nom 
etranger a one valeur helleuiqae, au moyen du changement on de la 
suppression de quelques lettres. Ainsi la reine des Parlhes que Jo- 
sepbe nomme Thermusa est bien sans contredit la m6me que les md- 
dailles ortbograpbient Musa (3), et les t£lradrachtnes de Dyrrachium 
donnent (out lieu de croire que le Menounios de Polybe s’appelait 
Monounios (4), etc. Quoi qu’il en soit, I'onyx du cabinet de France ne 
petit convenir qu’i Achoucha (5) ; son gonveruement itant limitrophe 
de la Gdorgie et babite en grande parlie par des peoples de la mime 
race, il n est pas etonnant que cet eristhaw prit le titre de chef des 
1 hires et des Karkedes , ou pour nous servir des expressions consa- 
crees par Moise de Khorene (6), ptiacbkh des Giorgiens et des Kou- 
karkhs. 


CINQUlEME DYNASTIE (BAGRATIDES). 

Monnaies frappe'es par les Mthawars, successears de Goaram, Caro- 
pedate. (575-639) 

Imitation de la momune dHormidas IV, rot de Perse, sans ligende 

gSorgieme (7). 

\, )ju£)-o- — Buste tonrni a droite, la tite ceinte d’nne 

(1) leonographie grecque, t. II, p. 269 et sniv., pi. *5, n° 10. 

(21 Dumersan, Hist. du cab. des medailles, p. 90, n° 425. 

(3) Raonl-Roehette, Mid. de la Bactrlane el de Vlnde. 2* suppl. p. 52 e( suiv. 
(Extraits da Journal des Savants.) —Ad.de Longp^rier, ra6d. d’or de Dynamis, 
reine de Pont, p. 1. 

(4) J. G. Droysen, zur Geschichte der Paonier ndd Dardaner. — Dionnet, Mid. 
grecques, t. Ill, p. 353. — Ad. de Longpdrier, Med. de Dynamis, lien cite. 

(5) Ley. de Florival ; Diet. hist, de Moise de Khorene, p. 169, col. 2.— Moise 
de Khorbne, trad. ital. 

(6) Moise de Khorene, liy. II, eh. 7, et liy. Ill, cb. 6. — Lazare le Parbe , 
hist., p. 80, 93, 185, 191, 

(7) Adr. de Longpdrier, Essai sur les monn. des rois pertes tassanides, p. 74, 
pi. XI, n° 1. 
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cooronne elevee sur le devant de laqaelle est un croissant et nn as- 
tre. Snr la marge de le m&iaille en dehors da gr&netis, trois astres 
dans des croissants. 

— Uae croix sur des degr^s, entre deux figures 
debout et rues de face, appuyees sur la garde de leur dpee. 

Argent, 2 variety. PI. 173, n 6 1. 

Bulletin hist. phil. de VAcad. des sc. de St.-P&., 1. 1 , n° 3, pi. n**3 
et 4 ; Dorn, Versnch Einer Enklarvng von drei mnnzen mit sassamden 
geprage . — Brosset, Revue de num . gdorg., p. 29. — Bulletin de la 
Soc. (farcheol . de St.-Pet. Communication faite par M. de Bartholo- 
m&i , p. 42. 

Les monnaies sassanides ont Servi de modules a certaines monnaies 
arabes, indiennes(l) et g^orgiennes, qui nous sont parvenues. Les 
graveurs h qui 4tait confine I’ex^cution de cette copie , dans l’igno- 
ranee quils £taient de la langue pehlvie, transient tr£s-irr£guliere- 
meut les lettres qu’ils avaient sous les yeux, en sorte qu’au lieu de 
voir sur une monnaie imitee d'Hormisdas IV la tegende.... aourmazd 

, comme Pa lue M. Adrien de Longp6rier (2), 

on n’apergoit que les lettres 9 qui isol£es ne signifient 

rieu, mais qu’on reconnait Atre les m6mes qui entreat dans la com- 
position du nom d'Hormisdas. 


Imitation de la monnaie dHomtisdas IV , avec le nom de la 
Gforgie. 

2* (g n) Gourdjistan , en chef de la medaille. — Buste 

(1) Al-Makrisi, Hist, de la monn. ardbe , 6d. Tychsen , p. 69 et T9, chap. 2* — 
Marsden, fifum. orient n° 240. — * Fraehn, Mem. de VAcad . des Sc, de St.-Pet . 
Die Chosro€n-Munzen der friihem arab. Chalif; Miltan, 1822, in-4°.--De 
Khcene, Journal de num. de Berlin, 1. 1 V. — j. Oishaosen, die Pehlvi-Legen - 
den auf der lets ten Sdsdniden. Kopenh., 1843, in-8°. — Krafft. Ueber H. Olshau- 
sen entzifferang der Pehlvi-Leg. In dem lahrbucher der litter . zu Wien., 
106 e vol. — Soret, Lcttrea M. Olshauseu sor quelq. m6d. arabes au type Sassan., 
Gen., 1846, in-8®. — Mkm. de VAcad. des Inscr . et Belles*Letlres , t. XVIII. 
M. Reinaud, Memoir e sur VInde, p. 112. — Dorn, Bulletin hist. phit.de VAcad . 
des sc. de St.-PeL, t. II, n° 18. Baron Marchant, Lettres sur la Bfumism., 
nouv. 6d., 1851, Annotat. de ia letlre l r % par Ad. de Longp£rier, p. 9. — Journal 
astdf. de la Soc. du Bengale, t. IV, p. 621, 668; t. VI, p. 288. Prinsep. Specimen 
of indu-coins descendet from the parthian type . — C. Lassen, zur Gesch. der 
Griechisch. und Indoschy. Konige in Bactr . Kabul et Indian, p. 108, etc. 

(2) Essai sur les monn. des rois de la dynastie sassanide, p. 74, 7 S. 
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tourne a droite, la t£te ceinte done cooronne eievde, sor le devant 
de iaqoelle est on croissant et on astre. Sor la marge de la m4daille, 
en dehors do gr^netis, trois astres dans les croissants ; en dedans da 
gr^nehs et de chaque c6te de la tftte, la l£gende pehlvie 

V. Legende pehlvie qai parait etre la m6me que celle da droit.... 

Pyree entre deux figures deboat et vues de face, la 

t&e couverte d’une sorte de turban 4 aigrette,les mains appuyees sor 
la garde de lear dp4e ; dans le champ en bant, an astre et an crois- 
sant. 

Argent, 3 varietes. PI. 173, n°2. 

Bulletin de V Academic dessc.de St.-PA., 1. 1, n* 3, p. 33. — Ba- 
rataieff, Doaun. rum. daroy. de Georgie, part. I, pi. II, n" 2, 3, 4 ; 
p. 3* et suiv. — Brosset, Revue mm. gArrg., p. 20 et sniv. — Bul- 
letin de l’ Acad. dareMol. de St. -PA., p. 42. 

3. < lj> en monogramme, en chef de la m&laille et entre deax 
£toiles. — Baste tourne a droite avec la legende comme an n° 2. 

j(. Legende illisible. — Pyr£e entre deax figures deboat, vaes 
de lace, la tfite couverte d une sorte de turban a aigrette, et les 
mains appayees sar la garde de lear 4p4e; dans le champ en haut 
on astre et nn croissant. 

Argent, one vari£t£. PI. 173 , n° 3. 

Bulletin de T Acad, des sc. de Si. -PA., 1. 1, n° 3. Versuch aner 
erkldrung von dr$i nuinzen mil Sassan-Gepr. ; par B. Dorn, pi. n° 1 . 
— Barataieff, part. I, pi. II, n* 5, p. 47 et suiv. 

Les lettres e n ont donne lieu a bien des commentaires de la part 
des savants rasses qai ont essayd de les interpreter. Saivant MM. Dorn 
et Brosset, ces lettres ne seraient autres que le nom abrdgd de Gour- 
gaslan.'M. Brosset, pour donner de la vraisemblance k ce syst&me, 
cherche & prouver que, da vivant m£me de Wakhtang I, le surnom 
de Gourgaslan aurait remplacd le nom veritable de ce roi ; a I’appui 
de cefait, le savant orientaliste cite un passage de Mkhitar Eretz (1), 
conserve dans I’histoire universelle de Vardan, oh il est dit que 
Wakhtang I s’appelait aussi Gourgaslan on Goargasal. Mais une 
raison toate materielle s’oppose compietement a cette explication : 
Gourgaslan r^gna de 446 k 499, et la monnaie attribade k ce prince 
par M. Brosset est la copie d’une pi£ce d’Hormisdas IV, qui r4gna 
en Perse de 579 k 589. Or, il est plausible poor tons qa’ane .copie 

(I) Hist, de la Georgie et de la Petie. 
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ne pent pr6c4der son prototype. Neanmoins M. Brosset persiste dans 
cette opinion (i), quoiqa’il soit bien Evident qne jamais les pieces 
avec les lettres g n n'aient et4 frapp^es par Gourgaslan (2). 

Qne peuvent done signifier ces lettres sur les monnaies georgien- 
nes? II faut remarqner tout d’abord que ces pieces imitees des m4- 
dailles d’Hormisdas IY ont 4te fra p pees en Georgie, entre le regne 
de ce prince et celni de Styphanos II, mtbawar de Karthli, qui le 
premier inscrivit son nom sur les monnaies ; or, durant cet espace de 
temps, it n y ent point de mthawars dont le nom ait quelqne analo- 
gic avec les lettres g n. Mais nous savons que le nom persan de la 
Georgie se disait Gourdjistan, que les mthawars de cette epoque 
etaient soumis, soit aux Persans, soit aux Grecs, et que, par conse- 
quent, ils ne pouvaient inscrire leurs noms sur leurs monnaies sans 
blesser la susceptibility des souverains de l’lran etde Constantinople. 
Poor obvier a cette difficulty, les mthawars roirent seulement sur 
leurs monnaies le monogramme de la Gyorgie, qu’ils etaient censes 
administrer au nom de leurs suzerains. 


Stephanos II (639-663), 

Le khosro'ide Styphanos II ytait fils d’Adarnasy I, yristhaw de Ca- 
kheth, qui fnt cryy par l’empereur Heraclius, mthawar de la Gyor- 
gie, aprls que ce prince se fat empare de Tiphlis sur Styphanos I, 
fils du curopalate Gouram, chef de la dynastie des Bagratides. II ry~ 
sidait 4 Tiphlis, mais tymoin des rapides progres des successeurs de 
Mahomet en Perse et de l’extinction de la dynastie des Sassanides, ce 
prince se retira en Mingryiie ou il mourut en 663. 


Imitation de la monnaie dHormisdas IV, avec le nom de Stephanos II. 

*• ( Sphns , abryviation pour Stephanos ). Chacune des 

lettres est placye dans un croissant, disposy en haut, en bas, a droite 
et a gauche dans la marge de la mydaiile. — Buste & droite, la t£te 
ceinte d’une couronne yie?ye, sur le devant de laquelle est un crois- 

(1) Bulletin de t’Aead. des Se. de St.-Pit., t. IV. p. 340. — Bill, de la 

Georgie, p. 179. • 

(2) Bulletin de la Soe. dr Arch, de St. -Pit., p. 41, 42, 57. 
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sant et on astre. En dedans do grdnetrs et de chaqoe c6fe de la fete, 

la Idgende peblvie 

V. Legend? illisible. — Croix sor des degfes entre deux figures 
deboot et vues de face, la fete couverte (fane sorte de tarban et te- 
nant one 6p4e a la main. 

Argent , 2 varfefes. PI. 173 , n° 5. 

Bulletin de TAcad. des sc. de St. -Pit., t. V, p. 225. — Barataieff, 
pi. I, n° 4, p. 22 et soiv., et p. 69 a 112. 


9 

Imitation de la moruiaie de Chosroes II Parvis, rot de Perse, avec It 
nom de SUphanos II (1). 

5. I)in9CfiQ»I) ( Stephanos ). — Les lettres qni composent 
ce nom sont places de cbaqne c6fe de la fete tounfee k droite et sur- 
montee d’nne conronne ornee d’nn disque. Dans le champ deox dtoi- 
les. Snr la margede la medailie, en dehors d an doable grenetis, trois 
astres dans des croissants. (La I6gende peblvie a efe remplacde de 
chaqne c6te de la fete par les lettres qni ferment le nom [de Ste- 
phanos.) 

Croix snr des degr£s, entre deox figures deboat et vaes de 
face, la fete snrmontee d’nne esp&ce de tarban a aigrette, les mains 
appnyees sor la garde de leur 6p4e. Sur la marge de la nfedaiUe, en 
dehors d’nn triple grenetis, qoatre astres dans des croissants. 
Argent, 3 variefes. PI. 173, n° 6. 

Fraehn, Nom symbolce ad rem namar. muh. sped., p. 46, n° 1$. 

— Bulletin hist. phil. de V Acad, des sc. de St. -Pit., 1 . 1 , n° 3, p. 38, 
40; t. II, n° 18, pi. A. — Barataieff, pi. 1, n os 1, 2, 3, p. 17et 
suiv.; p. 69 a 112. — Brosset, dans le Journal asiat., 1836, p. 9. 

— Revue de mm. georg., p. 33 et suiv. 

II y eut deox rois en GtSorgie da nom de Sfephanos : le premier, 
qoi fegna de 600 a 619, n’osa prendre le titre de roi, et s’intitola 
mthawar des dristhaws du Karthli, car il craignait egalement les 
Grecs et les Persans; il dtait pea attach^ a la religion chretien ne. 
Le second, toot an contraire, etait tfes-pieox, aussi n’ai-je point 
h£sife poor attribner les monnaies an nom d’fitienne, qui portent ao 
revers le symbole de la croix, k ce prince plufet qo’au premier. 

(1) Ad. de Longpirier, Etsai tur les mid. sassanidts, p. 79, pi. 11, n* 4. 
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DjouanCHIR (718-787). 

Djonanchir et Joanne, fils d’Artchil 11, se partagerent la Georgie 
k la mort de lenr pere. Joanne s’en alia regner dans I’Egris et 
Djonanchir resta dans le Karthli et le Cakheth. Une guerre 6tant 
survenue entre lui et les Kbazars, Djonanchir fut fait prisonnier par 
lekhakhan,quiluirenditsalibertdquelque temps a pres. A la mort 
de Joannd, ce prince hdrita des Etats de son fr&re et prit le titre de 
roi des Apbkhaz. 


. Imitation de la monnaie dHormisdas IV, avec le monogramme de 

Djonanchir. 

6. a*a. (Pro, abreviation du mot Djonanchir) en chef de la me- 
daille. — Buste tr&s-barbare tourn6 a droite, la tfite ceinte d’une 
couronne eievde, snr le devant de laquelle est un astre. Sur la marge 
de la mddaille, en dehors du grenetis, trois astres dans des crois- 
sants ; en dedans du grenetis et de cbaque cote, la legende pehlvie 

v. Legende illisible, cependant tres-diff6rente de celle du droit. 
— Pyree entre deux figures debout et vues de face, tenant l’dpde k la 
main. 

Argent. PI. 173 , n° 4. 

Barataieff, pi. II, n° 1 , p. 29 et seq. — Brosset, Revue de mm. 
gforg., p. 41 et suiv. — Bulletin de VAcad. darch. de St.-Pet., p. 41 . 

L’attribution de cette medaille a Djouanchir est due tout enti&re a 
la sagacity et a l’4rudition du prince Barataieff. Toutefois M. de Bar- 
tholomew dans un Mdmoire qu’il lut k l’Acad&nie d’arch4olpgie de 
Saint-P6tersbourg (1), revendiqua cette monnaie pour l’dristhawat 
de Djawakheth, ne connaissant aucun nom de ville ou de province 
en Georgie, qui puisse prater a une explication plus satisfaisante. 
La premiere objection a faire a M. de Bartholomew c’est qu’an lieu 
des lettres dja, initiates du nom de Djawakheth, on lit sur la mon- 
naie djo, et par consequent cette attribution peche en ce point. M.de 
Bartholomei aurait du proposer plut6t le mot Djorzan, autre nom de 
la Georgie (2), car cette fois la lecture n’aurait point etc contestable. 
Mais il est peu probable que les mthawars enssent traduit les diffd- 

(i) Bulletin de VAcad. d'Arch., p. 41. * 

h) Brosset, Rev. de num. Georg., p. 18. 
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rents noms de la G6orgie, poor les inscrire sar leors monnaies, et 
je ne rois piss ponrqnoi M. de Bartholomdi ne s’est pas rangd de l’a- 
vis da prince Barataieff poor Fattribution de cette monnaie. En effet 
le style de la pi&ce en question est pins barbare que celai des m4- 
dailles portantle nom du Gourdjistan (g it), les Ilgendes pehlvies sont 
atnsi plus alferfes; tons ces indices ream's dlnotent one epoque pos- 
t^rienre an i^gne de Stephanos II, aassi rattribation an mthawar 
Djooanchir me paratt-elle I’abri de toate critique. 


Giobgi I (1014-1027). 

Ce prince 4tait fils de Bagrat III, roi des Aphkhaz et des Kar- 
thles (1). Aussitdt son av£nement an trdne, one revolte £clata dans 
le Cakheth et le H4retb, fomentle par les aznaours de ces contr6es, 
qui sera pa rerent des £risthawats. Quelqnes annees apres, Basile II , 
empereor de Constantinople, se mit en campagne contre Ini (1021), 
pour reprendre le patrimoine qu’il avail donne a son pere le curo- 
palate Bagrat (2). Plnsieurs rencontres enrent lien r a la suite des- 
quelles an traits de paix fut conclu (3), et le roi Giorgi s’engagea a 
rendre a l’empereur les possessions da Tao, da Basian, d’Artan et de 
Cota. 


Imitation des mpmaiesdes Arsaeides de Par tide. 

7. • T/l- (Abreviation poor mephe Giorgi .) Le roi Giorgi. 
— T6te <Tun roi a gauche. 

V- Quadrnpede passant a gauche dans un gr&netis. 

Argent, petit module. PI. 173 , n° 7. 

Barataieff, H e partie, p. 8, pi. I, n° 2. — Brosset, Revue de mm. 
giorg., p. 53. 

Cette pi&ce parait imit£e de la medaille de Phraate IY publi6e par 
M. de Bartholom£i (4) dans< ses Recherehes sur la mmismatiqae ar- 
sacide. 

8. T6te d’un roi ( Phraate III?), vue de face dans un gr&netis. 

^9*1 • Le roi Giorgi. 

(1) Brosset, Hist* de la Georgie , p- -306 ct sui?. 

(5) Aristice Lastivardetzi, Hist, tfArmenie, p. 6. 

(3) Lebeau, Hist, du Bas-Empire (6d. Si. Martin), t. XIV, p. 523. 

(4) Memoiret de FAcad. d’Arck* de St.-Petersb., 1848, t. II, p. I et wir., 
pi. 5, n* 65. 
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Argent , petit morale, one vari4t6. PI. 173 , n° 8. 

Barataieff, II* part., p. 19 et suiv.; pi. I, n*‘ 3, 4. — Brosset, Re- 
vue de mm. georg., p. 53. . 

Cette m4daille et sa variate semblent imitees des monnaies d’ar- 
gent de Phraate III, d4crites par MM. Ch. Lenormant, dans son 
Me'moire sur les monnaies des Arsacides (1), et de Bartholomei , 
dans le travail cit6 pins bant, etc. (2). 11 n’y a pas de dontes dans 
(’attribution de ces pieces & Giorgi I, car les m4dailles de Giorgi II 
et III dont l’attribntion est certaine, sont tres-diff&rentes de celles-ci 
et ont tontes nne frappe qui lenr est particnliere. 


Giorgi II (1072-1089). 

regne ^ ce prince fut tout entier occupe a reprimer les r4vol- 
tes des mthawars et des 4risthaws du Karthli et de l’Aphkbazie, et a 
reponsser les incursions qne Sarang, general de M41ik-schah, faisait 
annuellement en Georgie (3). 


Imitation de la monnaie byzanline de Tepoqae de Jean Zimisces (4). 

» HOT «CI- SH 

Dans le champ faisant snite a la legende : 9 1 2 3 4 5 ! • <5H* 

OTbHrM * — 0 Christ, glorifie Giorgi, rm des Apkkhaz et des 
Karthles et Ce'sar. 

H AH ? — La Sainte, on plut6t M. 0 ? — La mere de Diea. — 
Baste nimb4 de la Vierge vne deface et 4tendant les bras (5). 

Argent, grand module. PI. 173 , n° 9. 

Verzeichruss der miinz-und-med. Sammlung des L. W. de Wellen- 
ham, t. II, n # 15731. — Brosset, Revue mm. gforg., p. 50, pi. 
n° 12. 

(1) Annales de I’Instilut Arch, de Rome, 1839. 

(2) Mem. de CAcad. d’Arch. de St.-Pet., t. II, p. 45, pi. 4, n* 48. — Revue 
JYumism., 1841, Ad. de Longpirier, Examen des med. d’Artaban IV, etc., 
pi. n° 8. 

( 3 ) Brosset, Hist, de la Georg., p. 341 etsniv. 

(4) De Saulcy, Essai de classif. des suites monel, byzantines, pi. 22, n° 1. 

(5) L’antiqniti de la tradition qni place laGtorgie sods la protection de la sainte 
Vierge, est coDflrmde par la prodigiease quantile d’eglises eonstruiteg en Gdorgie, 
sons l’invocation de Notre-Dame. Cette invocation se troove anssi dans tons les 
onvrages gtorgiens et i usque dans les chartes des rois. ( Journal asiat., 1832, 
p. 213.) 
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Giorgi II est appele dans tea roii|^ Apbkbazes aides 

Karthles. Letitrede C&ar oe doit pas non plus Conner, car le Ua- 
Switch Theimouraz, auquel on dtait d'importauts travaux sur la 
Gdorgie, affirme que les titres de roi des rois et de c&ar farent don- 
n& a Dawith le Reparateur par Arsdne Igallhoel, dans son disconrs 
pronouceeu Phopneor de ce prince (2) ; on pent indoire de ce fait que 
Giorgi D avail aussi klh d6cor6 des m£mes titres. 


DAWITH n, LB BBPARATEUE (1089-1125). 

Le lieutenant de Melik-schah revinl de nouveau <tens le Sotn- 
kheth , sous le r&gne de Dawith, et battit les G6orgien^U combat de 
Phartzkhis. Dawith fut alors oblig6 pour affranchir son pays de tohte 
incursion, de payer le kharadj pour ses domaines. En <104 le 
Karthli se restaura, grice aux croisades qui tenaiept les musulmans 
en dchec; Dawith les battit (till) (3) et cessa de leur payer le 
tribut. 11 profita mfeme de leur absence, pour s’emparer du Cakbetb , 
du H4reth, et du Somkheth (1148). Les Turcomans r^doite aux 
abois par des defaites successives , demand&rent des secours au 
roi de Perse et au sultan des Orthokides. Ceux-ci r^pondirent A leur 
appel, et en 1124 ils entr&rent dans le Thrialeth, d’ou Dawith les* 
chassa. L’ann^e suivante Ik with prit Tiphlis aux Persans (4), pAnAtra 
dans le Chirwan, le Ran , et le Tao, qu'il soumit a ses lots, et rentra 
dans le Karthli, ou il fit construire des ^glises et des monast£res, et 


(1) Brosset, Hist. de la Georgie, p. 341. 

(2) Ibid. Revue de Num. Georg., p. 49. 

(3) Guillaume de Tyr (Rec. des Hist. occ. des croisades , t. I er , 1” part., liv. XI, 
ch. 16, p. 480), aprds avoir parld de la guerre que les Gdorgiens firent aut Per- 
sans, dit : « Est autem Biberia regio in plaga seplentrionali constituta qua 
« alio nomine dicitur Averguia, Persis conterminata, homines habens, corpore 
« proceros , robuslos viribus, multa slrenuilate commendabiles. Hi frequentibus 

* beltis et congressionibus assiduis Persarum adeo copias attriverunt, ut jam 
» se nec pares reputent et pro suo statu solliciti, cUiorum provincias vexare 

* destiterint. * 

(4) Cf. Ch. Defremery, Ext. des hist. Arabes et Persans retatifs d Vhist . des 
peuples du Cauease; Paris , 1849, p. 26 et suiv od Jbn-AIatir racoote tout au 
long les guerres que la Gdorgie eat a soutenir contre les roosulmans. Je ne poi* 
mien* fairs qae renvoyer ie lectear k cette excellente traduction que X. Defremery 
a enriehie de notes pr&iense* et de renseignemeuts fort int^resiaiito* Le mimotre de 
M. Defremery est eitrait da Journal asiatique, 1849, 
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repara autant quil pat les maax de la guerre , en faisant de larges 
aumAnes. 


Imitation de la monnaie de Constantin Ducas et dEudoxie 
Dalassene (1). 

10. is* fhQ ' iJ-9* (abregd poor Dawith Me'pneth mepud). 
— Dawith , rois des Tois. — Deux figures debout ( Const . Due. et 
End . Dal . ) vues de face, tenant ensemble une longue croix. 

B*. <5“<y * 1II> (abrege de gygo>ols&*) La mere dt 

Dim . — La Yierge assise et vne de face. 

Argent, moyen module. PL t73, n° 10. . 

Barataieffi 2 e part. p. 5 et suiv. PI. I, n° i . — Brosset , Revue de 
mm. gdor. 9 p. 46 et suiv. 

Les monnaies de Constantin Ducas et d’Eudoxie Dalassene, sont 
celles qui ont 4te le plus souvent imitdes par les princes chr&iens et 
les sultans musulmans (2). Le prince Barataieff attribuait cette 
monnaie a Dawith II et a Bagrat III , a cause de la presence de deux 
effigies , et de la lecture du nom de Bagrat qu’il avait era voir sur 
cette monnaie. II suffit de dire que ces deux princes nont point 
r4gnA ensemble , et que Bagrat III est separe de Dawith II par un 
espace de soixante-quinze ans, dans les listes royales des rois de la 
GAorgie. Au surplus Bagrat III n avait pas le litre de roi , il Atait 
tout simplement mthawar de la Georgia occidentale , et vassal des 
empereurs grecs qui lui avaient confArA le titre de curopalate. 

11 . • • 96 Dans le champ, en 

trois lignes , pour faire suite a la legende <5X1. * J ) hQ' * <5XZ. • • 
(pour £>cglsi>l5co& gab ^b<oo>^£^o>i> ga£> . . . )• — [Da- 

with , roi] des Aphkhazes , et des Karlhles , et des Hardens. . . . 

Legende effacee. — Baste nimb6 de la Yierge , vu de face. 

Argent, grand module. Une vari&4. PI. 174, n° 1.. 


(1) Sanlcy, Essai de el. des suites mon. by:., pi. 25, n° 1. 

(2) Les monnaies byzantines tftaient g^neralement r6pandues dans Test de TEu- 
rope eten Asie; il est natorel quelles aient souvent imit6es, surtout par les 
peuples qui battaient monnaie poor ia premiere fois. En Danemark, onfrappa des 
monnaies snr le modele de celles de Byzance. Les Serbes. les Bosniens, les Hon- 
grois, les Y^mtiens, d’autres peuples de ntalie, et meme les princes musulmans 
d’Asie sui viren t cet exemple.(i?e Kh&ne, die Komnenischen Silber MUnzen , etc., 
in d. memoires de VAcad . d'Arch. de St.- Pet., t- III, p. 106 .) 

VIII. 


3$ 
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Barataieff, 2* part. p. 42 et suiv. PI. I, n° 5. — Brosset, Revae 
de nam. gfor., p. 48 et suiv. 

12. En trois lignes dans le cbamp : <5X1 • <J> fi(h- (TC. • 
Kn(h • ( poor gsi> foi>l)oo5 liba>.) el des Rumens el des 
Khathes. 

fe. Llgende effacee. — Baste de la Vierge va de face et nimbi. 

Argent, moyen module. PI. 174, n® 2. 

Barataieff. 2 e part. p. 15 et suiv. PI. I, n° 6. — Rente de rum. 
gear. p. 48-53. 

C’est k cause de la ressemblance dn type de ces deux monnaies 
avec le n° 10 , et des noms de peuples qui s’y lisent, que j’ai attribul 
ces pieces a Dawith le Blparateur il n’y avait en effet que le 
conqulrant qui put se glorifier de titres empruntes aux provinces 
qu’il avait recouvrees et aux pays qu’il avait placls sous sa domina- 
tion ; les autres rois de la Glorgie de cette Ipoque se contentaient 
du simple titre de roi des Karthles et des Aphkhazes. 

Victor Langlois. 



LES DEVISES AD MOYEN AGE 

DEUXIEME ARTICLE (l). 


Nous avons d^ja donne un extrait de Tinteressant ouvrage de 
M.de Radowitz (2); il nous reste, pour completer noire tdche, a 
aborder, dans ce livre, une portion qui ne nous a pas encore occu- 
py ; lauteur y fait connaitre deux cent quatre-vingt-une devises 
qu’il a choisies avec soin, et quil range m6thodiquement. Nous 
allons, anotretour, en suivant sa classification, reproduce celles 
qui nous semblent offrir le plus d’interfet : 

Devises relatives a Jesas-Christ. 

Un pelican qui nourrit ses petits de son saDg : In merle vita, on 
bien ; Parit et reparat (3). 

(1) yoy. plus haut, p. 282. 

(V) Die Devisen und Motto des Mittelalters , 1850. Voir la Revue Archeolo- 
gique , 15 aoftt 1851, p. 282-296. Nous n’entendons pas revenir sur les details 
qu'offre ce premier article , mais qu’il nous soit permis , pour r^pondre au d£sir de 
piusieurs bibliophiles, de signaler encore quelques-unes des devises inscrites ou 
gravies sur les livres de diverse* personnages plus ou moius c^lebres a different 
titres. 

Les volumes qui ont appartenu a Henri III portent 1’inscription : Spes mea 
Veus . Elle ressemble a celle que d’Espagnet, president au parlemcnt de Bordeai^f 
et alchimiste renomm6, placait sur tous les tomes de sa bibliolheque : Spes mea est 
in agno . (Les armoiries de lord Carliogford, pair d’lrlande, oil rent une croix ac- 
compagnle des mots : In hoc signo spes mea. ) 

On trouye sur des livres qui ont appartenu a Marie Stuart un chiffre form£ des 
lettres M. S. entrelac^es ; il accompague ces deux lignes. 

Mieulx ne me peult advenir, 

Qu'd mon Dieu tousiours me tenir. 

Thomas Maiolus (Majoli) , amateur du XV e siecle, a laiss6 des volumes magnifi- 
quement relics et qui portent pour devise : Ingratis servare nepkas . Its soak fort 
rares , et des recherches faites sur un tres-grand nombre de catalogues nous en ont 
fait d6couvrir trois seulement : Stace , de 1522; Plaute, 1522, Macrobe , 1528, tous 
d’editioas aldines. Les livres d’un savant illustre dont noire Revue a public d im- 
portants travaux, M. Letronne , avaient pour estampille s 

Tpapparat. pxBitv $st ptxdovra. vow %xttv. 

Le catalogue Cailhava (Paris , 1845), offre deux volumes (n° %\i et 830) sur les 
plats desquels Itaient gravis les devises sui van tes : Desir n'a repos et Tesp'ere 
avoir . 

(3) Le pelican a servi d’emblemes k un grand nombre d’imprimeors, parmi les* 
quels nous signalerons Alexandre Arbuthuot a Edimbourg , Philippe Gaultier a 
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La figure do Sauveur : Urdais mica. (On connait la sainte Face 
de Claude Millan, mort en 1688; elle est gravee dun seal trait en 
spirale qni commence an boot da nez.) 

La presence de Je'sas- Christ dans l Eucharistic (1). 

Le soleil dclairant la terre : Coelo permanent terrain conlingo. 

Le mystere de r Incarnation. 

Un rayon de soleil traversant un miroir : Ferit sine vulnere. 

Uri orgue : Me spiritus implet. 

Un oranger dont les ra means sont a la fois charges de Dears et 
de fruits : Florem non admit f nidus. 

L’EgUse et sa doctrine. 

L’arche de Noe : Nulla salas extra. 

L’Etoile polaire : Qai me non aspicil erral (2). 

Un phare : Cursam dirigit. 

Un miroir : Omnibus omnia. 

Un aigle qui montre a ses petits a fixer le soleil : Sic crede. — 
Devise d’Arico Accolti. 

La colonne de feu et de nuages qai gaidait les Israelites : Este 
daces. — Devise de Bartolomeo Viteleschi. 

Le me'pris da monde. 

Le globe terrestre: Todo es poco. — Devise de saint Francois 
Borgia. 

Une source qni jaillit d un rocher : Piu sepulta piu viva. 

* Un drapeaa d£chir6 : Quo laceratias, eo pulchrius. 

Une toile d’araignee •• Si e no (oui ou non ). — Devise du cardinal 
Gerdil (3). 

La preparation a la mort. 

Une horloge : Nescihs qua hora fur veniet. On a parfois inscrit 
au-dessous d’an cadran qai marque les heures les devises suivantes : 

Omnia miner ant, ultima necat. 


Paris (avec la devise : In me mors, in me vita), Ambroise Girault a Lyon, Denys 
Langlois a Paris, Guillaume van Parys a Anvers. 

(1) Consulter les Emblemes sacres sur le ires -adorable sacrement de VEucha - 
ristie. Paris , Lambert, 1667, in-S°, 100 planches a l'eau forte. 

f ) Le marqais de Mondejar avait pour blason l’ltoile polaire avec la devise : 
Buena guia . 

(3) Mort en 1802. La Biographic Universclle , t. XVII, Ini' a consacrl un 
article fort digne d’etre )u. 
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Una harum ultima ( 4 ). 

Un p&lerin : El cetera . — Devise de Giovanni Goito, 

La Resurrection. 

Le Phenix au milieu des flammes : Morir por no morir. — Devise 
du due de Longueville. Le cardinal Madruccio avait adopts le m6me 
embteme avec la devise : Ut vivat (2). 

Le soleil couchant : Occidit ut oriatur. 

Un oiseau de Paradis : Sdegna la terra . 

Un tourbillon de flammes se dirigeant vers le ciel : Unde venne 
ritorna. 

Un serpent ayant mu6 de peau : Paratior. — Devise du roi d’An- 
gleterre, Charles I er . 

Un vase plein d’enceas dont la fumee s* 41eve : Lo spirito al ciel , 
fodor in terra. — Devise faite a loccasion de la mort de la duchesse 
de Longueville. 

Un poisson volant s’61an<;antau-dessusdesflots: Mersusutemergam . 

L^toile polaire : Vertitur non occidit . — Devise composde a loc- 
casion des obseques de la reine Marguerite d’Espagne. 

Conpance en Dieu. 

Le Christ tenant le gouvernail d’une barque au milieu d’une mer 
agitee : Nil desperandum. 

Un oeil plac6dans un triangle: Dieu veille. 

Un arbre dessech^, mais dont un rameau reste vert : Qaand Dieu 
voudra. — Devise de Giulio Giovio. 


(1) La marque de Henri van den Keere, imprimeur a Gand, vers 1550, est an 
cadran marqu6 I a XII, au centre duqnei est plac£e une tete de mort. A c6t£ la 
devise : Auziet the tide, traduction flamande de Respice finem. 

(2) On consultera avec fruit an sujet de cel oiseau fabuleux le chapilre XVII du 
savant ouvrage de Leopardi : Saggio sopra gli errori popolari degli antichi. 
Firenze , 1848, in-12 , p. 27 1-283. Citons aussi une dissertation de Larcher dans les 
Memoires deVAcademie des Ins cr ip lions, i. I, p. 166, et une note dans Ytiisloire 
de la Cosmographie, par M. de Sanlarem , 1849, t. II , p. 1 16. Nous poss&dons dans 
notre modes le collection trois ouvrages pea communs peut-£tre : 

P. Teielius. Phoenix visus et audilus . Amst., 1706 , in-4° (Hvre que M. Leber, 
Catalogue , n° 3572 , qualifie de tres-savanl }. 

J. Pellicer de Salas y Tobar, El fenix y su hisloria natural. Madrid, 
1630 , in-8°. 

Chansons intellectuelles $ur la resurrection du phenix , 1758, in-12. 

Le Phenix figure parmi les marques de divers typographes, tels qne Marc Wyon 
k Douai ( voir les V arietes bibliographiques de M. A. de Reume, p. 16 ), Alonzo 
Rodriguez a Saragosse , George Forster A Dantzick , Guerra a Venise, David 
Lopes de Haro a Leyde, Michel Joly A Paris, FAlix Stelliola a Naples. 
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Devises relatives a quelques stunts. 

Une coqaiile contenaot nne perle : Ab sale candor. Concernant 
saint Frangois de Sales (1). 

Une dtoile : Canto hceret, terns lacet. Concernant sainte Elisabeth 
de Portugal. 

Regrets causSs par la mort done personae chirie. 

Un nnage enflamme aprfes Ie concber dn soleil : Ariel ab extincto. 
— Devise adoptee par la dnchesse de Montmorency lors de son 
veuvage. 

Une page blanche dans nn livre ouvert : No hay figara por mi 
dolor. — Devise d’Isabelle Tovar. 

Des Hears sortant d’un tombeau : Sola vivit in illo. — Devise de 
Diane de Poitiers (2). 

L’aube du matin : Dam pario pereo. A l’dgard de Maigaerite 
d’Aatricbe qai moardt en conches. 

Un tronc d’arbre dess&he et ne conservant qn’nne seule branche : 
Vert meurt. — Devise du roi Ren6 lorsqu'il eat perdu tons ses en- 
fants, a l’exception d’un seul. 

Un serpent coape en deux : Nec mors nec vita reticta. — Devise 
de Scipion Amirati a pres la mort de sa femme. 

Lesoleil’se couchant: Nigrescant omnia dream. A I’occasion de 
la mort de Philippe IV, roi d’Espagne. 

Domination. 

Un griffon, animal moitie lion , moitie aigle : Undique princeps (3). 

(1) II existe a l’lgard de ce saint Ivlque an oarrage special : La vie symbolique 
du bienheureux Frangois de Sales, comprise sous le voile de cinquante-deux 
emblemes , par A. Gambart. Paris , 1664 , in-12. 

(i) Une notice fort enriense sur cette favorite cllebre se trouye dans les Por- 
traits des personnages frangais les plus illustres du seisieme siicle, publics 
par XI. Niel , bel ouvrage non termini encore. Dibdin a donnl dans an de ses 
somplueux volumes un beau portrait de Diane. Quelqnes livres avec son chiffre et 
celui de Henri II, ent passl dans le commerce et sont mis an rang des joyanx les 
pins prlcieox. A la rente Duricz, en 1627, un Pindare ( Aide, ISIS ) fut adjugl a 
800 fir. 

(3) Le griffon fut I’embleme de Slbastien Gryphe , faraeux imprimeur lyonnais de 
la premiere moitil du XVI" siicle. II est parfois accorapagnl des mots : V irtute 
duce, comile fortuna. Le Manuel du libraire, t. IV, p. 183-240, a reprodait 
quatre ctats divers de cette marqtte. Un griffon se montre aussi an frontispice 
des volumes Iditls de nos jours par la librairie Cotta , nne des pins pnissantes de 
I’Allemagne. Ce fat au seizieme siicle la marque de Benedetto Somasco 4 Yenise 
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Ub saphir : Toujours serein (serenissimus). 

Les colonnes d’Hercnle : Plus oultre. — Devise de Charles-Quint. 

Le soleil : Idem aliusque.' — Devise adoptee par le pape Urbain VII; 
elle rappelle le vers de Louis Racine : 

Astre toujours le meme, astre toujours nouveaux. 

Une salamandre entourde de flammes ; Mort a aatrai, h mot vie. 
— Devise de Francois I" (1). 

Une conronne de laurier : Semper nrel. — • Devise de Laurent de 
M6dicis. 

Le char dn soleil : Jam ilhstrdbit omnia. — Devise da roi d’Es- 
pagne, Philippe II. 

Sentiments nobles. 

Un tonrbillon de flamme : Deorsum mnquarn. — Devise de Claadia 
Rangona. 

Un cbeval sanvage ; Domimm generosa recusal. — Devise de la 
ville de Pise. 

Le baste de Cesar : Ant Caesar, out nihil. — Devise de Cdsar Borgia. 

Le soleil : Non exoratas exorior. — Devise faite poor le cardinal 
Louis d’Este. 

FidMtt. 

Un berger et son cbien : Fiel y segredo. — Devise du ministre 
Olivarez. 

Un monlin a vent : Agit dam agitar. — Devise de l’abbd Sager. 

Un ciel parseme d’6toiles : Ojos machos, lingua ninguna. — De- 
vise da ministre Alberoni. 

Le dragon gardant les pommes d or da jardin des Hespdrides : Ser- 
ved et abstinet. — Devise de Colbert. 

Des tiges de lierre embrassant une pyramide ; Te stante nrebo. — 
Devise da cardinal de Guise. 

Un 616phant 6crasant des serpents : Infestus infestis. — Devise 
d’Emmannel Philibert, due de Savoie. 

Un ancre : Non capio nisi capior. 

de Jacques BeU&ert 4 Anvers et de Guillaume de Tongres (meme ville). Louis Val- 
vassori, a Venise, avait adopts un griffon debout sur un livre soutenu par un globe 
avec la devise ; Sic mihi et aliis. 

(1) Void les noms de quelques typographes qui adoptferent pour emblfeme la Sa- 
iamandre en y joignant diverses devises : Louis Pesnot a Lyon, et Damien Zena- 
rius a Venise : Virtuti $ic cedit invidia . 

J. Guerrier a Lyon : Durabo. 

Jean Serrurier 4 Douai : Urit nec uritur. 
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Atlas soutenant le globe terrestre : Majus (fas. — Devise de G. 
Bentivoglio. 

Sentiments belliqueux. 

Ud aigle contemplant le soleil : Sin temor (sans crainte). — Devise 
d’Hernandos Reqnesens. 

Une conronne de laurier: Eerst veehten (d’abofd combattre). — 
Devise de Ruyter. 

Un chardon : Nul ne s’y frotte. — Devise de l’ordre de Saint- 
Andre en Ecosse. 

Une ep£e entouree de flammes : Autor ego aadend i. — Devise de 
Charles de Ronrbon. 

Le cheval de Troyes : Addendum. — Devise d’Othon de Wittels- 
bach. 

Un aigle tenant la foudre et une conronne de lanrier : 'Ey xatpw 
ixorepoy. — Devise de 1’emperenr Maximilien II. 

Un aigle enlevant dans ses serres et frappant de son bee on ser- 
pent dont le sang coule : Dimcandum. Devise que Typotius attribue 
a nn roi de Danemark. 

Un hydre : Utcnnqne. — Devise de Sforza Pallavicini. 

Une palme et un cypres : Erit alterce minores. — Devise de M. 
A. Colonna. 

Un rhinoceros : No vuelvo sin veneer (je ne reviens que vainqueur). 
— Devise d’Alexandre de Medicis. 

Une fleehe lancee a travers les airs : Droit et want. — Devise de 
Sidney. 

L’aigle tenant la foudre : Quo jussa Jovis. — Devise faite pour 
Sully lorsqu’il fut nomine grand maitre de l'artillerie. 

Une bombe en 1’air : Quo ruit et lethum. - — Devise de la premiere 
compagnie des mousquetaires de 1’ancienue Maison du Roi. 

Une fusee volante : Da Vardore Far dire (de mon ardeur mon au- 
dace). — Devise de Rassompierre. 

Un herisson : Tot tela quot hostes, ou Ab omni parte timendus. 

Amour et galanterie. 

Une abeille : Dolce mordedara. 

Un coeur entour6 de flammes : Bic et intas. 

De la chaux dissoute dans de l’eau : E fredda m’accense. Elle esl 
froide et elle m’enflamme. 

Un portrait de femme : Tout pour elle, rien sans elle, mass qui esl- 

elk? 
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Un papillon tournant autour d’ u ue lampe all umee : It potior potior. 

Un nfegre se prosternant devant le soleil ; Adoro qaien me quema. 
J’adore qui me brule. 

Une abeille sur une fleur : Una sin mas . 

Un diamant : Je blesse tons et ml me blesse . 

Deuxmiroirs en face Tun de l’autre : LunnelV altro . 

In fortune. 

Un elephant , frapp6 a mort par nn dragon, l’^crase en tombant : 
Edam post firnera victor .A 1* occasion de la mort de Gustave-Adolphe. 

La lane voil4e par des nuages : E pur camina . 

Un rossignol dans une cage : De mi canto mi carcel (de mon chant 
ma prison). A I’oceasion d’un poete incarcere poor Merits politiques. 

Un arbre frappd de la foudre : II mio sperar . — Devise de Curtio 
de Gonzagne. 

Le Diable entoure de flammes : Mas penado menos arrepentido . 
Un comte de Villa-Mediana , exihj par un roi d’Espagne, fitchoix 
de cette alti&re devise. 

Une des balles qu’on emploie au jeu de paume : Piu percosso piu 
mi sollevo. — Devise de lamiral Chabot. 

Espoir . 

Une branche d’arbre qui se redresse : Avec le temps. 

Le soleil eclipse: Premitar non opprimUur . — Devise d* Alexandre 
de M4dicis. 

Un arc-en-ciel : yotXifov. — Devise de Catherine de 

M6dicis. 

Fermete. 

Un rocher au milieu des Hots : In motu quiesco. 

Une girouette : Nunca mudo si no mudan ( je ne change pas s’ils 
ne changent). — Devise du marquis de Beuveron. 

Un feu sur lequel soufflent les vents : Crescit ab adversis. — De- 
vise de la reine Marie de Medicis. 

Une pyramide ; Alltytf zoo ( demeure ainsi). — Devise du comte 
de Hoorn. 

Une chaine : Torqaet et ornat . — Devise de Philippe d’Aglie dans 
sa prison. 

Un cedre : Unwalderbar (immuable). — Devise de I'&ecteur Jean 
George II. 

Un navire battu de la temp^te : Fureniibus eminet austris. — De- 
vise de Richelieu. 
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Des rochers battns par des vagues en fnrie : Conenda frangere 
frangant. Deviate do marquis de Pescara. 

Une hirondelle volant aa-dessos de la mer : Defessa non diffusa. 

Une tortue: Gradatm . — Devise d’O. Piccolomini. 

Prudence et privoyance. 

Une herse : Secnritas altera. — Devise do roi d'Angleterre 
Henri VIII. 

Une ancre antonr de laqnelle est an dauphin : Festina lente. L’em- 
perenr Vesp'asien avait employ^ ce symbole; Typotius dit que l’eni- 
perenr Rodolphe en fitde m6me choix. II est devenu fameux comme 
ayant ete I’insigne de la typographic aldine. Un libraire anglais, 
W. Pickering, qni se qaalifiait de Aldi disciputas, en decora it le 
frontispice de ses belles et correctes Editions (1). 

Un holier poor abattre les mars : Pis in capile est. Appliqate h 
Tarenne. 

Une arbal&te : Ingenium saperat vires. — Devise de Gonzalve de 
Cordoae. . 

DEVISES SATIRIQUES. 

Un arbre : Virga fait. Au sajet d’un maitre d’dcole qui fat 61ev6 a 
deminents honneurs. 

Une porte : Son porta a chi porta. Pour un juge corrompa. 

Une sangsae : Et dam satiatar adhasret. Concernant an ami in- 
fldele. 

Un ver a soie qui sort du cocon en le brisant : Et feci et fregi. — 
Devise faite poor an favor! tom be en disgrace. 

Une tige de mauve : Mai va . — Devise appliqutee a Didace Guz- 
man apres une entreprise qni avait dchoud. 

L’aube da jonr : Al parer de I’alva s’asconden las estrellas. Quand 
I’aube se montre , les dtoiles se cachent. — Devise faite a l’occasion 
d’un succfes remport4 par le due d’Albe sur les Fonseca qui avaient 
une £toile dans leurs armes. 

Un crocodile : Devorat et plorat. A 1’^gard d’un hypocrite. 

La lane au-dessous des etoiles : Propior non major. Au sujet d’un 
petit prince. 

(1) M. Renouard, le savant historien des Aides et des Estienne , avait adopts une 
marque semblable, l’ancre surrnontle d'nn coq. La marque des Aides fat repro- 
duite avec leur devise par Melchior Neverianus , imprimeur a Cologne, mats re- 
tourn^e de gauche a droite. Le Manuel du libraire a copi£ la marque de Jean 
de Chanay d 'Avignon (vers 1520), calqu^e a peu pres sur celle des Aides. 
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L’aigle imperial attache anx colonnes d’Hercule : Non ultra metas. 
Allusion k la non-r6ussite da sidge de Mete entrepris par Charles- 
Qaint. 

On comprend combien il eti 6te facile dM.de Radowitz de com- 
piler plasieurs tomes remplis de devises , an lien de s’en tenir a quel- 
ques pages; enpareille circonstance , le difficile est d’etre bref; le 
mdrite consiste k s’arrfeter a temps. Nons croyons cependant d pro- 
pos d’indiqner ici qnelqaes ouvrages anxqnels il fandra reconrir pour 
etodier a fond on sujet qoe l’homme d’Etat, auteur do, volume ou- 
vert sous nos yeux , s’est propose senlement d’effleurer. 

Le pere M6nestrier (1) se presente en premiere ligne , avec sa 
Philosophic des images , recueil des devises des princes , cavaliers , 
dames, savants et personnages illustres de 1’Enrope, 1682, 2 vol. 
in-8°; avec sa Science et art des devises, Paris, 1686, avec son Re- 
cueil de 500 devises faites pour S. M. ( Louis XIV ) et toute la maison 
royale, 1679, in-4° (2). 

En remontant aux sources, on examinera les Emblimes d’Alciat, 
dont l’edition originale estde 1522; its sont, en ce genre, un des 
plus anciens produits de la typographic ; telle fut la vogue dont ils 
jonirent que, traduits dans presque toutes les langues de l’Europe, 
ils obtinrent plusde soixante Editions, parmi lesquelles il existe de 
grandes differences. Les bibliophiles recherchent surtout celle qui 
parnt a Venise en 1546, apud Aldi fitios, et dont un bel exemplaire 
a 4te portd jusqu’a 156 francs, vente Libri, en 1857, n° 2550. 

Les Symbolicw questiones d’ Achilles Bocchi (Bononice, 1555) doi- 
vent leur reputation non au merite des 151 emblemes qu’elles pre- 


(1) Ce J6suite possSdait une Erudition prodigieuse , mais il a morcelg sans m6- 
Ihode une in6pnisable connaissance de faits dans une foule d’fcrits difficile* a ras- 
sembler, etdont le but unique se laisse mai saisir. Voir une notice de M. Collombet 
( Revue lyonnaise, nov. 1837 ) et lc Calalogue raisonne de la bibliothkque de 
M. Leber, 1839, t. Ill, p. 272-277. 

(2) La Bibliographic de Deburc ( B , Letlres. II, 250-264) donne une longue 
description d’un superbe raanuscrit form6 de devises peintes sur v£lin a la louange 
de Louis XIV, avec des explications historiques. Ce manuscrit a fait partie de la 
vente Barroud en 1821. Citons aussi : Martinet, Emblesmes royales d Louis le 
Grand, Paris, 1673, et le P. Le Jay, le Triomphe de la religion sous Louis le 
Grand , reprSsente par des inscriptions et des devises, Paris, 1687, in-12 (22 jolies 
gravures). 

Mais des nombreux ouvrages consacr^s a c616brer Louis XIV, le plus rare c’est 
celui dans lequel le chevalier du Jant eut la maladresse de reproduire les traits 
satiriques des Hollandais, afin de se donner le sot plaisir d’y r£ pond re gauchemeut 
par des contre-m6dailles adulatrices. VoirNodier, Melanges extrails d'une petite 
bibliotheque t p. 331 ; et le Manuel du Lidratre, II, 705 
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seutent, raais au burin de Giulio Bonasone et a 1a circonstance que 
la plancbe 18 repr&ente one machine a d&apiter semMable a la 
guillotine. Nous connaissons d’ailleurs denx ouvrages antdrieurs a 
celui-ci , et qni offrent nne image analogue (1). 

Les devises ou embl ernes, destinds a exciter des sentiments de 
pidtd,‘ forment une classe nombreuse ou Ton distingue le Veri- 
dicus Christianas de J. David, 1691 et les EmbUmes ou devises 
ckrestiemes de Georgette de Montenay, 1 570 (fig. de P. Woeiriot). 
La bizarrerie des compositions recc.nmande les Emblemes aaxquels le 
coars de ce monde est depeint, composes en allemand par Andrd Fd- 
deric, et mis en fran$ais par Jacques de Zettre (2). Les composi- 
tions d’Engelgrave sont peut-dtre ce qu’il y a de pins ingdnieux en 
ce genre. II nous montre , par exemple , au sujet de la Circoncision, 
un ange qni, avec un instrument trancbant, ecrit uu nom sur 
l’dcorce d’un jeune arbre ; au-dessus sont ces mots de l’dvangdliste 
saint Luc : Vocalum est nomen ejas Jesus, et au-dessous ce demi-vers 
de l’Endide 

Palchram properat per vulnera nomen. 

Un des embldmes relatifs a la Trinitd est le soleil se triplant en 
quelque sorte, sans cesser d’dtre unique , en se rdflechissant dans un 


(1) Its ont £chapp£ aux recherehes de M. Louis Dubois , qui dans ses Recherche* 
historique s el philosophiques sur la guillotine, Paris, 1843, ne menlionne que le 
volume de Bocchi. L’un de ces 1 tyres est nne tradaclion allemande des Remedes de 
Vune et V autre fortune , par Fr. Petrarque, fig. grayles par S. Brant. La figure da 
chap. 49 montre une guillotine 6rig6e ; le patient, a genonx, les mains attaches 
derriere le dos , a deja pass6 la tele a trayers l’inslrument fatal; le bourrean tient 
la corde qni doit laisser retomber le cooteaa; et I’empereur, debout, couronne en 
tete, semble donner 1c signal a I’ex^cuteur. Dans )e Catalogus sanctorum et 
gestorum eorum diversU voluminibus coltectus , Lugduni, 1519, un saint est 
d£capit£ au moyen d’un instrument en lout semblable a celui dont la Revolution fit 
un si terrible usage. 

( 2 ) Trois des figures da livre public par de Zettre ont 6t£ ins£r6es d&nsle Musee 

de la Caricature, pi. 95-97. Voir, au sujet de ce volume curicux , le Catalogue 
Leber, n° 2918; et le Manuel du Libraire, II, 331. Ancun de ces ouvrages ne 
menlionne une Edition des Emblemes , texte fran^ais , avec la date de 16*44. II taut 
d’ailleurs avouer que la po&ie qui aecompagne ces dessins singulars reste au-dessous 
du mediocre. Donnons-en un exemple; ii est de circonstance. La figure 34 veut 
montrer que : 1 2 * 4 

Faire sedition n’est pas montrer grand science. 

Et elle est eseortee d’un quatrain , que nous copions textuellement : 

Le chathuant maussade et fuyant la lumiere 
De nuit jette ses cris espouvantablement, 

A maintfait belle peur. Aiosi semblablement 
Font les seditieux sortant de leurs tasniereg. 
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tniroir plac6 aupr&s d’an lac tranqnille qui rdpete son image.; a 
cAtd sont ces paroles de saint Jean : Hi tres mum sunt. 

Otbon Vsnius fit, des vers d’Horace, le snjet de 103 emblemes. 

II pnblia de nombreux recneils du m6me genre, mais c’est bien a 
tort qne Ton a parfois range parmi les livres erotiques ses Amorum 
emblemata, Anvers, 1608, in-4°. Rien de plus moral que cet ou- 
vrage(l). 

he Manuel du Ubraire* ignale, dans sa Table me'thodique (edit, 
de 18*4), soixante-trois onvrages relatifs aux emblemes on devises. 
M. de Radowitz donne les titres de soixante-quatorze , et, pour la 
plupart, ils different de la liste dressee par M. Brunet. Nous avons 
reuni des notes a l’egard de cinquante-six livres de cette espece qui 
seraient a ajonter a cette liste; mais nous nous bornerons a une 
mention succincte de ceux qui nous ont paru m4riter le mieux d’etre 
feuilletes : 

Emblemata politica , auth. Justo Reifenbergio , Amstelod., 1632. 

Apophtegmata symbolica rhytmice conslrucla, par A. G. Redelius, 
Aug. Vind., in-4° (50 planches contenant cbacune 8 emblemes bien 
graves). 

II Rota, ovvero delle imprese, dialogo di Scipione' Ammirato. 
Napoli, 1562, in-8° (2). 

Openhertighe Herten. La diversite des cceurs , recueil d’emblemes 
graves par C. Galle. 

J. Bornitii, Emblemalica ethico-politica, Moguntiae, 1669, in-4\ 

Emblemes d’ amour divin et humain , expliqaez par des vers fran- 
$ais, par un pere capucin. Paris, 1631, in-8°. 

Les devises des empereurs romains tant italiens que grecs et allemands 
jusqua Rodolphe II, avee leurs explications par quatrains , par J. 
Le Vasseur. Paris, 1608. 

Discorso di Marin Bolizza sopra Timprese. Bologna, 1636, in-4°. 


(1) Voir une notice de M. Achmet d’HSricourt dans le Bulletin du bibliophile 
beige , t. VII (1850), p. 201-205. Dibdin ( Bibliographical Decameron) critique 
Yaenius , il a raison : « His style is inelegant, his figures fat and shQrt. » 

(2) -« Ce livre, od Ton trouye ^explication des deyises adoptees par un grand 
norabre de personnages illustres du XVI* siecle, peat aider a dfoouvrir les anriens 
possesseurs de certains yolumes qui portent encore des deyises sor les plats. » 
Catalogue Libri , 1847, n° 2552. Le Catalogue raisonne des livres relatifs aux 
arts , appartenant a M. J. Godde , Paris, Potier, 1850, in-8*, p. 299-208 , m£rite 
d’etre parcouru en raison des notes qu'il renferrae concernantdes ouvragesdans le 
genre de ceux qui nous occupent. On peutconsulter aussi un article dans le Critic 
cal Review, septembre 1811, attribul e&ebre Southey. 
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Orai (H.) Viridariam hieroglyphico-morale. Francof., 1619, in-*". 

J. de Covarruvias y Uoroico, Emblems morales. Qaragoga, 160*, 
in-*°. 

Ce que les Anglais possddent de mieox en ce genre, c’est lou- 
vrage de Fr, Quarles, contemporains de Charles I* r : Divine and 
moral emblems; il en existe an moins one dizaine d’dditions, ils sont 
partages en cinq livres ; les denx derniers reprodnisent exactement 
les Pia desidena d’Hermann Hugo ; des details curieux a leur dgard 
se lisent dans la Retrospective Review, t. IX (182*), p. 121-1*0, 
ainsi qne sur les emblemes de G. Witney, de H. Peacham et de 
G. Withers (1). 

Une collection spdciale d’ouvrages relatifs aox devises et embl&mes 
avait etd foresee, an chateau de Bleinheim, par an bibliophile dis- 
tingue , le due de Buckingham. C’est lui qui , alors marquis de Bland- 
ford, disputa au comte Spenser, a la vente Roxbnrghe, ce fameux 
exemplaire du Decamerone de Boccace, dont le prix monta, k la 
chaleur des encheres , jusqu’a 2260 livres sterling, soit deux cents 
francs par feuillet ou peu s’en faut. Cette collection a dtd dispersde , 
mais il en reste du moins an catalogue {privately printed) qui n’a pas 
etd mis dans le commerce, et dont il n’a dtd tird qu’un trds-petit 
nombre d’exemplaires. 

Gustave Bbcset. 


(I) Mentionnons anssi les Religious emblem de J. Thomas , que reeomm'andent 
des gravores sor bois ex£cut£es par de fort habiles artistes , d'apres les dessios 
de J. Torsion. La premitre Edition est de 1800. La seconds de 1810, est angmentge 
d’ooe dissertation sor I’origine de la gravure en bois. « This work is particularly in- 
teresting from the very superior manner in which (he wood-cuts are all struck off 
upon India paper » (Dibdin). 
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sck 

L’EGRITURE ASSYRIENNE. 

Monsieur , 

M. le colonel Rawlinson a public, dans YAthenmum de Londres da 
23 aout, on article dans lequel il adopte la lectnre da Reverend 
E. Hincks, pour le nom da roi de Koayanjik (1), en abandonnant 
l’interpr&ation donn£e dans nn travail precedent (2). 

Je m’etais tenu depais qaelqae temps eloigne de l’arene. Le si- 
lence ne me semblait pas aniqaement recommande par I’axiome : Si 
lacmses , etc.; mais il m’avait encore 4t4 inspire par ce fait si hu- 
miliant pour notre science, k savoir, qne si des hommes da talent de 
MM. Hincks et Rawlinson, dont le dernier dispose des trdsors paldo- • 
graphiqnes de Bisitnn et de la table de Nakshi-Roastam, revue et 
corrigee, n’arrivent qua des hypotheses emprunt£es Van a l’autre ; je 
dis qn’en presence de ce neant dans le d^chitfrement des ecritares 
assyriennes et babyloniennes , en ce qni concerne des notions pre- 
cises, j’ai era faire acte de pradence de me reposer sar les lauriers 
on chardons qne j’avais recoeillis en temps et lieu. 

Si je reparais done aujourd’hni sur la sc&ne, c’est/veuillez le croire, 
mon cher editeor, aniqaement dans an bat philanthropiqae : celai 
de rassarer la foi des chronologistes, £branl6e par les decouvertes de 
nos denx savants. 

’ Je ne m’oeenperai pas ici de M. Hincks. Je reconnais sa rare ha- 
biletd poor le ddchiflrement , qui le guiderait constamment vers le 
vrai, si le ddsir de trop embrasser a la fois et si one aimable obsti- 
nation ne l’entralnaient frequemment au dela du but. Je reserve, 
si fata volant, poor one autre occasion, quelques remarqaes sar son 
dernier ouvrage. 

(I) On the Khorsabad Inscriptions by the Rev., Edw. Hincks. Dublin , 1850 , 
p. 25 et 35. 

(J) Journ. of the JR. asiat. Soe„ vol. XJI , part. II , p. 453. 
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Je m’ emmsem ici non plus lel&meirede M> Rawlinson On the 
Inscriptions of Assyria and Babylonia (t). H nest pas ndeessaire 
d'etre philolegue ou pateograpbe poor sentir do premier abord qu’en 
ap p b qoaat certain proverbc, trop vulgaire poor te citer ici, 3 Cant 
avant toot poor fere one g&i&kgie assyrienne, des noms assyriens. 
Mais do moment que le docte traducteur de (’inscription trilingoe 
de Bisitoo choisit ses noms ninivites dans le g6nie de langoes telles 
qoe relle de VEgypte, comme Temenbar; dans eelni de I’idioroe de to 
Gaole celtique, comme Beltakat, etqu’il va chercher ses formes lin- 
guistiques jnsque cbez les Azt&jues do Mexique, comme poor Arko- 
t$in, alors tonle discussion critique me parait superfine. 

II n’en est pas de m&me avec l’article public en aout de cette an- 
n^e. M. Rawlinson se rattache a to lecture de M. Hinds poor Sen- 
nacherib , et se place sor on terrain ou on pent le some. Cette 
question est dune double nature, pal6ographique et historiqoe. ' 
Attacbons-nous, avant de passer outre, h cette derni&re. 

C’est on fait constat^ qu’aucune partie de 1'histoire ancienne .ne 
pr&ente d’aussi grandes difficulty que les genealogies assyriennes. 
II ne faut neanmoins qu’un peud’babitudede critique, pour rejeter de 
suite la nomenclature de Ctesias , reproduite par George le Syncelle et 
1’Armenien, Mo'ise de Chorene. Je ne suis pas si injuste pour croire 
un seul instant qu’un savant aussi exerce dans la mature que 
M. Rawlinson aurait pu s’arr£ter aux fables de l’6crivain de Guide, 
c omme documents historiques. 11 laisse done quinze noms, de ee 
qu’il appelle la dynastie assyrienne superieure , tout a fail bors 
de cause ; et se rapporte , pour la dur£e de 1’empire assyrien , 
uniquement a H£rodote. En adoptant ainsi , outre I’Ecriture sainte, 
le pere de 1’histoire profane comme principales autorites , M. Raw- 
linson admet un principe que je serais le dernier a vouloir con- 
tester. 

II est bien entendu que les noms propres, qui sont ideutiques dans 
la Bible, dans H£rodote et Josephe, ne pourront 6tre soumis a un 
changemeut arbitraire a l’aide de subtility pbilologiques, et que tels 
fails sur lesquels ces autorites nous laissent dans 1’incertitude, ne 
sauraient pas 6tre decides a l’aide de suppositions gratuites. 

On pardonne, il est vrai, aux savants des derniers sidles, qui vi- 
vaient a une epoque ou les difKrentes branches des etudes historiques 


(i > Journ. of the ft. asiat . Soc . ui tup., p. 401 a 483. 
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n avaient point encore atteint la perfection qui les distingue de nos 
jours, on pardonne, dis-je, a Usser s’ il a fait de Pul le pere de Sar- 
danapale; on s’explique si Newton considere Schalmanasser et 
Schalman pour un m6me personnage ; si d autres y retrouvent Ene- 
massar; on comprend que Sanherib ait pu fetre identify avec Jareb; 
on s’interesse m6me a 1 etablissement de conformity telles, que celle 
d’Assaradon avec Assaradin etSargon; on est enfin generalement 
daccord sur le point, que le Nabuchodonosor de Judith doit 6tre le 
m6me que le Saosduchin ou le Chiniladan du Canon- Mais quand on 
ecrit dans une epoque comme la n6tre, ou le public attend des 
monuments originaux Implication des enigmes nees par la tradition, 
on ne peut voir qu avec surprise le paleographe remaniant les textes 
historiques pour les adapter a des lectures imparfaites. 

Ddja dans une compilation, faite en Angleterre, des ouvrages de 
MM. Layard et Rawlinson, l’ecrivain charge de ce soin avait, dans 
son zele ingenu, mis en avant lhypothese de considerer Tartan, 
le capitaine conquerant d’Asdod, comme identique avec Assar- 
addon (1). Le maitre use, comme de raison, de moins de bonhomie. 
M. Rawlinson , sans s’inqui&er, comme notre sage erudit, de l’5ge 
ni de la famille de ce m6me Tartan, dont un c^lebre savant s’etait 
servi, il y a decela cent et quelques ann^es, pour assimiler Sargon 
avec Sennacherib, declare, une fois pour toutes, le roi auquel Esa’ie 
rattache la prise d’Asdod, comme identique avec le souverain qui 
comptait Samarie parmi ses conqu&tes , et fait done un seul et 
m&me personnage de Sargon et de Salmanassar. Vous me de- 
manderez pour quel but employer les moyens heroi’ques du der- 
nier siecle? Uniqueraent, je le suppose, parce que quelques savants 
de Paris, ainsi que l’humbie auteur de cet article, deja en 1845, 
avaient reconnu, dans le souverain de Khorsabad, le Sargon d’Esa'ie; 
lecture que, malgr6 la meilleure volonte de sa part, M. Rawlinson 
qui voulait y substituer son Arkotsin, n’avait pas pu renverser; il 
se voit done oblige de placer le nom que M. Hincks lit Senna- 
cherib, et qui, sur les inscriptions cun£iformes, se trouve indique 
comme celui du fils de Sargon, dans le m6me degr6 de filiation avec 
Salmanassar, et tel qu’il se trouve enonce dans le livre de Tobie. 
Rien mieux, en habile tacticien, il s’empare, sans autre ceremonie 
de notre Sargon , et en fait la base de ses operations. 

C’est done, d’apr&s M. Rawlinson, leroi Sargina Shalmaneser qui 


(1) Vaut , Niniveh and Per$epoli$ , Loudon, 1850 , p. 35. 
VIII. 


36 
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prend Samarina et Asdod, qui subjugue les rois de Libnah et Kha- 
zita ; qui obtient un tribut du roi Pirhu (Pharaoh); qui enfin s’inti- 
tale Conquerant de la distante Jud6e, etc- Arrivons au roi Semachi- 
nba. Celui-ci (c’est M. Rawlinson qui traduit) subjugue ftterodac- 
Baladan, combat Luliya, roi de Sidou ; puis, informe dune rebellion 
en Palestine soutenue par les rois d’Egypte, accourt et remporte une 
victoire dclatante. Tous ces faits, dont une partie est renferm^e dans 
la Bible, et confirmee par H^rodote et Josephe, se rencontrent avec 
force details dans notre chronique cun6iforme. C est ainsi que nous 
retrouvons les noms de Jerusalem, Ursalimma; de Juif, Yahada; 
d’Hezekiah, Khazakiyaku, et jusqu’au tribut paye au roi d’Assyrie 
par ce dernier, consistant en trente talents en or, trois cents talents 
en argent, des ornements du temple, etc. D’autres notions particu- 
lieres sont neanmoins inedites, a ma connaissance, telles que les gar- 
Cons et filles livres au yainqueur. Quel dommage que M. Rawlinson, 
par une raison ou une autre, ait neglig6 de lire la continuation ou, 
en feuilletant seulement les marbres, il a neanmoins entrevu une 
cit4 de Jawnai (Grecs) et d’autres choses memorables ! 

Mais en voila bien assez pour rendre ebahis et stuptfaits nos 
savants chronologistes anglais, dont quelques-uns , toutefois avec les 
managements dus a leur illustre compatriote , se permettent timide- 
ment dans YAthenceum du 13 septembre, de mentionner quelques 
petites contradictions dans les evdnements et les dates qui resultent de 
cette metempsycose des souverains assyriens; tandis que d’autres, 
moins sceptiques,entrevoientcomme consequence de ce dechiffrement 
merveilleux de nos annales, un remaniement complet dans la connais- 
sance des temps. Or, afin de rassurer ces z4Ies historiens sur leurs 
etudes bibliques et classiques , mais sans rien alterer des interessantes 
notions resultant de la lecture de l’inscription de Kouyunjik, je 
me permets de leur presenter une troisieme lecture , qui si elle n est 
pas preferable au Bel-adonim-Shah de M. Rawlinson et au Senna- 
cherib de M. Hincks, adopte actuellement par son habile rival, 
offre du moins la vantage, de ne pas 6tre compos^e de mots assyriens, 
h^breux et persans a la fois , et de prouver que Ion peut lire des 
pages entieres , sans savoir epeler le nom qui forme la base de la 
version, ni distinguer les syllabes qui le composent. Cette lecture 
qui possede surtout le rare merite de produire un heureux 
ensemble par les elements m6mes pour lesquels les d^chiffrements 
heterog^nes de ces deux savants fournissent un contrAle pr^cieux ; 
cette lecture est eelle de Xuv'.Xaoavo? , ChynUadan, du canon de Pto- 
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lemee , dont on suppose que les faits et gestes sont relates dans 
le livre de Judith , sous le nom de Nabuchodonosor ; de sorte que 
pour ne rien changer aux glorieux resultats obtenus par M. Raw- 
linson, il suffit, d’apres le systeme de ce savant , d’identiber Sen- 
nacherib a son tour, avec notre Chyniladan ou Nabuchodonosor ; 
sauf a remanier Saosduchin et Sardanapale , et a transformer Tartan 
en Holoferne , t&che pour laquelle je me permets de recommander 
M. Yaux. 

Je vais donner les preuves demon dechifTrement, et j’engage 
ceux de nos lecteurs qui ne se vouent pas specialement a Famusante 
etude de la paleographie de me croire sur parole. Un coup d eed 
suffira neanmoins pour leur montrer les recherches assidues que 
reclame la lecture exacte d’un seul mot. Mais je pr^viens, sans 
metaphore, qui de droit, que ce travail a ete op6re a l’aide de 
nombreuses tables synoptiques , qui embrassent toutes les Ventures 
assyriennes et babyloniennes , et comprennent dans leur ensemble 
la plupartdes inscriptions publiees jusqu a ce jour. 

Notre nom se pr&ente dans les inscriptions de M. Layard, le plus fre- 

quemment comme : J »+<« ^3 [^\ 

r - «< — - 

Ses principales \ _ wf— — ^4 

variantes sont 1 ™ 

l - - - 1KPS? 

Le premier signe apres la pointe determinative du nom propre, 
le >*[-, pr&ente une valeur ideographique , celle de Bel , ainsi que 
je lai ddmontr6 dans mes « Remarques sur la deuxieme ecriture 
cun^iforme de Persepolis (l). » II sert en mfeme temps comme 
d&erminatif pour divinite, et poss^de comme signe phon^tique, 
d’apr&s mes recherches (2), la valeur de a; d’apres lopinion d’autres 
investigateurs (3) , celle de n. 

Le deuxieme signe est ; monogramme que M. Rawlinson 

(1) Revue archeol.,tt\T. 1850, p. 711. 

(2) Expose des elements const . du sysi de la troisieme ecrit. cun . de Perse- 
polis. Paris, 1847, p. 32. 

(3) Botta, Mem. sur Vecrit . cuneif . as#. Paris, 1848 , p, 62. — Hincks, On the 
Khors. Inscr.y ut supr., p. 63. 
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dans sa premiere lecture de Bel-Adonim-Schah , a appliqu6 a Bel , et 
M. Hincks, a la syllabe cina ou sen de Sennacherib . Yu la place que 
ce monogramme ou ses variantes occupent dans les passages ou les 
dieux se trouvent £numer& , il est evident quil reprdsente la princi- 
pale de ces divinit^s , puisqu’il suit le mot *Jf- fc , ( comparez 

le copte sa'idique cnr&) Dieu premier; d autre part Tinitiale de la 


syllabe qui remplace le monogramme , le 


, ne possede pas 


seulement la valeur de voyelle ou labiale, mais encore comme signe 
compose, celle de nasale; da moins dans la combinaison syllabique 
avec <^]ou que M. Rawl. avait lue comme Bel, etque 

nous avons ici seule a examiner. La preuve que jj combine la 

valeur de n avec celle de u ou b, se trouve dans la forme 
suivante qui se rencontre frequemment a Khorsabad en dchange 
du monogramme et de ses variantes; cette forme est celle de : 

|| , qui d^montre que notre j est un signe compose, qui 

se divise en » — et ; or, partout a Khorsabad, ou le ^ se ren- 
contre dans cette combinaison , il repr^sente a lui seul a la fois : 
et — ; puisque le | est figure sans la pointe horizontale qui le precede 
pour lordinaire. 1 resulte de cette transformation en »^f = la 
valeur de n pour l’un des Aments de nos signes * et ^ est 

indifferent que cette valeur de nasale reside dans ►*{- , ou dans *— *, 
cette pointe horizontale s’4changeant tout aussi bien contrela voyellej^ , 
que contre la nasale ►y— * = f quoiquelle represente pour 
lordinaire la combinaison syllabique ou J. 

Notre signe ►— | (dont 1’identite avec se trouve constatee par des 
caract&res du babylonien lapidaire, compares au babylonien cursif , de 
sorte qu’il en resulte egalement j| = <£) est done 4videmment 


u 


compose de-— = ou €* de || = <£ ; mais precede de 

(^galement s=^ou=^|^ ) il resulte evidemment de »Jf- = 
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la syllabe na, neh, an, hen, que repr&ente ^f; signe, qui uni 
avec donne la forme ana ou hem , valeurs que nous devons done 

consider comme representees par les signes : ^ *JjJ. D autre part 

ce dernier caractere a lui seul s’echange contre ^1*^7 > ainsi que les 
inscriptions de Khorsabad eh fournissent plusieurs exemples. II 
est done impossible de lui donner la yaleur de B que demande le 

mot Bel; d autre part le monogramme dont * — 1| est la variante, 

nesaurait 6tre applique a Neho , quoique ce nom commence egale- 
ment avec une N; non-seulement parce que la seconde variante, 
ainsi que nous allons le voir par la suite, ne saurait 6tre appropri^e 
a ce nom , mais encore par la raison que ce dieu se trouve deja ex- 
prim6 distinctement en assyrien dans ces m6mes passages par le 
monogramme : | > qui y rem place l e mo “ 

nogramme babylonien : Je dois encore faire 

observer, relativement au monogramme assyrien pour Nebo , dont la 
valeur de N comme initiale est certaine , qu'il sert de preuve pour la 

r 

presence de cette m6me valeur dans notre lettre composte — | , 

puisqu’il se rencontre tres-souvent egalement sans la poiute hori- 
zontale; e’est comme lorsqu’il est precede de ^ au lieu de 
Le nom de Nebo ne se prfetant done pas a notre ^ussi peu 
que celui de Bel , la question serait de savoir quel nom de divinite il 
lui faut appliquer? Je n'en sais rien, pour sur, et je laisse a 
nos collegues d’outre-Manche le soin d'y adapter le Nisroc du roi 
Sennacherib, ou Nergal, dans le cas que ce dernier dieu ait £ga- 
lement figure dans le pantheon assyrien, ce dont plusieurs auteurs 
doutent. 

Nous voici encore avec notre — jj , pour lequel je viens de trouver 

la valeur de anu, henu , ou peut-6tre simplement m; il sagit 
raaintenant d’y appliquer lautre signe ou >^7! son equivalent, 
auquel MM. Hincks et Rawlinson saccordent pour lordinaire de 
donner la valeur de r ou l; qui se prfite pour Bel , mais qui n’est 
pas appliquable a Sennachreib. Cest cependant la valeur de l que 
possede ce dernier signe comme lettre phonetique, et telle qu’indiquent 
ses homophones les plus frequents : et g[. Il est vrai que , 

ni M. Hincks, ni M. Rawlinson ne semblent se douter que ces deux 
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signes sont les priocipaux Equivalents de>£^ comme lettre pho~ 
nEtique, puisque M. Hincks place ce dernier caractere parmi 
les n (1) ; et seulement ses Equivalents que je viens de donner, parmi 
les l (2); tandis queM.Rawlinson(3) dit ne pas connaitre ni la valeur 
phonetique, ni celle des transcriptions de comme dEterminatif de 
ville; et cependant sa transcription comme het est assez facile a 
trouver, telle qu elle se presente lorsque ce signe indique un chfeteau 
ou forteresse; tandis que dautres determinatifs , avec cette m£me 
signiBcation, et contre lesquels notre signe s echange, se transcrivent 
par net , wet, bet ( palais ou chateau probablement). Enfin comme ces 
savants attribuent, Tun a notre signe des Equivalents de la valeur de/, 
Fautre celle de r, du moins dans la syllabe rife, sans s’inquieter 
da <| -< th, qui pourrait y porter entrave, aussi bien que le ?|| kh , 
signe dont la parite de valeur n’est cependant rien moins que cer- 
taine (4), nous sommes done tons d’accord, sans autre discussion, pour 

en faire un r ou l ; ce qui me donne pour 

la transcription d eaml, henul , ou mil, et forme ainsi la premiere 
partie de mon c fyyniladan, que je lis : ff nil — nil. 

Dans le cas ou ces analogies ne paraitraient pas assez precises, je 
trouverais heureusement en M, Hincks un appui que je megarderais 
bien de negliger. Je veux parler de la confirmation qui resulte, pour 

ma lecture , des Equivalents du *—jj decouverts par ce savant , qui a 

distingue comme tels (5) les signes ou >— < ^ qu il lit 

cina, et que M. Rawlinson reconnait Egalement, mais quil expli- 
quait jadis par Bel (6). Ces variables (que j ai eu la maladresse de 
ne jamais rencontrer dans mes tables comme se substituant dune 

(1) On the Khors . Inser., ut supr., p. 63. 

(2) Utsupr. 

(3) On the Inser . of Babyl. andAssyr. y utsupr., p. 454, la note. 

(i) II est vivement a d£sirerque l'6galit6 de valeur de>^I avec hh , qui ne 
repose jusqu'a present et rneme indirecteraent que sur des exemples isoles , tels 
que sur un dessin de M. Westergaard , qu’il declare douteux , et sur des signes 
composes, s’^changeant avec puis directeraeut dans une planchede M. Layard, 
°u parattempIoy6danslepronom anoukh , puisse etred^finitivement v6ri66e. 
II en r6sulterait Implication d'une question historiquedes plus importantes. 

(5) On the Khors. Inser., ut supr., p. 25. 

(6) On the Inser. of Babyl. and Assyr., ut supr. 
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mani&re distincte an monogramme on aux lettres qai le remplace; 
et ou je ne remarque frequemment que les signes — — 
a la place qn’occnpe genfralement qui a mon avis ne repr6- 

sentent pas un nom , mais uniquement un attribute da diea prin- 
cipal ), ces variantes, qne je lis da reste done maniere analogne a 
celle de M. Hincks, par tfrn, viennent admirablement au secours de 
ma these. M’emparant de cette precieuse decouverte destinee par son 
aatenr a Sennacherib, et transformant le » — , de (he n cfy, va que 
ce signe appartient a cette classe de lettres qne j’ai nominees homo- 
types ( c’est-a-dire representant sous one m6me forme plusieurs va- 
lears), (i) j’applique a mon tour, a l’aide de cette faculte qne j’ai 
decouverte et dont nos paleographes assyriens nsent et abusent aa- 
jourd’hai, le cina de M. Hincks a mon dsyniladan , ce qui me 
donne en v ajoutant le l, les syllabes tifnal ou tifnfl, forme que ces 
Messieurs ne voudront certainement pas recuser , etant en grande 
partie leur oeuvre. 

Nous arrivons aux signes apres le monogramme. Ce sont pre- 
mierement : iH.— qui montre un equivalent dans >— — < qui a 
son tour s’ecbange contre des dentales , la filiation nous menant pour 
ce caractere, que nous avons deja rencontre, jusqua >^J et 

Son troisieme equivalent * possede egalement la valeur pho- 
netique de t ou ih , independamment de la place qu’il occupe dans ce 
nom, mais il sert encore de determinatif pour royaume ou province , 
quoiqu’il ne se trouve jamais echange contre l“sch a n 

(comp. le copte ou WJUty ), mot que Ton trouve sub- 

stitue a et a d’autres signes ideographiques ayant cette signifi- 
cation. 

Vient ensuite , signe du pluriel = m > Ta(m ou 

nan , valeur qu’il est inutile de discuter, puisque tous nos confreres 
sont d’accord a son egard, jusqu’a se rencontrer spontanement, par 
une coincidence singuliere, sur l’origine de sa forme dans les hi£ro- 
glyphes ou le demotique ; ce qui du reste n’a pas eu lieu sur les 
bords de la Tamise mais bien sur ceux de la Seine. 

Nous avons done th et an, or, thunou than, formes qui s’accordent 
on ne peut pas mieux, avec Yadonim de M. Rawlinson dans sa pre- 
miere lecture ; mais lui faisant gr&ce de la double desinence , nous 


(1) Voy. Expose , utsupr.,p. 73. 
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nous arrStons uniquement au mot assyrien adon ou adan; ce qui 
nous donne c fprfTfrn, ou, si on le prefere, Cyniladan, ainsi que 
l’ecriveut plusiears auteurs , vu notre incertitude sur la prononciation 
da x et x grecs. 

Mais il nous reste a discuter le raonogramme (l) et les lettres 
ou qui le remplacent. C’est cette derniere 

syllabe lue coniine rib , qui a du fournir l’argument principal pour la 
lecture de Senmcherib, et qui, si elle formait partie integrate 
du nom , pourrait devenir funeste a notre dechiflrement de chyni- 
ladan. Par bonbeur une variante tres-distincte , mais negligee par 
nos savants , vient a notre aide ; il s’agit de quelques lettres des plus 
faciles a lire qui se rencontrent a la suite des autres signes du nom , 
a la place du monogramme, sur l’inscription d’une brique (2) ; 
savoir qui se lisent an u d) ou an“ft> , mais assurement 

pas rib. 

Nous n’arriverions pas ainsi de prime abord a la lecture du mo* 
nogramme ou a son explication, si nous n’avions reconnu que 
dans les inscriptions de Khorsabad le s’echange deux fois 
contre i’s-JUl ou <<<]|}| , qui touten presentant aussi bien que notre 
monogramme mfime, quelques transcriptions d’une valeur incertaine, 
en fournit neanmoins deux des plus concluantes ; c’est >_ sar 
e t s suivi du monogramme pour Roi , moins un de ses 

616ments. 

Il est done evident que le dernier monogramme et ses variantes 
represented un titre, une qualification, ou mSme une partie du 
texte, independamment du nom qui reste intact, comme dsyniladan 
ou Cinaladan. 

Jelaissea d’autres le soin d'appliquer ce nom du canon dePtolemee 
aux listes gdndalogiques assyriennes de M. Layard. 

Je dirai seulement a ceux qui en glanant dans les champs d’autrui 


(1) M. Hindis (On the Khorsabad Inscript., p. 35) attaque relativement au 

dessin de ce monogramme, M. Botta. D’anciens dissentiments ne m’emp£cheront 
pas de dire, que je considere les copies de M. Botta comme les settles inscriptions 
cunliformes que Ton paisse consulter avec confiance. Le reproche de M. Hincks sur 
leur prltendue inexactitude , est aussi injuste qu’inqualiGable , cette singuli£re pre- 
tention de voir les lettres conforraes aux valeurs qu'il applique, presentant un 
digne pendant des tentatives de son c61ebre compatriote, de remanier Thistoire 
d’apres ses lectures monogrammatiques. I. L. 

(2) Layard, Inscript . in the cuneif character fr . Assyi\ tnon. London, 1851. 
table 82, c. 1. 3. 
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s'emparent de la recolte eatassde, que pour cette fois-ci je n’ai 
pas coupd toute ma moisson(l). 

Isidore Lowenstern. 


(1) Outre la satisfaction que j’ai eue de voir a pres la publication de mon Expose 
des elements constitutes du systeme de la troisieme ecriture cunei forme de 
Persepolis, lc systeme de Champoilion le jeune compter parmi ses adeptes z6!£s 
M. Rawtinson, j’ai l’avantage de lire un ra&noire recent de M. Holtzmann 
(Journal de la *Soc. or. allem., vol. V, c. 2), qui, tout en arrivant a de nombreux 
r6sultats analogues a ceux que j’di publics en fevrier 1850, dans cette Revue, sous 
le litre de Remarques sur la deuxieme ecriture cunei forme de Persepolis , ignore 
compl£lement 1’existence de noon travail. Je me bornerai a rappeler a M. Holtz- 
mann les bienveiilants conseils qu’en aristarque consomm6 il adressa dans son pre- 
mier 6crit a M. Lassen, sur certains pr6ceptes, dont je snis surpris de ne pas ren- 
contrer Tbeureuse application dans son intGressant memoire. 



NOTICE 


SDR 

LE LABYRINTHE DE L’EGLISE DE REPARATUS, 

IT SUB m fflSCRIPTIOHS RELATIVES AUX HEDSCfflS MILITAfflSS MS L'ASTIQm 

A M. FEditeur de la Revue. 

Le bienveillant accneil que vous avez fait, en 1848, a quelques 
notices que je vous avais adressees, et qui traitaient de nos antiquites 
algeriennes, m’engage a vous envoyer quelques reflexions qua fait 
naifcre en moi la lecture de votre avant-dernier num^ro de la Revue 
archeologique. Les unes se rapportent a la notice sur le labyrinthe 
de la cathedrale de Chartres ; les autres sont relatives a Fexercice 
de la m&lecine militaire chez les Romains. 


Notice sur la signification du labyrinthe de la basilique de Reparatus, 
a Orleansville (Algerie). 

J’ai public dans la Revue archeologique (lY e annee, pi. 78 et pages 
650 et suiv.) une notice sur les antiquites d’Orleansville, et princi- 
palement sur la magnifique mosaique de Reparatus. A la page 664, 
j’ai mentionne un curieux jeu de lettres plac6 sur le sol de Feglise, 
aupres de la porte dentrde. Ces lettres forment les mots Sancta Ec - 
clesia, reputes un grand nombre de fois. Je ne pensai pas alors a 
faire observer qu’elles sont placees au centre d’un de ces labyrinthes 
dont plusieurs de nos £glises offrent des exemples. L’inttkessant ar- 
ticle que vient de publier M. Doublet de Boisthibault, sur le laby- 
rinthe de la cathedrale de Chartres, m’a donn£ Fid£e de hasarder une 
explication du sens qu’il faut attribuer a celui de la basilique d’Or- 
leansville. Comme M. de Boisthibault, je crois que plusieurs de ces 
dessins ne sont qu’un jeu de la patience intelligente des artistes; 
mais je crois aussi, avec l’abbe Auber, que cette patience et cette 
habilet^ se sont souvent exercees a imprimer sur la pierre des sym- 
boles servant a representer les idees morales ou religieuses le plus en 
faveur chez les fiddles et les artistes de chaque 4poque. Sans vouloir 
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chercher a reconstituer la suite historiquedetoutes ces iddes quiont 
pr^sidd a la construction et 5 la decoration de nos Edifices religieux, 
chose qui serait a peu pres impossible, comme Tobserve judicieuse- 
ment M. de Boisthibault, il n en est pas moins fort interessant de les 
etudier separement dans leurs divers symboles. Je m’etendrai d’abord 
avec quelques details sur la description du labyrinthe d’Orleansville. 
II est de forme carree et de petites dimensions, puisque son c6t6 ne 
depasse pas, a ce que je crois, deux metres cinquante centimetres 
On le rencontre dans le bas-cot6 gauche de Teglise, apres fetre entre 
par la porte situee dans le mar septentrional; son ouverture est pla- 
cee da c6te de cette porte, et il est aise de voir, malgre une 16gere 
erreur du graveur, que la marche doit s'enlreprendre en commen^ant 
par le compartiment qu on a a sa droite. Le dessin ofifre cette parti- 
cularite, qu’il est divise en quatre carres exactement semblables, et 
formant chacun un petit labyrinthe a part, mais de telle sorte qu il 
faut avoir parcouru en entier le premier de ces labyrinthes partiels 
avant d arriver au deuxieme, puis au troisieme, puis enfin au qua- 
trieme, qui vous mene au centre du labyrinthe total. La derniere al- 
lee rectiligne suivie pour arriver au terme de la course est contigue 
a celle qui a ete parcourue en entrant. Une fois arrive au centre, 
Foeil se trouve au milieu de cejeu de lettres dont j'ai parle, et qui 
forme un dedale encore plus inextricable que celui qui Tentoure. 
Pour en avoir la clef, il faut, ainsi que je lai dit dans ma notice, se 
placer au milieu du carr6 forme par les lettres; on y voit une S; par- 
tantdela, quelle que soit la direction adoptee par Tceil pour lire, il 
arrivera toujours a I’un des quatre angles du carre, apres avoir lu 
les mots Sancta Ecclesia. La vue du dessin reproduit en t6te de la 
planche 78, suffit pour faire coraprendre ce que je viens d expliquer 
sommairement. Ce carre de lettres se decompose lui-m6me en quatre 
carres partiels semblables a celui-ci : 

S AN C T AE 
AN CT AE C 
NCT AECL 
CT AECLE 
TAEC LES 
AECLES I 
ECLESI A 

Ces sortes de jeux de lettres sont tr&s-ais£s a composer. Tous les 
mots, quel qu en soit le nombre et quel que soit le nombre de leurs 
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lettres, peuvent £tre aiusi arranges ; seulement, lorsque le nombre 
total des lettres contenues dans les mots employes sera pair, la figure 
obtenue sera un rectangle, et non plus un carr£ comme dans ce cas- 
ci, ou nous avons treize lettres. La clef de la formation de ces sortes 
de figures est trop simple pour que je m etende davantage sur ce 
sujet. Je vais chercher maintenant a determiner quel peat £tre le 
sens attachd a ce double labyrinthe de lignes et de lettres ; mais avant 
tout, je fais observer quid je ne generalise point, et que je ne pre- 
tends pas 4tendre mes conjectures sur le labyrinthe dOrleansville 
aux autres monuments de ce genre. Ne doit-on voir dans le n6tre 
qu’un simple jeu de la patience de lartiste? Je ne le pense pas. En 
effet, quelque complique qu’il soit, il est bien loin de l’£tre antant 
que le reste du pave de l’eglise, que cette mosaique si riche, si va- 
riee, si tourmentee ra£me, dont deux details ne se ressemblent pas. 
(Test bien certainement sur cet inextricable reseau de lignes aussi 
differentes par les couleurs que par les formes, que lartiste a ddployd 
toute sa patience et toute la verve de sa capricieuse imagination. Le 
labyrinthe place pres de la porte d entree, en avant de cette riche 
ornementation , se presente sous un aspect simple et severe : ses 
nombreuses lignes droites, qui se heurtent toujours sous des angles 
brusques, ont quelque chose de sec aupres des courbes gracieuses 
qui s entrelacent sur lesol de la basilique. Si lartiste n’avait eu pour 
but que de faire une oeuvre de patience, qui Teut emp£che de mettre 
la forme et la decoration de son labyrinthe en harmonie avec les 
figures compliqutes qu’il a tracees aupres? Il est plus probable de 
supposer qu’il 6tait sous 1’influence de deux idees differentes, lors- 
qu’il a dessind ces deux parties du sol d’une mdme dglise. 

Selon toute probability, la basilique deReparatus a dtd fondle vers 
328, peu de temps apres la reconnaissance publique de la religion 
ehrdtienne par le chef de l’empire, mais au plus fort des rudes epreu- 
Yes que rherdsie faisait subir aux fiddles. Toutefois, ces dpreuves 
etaient devenues plus faciles depuis que les Peres de l’figlise avaient 
rdtabli les bases du dogmeet Funky de la foi dans le concile de Nicde. 
A cette dpoque, les arts, les lettres et toutes les oeuvres de l’esprit 
humain Etaient en pleine decadence ; le vieux monde s’dcroulait pour 
faire place a la regeneration divine. Les saines regies de Tart antique 
dtaient meprisdes, perdues; la majeste et la simplicity des formes 
faisaient place h la richesse et a la complication des ornements. Les 
details et les accessoires dtouffaient l’unite de l’oeuvre *, le bon gout se 
perdait. Le Bas-Empire commen^ait, et avec lui ces futilitds, ces 
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frivolity, ces tours de force dans les petites choses, qui caracterisent 
les arts et la litterature de cette triste epoque, ou un jeu de mots, 
one phrase a double entente 6taient lorigine de violentes discussions 
et d’interminables ecrits. Llrt chretien ayant a se cr^er a cette epo- 
que de decadence, donna dautantplus volontiers dans les exces d’une 
ornementation trop riche, que les idees religieusesrejetaient tout ce 
qui avait rapport a Fart antique, parce que cet art 4tait pa’ien. DaiL 
leurs, le culte, ayant ete proscrit, n avait pu former encore des archi- 
tectes qui lui fussent propres. La belle et trop ornee mosa'ique d’Or- 
leansville appartient done bien a cette generation chretienne qui, 
sortant pour la premiere fois des obscures catacombes, demande au 
grand soleil un culte resplendissant d or et de vives couleurs, et qui, 
temoin des merveilles produites par les arts de Rome et d’Athenes, 
veut aussi appeler les arts a la glorification de ses ceremonies reli- 
gieuses. Mais a c6te de ce besoin imperieux de manifester son ecla- 
tant triomphe, la religion ne perd pas de vue l’idee morale, et elle 
transporte dans les nouveaux edifices les emblemes, les decorations 
symboliques qu’elle avait, des ses debuts, adoptes et dessines dans 
les souterrains ou se celebraient les saints royst&res. Ces emblemes, 
ces symboles furent sans doute conserves intacts et garantis de cette 
richesse d ornementation qui ne les atteignit et ne les detruisit que 
plus tard. Parmi ces idees adoptees au commencement du christia- 
nisme, Fune des premieres est sans contredit celle qui nous montre 
lime humaine placee dans ce monde comme dans une vallee de mi- 
seres et de douleurs, qu elle doit traverser en suivant une route diffi- 
cile, ardue, sem^e de deboires et de perils. Lime doit accomplir son 
penible voyage au milieu des dangers, des peines, des epreuves, des 
seductions de toute sorte que lui impose son union avec la matiere. 
Elle doit, apres bien des secousses et des tribulations, bien des fans- 
ses marches et des ecarts, bien des fautes et des expiations, sortir 
triomphante de la lutte, pour arriver au sejour du bonheur eternel. 
Les premiers chretiens nluraient-ils pas pris le labyrinthe pour une 
image de la route, difficile et feconde en egarements, que doit suivre 
lime pour arriver a Dieu? D un autre cdte le pelerinage de cette 
amesur la terre n’est-il pas represente par les difficultes iraposees 
au postulant qui veut&tre admis au nombre des fiddles et venir sas- 
seoir dans le sanctuaire de FEglise, image, dans ce monde, de la cite 
celeste a laquelle il aspire apr&s sa mort. Notre labyrinthe, ainsi plac4 
a lentree du lieu saint, ne repr4sente-t-il pas parfaitement, jele 
pete, le chemin suivi par lime qui aspire au ciel, et celui du n4o- 
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pbyte qui vent entrer dans le sein de 1’Eglise. Dans les premiers so- 
cles, les epreuves imposees aux postulants etaient penibles et longues, 
si longues, quelquefois, que le titre de chretien n’etait accorde, par 
le baptfeme, qu’au lit demort. Labjuration des erreurs et 1’initiation 
a la v4rit6 etaient accompagnees de ceremonies nombreuses, surtout 
aux debuts du christianisme, alors qu’il importait de ne pas intro- 
duce defaux freres, dont la conduite eut ete un scandale, et qui eus- 
sent pu decouvrir aux persecuteurs les lieux ou Ton ceiebrait les 
saints mysteres, ou Ton cachait les freres poursuivis et les reliques 
veneres des martyrs. A Rome, ces lieux etaient situes dans les cata- 
combes, inextricable labyrintbe ou nul ne pouvait s’avancer sans 
guide, et ou le nouveau chretien arrivait, apres mille detours, de- 
vant l’autel, pour 6tre admis a la communion des freres pendant la 
celebration du saint sacrifice. Le labyrinthe d’Orieansville montrait 
au neophyte un embleme de la route qu il avait du parcourir ; il re- 
trouvait la les sentiers etroits, les detours, les hesitations, les brus- 
ques changements de resolution, les retours en arriere, les mecomptes, 
qui assaillent une &me timide, mais qui ne doivent pas ebranler le 
coeur plein de foi et d’esperance. Ces quatre carres, identiquement 
pareils a parcourir, lui rappellent qu’il n’a pas eu une fois, mais bien 
plusieurs fois, a triompher des mfemes difficultes avant d’etre affermi 
dans sa resolution de renoncer a l’erreur. Trois fois il a presque at- 
teint le but, le centre desire, trois fois il en a ete rejete bien loin. 
Eufin son coeur triomphe : il marche d’un pas plus assure a travers 
les routes et les epreuves pareilles a celles qu’il a deja franchies. Il va 
arriver au centre desire, mais il y arrive en c&toyant 1’aliee par la- 
quelle il est entre disciple de l’erreur. Il revoit cette porte qui peut 
le ramener dans le monde rempli de seductions : c’est la la derniere 
epreuve ; s’il la surmonte, c’est que les tenebres sont entierement 
dissipees, et quil est digne de recevoir la lumiere celeste. C’est ici 
que commence la seconde course dont le labyrinthe des lettres est le 
symbole. A mesure que le pasteur lui developpe les verites incon- 
nues, lui apprend les mysteres sacres, la joie et la satisfaction se 
manifestent sur le visage du neophyte ; ce qui lui paraissait si difficile 
a comprendre, lui semble maintenant d’une merveilleuse simplicite ; 
il possede la clef qui lui rend facile et douce la lecture des dogmes 
sacres et de la sainte doctrine : il est digne du nom de chretien. Sa 
double course dans le labyrinthe de l’entree de leglise est terminee ; 
il jette les yeux dans l’enceinte, il y voit les fiddles, qui, eux aussi, 
ont peut-etre traverse les detours du labyrinthe des catacombes de 
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Rome, dont ce dessin leur offre encore Fimage. Le neophyte va s as- 
seoir au milieu deux, il va p£n&rer dans ce jardin celeste qui lui est 
repr&ent6 (sur le sol de F£glise) par ces guirlandes de fleurs et de 
feuillages aux vives couleurs, par ces vignes symboliques, et surtout 
par ces colombes dessinees autour du baptistere, buvant dans des 
vases £l£gants Feau de la vie divine, comme son&me va la boire, en 
se regenerant dans Fimmersion baptismale. 

Les initiations nous ofFrent, dans toutes les religions, des lignes, 
des chiffres, des lettres, et par suite des figures, des nombres et des 
mots, arranges d’une maniere mysterieuse et emblematique, dont le 
sens cache restaittoujoursinconnu aux profanes. II n est done pastHon- 
nant d’y renconlrer les labyrinthes et les jeux de lettres, surtout a une 
epoque oules r6bus et les disputes de mots commengaient a devenir 
une occupation s^rieuse. Le dessin d’Orteansville pouvaitenfin avoir 
encore un autre but ; le parcours de ses sinuosites, le nombre de fois 
qu on pouvait lire les mots : Sancta Ecclesia , etaient peut-fitre don- 
nas comme sujet de meditation aux penitents qui stationnaient aupres 
des portes. Le mus^e de Cluny, a Paris, nous ofifre des sujets sculp- 
ts en ivoire qui exigent Femploi d’une loupe, ou du moins d’un 
oeil tr&s-exerce a suivre de minutieux details, et qui etaient donnes 
dans certains couvents comme de surs moyens de mediter s^rieuse- 
ment, a cause de Fapplication soutenue quils exigeaient pour fttre 
compris. 

Je termine cette notice en relevant une 16gere erreur commise par 
M. de Boisthibault dans une de ses notes. 11 s’etonne de ne pas voir 
la hauteur de la cathedrale de Chartres figurer sur le pav6 de Saint- 
Pierre de Rome. Ce ne sont pas les hauteurs, mais bien les longueurs 
des principales eglises du monde, qui sont mentionn^es sur le sol du 
temple chretien, et encore n’a-t-on marque que les dimensions de 
cinq ou six eglises. La plus petite qu on y ait designee est, je crois, 
Sainte-Sophie de Constantinople. 


Note sur un passage dune brochure de M.le professeur Simpson, d £ - 
dimbourg , relative aux medecins militaires dans Vantiqaite. 

Le numero du 15 octobre 1851, de la Revue archeologique, ren- 
ferme, a la page 457, les phrases suivantes : a Y avait-il, chez les 
auciens, des medecins et des chirurgiens attaches aux armees, et char- 
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ges officiellement de prodigoer leurs soins aux malades et aux bles 
s& ? Si Ion consulte les auteurs, dit M. Simpson, on ne rencontre au- 
cune mention de cette pratique ; mais, dans ces derniers temps, on a 
trouv6 en Angleterre des inscriptions qui, etc. » 

Lassertion de M. Simpson parait surprenante en presence des 
nombreuses preuves repandues dans les anciens auteurs, etqui nous 
montrent des medecins attaches officiellement auxarmees romaines. 
II est etonnant que Tauteur de la brochure n ait pas consult^ les 
ecrivains qui ont parle de l’organisation de la legion ; il aurait lu dans 
Vegece, liv. II, ch. n, § 4 , un passage dont voici la traduction : 

« II y avait aussi un prefetdes camps.... Son autorite setendait 
aussi sur les medecins de la legion, sur les malades et leurs d4penses.» 

Et liv. III. chap, i, § 2 : « Ils (les chefs) doivent veiller a faire 
donner, aux heures marquees, aux soldats malades, les aliments con- 
venables a leur etat, et a ce qu’ils soient bien trails par les mede- 
cins. » 

Ces deux passages ne permettent aucun doute. Le premier est cu- 
rieux, en outre, parcequ’il nous apprend que le prefet des camps, 
qui avait dans ses attributions celles qui sont d6volues a nos inten- 
dants militaires actuels, etait aussi, comme de nos jours, le chef 
des officiers de sante et de leur important service. 

Les inscriptions relatives au sujet traite par M. Simpson dans sa 
brochure, ne sont, du reste, pas nouvelles, ainsi que cet auteur pa- 
rait le croire. En voici une recueillie par Gruter et citee par Le- 
beau : 

D. M 

L. CA ELI. ARRIANN. 

MEDIC. LEGIONIS. 

II ITALIC 

II est probable qu’il s’agit ici de la deuxifeme legion italique, qui 
avait ses campements dans le Norique, au temps de Marc Aurele. 

Dans ses memoires sur la legion romaine, Lebeau cite un passage 
du Digeste, dou il resulte que les medecins militaires avaient droit 
a la restitution de leurs biens perdus pendant la duree de leur ser- 
vice : 

« Militum medici , quoniam officium quod gerunt et publice pro- 
* dest, et fraudem eis afferre non debet.... » (Digest., lib. IV. tit. vi.) 

Antonin les exempte des charges civiles pendant et quelquefois 
apr^s le temps de leur service. Le rescrit du prince commence par 
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ces roots : « Quoin te medicum legionis seconds Adjutricis esse 
dicat. . . » II s’agit ici do medecin de la deoxidate legion Adjutrix, 
campde dans la Germanie inferienre.! . 

En6n Ammien Marcellin, citd dgalement par Lebeao, parle d’nn 
mddecin militaire promo a on grade dlevd, celoi de centario rerrnn 
idtenlium, chef des gardiens de ooit charges d’emp&cher qo’on ne 
ddgrad&t les statues et omements des places et lieux publics. Ces 
fonctions forent plos tard ddvoloes k on tribon et mdme a on comte. 

II est, je le rdp&te, sorprenant qoe tons ces details aient dchappd 
a M. Simpson. 

Une foole d’antres documents viennent s’ajooter a ces preuves 
decisives par elles-mdmes. 

Hygin dit qoe, dans les camps permanents, on avait soin (fetablir 
on valetudinarium , ce qui fait sopposer qoe les armdes en marche 
avaient des ambolances , d’autant plus qoe Lampride dit positivement 
qn’Alexandre Sdvdre avait on soin toot particular des soldats 
malades et qu’il veillait a leor procurer des chariots pendant le 
trajet des troupes. Les anciens anteors nous montrent Tibdre, 
Germaoicos, Trajan, s’occopant beaoconp des soldats malades 
et blessds. Postbnme fit frapper plosienrs mddailles reprdsentant , ao 
re vers, Escnlape seal oa accompagnd de la deesse Hygie, avec ces 
mots : solas exercit&s. II s’agit dvidemment de godrison de maladies 
qni sdvissaient sor les troupes. 

L’existence (F officiers de sante militaires entrainait celle (fan per- 
sonnel et d’un materiel qui leur permit de soigner efficacementles ma- 
lades et les blessds. Lebeao cite en effet deox inscriptions de Grater, 
oa il est question d' optionee valeta&narii , qni sont de vdritables infir- 
miers; et d’une autre espdce d’agents dont les fonctions sont restdes a • 
pea pres inconnoes. Ils sont appelds dans one inscription ; castodes a 
lods cegris ; il y a probablement quelques mots soos-entendos. C’d- 
taient pent-dire des gens charges de garder et d’entretenir le local et 
le matdriel des hdpitanx inoccopds. L’hypothdse qoe ce serait one 
garde militaire spdciale poor les hdpitaox, corome Lebeao en donne 
l’idde , ne me parait noilemept fondde. Enfin il est question dans 
qoelqoes anteors anciens de mnlomediri , media veterinarii, ce qoi fait 
sopposer qoe des vdtdrinaires accompagnaient anssi les arm des. 


vm. 


F. Prbvost. 

Cherbourg-, lOoetobre 1851. 
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ANTIQTHTES DE BOtJGtE. 


La vilfe de Bougie ( BoudjaiAh ) , situde au fond dan des roeilleurs 
ports de l’Algdrie, devint une place importante des )es premiers 
temps de l’occupation des c6tes d’Afriqde. Quelques tombeaux pbe- 
niciens trouvds anx environs , prouvent que ce people y dtablit des 
comptoirs. Sons la domination ronlaine la vitle prit an accroisSeinent 
considerable, et les mines qai existent encore attestent son impor- 
tance sous les Antonins et leurs successeurs. Dans le moyen Age, 
elle devint la capitate dun petit royaume ; enfin les Espagnols sen 
empar&rent et y laissdrent des oavrages d’une certaine dtendue. 
Lantiquaire peat done exhumer saccessivement da sol de cette ville, 
les debris de qaatre civilisations diverses, qai se saccdd&rent dans 
1’espace de vingt siecles. 

Les rested ‘des monuments homides oa.phdniciens consistent 
prmcipalement eh petits tombeaux on stales qai contiennent an bas- 
relief reprdsentant one figure dans la pose de I’adoration, e’est-a-dire 
les bras levds, et tenant dans one main one patene. Dans Ie fronton 
est invariablement sculptd l’erabldme da soleil et de la lane. Qael- 
qaes-anes de ces steles contiennent one courte suscription en lan- 
gue phdnicienne ou punique; mais ces monuitaents etant toujours 
fabriquds avec de la pierre tendre, les inscriptions sont ordinaire- 
ment frustes. 

Dans les monuments du mdme style troavds a Arzew j’ai observe 
des steles reprdsentant un temple avec des chapiteaux d’ordre ioni- 
que ; j’ai signald en d’autres lieux les rudiments de cet ordre figures 
sur des monuments asiatiques de la pins haute antiquite ; tout con- 
coart done a prouver que l’ordre ionfque ne fut pas invente par les 
Grecs, et le nom de la belle province d’Asie qui lui fat donnd par 
le people qui le perfectionna , est une preuve de pins a I’appui de 
ce quej’avauee. 

Les monuments romains qui se retrouvent sur le sol de iancienne 
Bougie sont tons des ‘ouvrages d'utilitd publique, des aqueducs, des 
citernes et des remparts. 
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Le terrain snr lequel la viHe est assise est extr&mement accident^; 
ce sont des montagnes d’an calcaire dor et compacte , entremCIC de 
roches volcaniques. L’Ciii y est ir&s-rare ; aussi les Roma ins, si ha- 
biles dans l’art de i’hydffcnliqbfe , eurent-ils fkttr prettier soin d’a- 
mener a Boogie des eabt afedndahtps et pOtdbles. 

Une source adinittble qni Sort a one morttagne (la ttohtagne-de 
Tondja) eloignCe de Vingt-ciftq kilometres de Bougie, fut hmenee 
dans la ville en parcouraht ttn terrain des pins accidents. On re- 
troove le long de la route , saif le flanc des montagnes, le canal qni 
dans ses circuits parconrt one distance pins qufe doable que celle 
qni existe en ligne droite. 

De distance en distance Ctaient des regards et des abreuvoirs. 
L’aqueduc arrive dans la partie superieure de la ville, et la grande 
citerne qu’il alimentait vient d’etre recemment dCblayee par les soins 
do Commandant superieur. 

line multitode d’autres citernes se decouvrent journellement dans 
les fouilles que Ion fait poor les constructions nouvelles. 

Non loin des portes du sud, dans 1’endroit nommd Sidi el Bab, est 
un petit temple dont le sol est en mosaique. Les murs existent encore , 
mais les colonnes ont disparu. On voit aussi dans l’interieurde Bougie 
quelques colonnes de granit d une belle proportion; on ne saurait 
dire d’ou ce granit a 4t£ tirl , probablemeht du c6te de Bone , ou Ton 
trouve un gisemeht de eette roche; 

Les murs de souteiiement et leS fondations rottaiitefc que Ton ob- 
serve sont done construction des pltls soigttSes at attestent que les 
monuments dont ils faisaient partie etaient magnifiques. 

L’empire sarrasin augmenta l’etenduc des murailles. Tons les 
remparts do moyen Age existent encore , on peat les suivre dans un 
parcours de plusieurs kilometres. La ville avait une forme tnangu- 
lairedont le port Ctait la base. 

Les constructions espagnoles sont trop modernes pour attirer s£- 
rieusement l’attentien de l’antiquaire; mais je citeraidettx inscriptions 
qui ne sont pas sans intCrCt pour l’histoire du pays , car elles se rap- 
portent k un des princes les plus celebres de I’histoire moderne , a 
Charles -Quint. 
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On lit snr la porte de la Casbah I’inscription snivante : 


FERDINANDUS 
VREXHISPA 
MAE INCLITYS 
VI ARMORVM. 
PERFIDIS AGA 
RENIS (1) HANC 
ABSTVL1T VR 
BEM ANNO 
MDV11II. 


QVAMMVRIS 
CASTEXJSQMV 
NIVIT IMPKA 
ROLUSV AFRICA 
NVS FERDINAN 
DIMEMORATI 
NEPOSETHA 
ERES SOLI DEO 
HONORET GLORIA 
ANNO 1543. 


Snr les mors de la Casbah , deux ans apres qoe cette inscription 
fut placde , le gouverneur de Bongie, vainqueor des Arabes, fit in- 
crnster dans nn triangle de pierres les t£tes de sept chefs kabiles 
tnds dans le combat. On voit encore les excavations dans lesqnelles 
les tfttes 6taient scell&s. An-dessons se lit 1’inscription snivante snr 
nne table de marbre : 

ECCE TESTES VICTORIE OBTINTE 
IN EPIPHANIA PROPRESIDE SEBA 
STIANO DE CASTILLO PRO LVDOVI 
CO DE PERALTA GENERALI 1545. 

C’est ce mime Lonis de Peralta qni fnt d£capit£ a Badajoz en 
1 548 , accnsd d’avoir traitd avec les Alg4riens. 

Ce. Texier. 

(1) Agareni, fils d'Agar , d’oii I’on a fait Saraeenis, les Sarrasins. 



RESTAURATION DE LA SAINTE-CHAPELLE; 

* 


La restauration gtntrale de la Sainte-Chapelle da Palais de Justice,' 
a Paris, l’an des monuments les pins beaux et les plus venires de notre 
arcliitecture religieuse, commencee en 1841 , avauce vers le terme de 
son execution. Cette restauration , qui a fixe depuis dix a ns I’atten- 
tion du gonvernement et de la legislature, embrassant toutes les 
parties de (’edifice, comprenait le double objet de sa consolidation 
roaterielle, et de lui rendre , au moyen de restitutions prudentes , et 
motives par des traditions certaines , ou des traces retrouvees et 
relevees exactement dans ses details, toute la majesty de son ordon- 
nance, tout l’eclat dont il avait ett depouille , soit par 1’injure des 
ans, les incendies, les restorations inintelligentes ; soit par 1’aban- 
don et les mutilations revolutionnaires. 

MM. Dnban et Lassus, architectes, charges successivement par le 
gonvernement d’une aussi savante et, difficile mission, ont pleine- 
meut justifit ce choix, en s’attachant conslamment et avec succes a 
retronver et a suivre la pensee esthetique qui a preside a chaque 
detail de ce magnifique reliquaire de pierre, construit par Pierre de 
Montreal), le plus illustre des artistes constructeurs de la grande 
tcole architecturale du regne de Philippe Auguste, d'apres les ordres 
et sous les yeux de Louis IX , le plus grand roi qui ait gouverne la 
France, portant la triple aureole de saint, de Itgislateur et de 
guerrier. 

Noh-seulement toutes les parties sculpturales de l’inttrieur de la 
chapelle haute ont vu disparaitre leurs mutilations, comme cellesde 
tout I’tdifice exttrieur ; mais encore, les antiques peintures poly - 
chromes et les couleurs symboliques qui couvraient les murs et 
les voutes, relevtes scrupuleusement , sont complement resti- 
tutes. 

Au mois de mai dernier, la sous-commission des travaux publics 
a particnlierement ttudit la question de l’achevement des restaura- 
tions compltmentaires de la Sainte-Chapelle. Elle a ttt tdifite de 
l’habilett dtployte , d’abord par feu M. Gtrente , artiste regrettable, 
dans la restauration des parties rautiltes ou dttruites , des magnifi- 
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ques verrieres Aclairant cette AlAgante construction, et pour I’entre- 
tien desquelles saint Louis avait formule des dispositions particu- 
lieres pour l’avenir. 

E||fj a fiffiBpnt appiaqdt a I’ing&lem systfane adoptd par 
M. Lassus, architecte actuel du monument, qni a conga l’heureuse 
idde de s’adjoindre, pour cette operation si difficile. Tun de nos ar- 
cbAologues distinguis, M. Ferdinand de Guilhermy, conseiller refe- 
rendairp a la cpur dps comptes. 

La commission q vu aussi avec intArfet qu’avant d’enlever un spul 
des panneapx existants, pour jes Sparer, I’architectP, siroultapdment 
avec M. de Guilhermy, dressait un proems- verbal ddtqilld, gonstqtapt 
1’dtat dn vitrail, et indiquant tputes les pieces rpmplacees ou brisdes. 
Blip q en outre etd egalement fra p pee du soin et de l’exactitude con- 
sciencieuse avec lesquels, avant de proeddef a la restauration, tops 
les panneanx dtaient reprodnits par de fiddles copies, rdunies ep pn 
volume, fendtre par fendtre. Enfin, elle n’a eu que des dloges q 
exprimer d M. Stenbeil, l’babile peintre verrier, chargd aujourd’hui 
de restaurer et de compldter ces vitraux, de concert avec M. Lussop, 
do Mans. 

La mdme commission a exprime 1’intention de demander le fdta- 
blissement dela fldche du xv e siecle, propose par M. Lassus, ainsi 
que l’achdvement des antres travaux de restauration. 

Elle a, sqps doute, ddplord ayec tous les hommes dart et do goat, 
l’dlonfferoent systdmatique du gracieux et vdndrable monument de 
saint Lopis , au miliep de cette architecture ndo-classique, intern* 
pdrante et ddsordonnee, dont les pierres, entassdes jusqu’au ciel, 
constituent une vaste et froide sdfie de gedles, de greffes et de cabi- 
nets d’instrnctiop, Mais, trds-certa inement, elle a bjdmd de |a manidfe 
la plus energique, I'adossement des lourdes constructions du Pqlais 
contre le porche ddlicat de la Sainte-Gbapelle. Sur sps conclusions, 
sevdrement motivdes , l’autorite a ordonne la 'demolition immediate 
des parties adhdrentes, et quj dojvent disparaitre , d’aprds la decision 
ministdrielle et le votedu conseil general : acte de stride justice et 
de bon goAt, qui est en ce moment en voie d’exggution. 

Ainsi , dans un temps peu dloignd, on reverra briller de toute sa 
splendenr primitive, et rendu ddfinitivement a son auguste destina- 
tion cet admirable eerjn, encore tout pqrfumd de ja presence et des 
pri&res de sqn saint forujqteur, et qqj ponserva pendant six sidcles les 
instruments sqcrAs de la Passion , tout empourprds dp sang du 
Redempteur. L’importance monumentale et historiqne de la Sqipte- 
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Cbapelle, chef-d’ceuvre de l’^re Iheocratique, devait exciter Immola- 
tion scientifiqoe des amis de l’art chr^tien ; snrtout, en consid4rant 
qn’elle n’a d’antre histerien qoe Sauvenr-Jt5r6me Morand , iocolore et 
indigeste compilateor de Jean Mortis et do Jjilles Dongpjs, cljroni- 
queors ine’dtfs da glorieax Edifice, oa platAt des constitutions et pri- 
vileges de son college royal de cbanoines , et qa’il est fort difficile de 
troaver dans son volome in-4° de 535 pages, nn renseignement des- 
criptif ou technologiqne de qnelqne importance scientifiqoe. M. N. M. 
Troche, Tun de nos collaborateors, a eu la bonne pens4e d’essayer a 
combler cette regrettable lacane, en rddigeant an Memoire historiqae, 
arehe'ohgique et technologiqae scar la SairUe-Ckapelle , ouvrage assez 
considerable et fort avance, dontnoas avons vu le manascrit portant 
cette epigraphe : nEt cement ad te earn fdd eonrn , qm kamilia- 
verunt te. » (Isa'ie, cap. lx , V. 14.) 


* f 
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— La Berne croit devoir rendre hommage k la mdmoire d’un sa- 
vant nomismatiste , Bf. H. P. Borrell, mort a Smyrne le 2 oc- 
tobre 1851. Cet antiqoaire prit constamment an vif intent aax pro- 
gres de la science numismatique ; inddpendamment de ses nombreux 
et doctes memoires dans les revues, et la serie d’articles intitulde : Sar 
lee mddaUles grecqaes inMles, aatonomes et imperiaies ; sar les mtdailles 
byzaiitines ine'dites , sar les monnaies dArme'nie', il publiaa Paris, en 
1836, une savante notice sar qaelqaes mddailles des rois de Chypre. 

— Une ddcouverte de mddailles frangaises a dtd faite rdcemment 
dans les environs de Noyon. Les pieces les pins importantes de cette 
prdcieuse trouvaille sont : des Louis XI, des Henri II, des Henri III 
et des Charles IX en or; des dens de Francois I" a la salamandre et 
a la croisette egalement en or, et an magnifiqae ecu d’or de Loais XII 
frappe poor Gdnes, apres la rdvolte des Genois contre la France en 
1 507; revolte qni obligea Louis XII a passer en Italie avec one annee 
formidable. La majeare partie de ces medailles a dtd aeqaise par an 
savant nomismatiste de Noyon, M. le doctenr Colson, dont la nom- 
breuse et riche collection est Ires-connue. 

— Dans la s dance publiqae annuelle des cinq academies de l’lnsti- 
titut, qni a en lien le 25 octobre , il a did donnd lecture dti rapport 
de la commission sur le prix de lingnistique , fondd par M. de Vol- 
ney. Parmi les ouvrages qui ont dtd couronnds ou mention nes au 
conconrs de 1851 , nous citerons : 1° Notice sar Aboa’l Walid Mer- 
wan lbn-Djam’h et sar qaelqaes aatres grammairiens hSreax da 
X m et da XI e siecles, par M. Monk , qui a obtena un prix de 
1200 francs; 2“ Dictionnaire comparatif de la langue gothiqae, par 
M. Lorenz Diefenbach, qni a obtenu une mention honorable. 

— Le mnsde de Cluny vient d’dtre enrichi d’un monument trds- 
intdressant pour notre histoire nationale, e’est la pierre qui recou- 
vrait les restes du chevalier Bouchard de Charpigny-, d’une noble 
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P4§1: A^fEN’]- Cette tomhp en nqirbrp 9 £16 ^trQayee en 1844, 
(lape l’interieBr d*nn jardjq pc 6 s de, la ropF ; c’est une ancienne cq- 
lonpe d’un temple gpec qui'fut scjee pn ?q loDgueur. M. de Mas- 
LAtrie avait deja par!£ de ce monument daps sa Note tor an voyage 
prchfologiqac pq (Jkyp re , jpais san§ pn dqnqer le dessin , qne nous 
gojprpes hpqyeux de pouvoir offrir a nps lecteurs , grftce k l’ohli*- 
geapce Men epnnue de M. dq Somqaerard , ponservateur du rausee , 
qnj q bjen ypplu qpus pcrmettrc d’en prendre l’empreinte- 

Ce sont MU. de Saplcy et Edopard Qplpssert qui pnt acquis a 
Cqrpca ce tpmbeau el qqi en ont fait dqq an mps6e de Clppy, d^ja 
Sj riche en monuments nationaox du mqyen Age, 1) serait bipp A d6- 
sjFgr que les autres monuments du m6me genre qui se trouvept 
encore en Chypre soient r6nnis le pips t6| possible a celui du mns6e. 
C’est un rceu qu ont exprimd tons les §rcpdologues qui ont visits le 
tpns^eaa de Bouchard de Charpigny. 


: — La Sopidtd des antiquaires de Picardie ddcernera, dans sa 
stance annuelle ej pqhlique de 1852, une rpedaille d’orde la valeur 
de 300 frapes a l’anteor du meilleur mdmoire sur ce sujet : 

Preparer le patalogae analytiqae et rationnt des mamsaits conser- 
ves q la BddtQtheque nationals, qui interessent I’histoire de la Picardie. 
(Les mauuscrits de I)n Cange et de dom Grffhier ne seront point 
compris dans ee travail,) 

Bans sa gdapcp aqnuelle et publiqne de 1853, elle d£cerners 
pne mddpille d'or de ja rn&pe Ygifeaf , et propose poor question de 
prjx : 

Signaler ft deprire les canttpaetinns ciyiles renfemtes dans ty 
circon&eriptiqn d?an qa de pbmeare arrowJ&ssements de Tantieme 
Picardie , depots les temps fee plot remits jusqa’a la fin da 
XVI P stick: 

Les memoires dpjvent £tr$ adress£s pvant le l ,r join de l'annde du 
concours, A M. j, Gprpipr , secretaire perp4tuel de la Socidtd, a 
Amiens. 
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— M. Delin, conservateur des oav rages de musique de la Biblio- 
theque royale de Berlin, et qui est chargd par son gouvernement de 
rechercher dans les provinces da royaume d’anciennes oeuvres de 
mnsiqne classique, yienl d'explorer sons Pb rapport la Sildsie, d’ou 
il a rapportd qnatorze cents compositions toot a fait inconnues, et 
qui remontent jusqu’au XIII' sidcle. H. Dehn va maintenant par- 
courir la Pomdrauie, la Westphalie et la province rhdnane; ensuite 
ce savant musician fiera, 4 ses propres frais, up voyage en Espagne, 
on, dit-il, doivent necessairement se trouver des trdsors d'ancienne 
musique reiigieuse. 

— Dans sa seance du 9 novembre, la Socidtd des antiquajres de 
Prance a nommd associd correspondapt notre coljaborateur, M- L. 
Lecldre, chirurgien aide-major au rdgiment des zopaves. 

— La restauration de I’ipimitable dglise de Brou est terminde. 
Monseigpepr I’dvdque de Belley vient d en faire 1’inauguration. II a 
fdljeitd M. Dnpasquier, I’babile arcbiteete sous la direction de qui 
s’est opdrde cptte restauration, ainsi que les ouvriers qui ont con- 
couru a rdparer les ravages du temps et les ddg&ts que cet edifice 
ayait soujferts dans nos dissensions civiles. 

—La restaurappp de la grande galerie du Louyre , eutrp le jar T 
din de jlnfaple et le guicbei, da petit clocher, sur le qpai, topche 
a sa fin ; deja plqsieprs travdes viennent d’dtre debarrassdes de leurs 
dchqfaudages , pppr laisser yojr |es belles sculptures orperaentales 
dopt efips sont pour ainsi dire, couvertes. Cette portion de la grande 
galerjc a dtd construjte a la fip du XYI e sidcle, sous le rdgne de 
ffenri IV ; elle est remarquqble par le gepre d’orneipepts, d’une ri- 
efiesse teHe, qu’on n’imagine pas qp’U soit possible 4’en mettre da- 
vantage. Lorsqu’on considere avec qnelque attention ces friseschar- 
gdes de sculptures; ces trophdes, si multiplies et si minutjpusetpent 
fipis; les fiossag^s vermiculds dont les murailles du rez-de-chaps- 
sde sont revalues, et qu’on se yappelle daps quel dtat dtaiept ces 
sculptures il y a qpplques anodes, on est dans l’admiration pour le 
soin ayec lequel ces travanx ont dtd executds, et qui font apercevoir 
actuellement des richesses de scplptures dont on qe se doutajt pas. 
Les iqagnifiques salles dp premier dtage de cette galerie, pagudre 
trop sombres pour les peintures qui y sont exposdes, yiepnept d’etre 
dclairdes par un large vitrage dtgbli daps la toituye. 
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Gaalteri Mopes de Nugis curiaKam distincdones qainque, edited from 
the unique manuscript in the Bodleian library at Oxford by Thomas 
Wright . — Printed for the Camden society , 1 850 in- 4°. 

II n est personne tant soil pea versd dans la connaissance des anti- 
quity da moyen &ge qui n ait a m£me d’apprecier la valeur des 
publications de la Cafhden society . Une foule de textes in£dits ont 
gr Ace a ses soins , exhumes de la poussi&redes biblioth&ques et 
des cartulaires et mis a la disposition des £rudits. U est du devoir de 
la Revue de signaler a ses leeteurs celles d’enlre ces publications qui 
interessent davantage les arcb&dogues et qui peuvent 6tre consult£es 
par eux avec fruit : de ce nombre est Feuvrage de Walter Mapes inti- 
tule de Nugis curialium et dont F6diteur est M. Thomas Wright Ce 
savant et infatigable explorateur des monuments ecrits de la Grande- 
Bretagne au moyen &ge , nous en avait d£j£ signal^ l’importance dans 
la Biographia britamica literaria , et fait d6sirer la publication. Le 
livre de Walter Mapes rappelle, tant par son sujet que par son titre, 
un livre 4crit a la m6me epoque, celui de Jean de Salisbury. A Foo 
casion des dangers qu offrent la cour et la vie du monde , Fecrivain 
anglais passe en revue une foule de faits, danecdoles, de traditions 
qui ont, comme dans le Polycraticas , plus d mt6r£t que les declama- 
tions morales qui les ont fait rapporter. Le collecteur de tegendes 
trouvera une ample tnoisson a faire au milieu de toutes ces histoires 
plus ou moins authentiques que souffle a Walter Mapes sa malignity 
contreles rooines de Citeaux. Pauvres raoinesl ils etaient, presque 
au m6me temps, aussi Fobjet dautres attaques, de la part de Giraud 
de Cambrie. La charity chr^tienne n existait guere alors entre les 
ordres rivaux, entre les religieux et les s^cnliers ! Mais nous leur par- 
donnons ais&nent aujourd’hui, puisque c est a leurs querelles que le 
de Nugis curialium et bien d’autres Merits doivent en partie Fint6r£t 
quils ont pour nous. 

A l’£poque a laquelle 6crivait Walter Mapes, on ne savait pas 
sastreindre aux regies d une composition rigoureuse; on ne se faisait 
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pas i’esclave de son sujet;<on airaait k mettre dans son livre tout 
ce qn on savait, a rattacher pins on moins adroitement k lobjet prin- 
cipal de son ecrit bon nombre de faits secondaires, voire mfime tota- 
lement etrangers. Ainsi conga, toot livre tonroait nfoessairement a 
Pencyclop&lie, et d&s lore il donnait bien la mesure de Pepoque 
ou il £tait compost. Voila pourquoi celui qai cherche k connaitre 
Phistoire da moavement intellectuel pendant la premiere moitid da 
moyen 4ge, ne doit rien n^gliger, m£me les oavrages en apparence 
les plus sp&iaux et dont le titre tfbnnonce guere qtfune secbe et 
ennayease dissertation th&dogique. Cest pr£eis£ment ce qai arrive 
pour le de Nugis carialiam . Dans ce traits est un expose des con- 
naissances aa xn e sidcle sar les premiers temps historiques de la 
Grande-Bretagne et sar Phistoire eccl&iastique da m6me pays. Lau- 
tear paratt, poor son temps, non-seulement un homme de beaacoup 
d erudition, mais encore un homme de gout? On sait qne cest a Ini 
qu'on doit one grande partie des romans du cycle de la Table ronde, 
notamment le Saint- Graal , le roman de Merlin et celui de Lancelot 
da Lac. Mapes est done &ninemment propre a noas donner une 
id6e de ce qu’&ait la science historique a son 4poque. Faisons- la 
connaitre en peu de mots. Dabord, ce qui va sans dire , c*est une 
absence complete de critique. La critique est chose tres-moderne. 
II y a trois siicles, on ne sen doutait encore que fort peu. On igno- 
rait ce que cest que retaWir un texte par le sens, discuter Pauthen- 
ticit6 d'un monument, appr^cier des t&noignages. Cent ans plus 
lard on en etait encore k PABC. Jadis toute la science consistait a 
recueillir des faits, a savoir par cceur des auteurs. Et cest ce qui fait 
comprendre comment tant de r&its mensongers ont pris cr^ance jus- 
quau point de devenir de foi generate. L esprit humain a suivi , dans 
son d<$ve!oppement , la mftme marche que suit Pesprit individuel. 
Chez Tenfant, la m&nooire et (’imagination dominent toutes Fes fa- 
culty. Le jugement, c’est-5-dire la critique, n’apparaft qae plus 
tard chez Phomme fait, ^intelligence est alors moins avide de savoir 
un grand nombfe de choses que de poss&ler exactement les faits 
quelle 6tudie. Le moyen 5ge est une 6poque d’enfance, et Walter 
Mapes a naturellement les d^fauts comme aassi les quality deluge 
dans lequel il vivait. Il sait beaucoup, mais il sait le vrai comme le 
faux ; il conte s6rieusement des choses absurdes et longaement des 
choses peu importantes. L’histoire est pour lui ce quelle fut pour 
toute I epoque scolastique : one suite danecdotes curieuses et amu- 
saqtes, mais non la recherche des lois auxquelles ob&ssent les so- 
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ciAtes dans tear dAveloppement. It feat dire aassi qae te livre a pto 
se sentir de la manure dont it a etA rAdlgA. Mapes i ecrivait A la cour 
a baton* rompas. Chaque jour lui suggArait une observation nouvelle 
quit coosait A la prAcAdente sans beanconp se soncier des liaisons'. 

Ofrcomprend qae sons one sembtable forme, le traitA de Walter 
Mapes Achappe A one analyse complete. Je me bornerai done a 
one analyse sommaire. Les cinqlivres on distinctionts traitentchacun 
d’ua sujet different. Le prenjjer commence par nne comparison 
de la conr des rois d’Angleterre et de celle de Satan , comparaison 
dont ta mythologie ancienne fait les irais. L’auteur, comme bon 
nombre de scolastiques , et comme aassi les poetes du moyen 
Age, mAle a la peinture de 1’enfer chrAtien des traits puisAs dans les 
croyances paiennes. Les crimes crnellement panis dans l’aatre 
inonde d’un Tantale , d’an Sisyphe, d’un Ixion , conduisent Mapes 
A parler des crimes des princes At da clergA , des desordres mo- 
nastiqaes, ce qai lui feurnit l’occasion de repandre ses sarcasmes 
contre ses ennemis, les moines de Citeuux , aiosi queje 1’ai rappelA 
plus haut. Le second livre est destinA en quelqae sorte a guerir les 
blessares qae le premier a faites. It est plein de lAgendes pieuses, 
de recits des miracles de saints moines. (Test la qae I’esprit crAdule 
da temps se rAvAle sartoat, qae le manque de critique de Mapes est 
evident; L’auteur prend poor des realites tous ces faits qui n’ont 
existA qae dans 1’ imagination eehauflee ou hallucinAe des religieux 
et des devots. G’est la mAme absence de critique qui lai fait accepter 
les accusations ridicules qu’il accumule contre les heretiques, accu- 
sations par iesquelies il termine son premier livre. Le troisi&me livre 
renferme nne suite assez indigeste d’bistoires en grande partie em- 
pruntees A I’antiquitA, bistoires qui, malgre leur caractere confus, 
n’en prouvent pas moins l’erudition de Mapes. Le quatrieme livre 
commence par 1 Apitre de Valerius a Rufinus, oeuvre anonyme qui se 
rencontre soavent dans les manuscrits du moyen Age, et se termine 
par un recueil de contes et de traditions se rapportant a des per- 
sonnages historiques ou a des usages popuiaires. G’es't 1A principale- 
ment qae notre curiositA a AtA eveillAe : il nous est impossible de 
dire tout ce que I’antiquaire et l’Arudit y rencontreront de piquant et 
d’instructif. Le cinquieme et dernier livre, le plus Atendu de tous , 
dAbute par qoelques traditions historiques sur le comte Godwin et 
Gaunt le Danois ; suit an aperpu de 1’histoire des rois d’Angleterre 
depuis Guillaume le Roax jusqu’A Henri II. 

- Nous regrettons qae le traitA de Nugis curiatium ne puisse , a 
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rtis&ii da petit nornbre d’exemplairefc qbe fait tirer la C&WdKi So- 
ciety de toutes ses publications, Se r^ptandrO dans leS maids de tons 
ceux qui s’occupent du moyen 4ge, des antiquaires de nosddparte- 
irients surtout, qui sotat appelds pair leur position & recueillir leS tra- 
ditions locales et populaires. Neanmoins , eta mettant ail jour le 
mannscrit unique de la biblioth&qtie fiodleiehne, M. Thomas Wright 
a, nous le r£p£tons, bien m£rit6 des lettres savantes, et nous ne 
pouvons que l’encourager a continuer ses fecondes investigations, 
dont nous avons plus que tout autre si souvent fait notre profit 

, Alfred Maury. 
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NOTICE 


sua* 

L’ANCIEN HOTEL DE PONTHIEU, 

QUARTTER DU. LOUVRE, A PARIS, 

OU FCT TUB L AMUUL GASPABD DE COLIGNY, LB 24 AOUT 1572(1). 


Fiat lax. ( Gen. cap. i , v. 3. ) 

Les prejuges sont des opinions recues sans examen : de la sont 
nees nne foule d’erreurs bistoriques qn on est parvenu a rendre res- 
pectables de vetuste, et a graver, pour ainsi dire , dans les esprits , 
dun caractere indelebile. Cette reflexion, que nous avons trop sou- 
vent lieu de faire, nous a fourni Poccasion de revenir sur un point 
d’archeologie ddja trade dans cette Revue (2) par notre ami, M. Che- 
ronnfet. Mais son travail nous ayant paru incomplet, nous avons 
essaye d'examiner de nouveau une question demeuree indecise jus- 
qua ce jour, et de determiner par des deductions tradition nelles et 
bistoriques, ou tirees de pieces authentiques et des localites m£mes, 
le lieu ou futtud l’amiral Gaspard de Coligny, seigneur deChdtillon, 
le jour de la Saint-Barthelemy, 24 aoAt 1572. 

Non loin du palais du Louvre et de la vieille colldgiale de Saint- 
Germain-1’ Auxerrois , deux maisons situees dans ce mdme quartier 
se disputent la triste cdlebrite d’avoir etd le thddtre du massacre de 
Pamiral. Plusieurs savants, dont nous partageons l’opinion, tels que 
Jaillot, Charles Nodier, MM. Prieur de Biainviiliers et Weis pensent 
avecfondementqu’elles nefaisaientalorsqu’uneseule propriete. L’une 
de ces maisons, situee rue des Fosses-Saint-Germain-PAuxerrois, 
n° 14, est connue depuis le XII e siecle, malgre les transformations 

(1) Cette notice est extraite d’an M6moire in&iit et tres~6tenda da m€me aatenr 
sor cette 6poque de noire histoire. 

(3) Tome II, p. 721, ann^es 1845-46 , 2* partie* 

Till. 


38 
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qne !e temps rongeur et la main des hommes lui firent subir, sous le 
nom A'hdtel de Ponthieu ; parce que la fut le manoir seigneurial des 
comtes souverains de cette petite province de France. L’autre maison, 
ancienUe dependance de celle-ci, situ£e cue Bethizy, n" 20, est con- 
nue depuis 1617, sous le nom d ’hotel de Montbazon. Elies vont in- 
cessamment disparaitre par suite des travaux du prolongement de la 
rue de Rivoli, et l’agrandissement du perimetre des halles centrales. 

La ruenommee aujourd hui de Bethizy, se prolongeait aneienne- 
ment jusqu’4 la rue de l’Arbre-Sec. La partie comprise actuellement 
entre cette derniere rue et celle du Roule, et qui, onze ans apres le 
percemeht de cette m£me rue , a pris le nom de rue des Fosses- 
Saint-Germain-l’Auxerrois, suivant le reglement du roi, de 1702, 
se nomma du XII* au XIV* siecle, rue au Comte de Ponthieu ; ce 
qui resulte du r61e des tailles de Philippe le Bel de l’an 1313, in- 
sert au tome III des preuves de XHistoire de Paris, par D. Felibien, 
page 618; et des anciens registres de levGche de Paris, cites par 
Jaillot. On la trouve aussi'dans les memos registres et ceux de Saint- 
Germain-l’Auxerrois, sous le nom de Cave de Ponthieu , corruption 
de Cour de Ponthieu ; appellation qui f&vele le faste princier qui 
distinguait alors la demeure de ces comtes souverains, dont les topo* 
grapbes se sont bontes a signaler l’antique existence dans cette rue. 

L’aulre partie de la rue Bethisy, situde entre la rue Tirechape et 
celle des Bourdonnais, se nommait, au XIII* siecle, rue de la Char* 
penterie. Le nom de Bethisy lui vient de Jean de B&hisy , celebre 
procureur au parlement de Paris, qui vivait en 1410, ou de Jacques 
de Bethisy, avocat en 1416, dont les ancOtres^taient originaires du 
village de Bdthisy, pres Chelles. Les trois chetives maisons sous les 
n** 14, 16 et 18 de cette rue, sont b&ties sur un terrain primitive- 
ment annexe de l’hotel de Ponthieu, et qui faisait partie de ce qu’on 
appelle maintenant hdlel de Montbazon. 

Ainsi, l’autique manoir des comtes de Ponthieu, au temps de sa 
splendeur et de la puissance de ses maitres, occupait en Mtiments, 
cours et jardins , tout le terrain compris entre les rnes de 1’Arbre- 
Sec et Tirechape. II devait s’etendre proportionnellement en profon- 
deur; cost ce qui semble tesultersur le premier point de divers 
actes ofhciels dont nous parlerons ci-aptes. De sorte que les deux 
maisons ri vales sont la commedeux jalons qui marquent les anciennes 
limites du vieux domaine feodal, et appuient par leur situation 
l’exactitude de cat aper«u. Comma toutes les habitations princi&res 
du moyen 4ge, l’hfttel de Ponthieu etait une agglomeration de b4ti- 
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meats irreguliers, de Tastes coots, de jardins avec de vertes pelotues, 
et remplis de bosqoets, de treilies et de volieres. 

Pendant le long temps qne le Pontbieo demeura sons la mam 
etrangere, l’h6tel de ses comtes , desormais sans emploi, fut vendu. 
Les noms de ses nouveaux possesseurs, qoi n’dtaient pins do sang 
royal, demeurerent dans l’onbli. Les modifications qn’ils Ini firent 
snbir avec le temps, et sans donte le morcellement de ses enclaves, 
s’op^rerent inapergus pendant les intermittences des guerres civiles 
et des mouvements populaires si frequents aux XIV' et XV* siecies. 
Alors disparnt ce sombre logis. Pais, sar ce sol deblaye et pins cir- 
conscrit, on constrnisit, suivant les progres de l’art de Mtir, an de 
ces h6tels somptueux ou Ton rassemblait par des recherches de tonte 
espAce tout ce qai poavait contribner a 1 agrement et aax doacears 
d’ane existence paisible et reguliere. Malgr£ les diflormes et dispa- 
rates remaniements des b&timents qui ont survecu a ces vienx temps, 
on distingue encore le caractere architectural du sidcle ou ils furent 
Mtis, et l’ceil devine la vaste Atendue de leur plan primitif. 

Nous devons, il y a d£ja plus de douze ans, a i’obligeance de 
M. Baron , proprietaire de la maison rue des Foss& Saint-Germain- 
1’Auxerrois, n° 14, d’ayoir pu compulser les plus anciens titres de 
sa propriete. 11 a bien voulu aussi remplir nne espece de question- 
naire que nous lui avions adressA, dans l’intention de faire alors ce 
mdmoireque d’antres etudes nous ont faitajourner. Ces titres, qui ne 
remontent pas plus haut qne le r£gne de Frangois I", jettent cepen- 
dant un grand jour sur la question. 11s nous ont fait connattre quels 
furent les propridtaires de cette maison historique pendant cent treize 
ans : de 1536 a 1649, pest-a-dire trente-six ans avant le drame de 
la Saint-Barthelemy, et soixante et dix-sept ans apr&s. Nous y avons la 
. que suivant contrat passe le 22 octobre 1536 : « Devant Claude 
et Jehan Horeau , notaires du Roy, de par lui ordonnes et establis en 
son Cbastelet de Paris, cette grande propriety fut vendue par noble 
homme messire Jehan Prevost, conseiller du Roy en ses conseils, 
grelfier royal de Tours, etc..., et par Gabrielle.... sa femme, A 
messire Antoine du Bourg, chevalier chancelier de France..,. Elle 
consistait alors en une grande maison contenant plusienrs corps 
d’hostels, cours et jardins.... en cette ville de Paris, ruede Bdthisr 
et de l’Arbre-Sec ; ensemble un petit corps d’hostels ou pendoit pour 
enseigue le chasteau de Bretaigne. » 

Apres cette description puisde h une source officielle, il est Evi- 
dent que toutes ces ddpendances de l’hdtel de Ponthieu davaient oc- 
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coper toute la ligne de terrain comprise entre les rues de FArbre-Sec 
et Tirechape. Uun des corps d’hOtels specifies dans ce titre , etait 
Fancien fief ecclesiastique appele le Roule, sur lequel on ouvrit, sous 
Louis XIV, la rue de ce nom , et qui, suivant Jaillot, se composait 
« de quelques maisons vieilles et caduques, connues sous le nom de 
maison et hAtel du Roule. » 

Antoine du Bourg, qui avait 4te eleve par Francois I er a la charge 
de chancelier, apres la mort du cardinal du Prat, arrivee le 9 juil- 
let 1535 , n’eut guere le temps de developper ses talents ni detablir 
son credit. La mort vint le frapper au moment, peut-fetre, ou il 
meditait de faire a Fh6tel de Ponthieu des ameliorations dignes de sa 
haute magistrature. L'h6telfut possede, du moins en partie, pendant 
quatre-vingt-un ans, par la famille de ce chancelier, depuis 1536 
jusquen 1617; nous reviendrons plus loin sur ces mutations ult£- 
rieures et successives. Ce fut dans cet intervalle que commenga par 
le meurtre de Coligny dans Fh6tel de Ponthieu , le drame sanglant de 
la Saint-Barthelemy, odieuses represailles de celui qui avait eu lieu 
trois ans auparavant; car le 24 aout 1569 les calvinistes avaient 
massacre a Pau un grand nombre de gentilshommes catholiques qui 
rfeidaient dans cette ville, sous la foi des traites (1). Mais avant 
de derouler dans un recit rapide, offrant quelques details sur les 
localites, les principalescirconstances de ce triste 6venement, qui ne 
se lie a notre sujet que par un seal episode, sur lequel repose toute la 
c&ebrite actuelle de cette vieille maison , faisons d’abord une re- 
marque fort importante. 

Des le moment ou , sans egard au changement de nom , d£j4 ancien , 
de la portion de la rue Bethisy entrecelles deJ’Arbre-Sec et du Roule, 
Voltaire avait dit dans une note du deuxieme chant de la Henriade : 
V (mural tiait loge dans la rue de Bethisy (depuis 1702 rue des 
Fosses-Saint-Germain-l’Auxerrois ) dans une maison qui est a present 
(1725) une auberge appelee V hotel de Saint-Pierre , ou Von voit encore 
sa chambre , on s’est obstine, et en dernier lieu M. Cheronnet 
comme les autres , a appeler Fh6tel de Ponthieu, que n a jamais pos- 
sede Famiral: hotel de Coligny . La plebe des topographes a fait plus : 
elle a , d apres la fausse indication de Voltaire , assigne pour s6jour a 
Famiral, la maison rue Bethisy, n° 20, maison qui nest pas, quoi 


(l).Selon da Pr6au , historien de la Navarre : « Le Roy avoit risolu faire une 
seconde Saint-Barth6!emy en expiation de la premiere, comme comm^moratif , dit 
Je vieux ctaroniqueur, des seigneurs dagu6s de sang-froid en B6am par Montgom- 
ery, lequel pompeusement se pennadoit a Paris. » HUtoire de Navarre, 1. XIV. 
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qu’endiseM. Ch^ronnet, nominee a tort Yhotel Montbazon , ainsi 
que nous F£tablirons en son lieu. Saint-Foix, qui publia la premiere 
Edition de ses Essais sur Paris, en 1742 , dit, tome I er , page 54, 
edition de 1 787 : « C’est dans la deuxieme maison a gauche en en- 
trant par la rue de la Monnaie , ou est a present une messagerie , que 
Famiral de Coligny fut assassin^. » Cette confusion dela rue de FArbre- 
Sec avec celle de la Monnaie , faite par Saint-Foix et demeuree in- 
apergue, a ete r6p6tee sans discernement par tous les topographes 
de Paris , jusqu a nos jours. Ils auraient evit& cette double erreur s’ils 
s’etaient d’abord livres a quelques rechercbes sur la localite, et s’ils 
avaient consider^ quau XVl e siecle, la cour de nos rois n’etant 
peuplee que de leurs officiers , les grands seigneurs et les dames du 
plus haut rang vivaient dans leurs chateaux et retires dans leurs 
terres, au milieu de leurs vassaux. Or, suivant cet usage, Coligny, 
g£n£ral d arm£e et chef de parti , toujours en campagne ou dans les 
camps, navait ni hdtel ni residence particuliere a Paris. Cest ce qui 
r&ulte des termes de Farr6t du parlement de Paris qui condamna sa 
m^moire (1). On sail d’ailleurs qu’il n’^tait venu qu accidentellement & 
Paris, quelques jours avant sa rnort , pour satisfaire a Finvitation qui 
lui avail ete faite par Charles IX et sa mere, d assister aux noces de 
Henri, prince de Bearn , avec Marguerite de Valois , sceur du roi. II 
ne residait done pas, m6me a louage, dans Fh6tel de Ponthieu ; mais 
comme ami de la famille du Bourg , qui s’honorait de compter parmi 
ses membres un martyr du parti calviniste dont Coligny £tait le 
ehef (2). 

Le savant et laborieuxM. Weiss, de Besan^on, dit dans sa no- 
tice sur Famiral de Cojjgny, ins^ree au tome IX , page 240 de la 
Biographie universelle : a La nuit du 23 au 24 aout, jour de Saint- 
Barthelemy, la porte de la maison de Coligny, rue B&hisy ( dans la 
portion qui fait aujourdhui partie de la rue des Fosses-Saint-Germain- 
VAuxerrois) est enfonc^e.... » Cette assertion, conforme a Fopinion 
de M. Ch^ronnet, n a rien que de parfaitement rationnel ; car en s’ ap- 
puyant sur les termes mSmes du contrat de vente precite, il est Evident 


(t) « Ordonne que la maison seigneuriale et chaste! de Chastillon sur le Loing, 
qui estoit habitation et principal domicile du dit de Coligny.... et tout ce qui 
depend du principal manoir, seront desmolis, rasez et abattus. » 

(2) Anne du Bourg, neveu du chancelier, 6tait conseiller-clerc au Parlement; Ce 
magistral integre maisattachg au calvinisme, ayant d£fendu avec passion la cause 
de ses coreligionnaires contre l’6dit de Chiteaubriant promulgu6 par Henri II, fut 
d6clar6 ber^tique, degrade de 1’ordre de pretrise et ensuite pendu et br016 en place 
de Greve, le 21 octobre 1559, &g£ de 38 aui. 
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qae Fhabitation principale et prir6e de Fhfttel de Pontbien, 4tait ce 
qni est <J6sign6 dans ce titre sous Ie nom de a Grande maison .... rue de 
B&hisy et de VArbre-Sec, » et que Famhral h6berg6 a titre dami par 
les du Bourg , dans leur int£rieur, occupa v^ritablement dans les 
bfttiments de ce c6t£ la chambre au deuxi&me £tage sur la cour, 
qtFon montre aux visiteurs, dans la maison rue des Fosses , n° 14 ; et 
que ce fut dune fenfetre de cette chambre , dormant sur Farrtere- 
cour, a Fexposition du levant, que son cadavrefat pr^cipitd sur le 
sol (l). Ceei posd, passons maintenant aux details de l’4venement, 
dont quelques-uns viendront corroborer notre demonstration. 

II n y a point dans nos annales un lieu common plus* banal , un 
tbfeme de declamations pins vulgaire que le massacre de la Saint- 
Ifarth6Iemy; surtout depuis Fapparition de la Henriade, en 1723, 
poeme qui n’offre que de la rMjorique sur ce fun&bre ev^nement. 
S’il fallait passer en revue tout ce qu’en ont dit nos 4crivains mo- 
dernes , qui n ont fait au reste qu embrouiller la question , on pourrait 
ne pas trouver trop paradoxal ce mot du philosophe Fontenelle : 
<t L'histoire est un amas de fables convenues. » II ne faut done pas 
s’&onner si les historiens de Paris les plus r^cents , ont montre si peu 
de souci pour la v&rite historique , notamment au sujet de Coligny, 
de la maison ou il fut tud ; et tant d ’indifference pour determiner A 
quelle localite pent v£ritablement appartenir la ceiebrite disputee 
qui se rattache h ce regrettable drame. 

On varie sur les causes delerminantes de la Saint-Bartheiemy ; on 
varie egalement sur le nombre des calvinistes qui perirent a Paris et 
dans les provinces. Ce nest pas precisement la faute des contempo- 
rains. Les memoires abondent sur cette deplorable epoque (2). 

(1) A la page 149, tome II, de ses Antiquiies de Paris, Sauyal a commis plosieors 
erreurs : « Antoine da Boarg , dit-il*, demearait rue de B6tbisy, ou ytait auparavant 
Phdtel de La Trimouille, et ou est maintenant PhGtel de BelliGyre. » Or Pbfttel de La 
Trimooille, connn depuis sons le nom de la Couronne d’or, rue des Boardonnais, 
n® 11, dgmoli en f£yrier 1841, £lait s£par6 de Phdtel de Montbazan, ancienne dipen- 
dance de rhdtel de Pontbien, par la roe Tirecbape. A moins d'admettre que le eban- 
celier da Boarg habitait Phdtel de La Trimouille lorsqu’il acqnit celui de Ponlbieu; ce 
qui donnerait alors un caractere de plausibility a Passer lion de Sauyal. Le chancelier 
Pompone de Bellievre, demeurait k Phdtel de La Trimouille, qui s’dtendait alors 
Jusqu’a Tangle de la roe de Bdthisy, et le mur du jardin s’dtendait jusqu’a la rue 
Tirechape. C’est ce qui , par confusion , a fait dire a Sauyal , qoelqnes lignes plus 
bas , que ce magistral demeurait au coin de la rue de Bethisy. Pompone de Bellidyre 
monrotdans sonhdtel de la rue des Bourdonnais, le 13 mars 1657, et fat inhumd k 
Saint-Germain-1’ Auxerrois , dans la troisidme cbapelle au nord da choeur en remon- 
tant yers Pabside. 

(2) Les principaux sont cenx de Villeroy, de Tavannes , de Marguerite de 
Valois , de Sully et de d’Aubtgnej qai se competent par les historiens Malhieu, 
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Le massacre ne devait commencer qa'ane heart avant le iomv apx 
premiers coups da tocsin de la cloche d argent de Fhorloge da palais; 
cependant, dans la soiree Catherine croyant remarquerde Firr&olcb 
tion et des remords anticip^s dans ce jeune et malheureux roi, qui 
6tait peu fait pour de pareils crimes, avanga le moment fatal en ia-> 
diquant pour signal le son des cloches de Saint-Germain-FAuxerrois, 
pour matines a minuit. A peine &aient-elles en hranle, que Henri de 
Guise, bien escorte, marche et[fait frapper anx portes da logis de 
Famiral(l). Urfe sentinelle crie : a Qui vive? — . Onvre, de par le 
roi t y> lui r^pond-on. La Bonne, valet de chambre de Coligny, que 
la sentinelle avail ete iveiller, ob&t a une nouvelle injonction don- 
vrir, et tombe poignarde. Aussit6t trois colonels des gardes fran$ai$es # 
Fltalien Petrucci et le Boh6me Dianowitz, que son origine a fait 
nommer Besme, par les historiens da temps, mont&rent a Fapparte- 
ment de Famiral qui venait de finir ses prieres avec Merlin, son 
ministre , pour se preparer a la mort. Les dues de Guise et d’Aumale, 
et le b&tard d’AngouI6me restfoent en bas avec leur escorte de trois 
cents soldats. La plupart des soldats da roi de Navarre , qui dor- 
maient dans les cours de Fhfitel , pass&rent a Finstant du sommeil & 
la mort (2). Cependant quelques Suisses , couches sur un lit de camp 
dress4 pr6s de la , se levent , poussent la porte interieure de la maison 
et la referment soudain. Cosseins, bien quil en eut recu la garde, 
la fait attaquqr k coups darquebuse. Un des Suisses tombe roide 
mort , les autres allaient prendre la fuite, quand Cornaton , Fami, it 
confident intime de Coligny, qui couchait dans une chambre voisine , 


La Popelinihre et de Tfmt . Mais tons ces documents contemporains dus tax 
plumes caiholiques et protestantes , offrent des versions contradicloires que rim- 
partialite la plus parfaite pourrait seule concilier. 

(1) II y avail alors deux entries a celte maison. Tune rue de TArbre-Sec, Fatttre, 
qui Gtailla principale , dans la rue dite alors de Bethisy : circonstance qui d&nonlre 
invinciblement que 1’amirat r&idait dans cette partie la plus notable d« ThOtel de 
Fonthieu. Dans une vignette que nous possSdons , faite d’apres un mauvais dessin 
da temps , reprSsentant la mort de Coligny p on voil que (’habitation dtait dans une 
conr fermSe sur la rue par un mur, au milieu duquel , comme aujourd’hul encore 
a l'hdtel de Cluny, £tait perce le portail , dont les lourds vantaux clntr& soot 
largement ouverts. Le coaronnement de ce portail figure un fronton i deux pentes , 
compost de charpentes recouvertes d’un faitage , le toat reposant sur le cintft 
en pierre de l’imposte. 

(2) Cette tuerie interieure, et celle qa’on verra plus loin, expliquent suffis^mment 
d'ou provenait l’immense quantity d’ossemenls bumains qui fut trouv^e 11 y a environ 
vingt ans, lors des fouilles faites pour les fondations d’un petit b&timent que le 
proprietaire, M. Baron, faisait construire dans l'aniere-cour de sa prOpri6t6, o& 
nous avons era voir anciennement un jardin. 
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se leve, et sans prendre de v£tements fait ronler par les degr4s da 
large escalier dont la base subsiste encore en partie, tons les meobles 
qn'il rencontre sons sa main , et dont les Snisses ramassent les de- 
bris poor en former un rempart, faible barri£re que la brutale im- 
petuosity de Cosseins a bient6t brisee. Une br£che de la largear d’un 
homme, livre passage aux assiegeants, qoi se ruent sur ces decombres 
monvants, et, Ie poignard a la main, poursuivent lesfayards josqu'anx 
premieres marches de l’escalier. Au second £tage etait la chambre de 
1’amiral (1). Le premier qoi entra etait Besme, suivi da Siennois 
Petracci, de Cosseins, d'Attin etjde Sarlaboac. Besme, s’adressant 4 
Coligny qu’il voyait debout en robe de chambre : « N’es-tu pas , dit- 
il, l’amiral? — C’est moi-m^me, » repondit-il avec fermete. Puis re- 
gardant 1'epee dont Besmes lui presentait la pointe en l’agitant : 
ttJeune homme, dit-il, tudevrais respecter mes cheveux blancs !... 
Mais, fais ce qu’on t a command^. Tu n’abregeras ma vie que d’an 
petit nombre de jours. i> Les assassins le percerent aussitdt de plu- 
sieurs coups et le jeterent par la fen£tre dans une des cours de 
l’h6tel. Guise essuya le sang qui convrait le visage de Coligny, afin 
de mieux le reconnaitre , et poussant du pied le cadavre , il se retira 
avec ses complices pour aller continuer le massacre. L’amiral avait 
cinquante-cinq ans et demi (2). Cependant lorsqu’il entendit les pre- 

(1) C’est le tftnoignage de plusieurs historiens contemporains, reprodnit par 
M. Audio, dans son Histoire de la Saint-Barlhelemy , page 2*9r( Paris, Urbain 
Canel, 1826, in-80), que la chambre de l’amiral 6tait an deuxieme 6tage. Ce- 
pendant M. Ch6ronnet dit : « Snr 1’arriere-cour donne le balcon du premier 6tage» 
d’ou Ton pretend que le corps de Coligny a £16 pr6cipil6. » Dn reste cette version 
est assez conforme an dessin da temps d£ja cit£. On voit snr le plan a gauche , nne 
porte d6bonchant snr l’escalier, dont la clef de cintre est orn6e d’un double ecusson 
annoril. Au-dcssus de cette porte regne une, crois6e g6min6e ayant, au lieu 
de balcon , un appui en corniche om6 de denticules. Un des hommes arm£s qu’on 
aper^oit dans la chambre, vient de laisser 6cbapper de ses mains )e cadavre de 
I’amiral , qu’il regarde tomber la tete en bas, devan t des gardes tenant one torche 
d’une main, l’6p6e de l’autre, et coiffSs de chapeaux a plumes, dontlebord 
relev6 par-devant , est chargd d’une croix , comme signe de ralliement dans les 
t£n£bres de cette horrible nuit 

(2) 11 r6sulte du plan de Saint-Victor, que la partie de la rue des Fossls-Saint- 
Germain-rAnxerrois , entre la rue de l’Arbre-Sec et celle dn Roule , s’appelait rue 
du Borel; ce vieux mot, qui signifie bourreau , ne se trouve dans auenn litre 
avant 1572. Peut-etre fut-il adopts apres la Ligue, en baine dn due de Guise qui 
avait pr£sid6 au meurtre de Coligny. Elle portait encore ce nom en 1702. Mais 
Jaillot observe qu’il ne Pa pas trouv6 ailleurs que sur ce plan , sous le nom de rue 
du Borel. Sauval dit (t. I, p. 116) qu’il pense avoir lu que les huguenots l’avaient 
nominee rue de Coligny , « Je n’ai vu, dit Jaillot, aucun litre ni acte qui lui donne 
ce nom ; mais il est vrai que Gaspard de Coligny , amiral de France , y demeurait et 
qu’il y fut massacre. ■> 
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mi&res detonations , Charles IX , qui navait pris aucane part a ces 
crnelles dispositions , se troubla et r^voqua son eonsentemenL 11 
envoya un gentilhormne an due de Guise , avec ce seul mot : a Mon 
cousin, ne faictes rien a (admiral, d Ce seul commandement faisait 
cesser tout le reste, parce que « il avait est6 arest6 qu en aucun lieu 
de la ville il ne s entreprendrait rien sans qu’au prealable L admiral 
n’edst et6 toe. » Mais il 6tait trop tard, Coligny &ait mort, et on 
commengait a massacrer dans tons les quartiers. 

Sur ces entrefaites sonna le tocsin a l’horloge du palais. On criait 
partout : « Aux armes ! » La populace accourut aussitot dans la rue 
B4thisy, an logis de lamiral , dont les portes etaient restees ouvertes : 
elle vit son cadavre 6tendu sur le pav6, et non loin de la ceux des 
soldats morts pour le dtfendre. Alors un Italien de la suite du due de 
Nevers coupa la t&te de Coligny, qui, suivant quelques historiens, 
fut portae avec ses papiers aux Tuileries. Puis, lorsque apr£s les plus 
odieuses mutilations, dautres furieux eurent fait de ce cadavre un 
tronc informe , ils le trainerent dans les rues pendant trois jours , et 
enfin ils le pendirent , dit-on , par les pieds avec une chaine de fer, 
augibet de Montfaucon, ou il demeura jusqua ce que le marechal de 
France, Frangois de Montmorency, son ami et son parent, Tayant 
fait enlever pendant la nuit, pen de temps apres et porter dans sa 
terre de Chantilly, ly fit inhumer dans la chapelle du ch&teau (1). 

(1) Lorsque des jours meiileurs furent venus , le mar6chal fit transferer & 
Ch&tillon-sur-Lotng les tristes restes de 1’amiral. Ils ne furent pas places dans 
le tombeau de Ch&tilton, comme l’assure 1’auteur des Memoires de la viede Thou, 
mais dans le d6p6t des archives. C’6taient six a sept os enferm£s dans an coflret de 
plomb, long de deux pieds sur un pied de Targe. Parmi ces os on remarquait on 
tibia, et surtout une omoplate, ou 6tait la marque d'une balle. Ces restes demeu- 
r£rentla ignores jusqu’en 1786, dpoque k laquelle M. de Montesquieu les obtint, et 
fit Clever dans sa terre de Maupertuis une chambre s£pulcrale a la manure des 
anciens, renfermant un sarcophage en marbre noirdans Iequel il dlposa les ossements 
de Coligny. M. de Montesquiou mourut dans le cours de la revolution ; sa terre fut 
vendue et partagle par divers acqu£reurs. Le chateau fut d£moli et le tombeau de 
Coligny partagea le meme sort. M. Alexandre Lenoir acheta ce tombeau d’un indi- 
vidu qui voulait le d£truire pour en vendre les marbres , et le pla$a dans le jardin 
du Musle des monuments fran$ais, aux Petits-Augustins , ou il demeura jusqu’4 la 
suppression de ce curienx musee , en 1816. Nous ne pouvons imaginer par quel sin- 
gular concours de circonstances les ossements de Coligny auraient pu passer 
du domaine public dans les mains d’un industriel , mais il n’en est pas moins vrai 
qu’il y a environ six ans, on lisait sur un Gcriteaucoll6 a un carreaude vitre de 
la boutique d’un plombier, rue de Gaillon, n° 18 : lei sont les os de Coligny . 
Nous regrettons de n’avoir point alors . comme nous en avions conserve le d&ir, 
essay6 d^claircir ce myslere : nos recherches trop tardives faites en septem- 
bre 1846 seulement, n’ont eu aueun resultat satisfaisant. Nous avons trouv£ aa 
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Dans les premiers temps apr&s la mort de Goligny, les calvinistes 
franfais et Grangers visitaient comme en p&erinage I’hdtel de Pon- 
thien, arros4 da sang de leur chef, et qui appartenait toujoars anx 
heritiers da chancelier Antoine da Boarg. Qaelqaes dispositions io- 
t£rieares , quelques meables et qaelqnes tentures avaient 4te con- 
serves, et les divots de la secte venaient de loin toucher ces reliqqes, 
malgre le voisinage de qaelqaes chaads partisans dejlenri de Guise et 
de la maison de Lorraine (l). Cependantles catboliqnes voyant Cathe- 
rine de Medicis trailer avec les hngoenots, et vonlant conserver lears 
droits qa’ils croyaient pcrdus , institu&rent bientAt la Sainte-Ligae, 
esp&ce dissociation municipale , popalaire et religieuse , pour se d&- 
fendre contre le moavement arm4 de la reforme calviniste. Alors les 
reformes , obliges de veiller sans cesse k leur suret6, oubli^rent aisd- 
ment la maison ou l’amiral perit pour leur cause. <N6anmoins, 
depuis ce moment jusqu’a nos jours , on y a montre traditionnellement 
la chambre de Coligny; mais les lieux comme les temps ontbien 
cbangd ! II faut l'ceil scrutateur de l’archeologue pour retrouver 1’os- 
sature des vifeux bltiments, et dans certaines parties de tears divisions, 
des vestiges de leur ancienne importance. Le fief du Roule a scindd 
la propriety par sa diSparition; mais ses substructions ignordes 
existent encore sous la rue qui le remplace. 

Le 10 aoiit 1617, quarante-cinq ans apres cette funeste nuit de la 
Saint-Barthelemy, Hercule de Rohan , due de Montbazon , pair et 
grand veneur de France, lieutenant general au commandement et 
pays de Picardie et comte de Nantes , achefa de Jacques d'Estaing, 
et de Catherine du Bourg, sa femme, l’hdtel de Ponthiea et ses 
ddpendances. 

Aussitdt qu’il fut en possession des lieux, le due de Montbazon, qui. 


n* 14 de !a rue Gaillon, M. DelarWilre, plombier, lequel nous a appris que le 
sieur Housseau , auquel il sacctdait , Itait en effet possesseur de plusieurs ossements 
prltendus lire de Coligny; qu’il les avail toajours vus cbez son patron, cbez leqoel 
il Itait restl longtemps , mais sans avoir rien sa dc lear provenance ; que ce dernier 
les avait renfermls dans un petit cercueil de plomb qu’il avail fait et expose comme 
modele sur son Italage ; qu'en cessant l’ltat de plombier, le siecr Housseau etait 
alii s’ltablir fruitier k Batignolles, avenue de Clfchy, et qu’il avait emportl le 
cercueil. Sur cette indication, nous all&mes a Balignolles, le 22 septembre, mais 
nous trouv&mes la boutique fermle par suite de vente par a merit <5 dc Justice. 

(1) La maison portant n° 3 rue des Fossls-Saint-Germain-rAuxerrois, offrait encore 
il y a environ deux ans on curieux monument de serrurerie du^CVI* silcle, rappe- 
lant que cette propriltl a dd Itre celle d’un ligueur. Le dessus d’irnposte de Faille 
Itait ferml d’un treillls de fer, dont les enrouleraents dllicats encadraient la double 
croix de Lorraine, principale piece du blason des princes de la maison de Guise; 
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•uivant Tallemant des Rdaux, dtait tin hotnme fort simple, fit, sinon 
construire on hfttel, du moins Sparer et ddcorer les Mtiments qui 
existaient snr le terrain compris entre le fief da Roule et la me 
Tirechape. 11 yint habiter cette maison. C’est la m6me qui, touteca- 
dnqne et delabree qu’elle paraisse , retient encore comme seal reflet de 
sa vieille illustration, le nom de ce goaverneur de Paris sons 
Louis XIII. Cet hfttel de Montbazon , qu’aucnn topographe n’a con- 
fondu sons ce nom avec la maison de la rue des Foss6s-Saint-Germain- 
l’Auxerrois , n° 1 4 , se distingnait , dit Sauval , par an laxe demesar4 
(t. II, p. 124). En 1628, le due, qui etait veuf et septuagenaire , 
eponsa Marie de Bretagne, &gee de seize ans, fille de Claude de 
Bretagne , comte de Vertus, et de Catherine Fouquet de La Varenne. 
Lear hdtel devint a cette occasion le centre des fttes , des plaisirs et 
le rendez-vous de la bonne compagnie. Tallemant des Beaux assure 
que la dachesse de Montbazon etait une des plus belles personnes 
qu’on put yoir et quelle fat an grand ornement a la conr. Hercule de 
Montbazon 4tait lid avec Denis Le Bouthillier , seigneur de Ranee, 
president de la chambre des comptes et secretaire de Marie de Mddicis. 
Armand Jean , son fils, qui devait dtre an jour le pieax abbe de Notre- 
Dame de la Trappe et i’austdre rdformateur de son ordre, re?u et 
caresse dans la maison du due de Montbazon, fut dlevd sous tes 
yeux de la jenne duchesse. II resulta de ce rapprochement une 
liaison. «Mais tantque son mari vecut, dit domGervaise, 1’un des 
biographes de l’abbd de Rancd , sa sagesse et sa vertu ne furent jamais 
suspectes. » 

Nous n’anrions point a nous occuper ici des erreurs de jeunesse 
que Rancd a expires pendant trente-six ans par la penitence la plus 
rigoureuse , sous la haire et le cilice , si nous n'avions 4 parler d’une 
aventure fort controversee , qui suivant quelques dcrivains se serait 
passde dans le vieil h6tel de la rue Bethisy. 

On lit dans Saint-Evremont , ecrivain a la mode , poete et semi- 
philosophe du rdgne de Louis XIV (l) , que l’abbd de Rancd, au re- 
tour d’un voyage, s’empressant d’aller voir M me de Montbazon, monta 
chez elle par un escalier derobe. Qu’dtantentre dans i’appartementau 
moment ou des medecins s’occupaient d’embaumer le corps de la du- 
chesse, qui venait de mourir de la rougeole, it aperfut sa tAte dans 


(1) Le cliarlatanisme liUiraire n’est pas nonveau , mais it n’gtait pas alors pass* 
en force d ’habitude comme aujourd’hui. On sail que le libralre Barbin payait 
des Vermins pour lui faire du Saint-Evremont, 
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un plat : on l’avait s£par£e da corps , parce qne le cercueil de plomb 
qui devait renfermer ses restes 4(ait trop court. D’autres libeliistes 
pretendent pins rationnellement qne cette decollation fnt l’oeuvre 
(fane etude auatomiqne. Quoi qu’il en soit, ce spectacle aossi hideux 
qu’inattendu , fit, dit-on, one telle impression sur ce malhenreox 
amant, qne frappe d’un retour subit vers Dien , il partit aussitOt 
s’enfermer dans l’abbaye de la Trappe. Le chevalier Berlin pretend 
qu’on montrait dans ce monastere la tete de M m ' de Montbazon ap- 
portee par l’abbe de Ranee et conservee dans la chambre de ses suc- 
cesseurs (l). Bertin a l’avantage sur les autres conteurs d’etre an pea 
plus absurde. 

Cette bistoire de M"' de Montbazon est niee par certains biographes 
de Ranee et par les trappistes. Le due de Saint-Simon,. qui affirme 
l’avoir demande franchement a Ranee lui-mOme, dit qu’il n’y a rien 
de vrai en tout cela , mais seulement des choses qui ont donne cours 
a cette fiction (2). 

Dans 1’intervalle de 1632 a 1643, Hercule de Montbazon vendit 
cet hdtel et toot ce qni en dependait, jqsques et compris 1’hOtel de 
Ponthieu , a Gabriel de Cottignon , ecayer, sieur de Chauvry, cons eider, 
notcure et secretaire da roi , maison el couronne de France ; conseiller 
da roi en ses conseils, et secretaire de la feae reine Marie de Medic is. II 
nous a ete impossible de suivre la trace des mutations ou des dOmem- 
brements que subit cette grande propriete au fur et a mesure des 
ameliorations dues au progres social qui suivit la fin des guerres 
civiles , et qui s’effectuerent particulierement dans ce quartier opulent ; 
mais il est certain qu’en 1650, au plustard, la principal habitation, 
appelOe ordinairement hotel de Ponthieu , etait devenue une auberge, 
ayant pour enseigne : hotel de Lisieux. 

Apres le decesdeM. de Cottignon, arrive en 1665, ses heritiers 
procederent au partage de ses biens, mais il n’est point question dans 
l’acte de partage de l’hdtel de Montbazon , qu’il avail probablement 
rendu longtemps avant sa mort. Sauval vient encore ici fortifier notre 
conjecture en faisaDt remarquer qu’au moment ou il Ocrivait (1670), 
cet h6tel etait passe d'un luxe demesnes a un tel exees de modestie , 
que ce n’etait plus qu’une auberge et une maison garnie , que nean- 
moins on voyait toujours auAlessus de la porte cette inscription en 

• 

(1) Lellre sur Vabbaye de la Trappe cl le chdteau d’Annct, par le chevalier tie 
Berlin , dat6e d'Annet , 19 juillet 1780. 

(2) Memoires dudwc de Saint-Simon , t. IJI, p. 531. Paris, Delloye, 1840, 



NOTICE sur l’ancien h6tel de ponthieu. 601 

lettres dor sur du marbre : Hotel de Monibazon. Deja le noble frontis- 
pice dtait devenu nne humble enseigne. Depnis eette epoque cette 
maison a ete encore amoindrie, d’un c6te, par le retranchement que 
lui a fait sobir le percement de la rue da Roale en 1691 , et dont la 
solution de continuite est encore visible au-dessus de la masare qa on 
lai a adossee, portant le n° 2 , sur cette rue ; de lautre par la vente des 
terrains occupdsaujourd’hui par les maisons n os 14, 16 et 18 de la rue 
Bdthisy. De sorte que la splendide demeure du due de Rohan-Mont- 
bazon , jadis frequentee par le due de Beaufort, M me de Chevreuse et 
tous les personnages de la Fronde, amis du maftre du logis , actuelle- 
ment petite, laide et mesquine , etait devenue insuffisante k M. Picque, 
riche negociant, qui Fa quittee pour ce motif en 1841. 

Par acte passe devant Lorret, notaire a Paris , le 13 janvier 1 666 , 
ce qui restait de lancien pourpris de Fh6tel de Ponthieu, fut divise 
en qua tre maisons. Celle ddnommee hotel de Lisieux, fut vendue par 
licitation au CMtelet de Paris, entre Pierre de La Porte, conseiller, 
maitre d’hotel et premier valet de chambredu roi; Frangoisede Cotti- 
gnon , son epouse , et les coheritier§ de la dame de La Porte , en 
la succession du sieur Cottignon, son pere, et fut adjugee auxdits 
epoux de La Porte. Par suite du partage entre les heritiers du sieur 
de Cottignon, une autre des quatre maisons echut pareillement aux 
epoux de La Porte. Nous ignorons en quelles mains passerent les 
deux autres. Gabriel de La Porte, leur fils, devint proprietaire apres 
leur deeds , et lui-mdme etant venu a mourir, la propriete de Fhd tel 
de Lisieux passa a Gabriel-Jean de Pleurre, seigneur de Romilly, 
maitre des requites, et a Genevidve-Frangoise de Pleurre, ses petits- 
enfants; cette demiere depuis dpouse de Denis-Francois , marquis 
de Mauroy. 

Telles sont les mutations successives qu’avaient deja subies Fantique 
manoir des comtes de Ponthieu , lorsqu a la fin de la premiere moitid 
du XVIIP siecle , Fabbe Perau, ou son continuateur, parldrent en 
ces termes de la vieille maison historique de la rue des Fossds-Saint- 
Germain-FAuxerrois , dans les Vies des hommes illustres de France , 
t. XV, p. 55, note a : « La maison de lamiral et ses ddpendances 
appartiennent aujourd’hui (1747) a M. de Pleurre de Romilly, 
maitre des requdtes. Cet hdte! ne forme maintenant qu une auberge 
assez considerable qu’on appelle Xhotel de lisieux . II ny a presque 
rien de changd-dans Fextdrieur, ni mdme dans Finterieur du prin- 
cipal corps de logis. La grandeur et la hauteur des pieces annoncent 
partout que <?a dte autrefois la demeure d un grand seigneur. 1 ai vu 
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1’appartement de Coligny, et celoi oil logeait le fiddle Cornaton, 
1'ud de ses gentilshommes favoris. La chambre oii couchait l’amiral 
est occupde aujourd’hui (mars 1747) par le celebre M. Vanloo, de 
FAcaddmie royale de peintore. » 

Cette chambre de Coligny rappelle des souvenirs bien different* de 
ceux qne nous a laisses sa mort tragique. Dans cette m^me chambre 
naqnit la ceiebre comedienne Sophie Arnonld, le 14 fdvrier 1744. 
C’est ce qai nisulte d’nne lettre qne Sophie ecrivait en 1 776, oil elle 
exprime la pens£e qu’elle declare avoir tonjonrs ene , qne cette circon- 
stance singuli^re avait ete poor elle le pronostic de sa renommde. 
C’est pent-^tre cette faconde de Sophie Arnonld qai a inspire Charles 
Nodier, lorsqu’il dit an snjet de cette moderne c&ebrite do vieil 
h6tel de Ponthien : « II n’y a pas si loin qn’on le pense da the&tre d’un 
grand crime au boudoir voluptnenx d’une courtisane ; il n’y a qne 
des anodes (1). » Ce ne fat cependant qne six ans apris la naissance 
de Sophie Arnonld, qne bail fut fait par M. de Manroy, a Jean 
Arnonld, hbtelier, et a Rose Marguerite Laurent, sa femme, devant 
Perretet son confrere , notaires a Paris, le 22 septembre 1752 , d’nne 
des trois maisons composant alors l’hdtel de Ponthien. Le haillenr est 
qnalifid dans cet acte : «Haut et puissant seigneur Denis-Jean, 
chevalier marquis de Mauroy, sous-lieutenant des gendarmes de mon- 
seigneur le comte d’ Artois. » Plusieurs topographes contemporains 
appellent l’hdtel de Ponlhieu, puis de Lisieux, H6tel db Saint- 
Pierre ; mais il r^sulte du bail precite que ce dernier nom ne sap- 
pliquait qua la portion loude a Jean Arnould. 

Il y a nne autorite qu’on ne pent revoquer en doute, c’est ceile 
du bon sens : or, d’apres tous ces minutieux details , il demeure 
clairement demon tre qu’on ne peut indiquer la maison dite hdtel de 
Montbazon, rue Bdthisy, n° 20,'comme etant ceile ou le meurtre 
de Coligny et la mort de la duchesse de Montbazon ont en lien (2). 
Cependant, pour appuyer la premiere de ces pretentions, les habitants 
de cette vieille maison montraient naguere aux etrangers qui venaient 
la visiter, deux vestiges de 1’ancienne decoration interieure d’nn 
appartement principal , dont l’un, suivant enx, offrait le chiffre de 

(1) Paris historique , ou promenades dans les rues de Paris. Tome I*'. 
HOtel de Montbazon. 

(2) Un traiteur voisin, nommg Greffet, eiploitant cette tradition apocryphe 
au profit de son modeste 6tablissement , placa au-dessus de sa porte , ou On I’a rue 
pendant plus de dix ans , une Yaste enseigne repr^sentant famiral , en pied t appuyd 
centre une ancre , vetu du manteau court et de la troosse ou calotte de satin noir. 
Au-deiKms on lisait ; A lamiral de Cottpnp. 
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l’amiral , et l’antre le blason de ses armes. Ami de M. Picque, 
nous avons obtenu de lui, lorsqu’il occupait les lieux, la facility de 
feire dessiner avec soin ces curieux restes que nous reproduisons 
ici. L’an est la representation d’ane peintare morale a l’huile, 
imitant un lambris menuise , divise en denx panneaux dont les 
champs sont ornds de cartouches. Celui du haut (voy. pi. 173, 
fig. 1 ) , somme d’ane couronne ducale, offre an centre la lettre H, 
chargee de denx C croises ; le tont formant le monogramme 
d’llercule , prenom du due Rohan de Montbazon. Cette peintare, 
maintenant recouverte d’un bltis d’armoire, regne sur le mur ou 
trumeau. entre deux croisees d’une piece au premier etage sur la 
premiere cour. 

L’autre objet, longtemps present^ comme 4tant l’armoirie de 
Coligny, a ceux qui ne savent pas que cet amiral portait dans son 
dcusson an aigle d’argent couronne, becque et membre d’or sur 
champ de guenles (voy. pi. 175, fig. 3), consiste en une grande plaque 
de cheminee en fonte de fer, ornee du blason en demi-relief des armes 
de Charles d’ Albert, dne de Luynes (voy. pi. 175, fig. 2), pair et 
grand fauconnier de France, chevalier du Saint-Esprit , gouver- 
nenr de Picardie et connetable de France, qui avait epous4, en 1617, 
la belle et spirituelle Marie de Rohan , title du premier lit de Her- 
cule de Montbazon, laquelle se remaria, en 1621, k Claude de Lor- 
raine , due de Cbevreuse, et devint si fameuse sous ce dernier nom 
dans les guerres de la Fronde , ou son caractere porte a l’intrigue se 
developpa de maniere a lui altirer successivement la haine de 
Louis XIII et du cardinal de Richelieu. Cet h6tel de Montbazon, 
dontle temps et l’inconstance humaine ont balaye les splendeurs, est 
anjourd’hui une habitation informe, sans physionomie, et recrepie 
sur toutes ses fissures. Double en profondeur, il occupe encore 
un vaste emplacement. Un large escalier a balustres en bois , dont 
les marches inegales ont perdu leur niveau par un tassement du 
terrain, est a pen pres le seul vestige qui peut rappeler le s£jour 
d’un gouverneur de Paris sous Louis XIII. . . 

Revenant k l’ancien h6tel de Lisieux nous ferons remarquer que 
toutes les parties d’anciennes constructions sont Mties en pierre 
de taille soigneusement appareillees ; mais les meneaux ou barreaux 
de pierre, quidivisaient les fenfires en compartiments, et les moulures 
ou doucines des pieds-droits et des soubassements ont disparu. Le 
balcon sur l’arri^re-cour n’existe plus, et ceux que Ton voit aux 
crois4es de la facade *sur la grande cour, sont de l’epoque de 
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Lodi's XV. Le Mtiment do fond repose sar de vastes caves. Le rez- 
de-chanssde se composait d une salle propre a servir de reunion a 
on grand nombre de personnes en diflerentes occasions de f6tes on 
de banquets. Cette salle, debouchant sur le grand escalier par nne 
porte a deux vantaux d’une menniserie sculpt^e , da commencement 
da XVII' siecle, a du servir instantanement de salle des gardes a 
1 amiral de Coligny. Le premier etage des caves , voute en aretes et 
eclair^ par des lucarnes encadrees de plates-bandes, servait autrefois 
pour l’office et Ies cuisines. Au-dessous regnent des caves voulees 
en plein cintre. Le Mtiment a droite s’eleve snr trois arcs de clottre 
en anse de panier, dont les clavaux en relief sont lisses.- Chaque 
arcade formant nne piece separee etait employee aux divers ser- 
vices de l’hfttel. Une lucarne a fronton triangulaire , du commen- 
cement du XVII* siecle, couronne ce Mtiment a sa jonction avec le 
corps de logis du centre, et complique par sa structure l’anomalie de 
tons les remaniements heterogenes que le vieil hdtel a subis a chaque 
mutation de proprietaire. 

On anrait peine a comprendre le silence des historiens des deux 
derniers siecles sur cette maison , dont l’illustration ne peat £tre mise 
en donte, si on ne savait combien ils se montrent avares de descrip- 
tions ou de recberches lorsqu’il s’agit de monuments prives ou pen ac- 
cessibles au public, et qui par leur nature sont Strangers a fornement 
de la ville. L’bbtel de Ponthieu et I’hhtel de Montbazon, son compe- 
titeur , n ont plus rien dans lenr exterieur qui annonce la demeure 
somptnense des personnages les plus eminents du royaume. Quand, 
sur la foi de livres remplis d’erreurs, quelques voyageurs franchissent 
lesenil de ces deux vieilles maisons, sur lesquelles plane une certaine 
renommee, ils demandent, en pronongant le nom de Coligny, ces 
pr£cienx restes contemporains qui pourraient guider leur incertitude: 
on ne leur montre que des debris d’une appreciation difficile et 
on n’offre h leur curiositd que des r^cits confus , ou des traditions in- 
certaines. Nous avons essaye , a force de recberches et de mures re- 
flexions , defaire surgir la verite , et nous croyons avoir invinciblement 
indique le veritable lieu ou mournt l’amiral Gaspard de Coligny, rue 
des Fosses-Saint-Germain-l’Auxerrois, n° 14. II y a assurement dans 
le domaine historique des faits qui he reposent pas sur une base plus 
solide et qui n’en sont pas moins admis comme incontestables. 

Troche. 
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AC MOTES AGE. 

DEUXIEME ARTICtE (1)* 

Dimitri I (1125-1154). 

Ce prince etait fils de Dawith II ; il conserva les conqu6tes de son 
pere, auxquelles il ajonta la prise de Dbadis (2). Un an avant sa 
mort, il avait pris l’habit monacal, laissant le trdne a Dawith III 
son fils, qni ne r£gna que six mois (1154), et fut remplac4 par 
Giorgi HI. 


Imitation des monnaies arabes. 

13. Le roi des rois, 

X) D[imitri], 

r w ] Glaive da messie. 

H. Dans les rayons d’un astre : — Al-Mok - 

tafi , prince des croyants . 

Cuivre, petit module, 4 variety. PL CLXXIV, n 08 3 et 4. 

Barataieff, IIP partie, p. 1 k 6. PL I, n 08 la5» 

Le khalife Al-Moktafi, dont le nom se trouve place au revers des 
monnaies du m6ph6 Dimitri, etait contemporain de ce prince. 
Il 6tait fils de Mostadhir, le trente et uni&me khalife abbasside , 
et r6gna de 1136 k 1160 (3). On setonnerait a juste titre de voir 
le nom d* Al-Moktafi assoei6 k celui de Dimitri, qui vainquit 
plusieurs fois les mnsolmans , si Thistorien arabe Bedr eddin-el-Aini 

(1) Voir plus haul, p. 555. 

(2) Sam. d’Ani, f° 42. — Etienne, Hist, des Orpel., eh. iy . — Ibn-AIatir, t. VI, 
p. 317. — Aboulfar., Chr. syr p. 308. — Tcharaitch, t. Ill, p. 45, 45. — S. Mar- 
tin, t. I, p. 379. 

(3) TchamUch , HisU d'Armenie ( en arm.) , t. Ill, tab. p. 124, place le rigne 
d’ Al-Moktafi de 1125 a 1154. 

VIII- 


39 
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qui vivait au XV° siecle, ne nous racontait qa’en 1122 de 1’dre 
chretienne (516 de I’hdg. ) , le roi Dawith, quoique maitre de 
Tiphlis, accdda par politique au vceu qui lui fut exprimd par les 
habitants, de laisser tracer sur ses monnaies le nom de Dieu, du 
prophdte et du khalife. « Le roi Daoud, dit El-A'ini , leur accorda 
ce qu’ils demandaient , car il estimait les musulmaus plus que ne 
1’avaient fait les princes mahoraetans eux-mdmes (1). » II est con- 
stant qua I’exemple de Dawith, Dimitri et ses successeurs ont 
fait placer sur leurs monnaies les noms des princes musulmans leurs 
contemporains. 


GlOBGI in (1154-1184). . 

A la mort de Dawith III, son oncle Giorgi lui succeda. Ge prince 
imitant la politique du roi Dawith son pdre , chercha a agrandir les 
limites de son royaume. Dans ce but, il alia s’emparer de Vaghar- 
chagad en Armdnie , ou il battit Schah- Armen , souverain do canton 
d’Achorhni (2). De la il assiegea Ani qu’il prit d’assaut (3). Schah- 
Armen , voyant les progres des Georgiens , appela a son aide tons les 
musulmans de la Syrie et de la Mesopotamie, les Tores de Diarbekir 
et de Gardman, et se porta 4 la rencontre de Giorgi en 1163. Il 
assiegea d’abord Ani qu’il priten 1165 (4), gr&ce a la trahison d’un 
eristhaw georgien qui passa dans son camp (5). Le roi Giorgi qui ne 
pouvait vivre sans guerre, s’empara ensuite d’Olthis et de Bana, des 
cantons d’Azronm , d’Achorni , de Gandza et de Khasgian (6) , ravages 
les contrdes du Mouscour et de Charabam et soumit 3 ses lois le 
Basian. De la Giorgi se porta sur la citadelle de Lord, occupde 


(1) Brosset, Rev. Ae Num. georg., p. 59 et 60. 

(2) Indjidji, Arm&nie ancienne (en arm.), P- 309. 

(3) Ibn-Alatir, cf. Joum . asiat t. XIV, 1849, fragm. de g6ogr. par Oefcemery, 
p. 47. — Itm-Khaldoan , cit6 par $. Martin , t II, p. 240 et seq, — Vardan, p. 99. 

— Brosset, add. a YHist. de la Georg , p. 253. 

( 4 ) Ibn-Alatir, cite par S. Martin, M&m. sur YArmenie, t. II, fig. 243. — Var- 
dan, p. 102. — Hamd-Aliah-Mustaufy, Hist, des Seldj p. 102. — Mirkbond, 
Hist, des Seldj., p. 243. — Defremery, opws laud., p. 54. 

(5) Ibn-Alatir, citd par M. Defremery, fragm. de g$ogr. et d'bist. arabes et pesr. 
relat. au Caucase, p, 49 et suiv. 

(6) Ibn-Alatir, cite par Defremery, opus laud., p. 55.— Samnel d’Ani,fol. 43, 44. 

— Aboatfaradj , Chr . syv., p. 358-381. — fit.. His t. des Orp # , eh. it. — About feda, 
Ann. mus. f t. II|, p. 583. — Tcbamitch, t, HI, p, 45, 78, 147 «t«eq. 
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par son neveu Dimitri qni s’fttait rftvoltft contre Ini, et s’en etnpara 
en 1183. Aprfts cet exploit, le roi Giorgi moornt en 1184. 


14. Un double rang d’entrelacements de noends , entonre le mo- 
nogramme de Giorgi , forme des deux lettres H.'I (gi ). 

H. Astre dont les cinq branches, formees par des noends sont 
arrondies anx extrdmites. Dans le centre des points, entre les 
rayons, on lit : -Oil . . — Al-Moktafi, Diea. 

Cuivre , moyen module, une variete. PI. CLXXIV, n° 7. 

Barataieff, III* partie,' pi. I, n° 7; pi. IV, n® 5, p. 14 ft 16 
et 90, 91. — Brossel, Revue de mm. georg., p. 59. 

Cette mddaille et sa variete ont ete frappees entre les annees 
1156 et 1160. Car Giorgi III monta sur le tr6ne en 1156 et 
Moktafi monrnt qnatre ans apres 1’avftnement da roi georgien. C’est 
par les raisons qne j’ai avancftes pins bant, qne Giorgi fit placer snr 
sa monnaie le nom de l’abbasside son contemporain. 

15. Le roi, la conronne crucigftre sur la tAte et vu de face, 

assis a la maniere orientale et tenant un aigle (l) de la main droite, 
a sa ganche les lettres vulgaires dites caracteres des gaeniers, 
foo, gi, qni entrent dans la composition de son nom et la 
date ( 1 2 ) » anne’e pascale 404 (1184). 

iji. JyUi siLt* Le roi des rois, 

fcj * Giorgi, fils de Dimitri, 

|.L> Glaive da messie. 

Cnivre, grand module, 3 variates sans la date. PI. CLXXIV, n* 5. . 

Adler, Coll, nova, p. 117. — Comment, soc. Gottmg., t. XIV, 
pi. IV, n® 5 (Tychsen). — Castiglioni, p. 344. — Marsden, n® 319. 
— Krafflt, Rap., Manzen, p. 24. — Barataieff, IIP part., p. 6 ft 12. 
PI. I, n°® 1 ft 4. — Brosset, Revue de mm. gforg., p. 57, 58. — 
Hist, da Bas~Empire de Lebeau, ftd. St. Martin, t. XVII, p. 256 , 
note 1 ; p. 451, note 2. 

Le prince Barataieff avait pris l’annfte pascale qni se lit snr le 


(1) Marco Paulo nous apprend que l’aigle 6iait le symbole des rois de G6orgie; 
void ce qu’il dit k ce sujet : « On m’a dit qu’autrcfois les rois de la Georgia por- 
« taient pour insigne un aigle sur l^paule. * Cf. Brosset, Journ. asiat • 1836, p. 12. 

(2) La premiere lettre de cette date est Pinitiale du mot 
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droit de la monnaie poor les initiaies des mots : Roi des Karthies, 
[fils'] de Dimitri. Mais M. Brosset s’est charge de rectifier cette opU 
nion dans sa Revue de mmismatiqae georgieime (p. 58), et a parfaite- 
ment la l’annee 404 da cycle georgien. 

16. Le roi ayant la cooronne crucig^re sur la t6te et va de face, 
assis a la mani&re orientate, tient an aigle de la main gaache; 
a droite da roi et a gaache . . ..<*>. 

tf. »iLU Le roi des rois , 

& &jy& Giorgi, fils de Dimitri, 

Glaive da messie. 

Caivre, grand module, 2 varietes. PI. CLXXIY, n® 6. 

Barataiefl , IIP partie, p. 12 a 14, pi. I, n os 5 a 5. — Brosset, 
p. 58, 59, 

La lettre IS da droit de la medaille avait fait supposer a 
M. Brosset (1), que c4tait l’initiale da nom de Dimitri et quil fallait 
restitaer le mot 3^j , fils, ce qui donnait la legende : Giorgi, fils de 

Dimitri . 11 nen est pas ainsi , la lettre IS nest autre chose que le 
dernier chiffre de la date du cycle georgien , deja exprim^e 

sur la medaille pr6cedente. 


Thamar (1184-1211 ou 12). 

Les eristhaws du royaume, a la mort de Giorgi III, nomm^rent 
sa fille Thamar, tout a la fois roi et reine du Kartbii (2). Ils lui choi- 
sirent pour £poux un fils du roi des Russes (3), quelle fut obligee 
de r^pudier peu de temps apr6s sou mariage, a cause des debauches 
auxquelles il se livrait. Sur ces entrefaites , les Turcs du Ran et de 
G&acoun firent’une incursion dans le canton de Palacataio, mais ils 
furent repousses par les troupes de Thamar. Profitant du r6pit que 
lui laissaient les Turcs, Thamar £pousa en secondes noces un G4or- 
gien de sang royal, nomm6 Dawith-Soslan (1193). A cette nouvelle, 
le prince russe mari de Thamar excita plusieurs revokes en G6or- 
gie, se fit nommer roi a G6gouth et savanna dans le Karthli ou ses 

(J) keme de num. georg., p. 59. 

(2) Brosset, Hist, de la Gevrgie, p. 403. 

(3) Karamzin, tint, de Aussie , t. II, p. 265. 
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troupes furent completement d^faites par larm^e g^orgienne com- 
rnand^e par Dawith-Soslan. Dautres victoires attendaient encore les 
G6orgiens : latabek Amir-Miran et les Persans, renforc^s des 
troupes des 6mirs de Bagdad, de Mossoul , d’Asori , d’Eracq , d'Ader- 
bidjan , de TAran et mftme de Unde , vinrent ravager la Georgie. 
Dawith les atteignit dans le voisinage de la ville de Gandza , pr£s la 
montagne de Gelacoun et les vainquit. De \k il s avanga sur Gandza, 
dont les habitants lui ouvrirent les portes en faisant pleuyoir sur sa 
tfite de largent et de Tor, des dirhems et des dracans. Bientdt apr&s , 
Cars fut enlev^e aux Tares et les musalmans farent forces de payer 
lekharadj aax Georgiens. Efl’ray^ de tant de succes, Nonkardin, fils 
de Tcharaslan (i), sultan Seldjoukide rfcmit ses troupes et marcha 
contre celles de Thamar ; les deux armees se rencontr&rent dans ua 
lieu appele BoIositec(2) et les Turcs furent vaincus, en 1 203 environ. 
Cars (3) ouvrit de nouveau ses portes a Dawith en 1206; Ani et 
Dovin (4) inherent cet exemple (1 209). C est vers cette 6poque que 
mourut Dawith (5). Les troupes de Thamar n'en continu^rent pas 
moins leurs conqu&es ; en peu de temps l’lrak , le Khorassan , 
Marand, Thavrej, Miana, Zangan et Qazmin tomb&rent en leur pou- 
voir, et la reine avant de mourir (1211) vit ses armees yictorieuses 
rentrer dans le Karthli (6). 


Thamar seule. 

17. Le centre de la monnaie contient le chiffre de la reine, 
form6 des lettres enchevfttr^es ( Thamar ) de I’alphabet 

mkhtdrouli , dans une guirlande de nceuds. La tegende gforgienne en 
marge est £crite en lettres assomthawrouli : * ^<5* * 

mo- ikh>(f *h*ivc- 

r:a~i> * pour *[<5^ gvgo>ol5o>5 

(1) Brosset,' CAron. de la Georgie , p. 456, et non Rokn’ Eddio, fils de Kilidj- 
Arslan selon Wakhtang. 

(2) Les geographes n’en font pas mention. 

(3) Ibn-AIatir, cit6 par Defremery, opus laud., p. OSetsuiy. — Vardan, p. 109. 

(4) Ibn-Aiatir, cite par Defremery, opus laud , p. 56 et seq. — Brosset, Bulletin 
scientif * de VAcad . des Sc . de St. -Pet., t. X, p. 325. 

(5) Wakhoucbt, Hist, de la Georg . — Ibn-Alatir, cit6 par S. Martin, t. II, p. 249. 
— Brosset, Hist, de la Georg., p. 460. 

(6) Etienne, Hist, des Orp., ch. v. — Aboulfar.. Ch. syr. f p. 401 et suif. — 
Aboulfeda, Ann. wms., t IV, p. 61. — Tchamitcb, t. Ill, p. 148 et suiv. 
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&3oB. — in Tannde patent* 40* 
(1184 de J. C. ) a ea lien la fabrication de cette monnaie. 
y, iUiaiJl *£. U la rone magnifique, 

qjoJ} j IajoJI Splendour da monde etdela religion, 

SjyS ouujUb Thamar, fille de Giorgi , 

g»X\ Aide da messie. 

L^Lajf aNI Qae Diea glorifie see victoires f 
Ea marge : lyJUsi <XjI ^ lyJ5^=- uisaUl L* — Qae Dim re- 
doable sa gloire et fortifie sa prospSritS. 

Cnivre. PI. CLXXIV, n” 8, 9. 2 varidtds avec les dates ‘Tb 
(407) 1187 de J. C. PI. CLXXVI, n® 1, et<P(>(4S0) 1210 de 
3. C. PI. CLXXVI, n” 2. 

Adler, Coll, nova, p. 177. — Erdmann, Nam. asiat.. Mas. Casan., 
t. II, p. 753. — Comm. soc. Gott., t. XIV, p. 91 (Tychsen avait la 
aa liea da nom de Tbamar, celui de Nara). — M4m. de VAcad. de* 
Sc. de St.-Pet., t. IX, p. 79, 80. PI. XXI, 55. — Fraehn, Recendo, 
1. 1, p. 540. — Castiglioni, p. 346. PI. XVII, n M 7, S.— Journal 
asiat., 1836, p. 13 a 15. — Brosset, Revue de mm. Gtorg., p. 60, 
65. — Rapports sur un voy. arch, en georg., I" rapport, p. 15. •— 
Hist, de la Georg., addit. p. 298. — Barataieff, HI* partie, pi. H, 
n°* 1 k 6, et pi. UI, n 05 17 & 19, p. 17 k 36. 

Les monnaies de Thamar sont toutes de cairre et fort nombreases 
dans les collections, mais lenr module, lear forme m6me varient 4 I’in- 
fini , quoique la matrice qai serrait k les frapper soit toojoars la 
m6me, sauf pour les trois dates que j’ai signaldes. A cette dpoqae en 
effet, l’art de battre monnaie en Gdorgie etait arrivd k sa premiere 
pdriode de decadence ; les ouvriers charges de la fabrication des mon- 
naies jetaient sur one table le morceau de cnivre en fusion et y 
appliquaient une empreinte sans sinqui^ter en aacane fafon si 
les bords de la pi&ce co'incidaient avec la matrice. Lorsqae le caivre 
avait pris one forme oblongae , ils frappaient a deux ou trois endroits 
diff£rents et lai donnaient ainsi plusieurs empreintes, en rdp&ant la 
mfeme operation sur le revers da lingot (1). 

Outre cette particularity singuli^re du monnayage de Thamar, on 
en signale encore one autre. A dater da r£gne de cette princesse, les 


(i) Barataieff, III* part., pi. II, n° 8. 
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contre-marques soot mises en usage, sans doute poor donner une 
valenr nouvelle k des monnaies qni par leaf febrique offraient pea de 
garantie et tombaient en discredit. Les monnaies de Thamar ont dtd 
contre-marquees m£me darant son r£gne, et ensnite sous ceux de ses 
successeurs. Void les contre-marques qae les auteurs ont signa- 
lees (1) : 1° un (») avec ou sans point dans la panse, c’est peut- 
6tre l’initiale du mot dangi, ou celle des noms de Dawith 

ou de Dimitri (voy. pi. CLXXIV, 8, 9). — 2° Le chiffre de Thamar 
forme de nceuds enchev6trds(pl. CLXXIV, 1 0). — 3°Un ^ inscrit dans 
un octogone ( BarataielT, HI' partie, PI. Ill, n° 1 6 ). — 4° Un et un 

enchevdres , initiates du nom d’Erec!6 (Brosset, Journal asiat., 
1836, p. 14). 


Thamar et Dawith-Soslan. 


18. — En T anode pascale 420 (1200). — Q»J>. 

(Thamar.) — (Dawith.) — Au centre une figure dont la 

valeur nest pas determinee et qui ressemble a une arbalete. 

«U£tl *lU La reine des reines, 

U> aJI Splendeur da monde et de la religion, 

Thamar, fille de Giorgi, 

Aide du messie. 


Cuitre , grand module, 4 varies. PI. CLXXVI, n°* 3, 4, 5. 

Adler, Coll, nova, p. 164-176. — Arrigoni, t. IV, pi. XIII, 
n° 37, pi. XVII, n° 74. — Comm. soc. Gotting., t. X. 2 e comm., 
p. 7. [PI. HI, 3 et 4 ; et t. XIV, n os 6 et 7. — Marsden, t. I, 
p. 320. — Journal asiat., 1836, p. 17. — Brosset, Revue de mm. 
georg., p. 65-67. — BarataielT, III' partie, pi. Ill, n os 1 4 6, 
p. 37-78. 

On voit sur plusieurs de ces monnaies des contre-marques; la pre- 
miere (pi. CLXXVI, n° 4) est un "C ; la seconde (Jo- (pi. CLXXVI, 
n° 4 ) (2); la troisteme un et une autre lettre ellacde (3). 


(1) Brosset, Revue de num. georg., p. 75, § 8. 

(2) BaralaiefT, III* part., pi. Ill, n°* 4 et 6. — Brosset, p. 76. 

(3) BarataielT, III* part., pi. Ill, n° 5. — Brosset, p. 76. 
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19- (The. D.), Thamar. Dawith. — Une croix en chef 

de la m&laille , le tout dans nne guirlande. 
n. Des points. 

Cnivre, petit module. PI. CLXX VI , n° 6. 

Barataieff, III' partie , p. 4* et 45. 


Thamar et Georges IV (1). 

20. Ldgende eflacee. — Dans un entrelacement de ncends, la 
lettre initiate dn nom de Thamar. 

O. • — (poor , 

■g<g5g9P>. ) O Diea 1 Exalte le roi — Dans un entrelacement 

de nceuds *1/1 (gi). Giorgi. 

Cuivre, moy. et pet. mod., 3 vari&es. PI. CLXXVI, n° 7. 
Barataieff, IIP partie, pi. IV, n° 1. — Brosset, p. 67. 

21 6116 3-9*1 — An centre dans des ncends entre- 

lac£s <6 ? — Teamar? 

y. 6 — 3-9 • ♦ • * — An centre dans des ncends entrelac£s *1/1. 
— Giorgi. 

Fragment de cuivre, grand module. Mas. asiat. de St. -PA .. — 
PI. CLXXVI, n 8. 

Jon m. asiat., 1836 , p. 19. — Brosset, Revue de num. ge'org., 
p. 67, 68, pi. n° 2. 


Georges IV Lacha (1212-1223). 

Giorgi avait ete sacre roi dn Karthli du vivant m6me de sa m&re. 
A la mort de Thamar, l’atabek de Gandza se rdvolta et refusa 
de payer le kharadj que la reine lui avait impost. Le jenne Giorgi 
marcha snr Gandza et fit rentrer 1’atabek dans le devoir. Qnelqnes 
ann&s apr£s, Ies Tatars sous la condnite de Gengis-Khan s’em- 
par^rent de Gandza et allerent camper dans le territoire de Gag 
(1220) (2). Giorgi leva des tronpes et marcha an-devant du conqnd- 


(t) Georges IV, fils de Thamar, fut associO au trdne par sa mere en 1207. 

dt6par M D * fremei 7. Journal asiat., t. XIV, 4* sOrie— Sannt, 
Secret, fid. Crttc., liv. Ill, p. 8, ch.in, et ch. v, p. J3. 
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rant, qu’il atteignit sur la Berdjoudj , aujourd’hui Sagaaa (1). 
Les Gdorgiens fureot compl&ement battus. Les Tatars pdn&r&rent 
alors dans le Qiphtcbaq et revinrent en toornant la mer de Derbend, 
a Qaraqouroam oa les attendait Gengis-Kban (2). De la les Tatars 
fureot envoyes sous la conduite de ses fils contre Djelal-Eddin , sultan 
de Khorassan, qui s’enfuit et cbercha avec ses troupes on asile 
en G4orgie, en 1220(3). Trois ans apr£s, Giorgi Lacha mourait 
l£guant ses Etats entam^s k sa soeur Rousoudan (4). 


22. ‘L'l ch- De Giorgi, 

G'JhiWi’ <J* Fils de la reine Thamar, 

hXLLX^ A> l 2 3 4 5 U Seigneur 

no- ofiix: De Djawaheth. 




Leroimagnifiqae, 

Splendenr da monde et de l empire, 
Giorgi, fils de Thamar, 

Glaive chi messie. 


Cuivre, moyen module, une vari£t4. Pi. CLXXVI, n“ 9. 

Adler, Coll, nova, p. 174, n° 112. — Mas. cuf. Borg., p. 59 ; 
32! . — Erdmann , Num. asiat. Mns. Cas., t. II, p. 753. — Comm, 
soc. Gotting., t. XIV, p. 90, pi. XIX, 3 (Tychsen). — Castiglioni, 
p. 348, PI. XVIII, n° 9. — Marsden, p. 34, pi. XVIII, n° 310.— 
Joum. asiat., 1836, p. 19, 24, 25.— Brosset, 2 e rapp. p. 112.— 
Hist, de la Gdorg., addit., p. 375. — Barataieff, III* partie , pi. IV, 


n° 1, p. 92-9.4. 

Le prince Barataieff avait lu la 14gende arabe : Splendeur da monde 
et de la religion, tandis qu’au contraire on lit parfaitement et de V em- 
pire. Ce litre n’est autre chose que la traduction du mot georgien 
Lacha , qui signifie : celui qui dclaire le monde (5). Le mfime auteur 


(1) Qiracos, Hist., p. 94. — Vartaq, Hist. d’Arm., p. 112. 

(2) Tchamitch, t. Ill, p. 202 Joum. asiat., 1. XIV, Him. de M. Defremery, 
p. 455, 472, 473, et tirage a pari, p. 75 et suiv.— Rachid-Eddin, id. E. Quatremere, 
p. 65. 

(3) Ibn-Alatir, citi par Defremery, Joum. asiat., t. XIV, p 477, 480. 

(4) Raynaldi, Annates eceles . , t. XIII, p. 340. Lettre de Ronsondan an pape 
HonoriasIII, ligne 5. — Et., Hist, des Orp., ch. vi. — Aboolfaradj, p. 459 el suiy. 
— Tchamitch, t. Ill, p. 179 etsniv., et 199 et suiv. 

(5) Hist, du Bas-Empire de Lcbeaa ; id. S. Martin, t. XVII, p. 451, note 2. 
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avait encore la la ldgende gdorgienne da droit de la monnaie pat le 
djavakhetiuen, mai8 rien ne jastifie an pared litre. M. Brosset , 
a iaide d'nn exemplai re tres-bien conseryd , qu’il acquit k Tiphlis pen- 
dant sob yoyage (l), est parvenu a retabhr dune manure tres-fiddle , 
l’inscription de la monnaie en question , qui doit 4tre lue seignear de 
Djawakheth. On sait en effet d’apr&s une histoire manuscrite du cou- 
yeotde Largvis (2), que le roi Giorgi s’empara du Djawakheth sur sou 
neveu Wakhtang, qui s’dtait rdyoltd contre lui yers fannde 1220. 

23 . -Hi TT> bWbQ' &b(b 'bb SWC1 

(Pour *3. . . libliggooojb 

^■gOTo^bojb o-J(>b b3oli.) — En Tannde 

pascale 43. .? (121.?) a eo lieu la frappe de eette monnaie. — Au 
centre dans un entrelacement de noeuds , en deuxdignes , la ldgende : 
nSl JHP- (KhJylVC.- — Giorgi, fils de Thamar. 

H. vjUD Le roi des rois, 

SjjOJl s Uj<xil JiX=». Splendear da monde el de V empire, 
q* Sjyif Giorgi, fUs de Thamar, 

Glaive da messie. 

La ldgende de la marge est enti&rement effacde. 

Cuiyre, des rois modules. PI. CLXXVI, n° 10. ' 

Fraehn, Recensio, p. 540. — Barataieff, III* partie, pi. IV, 
n°* 1 k 5; pi. V, n°‘ 6 k 14 , p. 87 et suiv. — Brosset, Benia de 
mm. gtorg., p. 68 et suiv. 

Parmi les mddailles de ce prince reotrant dans la mdme catdgorie, 
nous trouvons une varietd qui a dtd frappde deux fois sur an morceaa 
de cuiyre allongd (pi. CLXXVII , n° 1 ), une autre portant quatre 
empreintes de chaque c6te, frappees ayec les matrices du droit et du 
reyers de la monnaie ddcrite sous le n° 23 (pl.CLXXVII, n° 2). Une 
mddaille semblable est en outre contre-marquee d’une empreinte ayec 
le nom du Rousoudan ( Barataieff, IIP partie, pi. VIII , lettre A). 

24. <1/1- . — Giorgi roi, au centre dans un carrd in- 

scrit dans un cercle. . « 

¥• An nom 

de Diea. 

(1) Rapports snr an yoy. arch, en G4org. et en Arm.; 2* rapport, p. 112. 

(2) Brosset, Hist, de la Giorgit, ad4K. XXI, Dt lorigine des irUUunct du 
Kscm, p. a75. 
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Billon , module des deniers. PI. CLXXVII, n” 3, 4, 5, 6 et 7. 

Brosset , Revue de mm. ge'org., p. 71, 72 ; pi. n 08 4, 5, 6, 7, 8. 

€es petites pieces conserves au Mas^e asiatique de I’Acad&nie 
de Saint-Pdtersbourg, oat tronv6es dans les mines d’une tnaison 
de Lore. On lit sor qnelqnes-unes la legende entiere, Giorgi roi, et 
snr d'antres an contraire, il faut presque deviner (Brosset, n° s 6 et 7). 
En publiant ces monnaies dont il existe bon nombre de vari4t£s, 
M. Brosset avait tradnit la legende a rabe de tontes ces pieces, par les 
mots : Diea est ma sufpsance, , il est vrai qne sur l’nne 

d’elles , le n” 7 de la pi. IV, dont la legende a ete tracee au rebours 
par le graveur georgien , on pent lire cette invocation, qni serait 
une exception fort curiense ; mais en g4n£ral les m&lailles de billon 
de la trouvaille de Lor6, pr6sentent la formule arabe au nom de Diea , 
qui se retrouve en georgien sur les m&lailles da m&ne genre ap- 
partenant an r&gne de Roasoudan (1). 

Victor Lakglois. 


(i) Cf. Rovtovdm , plus bas, n° 28. 


( La fin prochainement. ) 



L'EGLISE CI-DEVANT ABBATIALE 


PS 

SAINT-BEN OIT-SUR-LOIRE (LOBRET), 


En France, le clerge r^gulier senl, pendant la longue periode da 
moyen Age, jeta les fondements des Tastes dglises, constrnites pour 
la plupart d’un seul jet, du IX* an XI* si&cle. II en reste des 6chan- 
tillons it Paris, au Mans, a Tournus, a Saint-Maixent, et dans d au- 
tres localites dont les noms nous ^chappent. La munificence royale, 
il est vrai, vint souYent en aide aux differents ordres religieux, poor 
lex^cution de ces gigantesques entreprises, surtout 0 partir du rOgne 
de Robert le Pieux. Celle dont nous allons parler tres-succinctement, 
fut visitee Ian i 078, par le roi Philippe I er , qui pla$a Fabbaye sous 
sa protection, Fenrichit de ses dons , et choisit sa sepulture dans F6- 
glise du monastere. Faut-il ensuite s’Otonner de la magnificence 
qu offre a nos regards ce monument, dernier debris de la celObre ab- 
baye de Fleurj. 

L’histoire de ce monastere a OtO publiee en 1 838 (un volume in-8), 
par M. Marchand. Fleury a OtO la premiere maison de la regie de saint 
Benoit et saint Colomban, Otablie chez nous. C’Otait vers le milieu du 
VIPsiOcle; Leodebode, abbO de Saint-Aignan d’OrlOans, en estgO- 
nOralement regarde comme le fondateur; mais ii est plus certain 
quun seigneur de la courde Clovis II, du nom de Fleury, en jeta 
les fondements vers lepoque indiquOe, et que, las de guerroyer, il se 
retira dans cette solitude avec ce besoin de penitence si common 
alors. « Voulez-vous, disait saint GrOgoire, avoir un abrOgO de la 
regie de saint Benoit? lisez sa vie. Voulez-vous avoir un abregO de 
sa vie? lisez sa regie. » Cette rOgle, adoptOe par Fimmense majorite 
des ordres religieux, n’iroposait a Fhomme ni efforts surnaturels, nr 
macerations douloureuses ; elle Ovitait le danger de la vie contem- 
plative, en prescrivant le travail physique et intellectuel. Aussi FEu- 
rope moderne doit-elle aux soins de ces pieux solitaires la conserva- 
tion des plus beaux monuments scientifiques et litt^raires de lanti- 
quite, ind^pendarament des Edifices religieux qu’ils nous ont l^gu^s. 
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11 ny avail paslongtemps queces moines etaient en possession du 
monastere de Fleary, lorsqu il fat decide que les restes de saint Be- 
noit y seraient apport£s. On saifc que les Lombards ruinerent le 
Mont-Cassin, dont il avail 6te le fondateur, et ou il termina ses 
jours, le 21 mars 542. Les religieuxse retirerent alors a Rome (Fan 
583), emportant avec eux le corps da pienx cenobite. 11s conser- 
verent longtemps Tespoir de relever ce monastere de ses mines, 
et ce fut cette pensee qui leur fit retarder la translation des reliques 
du bienheureux. Cest de ce moment que le monastere de Fleury prit 
le nom de Saint-Benoit, portd aussi depuis par le bourg auquel il 
avait donne naissance. 

L eglise et labbaye qui nous occupent farent £galement ruinees. 
Les Normands sen chargerent sous Charles le Chauve; puis une se- 
conde et une troisi&ne fois apres la mort de ce prince. Carloman en 
releva les ruines, et rendit k cette maison de prieres toutesa magni- 
ficence premiere. Il parait assure quune grande partie de leglise 
actuelle date du IX e si&cle. M. Lebrun, architecte a Orleans, en fit 
1’acquisition vers 1791. Il demolit alors lesMtiments du monastere, 
et consentit, dans la suite, a echanger ce monument contre leglise 
paroissiale du bourg, pour Temployer au m6me usage. Nous avons 
dte assez heureux pour assister au congres scientifique en session a 
Orleans. La plupart des membres qui en faisaient partie se rendi- 
rent k Saint-Benoit le 18 septembre dernier. Dans cette circonstance 
la vaste basilique a ete examinee dans toutes ses parties avec un vif 
intdr^L 

Son plan offre la figure du bois sur lequel fut attache et expira le 
sauveur des hommes : c 4tait assez gdneralement l’usage dans ces 
temps de foi. Une des grandes particularites de cet Edifice, c est 
d’etre precdd4 d’un vaste vestibule, non pas ferme comme k Y^zelay, 
mais ouvert et prdsentant en tous sens trois nefs dont la voute est 
portee par des piliers cantonnds de colonnes. La corbeille de leurs 
chapiteaux est chargde de figures allegoriques ou historiques. Au- 
dessus de cette espice de cloitre, ou plutdt de pronaos, regne une 
vaste salle capitulaire de forme oblongue, sans division; elle est 
vout^e k une grande Elevation. Un clocher fort ecrase sert de cou- 
ronnement a la toiture qui regne immediatement. 

II existe, au nord du Mtiment, un portail qui nest plus en usage. 
Son tympan, ses voussures sont charges de sculptures d’une grande 
richesse de details. Au centre on voit THomme-Dieu ; il a derri&re la 
t£te,une aureole chargee d’une croix patt^e. Jfeus-Christ est accom- 
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pagnd des quatre dvangdlistes , reconnaissables amt symboles dc la 
vision d’Ez^chiel, places prds de chacnn d’eux. An-dessons de ce 
bas-relief, 1’artiste a represent^ les actes de la translation des reli- 
qoes de saint Benoit etde sainte Scholastique, sa sceur. Le contour 
de la triple voussure offre an premier rang des angesqni tiennent, les 
nns des encensoirs, les aatres des chandeliers garnis de lears flam- 
beaux. An second rang sont les prophdtes. Le troisidme et der- 
nier est convert d’nne riche ornementation varide. Dans l’dbrase- 
ment de cette porte, on voit six grandes figures, trois de chaqne 
cAtd. La senle de ces cariatides qui soit parfaitement conservde est 
l’image d’ Abraham. II tient d’nne main son fils Isaac par les chevenx , 
et de l’antre le glaive destine & le sacrifier. Les antres personnages 
dtaient vraisemblablement des bienfaiteors de l'abbaye. 

Ponr en finir avec l’extdrieur de ce monument, il nous reste a par- 
in’ de la tour construite sur 1’intersection de la croix. Sa forme ne 
s’accorde point avec le style du reste de l’ddifice ; elle est bien certai- 
nement posterieure etde I’dpoque connue sous le nom de transition. II 
y en avait jadisdeux autres vers le chevet ; il n’en reste plus que la base. 

La porte principalede ce monument est sans intdrdt. De ce point 
trois nefs vont aboutir an chceur et aux deux branches de la croix 
latine. Relativement d sa hauteur et d sa longueur, celle du milieu 
semble trop dtroite ; mais elle n’est pas ddpourvue de majesty. Un tri- 
foriam figure rdgne an pourtour. Sa vonte a senlement ltd construite 
dans le XIII* sidcle ; elle est d’un aspect sdvdre par sa forme et son 
dlevation. Au centre de la basilique, la tour forme d6me. Les nefs 
latdrales sont aussi voAtees ; mais elles sont plein cintre. On regrette 
quel’abside soit obstrude par un vaste rdtable, dune grande richesse, 
il est vrai, mais du plus mauvaisgodt. Il a dtd executd en 1661, par 
la libdralitd du cardinal de Richelieu. Dix colonnes en marbre et plu- 
sieurs figures de grande dimension sont entrdesdans sa composition. 

La chdsse qui renferme les reliques de saint Benoit est placde au 
centre. Derridre cette mafonnerie, rdgne une galerie circulaire ou 
se rencontrent deux chapelles rdgulidrement espacdes , contrairement 
a l’usage qui n’en admet qu’une ou trois. Le sanctuaire est pave dune 
mosaique dont le chanceiier Dnprat a fait les frais. Cette marqueterie 
est composde de carreaux de porphyre et de riches pierres, marbre, - 
serpentine et jaspe, taillds en triangles ou en losanges. Le chceur est 
garni de boiseries d’un bon gofit, orndes d’dldgantes sculptures ; on 
y compte soixante- seize stalles, trente-huit de chaque c6td, divisdes 
sur deux rangs. Cet ouvrage estl’ceuvre duXY sidcle. 
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Le mausolAe do roi Philippe I' r est placA immAdiatement sobs hi 
conpole. Ge monarqne, en choisissant cette Aglise pour le lieu de sa 
sepulture, fat vraisemblablement guide par no sentiment d’humilite, 
celoi de se croire indigne d’Atre inhume aa milieu des rois ses prAdA- 
cesseurs. II eut depuis des imitateurs : Louis YII voulut l’Atre k 
1’abbaye de Barbean, prAs Melun, et Louis XI a Notre-Dame de 
ClAry. Peut-Atre aussi ce monarque fit-il ce choix par piete, dans la 
pensee que lafervenrdes humbles religienx du monastere, qu’il avait 
combi es de ses bienfaits, pourrait lui obtenir le pardon de ses fautes. 
Philippe I' r mourut a Melun, le 29 juillet 1 108, a I’&ge de cinquante- 
sept ans. Sa statue est coucliAe ; il porte une longue robe, un sceptre 
A la main et une couronne sur la tAte. Le monument est en pierre; 
quatre lionceaux le supportent; il est du k la piAte de Louis le Gros, 
1’un de ses fils et son successeur au trftne (l). 

Le livre de M. Marchand, dont nous axons precedemment parle, 
est accompagne de cnrieux dessins des riches ehapiteaux histories du 
peristyle et de l’interieur du monument. Cet historien s’est livrA k des 
recherches tres-persAvArantes sur toutes ces sculptures : les unes 
ont trait aux textes sacres, les autres a la vie de saint Benoit. Les 
explications qu’il a bien voulu fournir k la section archAologique 
dn congres d’OrlAaus, ont pour la plupart AtA accueillies ; d’autres 
ont Ate coDtesles par les abbAs Aubert et de Torquat , trAs-versAs 
l’un et l’autre dans 1'iconographie. Il n’en faut pas moins savoir gre 
a 1’historien consciencieux de saint Benoit. 

Une vaste crypte regne sous le chceur de 1’ Aglise : c’est 1A que fa- 
rent originairement dAposAes les reliques de saint Benoit. L’abbA 
Simon les en tira l’an 1007, et les fit placer dans une chftsse, pour 
Atre exposAes dans l’Aglise haute. La voute de cette crypte estsoute- 
nue par trente colonnes dont la plupart des chapiteaux ne sont au- 
tre chose que des pierres volcaniques. Ces colonnes , monocylindri- 
ques, se trouverent impuissantes pour supporter le rAtable du 
maitre-antel ; il fallut masquer la plupart d’entre elles par un mas- 
sif en maconnerie. On ne se rend pas immAdiatement compte de 
cette addition malheureuse et choqnante. 

Deux conciles se sont assemblAs dans l’Aglise de Saint-Benoit. Le 
pape Pascal II prAsida le premier l’an 1007. Le second s’y tint trois 


(t) Nous croyons qu’il n*est pas inutile de rappeler ici que la Revue archeolo- 
gique , dans sa troisi&me ann6e, p. 736 et pi. LXf, a public le sceau de Philippe I er , 
j usque-la in^dit et peu conna. 
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ans plus tard. Innocent II, rdfugid en France, sdjourna dans cette 
abbaye l’an 1 1 31 < 

Saint-Benoit possedait de nombreux benefices, des villages en- 
tiers, des terres et des bois ; son abbd dtait seigneur tempore! de six 
cMtellenies. 

Les plus cdlebres ont ete : Odon, en m&me temps abbd de Cluny. 
11 se distingna par sa science et sa pidtd, et mourut l’an 942. Abbon, 
dont le nom est si cdlebre dans l’histoire. II mourut inopindment 
Ian 1 004. Gauslin, fils naturel du roi Hugues Capet, mort archevd- 
que de Bourges; Guillaume I”', auquel le pape Alexandre II accorda 
plusienrs privileges, entre autres ceux de porter la mitre, 1’anneau 
d’or etles sandales. II est mort 1’an 1089. Jean de La Tour, de l’il- 
lustre famille des comtes de La Tour d’Auvergne, crde cardinal en 
1371, mort a Avignon, le 15 avril 1374. Jean de La Tremouille, de- 
puis dvdque de Poitiers, archevdque d’Auch et cardinal. II est mort 
a Milan, au mois de join 1507. Etienne Poncher , homme de lettres 
et fort eloquent, garde des sceaux , ambassadeur, dvdque de Paris, 
archevdque de Sens, mort a Lyon, le 24 fdvrier 1524 ; Antoine Du- 
prat, cbancelier de France, archevdque de Sens, cardinal, mort le 
9 juillet 1535; Antoine Sanguin, dvdque d’Orldans, plus connu sous 
le nom de cardinal de Meudon, mort a Paris, le 22 decembre 1559; 
Odet de Goligny, cardinal 3e Ch&tillon, dvdque de Beauvais, mort le 
14 fdvrier 1571; le cardinal de Guise; Charles d’Orldans, comte 
d’Auvergne, un des princes les plus turbulents de son temps, mort 
en 1653; Maximilien de Bdthune, due de Sully; Guillaume Fouquet 
de Yarenne, dvdque d’ Angers ; le cardinal de Richelieu ; I’abbd de La 
Riviere, evdque de Langres; enfin, le cardinal de Forbin-Janson, 
mort dvdque-comte de Beauvais. 


T. PlIURD. 
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SUR 

DEIX VASES FEINTS ANTIQUES DU MlIStE DU LOUVRE. 


LE RHETEUR TISIAS. — POLYCRATE ROI BE SAMOS- 
Monsieur, 

Lorsque notre ami J. de Witte r^digeait le premier catalogue 
des vases peints mis en vente a Paris par le prince de Canino(l), 
vous eutes lobligeance de lui fournir, sous forme de notes, de pre- 
cieuses indications, des explications savantes, qui ajoutent encore a 
Tinter^t d’un travail execute avec tant de soin. Une de ces notes re- 
lative a une amphore panathe'naique fabriqufe a Vulci, vase qui est 
pass6 successivement dans les collections de M. de Magnoncour et de 
M. Hope, a &e plusieurs fois critiqn^e, et cependant M. de. Witte a 
r&mprim6 (2) sans hesitation la description que vous lui aviez don- 
n£e, en motivant sa persistance par quelques reflexions que je vous 
demanderai la permission de reproduire plus loin. 

<( Ce vase, disiez*vous, repr^sente le rheteur Gorgias arrivant a 
Ath&nes. Le vieillard a cheveux blancs est envelopp^ dans un ample 
tribon qui recouvre une tunique talaire; il s appuie sur un Mton en 
forme de b£quil!e. A sa suite marehe un petit esclave punique : il est 
nu; sur son epaule gauche est une chlamyde et un paquet. Au re- 
vers, un jeune Athenien, peut-£tre' Critias , v6tu du tribon, tient une 
bourse pour payer les lemons du rheteur, et s appuie sur un Mton en 
forme de bequille. Il regarde une amphore panath^naique plac^e a 
terre. Ce vase d£signe la locality. » 

Quavait done cette description qui fut fait pour ^Conner les ar- 
cMologues? C’estqu’&le attribue un nom de personnage Mstoriqae, 
r4el, a one figure ceramographique, tandis qu il demeurait en quel- 

(1) Description d une collection de vases peints , etc., provenant des fouiltes 
de VElrurie. Paris, 1837. 

(2) Description des vases peints et des bronzes antiques qui composent la 
collection de M. de A/[agnoncoarJ. Paris, mars 1839, p. 55, n° 05. 

VIII. 


40 
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qoe sorte convenu que l’on ne devait chercher sur les vases que des 
compositions reiigienses on des scenes de palaestre. 

Si je ne me trompe, c’est bien la tout ce qne l’on ponvait avoir a 
vons reprocher, pnisqne la.valeur historiqae nne fois autorisee, on 
ne pourrait contester snr la methode qai presiderait a l’attribution 
des n oms, qu’antaot qne cette methode seloignerait de celle dont on 
fait cQDMqundment usage ponr appliquer a telle on telle figure one 
denomination mythologique. Or, il n’est pas besoin de rappeler ici 
combien de fois d’excellentes attributions de noms divins ont ete 
faites, malgre l’absence, je nediraipas seulement d ’inscriptions, mais 
encore d’attribuls, de symboles. En pared cas, one attitude consacree, 
la concurrence de personnages et leurs rapports d’ilge ou de nombre, 
forment des indices tres-efficaces pour celuiqui a le sentiment de l’an- 
tujuite. 

Si Gorgias etait un personnage fabuleux, l’explication que vous 
aver donnee de l’amphore panathenaique du prince de Canino n’eut 
bien probablement pas ete attaquee. Cependant, depuis 1837, la 
science n’est pas restee stationnaire, et on aurait mauvaise grdce a 
ne pas reconnaitre qu’il faut accorder place aux sujets historiques 
dans l’etude des vases peints, non pas sans doute une place bien large, 
mais a pen pres equivalente a celle qu’occupent les sujets de th&itre, 
autre derogation au principe mythologique pur. 

Les scenes de theatre anciennement connnes, telles que Jupiter 
chez Alcmene (1) , l’arrivee d’Apollon a Delphes (2), le lit de Pro- 
cruste (3) pouvaient 6tre, a la v6rite, considers comme des paro- 
dies religieuses ; mais les recentes publications de notre savant ami 
Th. Panofka (4) ne permettent plus de douter des emprunts que les 
peintres de vases faisaient aux comedies civiles. 

Ainsi que vous l’avez ecrit, monsieur, « en matiere d’antiquites, 
on n’a, pour ainsi dire, jamais le droit de se prononcer d’une maniere 
absolue. » 

II y a peu d’annees encore, on aurait pu affirmer que le culte de Sa- 
tume et de Cybele n’avait pas laissd de trace dans la c^raraographie ; 
et cependant M. de Pourtalfes a enrichi son cabinet il y a quelque temps, 
d’un vase a figures rouges, repr4sentant Rhea, qui remet 4 Saturne la 

(t) winckelmann, Monum. ined n° cxc. Panofka. Cabinet PourtaUs ,-pl. X. 

it) J. de Witte, Cat. Durand , n° 669.— Ch. Lenorjnant, Cur Plato Aristoph. 
in Conviv . indux, 1838, pi. 

(3) Millingen, Vases peints , pi. XLVI. 

(4) Denkmaier , etc. als Fortsetzung d. archwol. £«ftuii 0 . 1849 ,ii° 3 t p. 17 etiuiv ; 
n ° s 4 et 5, p. 33 et suit.— Annates de VInsL arch. 1847, t. XIX, p. 216, pi. K. 
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pierre eromaillot^e (1), tandis queM. Raoul Rochette adccrk, dans 
le Journal des savants , un rhy ton sur lequel est figure Cybele portae 
par nn lion (2). 

Vous-mfcme, monsieur, dans no article special sur les vases histo- 
riques, insert dans les Annales de TInstitut archeologiqae, vous avez 
present*; le releve des divers sujets appartenant aux temps humains 
de l’histoire ancienne. 

C’est Mc6e et Sappho , accompagnes de leurs noms AAKAIOX, 
SAO>Q(3); 

Cresns sur son bucher funeraire, personnage egalement indiqui 
par son nom KPOEXOX (4) ; 

Arcesilas APKEXLAAX, foi de Cyrene, faisant peser le silphium(5) ; 
Le roi des Perses, design^ par son titre : BAXIAEYX (6); 

Codrus, KOAPOX, pr6t a se devouer (7); 

Le poete Musee , avec son nom : MOXAOX (8) ; 

Sappho, la lyre a la main, adressant des vers a Phaon (9) ; 

Sappho assise, tenant un rouleau; pres delle un g6nie aild (10); 
Anacreon , indiqu6 par son nom : ANAKPEON (11); 

Anacreon chantant eu s’accompagnant sur sa lyre , et suivi de son 
chien(12). 

Le poete Cydias tenant une cithare, avec Tinscription XAIPE 
KJAIAX (13). 

(1) Elite des monuments ceramographiques , t. I, additions, p. 315. 

(2) 1841, p.647. La Cybele dterite par M. Minervini, Bullet . arch . JYapoUt., 

1846, t. IV, p. 56, est douteuse. 

(3) Steinbiichel.— Millingen, Ancient unedited monum. 1822, pi. XXXIII. 

(4) J. de Witte, Catal . Durand , n<> 421 —Due de Luynes, Annales de Vlnst. 
#rch. f t. V, p. 237 et suiv. 

(5) Ann . de Vlnst. arch . 1833, t. Y, p. 56 ; Mon., 1. 1, pi. XLVII. — De Witte, 
Catal. Durand. 1836, n° 422. 

(6) Mus. Etrusc. Gregorianum, p. II, tab. IY, 2. — Mon. de Vlnst. arch . 

1847, pi. V, n<> 2. 

(7) E. Braun, Die Schaale des Kodros. Gotha, 1843, in-fol., pi. 

(8) Bullet. delVInst. arch. 1845, p. 219. 

(9) ^nn./ns(. arch. 1860, t. XIX, p. 352.—. Yoy. Catal. Durand. n° 8 423, 424 

425, 426. * 

(10) Ce sujet accompagn6 da nom de est indiqu£ comme se trouvant sor an 
vase de la collection de M. Middleton; J. de Witte, Catal. Durand , p. 160, 
n° 423 , note. 

(11) De Witte, Catal. Durand, 1836, n° 428. — CalaL of the Greek vases of the 
Brit. Museum . 1851, n° 821. 

(12) S. Birch , Observations on the figures of Anacreon and his dog; Archeo^ 
logia , vol. XXXI , p. 257, 1845. 

(13) K. Ott. Muller. Geett. gel. Anz . 1840, n° 60, p. 597 et suiy. Voyez la des- 
cription de ce vase dans J. de Witte, Calal. Magnoncour . 1839, n° 81. 
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Enfin, dans le travail que je rappelle, vous avez enrichi la science 
de deux nouveaux sujets historiqoes : la Defaite da roi des Perses, 
et le philosophe Aristippe entre la Volapte et la Verla (1). Dans le 
Catalogue of the Greek and Etruscan vases in the British Museum , que 
viennent de r6diger MM. Samuel Birch et Charles Newton, je trouve 
a la suite de la description dune amphore de tr^s-ancienne fabrique, 
repre&ntant des lutteors dont Tun est noram6 HfflOSTENES , cette 
note : « Probably the Spartan Hipposthen^s who was the first victor 
in the Olympic wrestling match for youths, OL 37 (2). » Ceci 
prouverait, si nous pouvions en douter un instant apres Implication 
des quatre vases d 'Anacreon donn^e par M. Birch, que les plus ha- 
biles arch&dogues de l’Angleterre ne font aucune difficult^ d’adroet- 
tre F element historique dans les Etudes ceramographiques. 

Je reviens au Gorgias; M. de Witte, dans son catalogue de la col- 
lection Magnoncour, mentionne l’opposition que M. Eduard Gerhard 
a faite a votre interpretation dans le Literatur Zeitung de Halle. Lo- 
pinion du savant antiquaire de Berlin est toujours a mes yeux d’un 
grand poids, et j’h^siterais beaucoup a me mettre en disaccord avec 
sa longue experience ; aussi ai-je tenu a lire son texte m&me. Or 
voici ce que j’ai trouvd : 

« La physionomie africaine d’un jeune homme au nez camus, pa- 
raissant un esclave portant le bagagede son maitre, a fourni a M. Le- 
normant Fingenieuse conjecture de reconnaitre dans le maitre, re- 
presents en mfime temps que cet esclave sur une amphore a figures 
rouges, le rh6teur sicilien Gorgias. Un jeune homme appuye sur son 
Mton, au revers (du vase), est, suivant la m6me hypothese, un 6Ieve 
du rh&eur, peut-6tre Critias: la bourse qu’il tient a la main contien- 
drait le salaire des legons; et lamphore de forme panath^naique, po- 
see a terre devant lui, serait une indication du sol attique. Quoique 
les sujets historiques paraissent si rarement sur les vases peints, 
nous ne nous permettrous pas cependant de repousser positivement 
les deux exemples de cette nature si ingenieusement presentes, su- 
jets qu il serait difficile dexpliquer d'une autre maniere (3). » 

Vous en conviendrez, monsieur, il est impossible de voir dans ces 

(1) Annales de Vln&t. arch. 1850 , t. XIX , p. 348. 

(2) Page 38 , n° 429. — Les auleurs renvoient £ Pausanias, V, 8, 3. 

(3) Intelligenzblall der allgemeinen Literatur- Zeitung , januar 1838, p. 36. 
« So ausserst sellen auch historische Gegenstande auf Vasenbildern erscheiuen, so* 
erlauben vrir uns doch nictat eins und das andre Beispiel solcher Art, auf so sinn- 
reiche Weise fur Gegenstande einer sonst schwierigen Erklarnng angewandt , 
geradehin abztrweit>en. » 
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paroles une condaranationr bien positive, et, pour ma part , je lavoue, 
]e ne puis y reconnaitre autre chose que ^expression d’un doute bien- 
veillant assez naturel encore en 1838, taut on etait habitu6 a cette 
id£e que les sujets historiques ne pouvaient point se rencontrer sur 
les vases. C’est ainsi, et vous l’avez remarqu£, que K. Ottfried Muller 
est raort sans avoir fait disparaitre de son livre (1) les doutes qu’il 
avait emis sur la lecture des noms d’Alcee et de Sappho que le beau 
vase de Vienne montre si clairement. 

M. Raoul Rochette a vu dans votre opinion sur la figure de Gor- 
gias, une « illusion d’antiquaire (2) » c’est-a-dire, bien certainement, 
une interpretation que (tout en ne ladmettant pas), ce savant distin- 
gue de ces erreurs vulgaires, comme en peuvent commettre les ecri- 
vains Strangers a l’6tudede larcheologie. En effet, M. Raoul Rochette 
qui a consacre plusieurs chapitres importants de son ouvrage intitule 
Peintures antiques inedites, anx « peintures historiques qui faisaient 
partie adh^rente de la decoration des temples » aux portraits ou 
images des personnages historiques de la Grece consacres dans les 
temples (3) » neprouve certainement pas de repugnance a reconnaitre 
des sujets historiques sur des vases qui ont du avoir une destination 
sacr£e, fun^raire. Le savant antiquaire n'a done et£ en disaccord 
avec vous, monsieur, que sur Implication a un cas particular d’un 
principe qu’il est fort eloign6 de repousser. Aussi M. de Witte r6- 
pondait-il dans sa Description des oases de Magnoncour : « Pourquoi 
le rheteur Gorgias ne pourrait-il paraitre sur un vase, aussi bien 
que les poetes Anacreon , Alcee, Sappho , ou les rois Cresus et Arce - 
silas? Certes si des inscriptions n’aecompagnaient pas ces figures, on 
n’aurait jamais ose leur donner les noms qu on est bien oblig£ d’ad- 
mettre d’apr&s les inscriptions antiques. Qui sait si un jour on ne 
trouvera pas un vase avec le nom de Gorgias? Jusque-Ia Implication 
propos^e par M. Lenormant re^tera dans le domaine des conjectures, 
comme il en est du reste d’une foule de sujets mythologiques, sur la 
signification desquels les interpretes n’ont pu s’accorder encore. Au 
reste, les peintures qui decorent cette amphore ne sont pas une de 
ces compositions banales, comme on en trouve un si grand nombre 

(1) Archceologie der Kunst ( l re 6dit.) , p. 586 ; 2* 6dit. (1835) ; 3 C 6dit. (1848.) 

(2) Journal des savants , septerabre 1837, p. 524, note 3. 

(3) Peintures antiques inedites , precedees de recherches sur Vemploi de la 
peinture dans la decoration des edifices sacres et publics , chez les Grecs et 
chez les Romains . 1836 , voy. p. 115 et suiv. et 208 et suiv., et la mention de 
quatre vases h sujets historiques , p. 441 et 442. 
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snr les Eases ; il est Evident que (artiste a vonla exprimer dans la 
tAte da vieillard an type individuei. » 

Jusqu’A present ]e nom de Gorgias n'a pas encore 6td retrouvd snr 
Jes vases; mais, en prdparant le catalogue de la collection cdramo- 
grapbique da Louvre , mon attention a dtd vivement attirde par nn 
antre nom inscrit snr une charmante amphore de Nola, qni de la col- 
lection Bartholdy a passe par celle de Dorand, pour entrer enfin dans 
notre Musee. 

Millingen a conna ce vase et a publie (1) la peintnre de Tune de 
ses faces, celle qui represente nn genie aile, tenant denx coupes, vo- 
lant prAs d’nn autel , et accompagnd de l’inscription XAPMIAE2 
KAA02 qui se tronve snr d’autres amphores de Nola conserves dans 
Ira collections de M. le dnc de Lnynes (2), de M. le dnc de Blacas (3), 
da Musee de Berlin , (4) etc. 

Le second cdtd de cette amphore reprdsente nn homme barbu, 
tourne a droite, la tftte ceinte d’une bandelette d’un rouge fbncd; ce 
personnage, enveloppe dans un large tribon , repose sa main droite 
sur un bAton nouenx ; dans le champ, on lit devantla figure TEI2IA2, 
et derriere KAA02 (voy. pi. CLXVII). 

Cette figure peut Atre ra'ngee dans la classe des psedotribeS vul- 
gaires et Ton pourra soutenir que l’inscription, loin de s’y rapporter, 
ne rappelle que le nom de celui auquel le vase a <5te donnd en pre- 
sent. Cependant il est permis d’etre d’une opinion differente a cet 
dgard, et pourquoi ne cbercherait-on pas ici un souvenir de Tisias, 
cet orateur si Eloquent qui, suivant le temoignage de Pausanias (5), 
vint a Athenes en m£me temps que Gorgias ? Le bAton noueux con- 
vient an voyageur. Notre personnage n’a pas les cheveux blancs 
comme celui que vous avez nom me Gorgias ; mais la longdvitd de ce 
dernier, qui, dit encore Pausanias, ^tteigoit cent cinq ans, avait dd 
frapper l’esprit des anciens et l’artiste charge de le representer se sera 
attache a exprimer ce grand Age. Ilest evident qu’un personnage 
siculo-athenien , comme Tisias , peut se rencontrer sur un vase de 
Nola, selon la remarque faite par M. le due de Luynes sur la conve- 

(1) Ancient unedited monuments, pi. XXXI. 

(2) H. due dc Luynes, Descriptions de quelques vases peints, 1840, in-fol-, 
p- 22, pi. XXXIX. 

(3) Pauofka, Die griechischen Eigennamen mil A*/o 5 . 1850, p. 35, el 88, 
pi. Ill , n° 2. Voy. les remarques de M. Panofka sur les rapporls du nom TLxfplSti 
avec consider^ comme attribut d’Eros. 

(4) Gerhard, Berlin anlike Bildwerke , vase 84T. 

(5) Elide, II , 17, 8. 
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nance ’de sujets attiques dans one ville fondle par des Athenians (1). 

On pent tirer nne objection contre {’attribution que je propose de 
la presence do mot KAA02 , en ce sens , qu’exprimant une exclama- 
tion, il ne peut s’appliquer a la figure peinte sur le vase. Je ferai ob- 
server que sur la coupe du Musee britannique, dont ila plusieursfois 
deja (He question, on lit ANAKPEON KAA02 pres de la figure d’Ana- 
cr6on, tandis qua l’interieur de cette mfime coupe on trouve MEMNON 
KAA02 , inscription qui ne peut se rapporter a la figure feminine 
quelle accompagne. C’est Id pncore une preuve de plus des nuances 
qu’il faut admettre dans l’explication des monuments, 

J’ajoute que la liste des noms de dieux ou de personnages mytho- 
logiques accompagnes de lepithete KAA02, est considerable. M. Pa- 
nofka , dans son memoire special sur l’emploi de ce mot dans les 
peintures des vases, en donne une sdrie presque complete (2) : 

HEPME2 KAA02 (J. de Witte, Catal. Canino, p. 53, n* 98. — 
Autre surun vase du Louvre. Voy. J.de Witte, Catal. Canino, n* 71). 

HE4»A12T02 KAA02 (Gerhard, Auserl., I, p. 187). 

EPOS KAA02 (Gerhard, Ant. Bildwerke, pi LVII). 

0ETI2 KAAE (J. de Witte, Catal. Canino, p. 81, n*133). 

IIEP2K2 KAA02 (Panofka, Musee Blacas). 

KE4»AA02 KAA02 (Panofka, Musee Blacas, I, p. 36). 

OINAN0E KAAE (J. de Witte, Catal. Canino, p. 63, n® 109). 

110002 KAA02 (Tischbein, II, pi. XLIV). 

I0AE02 KAA02 (Mas. elr. du prince de Canino, n<> 1003 bis). 

KAA02 EKTQP (Gerhard, Auserl., pi. CLXXXIX). 

AI0NT202 KAA02 (J. de Witte, Catal. Canino, n° 71). 

I’AAYKOi KAA02 (Dubois, Catal. Canino, p. 55, n° 201). 

.APr02 KAA02 (Gargiulo, Raccolta, vol. II, pi. XL). 

MEMN01S KAA02 (Mas. elr. du prince de Canino, p. 148, 
n® 1617). 

KAA02 IMEP02. (Annal. Inst, arch., 1. 1, p. 288 ; Monum., 1. I, 
pi. VIII). 

ANAPOMAXE KAAE (Mus. Borb. Panofka, Neap. ant. Bildwetk, 
p. 350). 

KAAE milOAYTE (Ibid). 

Sdrie a laquelle on pourrait ajouter toutefois : 

I'EAOI KAA02 (J. de Witte, Catal. Durand, n° 85). 

(1) Description de quelques vases peinls. 1840, p. 22. 

^2) La plus grande parlie de ces noms mylhologiques accompagnes da mot x ttUi , 
avail 616 recueillie par M. OUo Jahn ; Archceologische Aufxdize, 1845, p. SO et 81. 
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\02 KAAE (Millingeo, Unedited Mornun., I, pi. VI). 

KAA02 ©E2EY2 (Gerhard, Aaserh, III, p. *8;. 

NETTOP KAAOT (Vinet, Revue arehe'olog., t. II, p. 557. — Cf. 
Bull. arch. Napol., t. IV, p. 64). 

E<MAATET KAAOT (Millingen, Unedited Momm., t. I, pi. VII). 
La presence do mot KAAOT n’est done point un obstacle a l’attri- 
bution qneje propose (1), cemot, ainsi que l’a demontr^ M. Panofka, 
a plnsieurs acceptions : MM. Birch et Newton le tradaisent par : is 
noble; sur les monnaies bilingnes des, premiers musulmans, le mot 
KAAON est tradnit par thaieb , bon. 

L’existence de l’inscription : XAPMIAET KAAOT , sur un nombre 
assez considerable d’amphores de Nola du plus beau style , serait as- 
sez difficile a expliquer, si l’on voulait y voir seulement une dedicace 
acelui qui devait recevoir le vase, ainsi que le pensait Millingen. 
Comment comprendrait-on cette collection de vaisseaux de la m&me 
forme etde la m6me dimension, offerte a un seul individu? D’un 
autre c6t6, si les mots XAPMIAET KAAOT etuient l’expression de 
1 affection du potier pour un personnage vulgaire et obscur, comment 
le public acheteur se serait-il accommode de cette declaration de sen- 
timents qni ne pouvait l interesser? On ne pourrait accepter cette 
inscription, tant de fois repetee, que venant d’un grand artiste, dont 
elle aurait en quelque sorte reprlsentd la signature. Si maintenant 
on se rappelle que Phidias avait inscrit sur un doigt du Jupiter 
Olympien : IIANTAPKHT KAAOT , etqu’il dtait fils de Charmides, ou 
pourra admettre que les amphores de Nola dont il est ici question, 
reproduisent, avec des croquis du plus grand artiste de 1’antiquite, 
une exclamation en l’honneur deson pere(2), que lui-m6me avait 

(1) Une amphore de Nola, de la collection Durand (de Witte , n° 47 ) , repr6- 
sente Eros volant, avec Tinscription AIOKAEE2 KAAOS, et aurevers, nn £pbebe 
debout, envelopp£ d’uoc large draperie, avec le mot KAA02 dans le champ. 
M. Raoul Rochette qui a public cette belle pemture dans les Monuments inedits 
{Oresteide y pi. XLIV, I, p. 233), voit dans la seconde figure, non pas seulement 
une de ces representations banal es comme les artistes en ont place sou vent au revers 
des vases, mais un ephebe ideal faisant allusion au jeune Diocl£s dont le nom est 
inscrit pr6s de la figure d’Eros. M. Panofka fait de ce personnage un Ganim&de et 
leconsidere comme one allusion au nom de Diodes; maisjedois dire quel’ajnstement 
donn6 par le peintre a l’eph&be rend cette explication difficile a admettre, et il 
me semble que rallusion doit etre restreinte a la figure d’Eros portant une colombe. 
Dans tous les cas, j'ai du citer l’opinion de fll. Raoul Rochette comme un exemple 
qui concourt a autoriser en principe rattribution que j'ai propos^e. 

(2) Le nom du pere de Phidias se lisait sur la base du Jupiter Olympien , dans ce 
vers que rapporte Pausanias, Elide , I, 10 .* 2. 

Xup{il$o>J utos '\6/)vou6$ p exoi/jve* 
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tracee sar ses dessins originaux. Cette conjecture paraitra pent-Cre 
sans fondement a beaucoup de nos lecteurs. J’avoue au moins quelle 
ne peut s’appuyer sur des preuves derisives ; j’ai era cependant de- 
voir vous la soumettre, monsieur, en peasant a ces paroles , que 
Letronne adressait aux amis de l’antiquite : <c Je les invite a ne pas 
craindre, plus que je ne l’ai fait, de s’ecarter de lopinion commune, 
et de proposer les conjectures qui leur sembleraient probables, dus- 
sent-eiles ne pas se verifier plus tard (1). » 

Aussi , pendant qua mes risques et perils , j’ai entrepris de vous 
exposer mes hypotheses c^ramographiques, je me permettrai de vous 
parler encore, monsieur, d’une coupe provenant des fouilles de Ca- 
nino, etque j’ai pu placer recemment dans notre collection du Louvre, 
non loin de ladmirable vase de Cr6sus. 

L’exterieur de cette coupe a beaucoup souffert; on y voit cepen- 
dant un jeune gargon debout , enticement nu , pose de face et de- 
tournant a droite sa tCe qu’entoure un bandeau de couleur rouge 
fonce; pres de lui est un autel dCore de volutes. Deux victoires al- 
lies, volant, vetoes de tuniques finement plissees et de p^plus, por- 
tent de longues bandelettes dont elles s’apprStent a ceindre les bras 
de l’adoleseent. De chaque c6t6 de ce groupe, se tient un personnage 
debout ; Tun a disparu presque completement avec un eclat de la 
coupe; 1’autre est un vieillard chauve et rase, enveloppe dans un 
tribon et appuye sur un Mton ; ce sujet se r^pete sur Vautre segment 
du vase plus maltraite par le temps que le premier. On y distingue, en 
plus, la base d’une meta ou d’une stele ; en outre , l’autel au lieu 
d’etre sculpt6jest forme par une grosse pierre a letat naturel. Ces 
g6nies ail6s qui viennent parer le jeune gargon comme une victime 
pr£te k figurer dans un sacrifice, cet autel qui fournit dans le mCne 
sens , un nouveau point de comparaison , cette meta terminate , 
tout ici parait caracteriser une scene funebre euphemiquement ex- 
primee. M. le due de Luynes a explique de la mCne maniere des re- 
presentations analogues (2). 

L’intCieur de la coupe, qui n’a subi aucune alteration, montre un 
personnage barbu et diademe, vStu d’une tunique talaire que recouvre 
un large manteau , s’appuyant sur un Mton et serrant de la main 
droite la tfete d’un jeunehomme debout devant lui (voy. pi. CLXVIII). 
Vous me dispenserez , monsieur, de decrire plus minutieusement 

(1) Ann . de l’ Inst. arch. 1845, t. XVII, p. 34G: 

(2) Description de quelques vases peints . 184 0, in-foK, p. 20 et 21. 
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cette composition ; j’ajouterai cependant que la colonne dorique pla- 
c6e derrifcre le personnage barba indique, ainsi que le si£ge qai so 
voit pins loin, qae la sc£ne se passe dans I’int^rieur d’on Edifice. Si 
je compare le personnage principal de ce gronpe, k la figure dtt 
Cresns peint snr la grande amphore du Louvre , je trouve une si 
complete analogic d’ajustement, que je puis me croire pleinement eri 
droit de regarder le premier de ces personnages comme un roi con- 
temporain du second. Je lui donnerai le nom de Polycrate et dans ce 
cas le jeune homme serait Bathylle si souvent chant6 par Ana- 
creon (l). 

L’infinence de ce-poete snr Jes artistes me paralt avoir 6t6 conside- 
rable ; la forme de ses ceuvres , qui se retiennent si facilement dans la 
memoire, a du les vulgariser extremement. Le peintre et le sculpteor 
chantaient de 1’Anacreon touten travaillant, et se trouvaienttout natu- 
rellement amenes a reproduire avec le pinceau ou le ciseau certaines 
images extremement pittoresques. Quelques chansons d’Anacreon 
telles, par exemple, qne celles dans lesquelles il indique les sujets qui 
doivent orner des coupes, ou celle encore dans laquelle il decrit un 
disque d’argent representant Venus, ont 4te certainement pour l’an- 
tiquite ce qu’etaient pour le moyen Age les prescriptions du moine 
Th£ophile ndressees aux orfevres et aux peintres verriers. Du moin#, 
nous retrouvons dans les monuments antiques, posterieurs au poete 
de Teos, tous les traits, tous les details imagines par celui-ci. C'est 
aussi en chantant le morceau qui commence par ce vers : 

> I'pa^e <xoi BarvXXov out<o, 

que l’auteur de la coupe que je viens de decrire a du concevoir la 
scdne qu’il y a representee ; c’est ce dont on pent se convaincre en 
lisant ce texte, avec notre dessin pres de soi. L’influence d’Homere, 
d’Aristophane, d’Epicharme sur les peintres de vases, est actuelle- 
ment bien reconnue;'je pense qu’il fautajouter Anacrdond cette 
liste et je serais heureux, monsieur, que cette idee put obtenir votfe 
assentiment. 

Adrien de Longjperieb. 


(1} Si l’on admet l’interpritation qne je donne ici anx seines reprisenties 
sar les deax faces de la coape, on devra facilement com prendre la relation 
qui existe entre ces sujets. On ponrrait en effet supposer qae la vie de l’adolescent, 
enlace par les victoires fun^bres, avail offert qaelques rapports avec celle da page 
de Polycrate. 



PEPENSE FUN DINER ET FUN SOURER DU DAUPHIN, 

LE 9 JUIN 1553 (1). 


Les documents de la nature de celui qu on va lire se reneontrent 
assez souvent dans les archives , a partir du regne de Henri II. 
Comme nous pensons qu’il serait assez difficile d'en trouver d’im- 
primes, nous avons cru utile de publier celui-ci, pour donner par la 
un type de ces sortes de pieces , lesquelles ne sont pas sans int£r£t 
pour 1’histoire de la vie priv^e. 

Ces sortes de documents, qui se nomment des ecrous, sont tou- 
jours Merits sur des feuilles de parchemin taill^es dans la hauteur, et 
formant ainsi de petits rouleaux, perc^s, par le haut, d'un trou qui 
servait a les enfiler ensemble, pour 6tre gardes pour servir aux 
comptes que rendait la Chambreaux deniers (2).Ils contiennent tou- 
jours cinq articles, qui sont ceux de la paneterie, de lechansonne- 
rie, de la cuisine, de la fruiterie et de la fourriere. C’est, avec F6cu- 
rie, dont il nest pas question ici, ce qu’on appelait les six offices de 
Vhdtel, expression par laquelle il faut entendre les six d6partement$ 
entre lesquels se partageait Fadminrstration de la maison du roi ou 
des princes. Dans les comptes de l’h6tel, les depenses de ces six offi- 
ces sont comprises sous le titre general de mises de mestiers (3). 

La pi&ce que nous publions est un ecrou de la depeuse du diner 
du dauphin a Fabbaye du Lis, pres Melun, et de son souper et son 
coucher aCorbeil, le vendredi 9 juin 1553. On y verra, a [article 
Paneterye, que le pain s achetait a la douzaine ; a celui de YEschan- 
connerye , on observera la difference etablie entre le vin de bouche, 
cest-4-dire celui qui etait servi pour le dauphin, et celui du com- 
mon, qui 6tait consomm6 par les gens de sa suite. Comme cet ecrou 
est celui d’un jour maigre , Farticle Cuisine ne mentionne que des 


(1) Nous devons la communication de ce curieux document a Pobligeance de notre 
collaborateur M. Pinard , qui rassemble tout ce qui a rapport a l’histoire de Tarron- 
dissement de Corbell. 

(2) Cet usage se trouve clairement indiqu6 dans un compte de l'hOtel de Tan 1451. 
« Pour lacez pour ladicte Chambre (aux deniers) pour enBUer les escroes. » Et 
un peu plus v loin : « Pour corde & Her les escroes des vi offices, » (Arch, uat., E, 
reg. 50, fol. to v° et 11.) 

(3) Dewinistma, ministeriales. 
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poissons; ce sont : le brochet, le barbeau, la carpe, l'alose, la sole, 
le gonrnal, la dorade, la vive, le rouget > les plies, la raie, la morae 
et la merlucffe, le saamon, la perche et les loches ; on y voit encore 
des cancres et des Ecrevisses, et, ce qui est assez rare, one tortue. 
On remarquera que c est le boucher qui fournit le poisson blanc, 
ainsi que le beurre et les oeufs. La chandelle, qu il fournit aussi, sem- 
ble au moins mieux rentrer dans ses attributions. Dans cet article 
de Cuisine sont mentionnes encore : nn pAtissier, nn yerdurier, le- 
qnel semble Etre le mEtne que le salladier qu’on voit figurer dans 
d autres eerous , mais il est vrai a 1’article Paneterie . On trouve en- 
core ici, a la cuisine : un Ecuyer, un homme du garde-manger, et 
enfin un apothicaire, ce dernier y paraissant pour des fournitures 
d’Epices, dont on faisait au moyen Age une grande consummation. 11 
ny a rien a remarquer pour ce qui concerne la fruiterie, si ce n'est 
que la cire se trouve toujours, et assez naturellement, comprise dans 
cet article. Quant a la fourriere, cest ici, comme dans les pieces 
analogues, tout ce qui a trait, tant au chauffage : bois, charbon, etc., 
quau logement et a la depense de certaines gens de la suite du 
prince. L ecrou est signe par un des maitres de l'h6tel. 

Ce serait ici le lieu de chercher A evaluer en monnaie dapjour- 
d’hui la depense de cette journee ; mais cela nous entrainerait trop 
loin. Contentons-nous d’un apercu tres-superficiel. Del550 A i561, 
le marc d argent a EtE a 14 1. 5 s. ; mettons 15 1. pour simplifier le 
calcul. Le marc dargent Etant aujourd’hui A 55 fr., il s ensuit que 
le marc de 1550 est A celui d aujourd’hui dans le rapport de 1 A 3§; 
en d’autres termes, quil faut multiplier par 3| une somme d’alors 
pour avoir la somme analogue d’aujourd’hui. Soit ici 104 1. multi- 
plies par 3 1 : ce qui fait environ 382 1. Maintenant, si nous suivions 
les Evaluations de M. Leber (1), qui porte le pouvoir de l’argent 
dans le troisiEme quart duXVI* siecle, A 3, il nous faudrait multiplier 
de nouveau par 3 ces 3821., ce qui nous donnerait 1146 1., somme 
qui parait bien considerable pour la dEpense d’un seul jour. Au 
reste, voici trois exemples devaluation de prix, dapres notre docu- 
ment : 

Au prix du marc Au prix du marc D’apres les evaluations 

en 1550. actuel. de M. Leber. 

Un brochet 60* 11* 33* 

Une livre de chandelle. . . 2* 6' 1 8* 2 d 24 s 6 d 

Une Uvre d'huile d’olive. . 3 s . 11* 33 s 

(1) Memoires sur V appreciation de la fortune privee au moyen dge . (Paris , 
IS42, in-40.) 
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II est difficile de croire que celui qui achetait un brochet 60 sous 
en t553, faisait une d6pense analogue a celle de quelqu’un qui de- 
penserait aujourd’bui 33 fr. D un autre c6te, il faut reconnaitre 
pourtant qu’une livre d’huile d’olive a 33 s. serait aujourd’hui d’un 
prix fort raisonnable.On voit par la combi en tout ce qui se rattache 
au prix des denrees et a 1'evaluation des monnaies presente de quesr- 
tions difficiles et delicates. Ce n’est qu’en multipliant la publication 
des textes originaux coutenant des donates de ce genre, qu’on pourra 
se promettre d'en coordonner suffisamment les r&ultats. 


Vendredy ix me jour de jung (sic), l’an mil v c cinquante-troys. 
Monseigneur le Daulphin (1) : disner an Liz (2), soupper et gisle a 
Corbeil. 

Paneterye. 

Au boullanger, pour xxxvi xii ne!> pains (3) vai 1 n s . 

Somme par soy (4). 

Eschancomerye. 

A Pierre Doublet, pour xxu s vin blanc bouche (5), vm 1 3 X s . 

A l’abbesse du Lis, pour x s vin, pour suicte et common, mi* V s . 
A Rene Le Sueur, pour 12 s et demi vin, pour suicte et com- 
mun, vi 1 5 . 

Audit Pierre Doublet, pour xvi s et demi vin , pour suicte, iiu‘ V s . 
Somme xxin 1 * . 

Cuisine. 

A Jaques Labbe, pour ung brochet de n p. (6) lx 8 . 1 de p. et 
mi d. xl 8 . Ung barbeau de p. et d. xxx s . ii de p. xxx 8 . ii de p. 

mi d. xv s . Douze carpes de p. i d. xlvih 8 . xvm de p. xlv s . 

-* 

(1) Francois (II) , fils alo6 de Henri II et de Catherine de MSdicis, n6 en 1533. 

(2) A l’abbaye du Lys , pres Melun. 

(3) XXX VI XI J M€M pains. Trente-six douzaines de pains. 

(4) ^omme par soy . C’est-a-dire que Particle fait sa somme par lui-meme, el 
qu’il n’y en a pas plusieurs a additionner. 

(5) Pour XII s vin blanc bouche. Je crois qu’il faut lire : Pour 22 sextiers de vin 

blanc de boucbe. Le sextier devait etre une mesure assez grande, puisque dans un 
document de Tan 1384, on yoit qu’un poin^on dc vin de Beaune ne contenait que 
huil sextiers. On trouve des quartes et des pintes formant partie du sextier. Par les 
mots vin de bouche , il faut entendre le vin servi au prince , par opposition a celui 
qui 6tait servi au commun , c’est-a-dire aux gens de sa suite. ^ 

(6) Ung brochet de II p. Je lis ici un brochet de deux patmes. L’article suivant : 

de p . el III1 d. } se lirait : de palrae et qualre doigts » etc. 
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IX allozes sallees xxxvi 6 . Deux moyens turbotz xxxv‘. xx solles 
c* • Cinq gournaulx (1) xvi s . vui a . Deni (dorades vn‘. Limvives 
et rongetz imV. xx plies de mer lx*. Cinq rayes xxx 8 . n mo- 
rues XX s . merlutz mi xvi 8 . Ung saulmon salle xxx 8 . n perches v‘. 
Une tortue vii 6 vi 1 . UDg cent cancres xxx 8 . et n plats loche xiu 8 . 
nn d . u c escrevisses vm 8 . 

Cy xxxvm 1 xv s vi vi a . 

Au bouchier, pour poisson blanc, neant. txxv livres beurre 
n' vu 8 vi d . im c ceufs l 8 et xn livres chandelles xxx 8 . 

Cy xiu 1 vm 5 vi d . 

Au pasticier, pour ouvraige de four xxxvm 8 im d . 

A l’appoticaire , pourmionces espices vi 8 ; n onces clou (2) et 
muscade, ix s ; et un livres huille d’olif, xu 8 . Cy xxxvn 8 . 

Au verdurier, pour menuz en cuisine, l s . 

A l’escuyer (3), pour oranges, vu 8 . 

A rhomme du gardemenger, pour sel xu 8 vi d . 

Somme lvii 1 xv 8 x d . 

• Fniicterye. 

Aux fruictiers, pour fruict xxv* im d . u livres quart litre cire 
jaune xvi 8 . xi d . et pour le deschet de deux mortiers x 8 . 

Somme m 8 . 3 d . 

Founiere. 

A messieurs Vallera'n et Davesines, pour leur despence lx 8 . 

A Chambre aux deniers, qui a payd pour bois, fagots et desroy 
d’offices (4), A l’abbaye du Liz, a la disuse, et au souper et giste, a 
Corbeil ; cy vm 1 n 8 . x d . 

A Jehan de Saincte-Barbe, pour sa despence de la disnde, v 8 . 

A Godart, pour charbon xxv 8 . 

A ung sommellier d’escbanconnerie, et ung menuysier, pour leur 
disn£e, x 8 . 

Somme xiu 1 2 s . x d . 

Somme du jour, cent quatre livres, douze sols, unze deniers 
tournoys, 

[SignS] Anthoyne Gouey. 

(1) Le gournal est an poisson du genre du roaget. 

(?) Clou, C’est le clou de girofle. Plus bas huile d'olive. 

(3) A l escuyer. C’est*i-dire Weayer de cuisine. Chaque office ivalt le» siens , et 
aussi ses clercs. 

(4) El desroy d offices, Ce qtti avail M censommO oa gfctf pour le* offices* 



etudes sur les documents mythologiques 

COHTEKUS 

DANS LES PHILOSOPHUMENA D’ORIGENE, 

PUBLIES PAR M. EMMANUEL MILLER. 


Suite (1). 

II. LES EGYPTIENS ET LES PHRYGIENS. 

* 

Dans tine note jointe au savant et important m£moire de qotre 
collaborateur M. E. de Roug4, sur la statue du Naophore du Vati- 
can (2), jai relev6 le curieux passage des Philosophamena d’Ori- 
g&ne, ou se trouve consignee principe fondamental de la theogonie 
^gyptienne, passage qui confirme d’une fagon frappante les r^sultats 
auxquels notre habile Egyptologue avait 6te conduit par la seule 
6tude des textes hi^roglyphiqnes. Les figyptiens disaient que Dieu 
est n ne monade indivisible qui s’ est engendree elle-meme et par laquelle 
tout a iti cree (3). Le dieu supreme 6tait identify tour a tour au 
soleil(4), a Ammon-Ra, k Cnouphis,a d’autres divinit^s encore, et 
cMtait k ces divinitfe , sortes d’&nanations du principe g6n6rateur et 
supreme, que ce peuple rapportait les difKrentes parties de Toeuvre 
de Tunivers. Les Egyptiens, comme les Hindoos, comme les Grecs, 
comme toutes les nations polyth6istes, ne reconnaissaient un dieu 
unique que pour le releguer en quelque sorte dans une profondeur 
insondable et t£n6breuse , et ils substituaient a son action directe et 
incomprehensible, d’autres 6tres, auxquels leur caractere d’Stres 
produits et finis permettait d’attribuer, sans inconsequence , des 

J ualites finies et humaines, les seules que nous puissions concevoir. 
le precede, soit dit en passant, etait favorable au d6veloppement 

(1) Voy. plus haut, p. 233, 365. 

(2) Rev . arch., t. VII, p. 60. 

(3) Ibid., p. 59. . * 

(4) Plutarque nous dit que les habitants de Thebes regardaient leur dieu Cnouphis 
comme n*ayant point ete engendrd et comme immortel. Aytw^rov ov ra xai aflotvrr ov. 
De Is. et Osiride , c. xxi? 
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de 1’esprit religieux. Poor s attacher a la Divinite, pour en aimer les 
perfections et en imiter les actes, Homme a besoin de se la figurer 
telle que Ini. Plus il croit que son er4ateur se rapproche de sa propre 
nature, plus il aime a arrfiter sur lui sa pensee, plus il respecte et 
redoutela volont6 qu’il lui prfite. Un dieu philosophique ne saurait 
exercer sur Timagination lempire puissant quacquiert bientftt un 
dieu fait a I’image de Homme (I). Cest ce qu avaient senti les prfi- 
tres egyptiens, et voila pourquoi ils substituaient, dans leur expli- 
cation de Torigine des choses, au jeu des forces naturelles, l'inter- 
vention de divinites qui n etaient, au fond, que ces forces naturelles 
personnifi^es. Toutefois, pour des esprits clairvoyants, le symbo- 
lisme se laissait faciiement p&i&rer; aussi lorsque la philosopbie 
alexandrine souleva le voile qui cachait ce naturalisme, les id6es 
th^ologiques de I’figypte reparurent-elles sous leur forme originelle. 

L’ouvrage d’Origene, rapproche d’autres t^moignages que nous 
possedions deja, nous en fournit une preuve curieuse. 

M. de Rouge nous a appris que les Egyptiens attribuaient la 
creation des races humaines a des divinites solaires. Le dieu Ra (2) 
avait fait naitre la race 4gyptienne; la d£esse Pacht, la mere du so- 
leil couchant, Atmou ou Temou, avait cre6 la race jaune, les Na- 
mous ( 3 ). Cette croyance 4tait lexpression symbolique de lopinion 
qui suppose que cest a Tinfluence de la chaleur solaire quest due 
la formation de Homme. Eh bien! cette opinion, d£pouill<5e de son 
enveloppe my thologique , finitpar 6tre professfe dans l’Egypte, et 
par remplacer, au moins chez la classe £clair6e , le mythe antique. 
Cest ce qui ressort d’un passage des Philosophumena . Il y est dit, en 
effet , qu’en Egypte, le Nil donne encore naissance, de nos jours, a 
des 6tres vivants, lesquels se forment dans son limon 4chauffe par 
le soleil ( 4 ). Ce passage nest que le resume, en quelques lignes, 
d’une idee que Diodore de Sicile ( 5 ) d^veloppe beaucoup plus lon- 

(1) Voy. poor le developpementde eette id6e, un interessant memoire de M. Bou- 
chitt6 , intitule : Memoire sur la notion de Dieu dans ses rapports avec V ima- 
gination et la sensibilite; et le rapport fait par M. de R6musal soree m&noire, 
t. II du fiecueil des savants etrangers de VAcademie des sciences morales et 
politiques. (Paris, 1847.) 

(2) Voy. le Memoire r£cemment public de M. de Roug6 : Sur I nscription du 
tombeau <F Ahmes , chef des nautoniers . Part. I , p. 56. 

^3) Rouge , 1. c. 

(4) Voici ce passage : AtyirnTtov e« Netics uX/jv (ou mieux O'w) entXiitxiMV piy.pi 
orjfxepov fooyfiv&y uy pxf apxovps. va Hzpp.6zr t xL £&ia Ax't aw/xa avadiowffiv , p. 97. 

Diod, Sicul. Biblioth. Lib. I, part. I, c. x. 
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guement et plus complete ment dans nn passage qae je crois ne- 
cessaire de rapporter ici tout entier. Voici comment s’exprime lliis- 
torien grec : 

« Les Egyptiens pretendent qu’a l’origine des choses, les premiers 
hommes naquirent en Egypte , par snite de l’heo reuse temperature 
du pays et des propridtds physiques da Nil dont les eaax naturelle- 
ment f4condes et prodnisant d’elles-m&nes divers genres d’aliments, 
ont pn nonrrir sans peine les premiers 6tres qui regurent la vie. En 
effet, la racine de cyperus, le lotus, la feve dEgypte , ce que l’on 
nomme le corseon et beaaconp d’autres plantes, fournissent une 
substance appropride a la nature de l’homme. Us donnent aussi poor 
preuve, que, dans l’origine, les animaux ont d& prendre naissance en 
figypte, ce qui a lieu encore actueliement dans la province de la Thd- 
baide, ou, a certaines epoques, il s’engendre spon tanement une immense 
quantity de rats; et Ton est toujours dtrangement surpris si 1’on con- 
sidere ce qui se passe alors. On voit que quelques-uns de ces ani- 
maux ne sont complement formas que jusqu’a la poitrine et aux 
pieds de devant qui peuvent se mouvoir, tandis que le reste de leur 
corps est demeurd informe et de la mdme nature que la gldbe argi- 
leuse d’ou ils sortent. II est done evident que dans la premidre for- 
mation du monde , 1’Egypte a ete la contrde la plus favorable a la 
gdndration des hommes, par i’excellente constitution du sol, puisque 
dans aucune autre region on ne voit rien de semblable et que celle- 
Id estla seule ou Ton pnisse encore observer une aussi dtrauge pro- 
duction d’animaux. Enfin, soit que pendant le deluge de Deucalion 
qui ddtruisit la plus grande partie des dtres animds , ceux qui habi- 
taient vers le midi, un pays tel que I’Egypte , dans la plus grande 
partie duquel il ne pleat jamais, aient pu se sauver, soit, comme 
quelques-uns I’affirment, que tout ce qui avait vie, ayant dtd alors 
cornpldtement aneanti, la terre ait enfante de nouvelles races d’ani- 
maux; dans Tune et I’autre hfpothdse, les Egyptiens revendiquent, 
par la raison que j^ai exposd plus haut, pour leur patrie, t’honneur 
d’avoir produit les premiers dtres vivants. Ils ont mdme , il faut en 
convenir, des droits & y prdtendre, si la chaleur du climat mfelde aux 
vapenrs homidgs des pluies qui tombent dans les autres regions, 
constitue rdeilement Fair le plus heureusement tempere et le plus 
propre a favoriser, dans le principe, la generation des animaux ; e’est 
du reste ce que semblent prouver les observations faites de nos jours 
pendant les inondations de l’Egypte. Dans les eaux qui s dcoulent 
les dernieres, on voit paraitre une foule d’animaux qui y prennent 
Yin. 41 
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naissance, car anssitbt que le Nil s’est retire , les habitants assorent 
que la chaleor do soleil ayant dessdchd la terre vaseose qoe le flfeuve 
abandonee, on voit eclore des animaux, les ons compl&efflent orga- 
nise, les autres i demi formas, et dans les parties qai ne sont p6int 
encore anim^es toot £ fait identiqnes avec cette m£me terre. » 

An t6moignage de Diodore vient encore s’ajonter celoi d’Eus&be. 
L'dvGqne de Cdsarde remarque en effet qoe dans le systbme cosmo- 
gonique des Egyptiens et des Ph6niciens, on admettait poor I’homme 
le principe de la generation spoil tanee (!).• 

La tMorie done creation dans le sens bibliqne % retrouve bien 
dans les mythes rfeligieux de la Grece, par exemple, dans les fables 
de Deucalion et de Promdthee, naais elle ne fat jamais en favenr cbez , 
les esprits 6clair£s. Sans parler des philosophes proprement dits qoi 
Cherchaient a donner de la naissance de l’esp&ce hnmaine one expli- 
cation fondle sur les notions incproptetes dephysiqne qo’ils possd- 
daient, les hommes lettres pencbaient pour la generation spontande. 
Jnvdnal nons rejprdsente les premiers hommes comme nds sans pdre, 
sortis de chdnes delates ou pdtris do limon de la terre : 

• Vivebant homines, qui mpto rob ore nati, 

Compositive Into, nnllos babuere pareates. * 

Sat. vi, v. 12, IS. 

« Si e’est le soleil qni a prodoit les premiers hommes , en dchauf- 
fant la terre jadis molle et pdnetrde d’hnmiditd, quelle contrde a du 
les prodnire plus t6t que Unde qui nourrit encore des animaux si dif- 
fdrents des ndtres, par la force et la grandeur (2)? » Voila comment 
s exprime Pausanias; et il est impossible de n’dtre pasfrappd del’ana- 
logie de son hypolhese avec la doctrine dgvptienne. On pent voir an 
reste dans Censorious (3), toutes les formes sous lesquelles cette idee 
s’dtait presentee a l’imagination des afeiens. Qn’il nous suffise ici de 
constater que le systeme de la gdndration spontaqpe etait au fond de 
la theogonie egyptienne, et que l’opinion qui attribuait h l’dcbaufle- 
ment du limon terrestre par le soleil la naissance des premiers 
hommes etait sortie des sanctuaires de l’Egypte pour#’accrdditer en- 
saite dans le monde greco-latin , oh elle 4tait d£j& en vigoeur. Et 
comme tout donne a penser que le morccau lvrique ou il est iait men- 


(!) Preepar. evangel., lib. VII, c. xvii. 
(1) Pausanias, Arcade c. xxtx. 

3) Censorinus, De die naiali , c. iv. 
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lion da point de la cosmogonie ^gyptienne dont il vient d’etre ques- 
tion, est nn fragment in&lit de Pindare (l), il fant reconnattfe que 
cette notion ayait p^ndtre en Grece par la colonie de Gyrene on mfttne 
temps qne les noms d’Ammon et d’Epaphns, car toat ce qae Pindare 
dit des croyances 6gyptiennes, il le tire de cette source, et c’est 
senlement a pres Ini qu’Hdrodote apporta aux Grecs des notions pins 
exactes et plus completes (2). 

Les Philosophamena d’Orig&ne renferment encore un passage cu- 
rieux sur la religion egyptienne. Le saint p&re, en parlant des Naas- 
s^niens, s’exprime ainsi (3) : 

« Us disent en effet que les figypliens qui constituent le peuple le 
plus ancien aprhs les Pbrygiens, et qui c£lebrent, ainsi que toutes les 
autres nations, en l’honneur de leurs divinit£s , des mysteres et des 
orgies dans lesquels ils font ensuite connaitre les v<$ri tables formes et 
vertuS divines, ont les mysteres saints et augustes d’Isis. Ces mys- 
tires ne sont pas d6couverts aux profanes, et ils n’expriment rien 
autre chose que la recherche et l’enl&vement du phallus d’Osiris par 
cette ddesse vfitue de deuil et du septuple v6tement. Ils disent qu’Osi- 
ris est lean ; car la nature a un septuple v£tement ( mot k mot en 
heptastole), et est v£tue de sept stolds 6th£r£es(*J; car, dans leur lan- 
gage alldgorique, ils qualiGent les plan&tes d’4th6r£es. » Je passe 
les details qui suivent et qui appartiennent tout entiers A la doctrine 
des Naassdniens qu’il n’est pas dans mon intention d’exposer ici. 

Ce qu’Orig&ne repete d’apres les Naass£niens, complete ce que 
ntras avait dit Plutarque des mysteres 4gyptiens. L’4crivain de Ch£- 
ronde rapporte en effet, d’apr&s les traditions 4gyptiennes, qu’Isis Se 
mit k la recherche des diverses parties du corps d’Osiris que Typhoa 
avait mutil4es et disperses (5). Le phallus de son £poux seul ne se re- 
trouva pas, parce qne le dieu de la destruction l’avait jetd dans le Nil 
Oh il 6tait devenu la proie du lepidote, du pagre et de i’oxyrhynque. Il 
parait que Plutarque ne connaissait pas toute l’4tendue du mythe, 
puisque dans les' mysteres de la d£esse, on expliquait comment 

(1) Voy. Pyth., IV ; IVemecn , III, v. 110. 

(?) Pindare etail nn peu antdrieur a Herodote , qni cite memc an passage c^Iebre 
de ce po£te ( III , 72). Tout fait prisumer qne le podte thdbain n’a jamais pa lire le 
livre d’Enterpe. 

(3) Philosoph., p. 101. 

(4) Je crois qu’il fant lire, p. 102 : «i Btpiovt an lien de aiBpltvt, comme porte le 
mannscrit. Je tradnis, comme je le comprends, ce passage qni prtaente qoelqae* 
obscaritds. 

(5) De Is. et Osirid. c. xvm. 
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ia deesse xetrouvait ce debris important da corps de son divin 

epoux. 

PLutyque confirme 6galement (’explication symbolique qni est 
donate par les Naasseniens da r6le d’Osiris. 11 nous rapporte qae ce 
dien 4tait assimile au Nil et qae les plas philosophes d entre les prfe- 
tres le regardaient comme &ant en g£n£ral le principe de toute humi- 
dity, la source de toute production (1)* Le mfcme auteur ne nous parle 
pasde la septuple stola <TIsis;mais ilnousd^peiot son vdlement comme 
des coolears les plus varies et etant Fimagedes divers principesde 
la nature. On exposait a certaines epoques des robes de la dfesse, 
afin d’exciter la pi£te des fideles. Le passage d’Origene nous fait done 
connaitre de plus qae la deesse avait sept robes, autant que les an- 
ciens comptaient de planetes. 

Les PhUosophumem renferment un dernier renseignement sur 
un point qai se lie a la religion egyptienne (2) et que nous ne devofts 
point omettre. Le poete th£bain, avant de rappeler l’opinion £gyp- 
tienae qui faisait naitre les hommes da limon 4cbaaffe da Nil, s ex- 
prime ainsi : « Les Libyens disent que Iarbas fat le premier 6tre 
engendr£, qu’il naqait dans la plaine dess6ch6e, et qu’il s’empara 
(pour se nourrir) du gland doax de Jupiter (3).» Dans cet Iarbas (4), il 
est difficile de ne pas reconnaitre le heros libyen dont Virgile s’est 
empare pour faire un des acteurs de son 4pop6e. Ce qu en rapporte 
Servius, dans son commentaire, nous expliqae comment Pindare en 
avait pu avoir connaissance. La legende popalaire repr^sentait Iarbas 
comme fils de Jupiter Ammon (5) et dune nyrophe Garamantide. 
C*6tait done encore par la colonie de Cyr£ne, que son nom avait 
apport£ dans la Gr&ce. Mais ce que nous iisons dans Servius, sans 
contredire le poete th£bain , difftre cependant de ce que ce dernier 
nous apprend. Dapr&s le commentateur de Virgile , Iarbas , 
conduisant son arm£e dans les deserts de la Libye, eut a sooffrir 
lui et les siens de la soif. II implora Fassistance de son pere Jupiter 
Ammon. Le dieu lui designa alors un b£lier ; Iarbas cn suivit la trace 
et parvint bientftt en un lieu ou l’animal, en frappant la terre de son 
pied, fit jaillir une source. Et, ajoutait-on, c 6tait en m&noire de cet 

(1) De Is. et Osirtd . c. xxjm, xxxvn. 

(2) Ibid., c LxxTin. 

3) Philosophy p. 97. 

(4) M. Schneidewia a judicieusement corrig£ le TapSayra du mano&crit en i*p 

ior>Ta. , 

;S) Ad yEneid., iv, y. 196 . Cf. Ovid., Heroid., VII, 155. 
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ev6oement que Jupiter Ammon &ait repr&enl6 avec des cornes de ho- 
lier. Cette derni£re fable etait tres-probablementd’iinagi nation grecque. 
Faute de p6n&rer le veritable motif qui faisait attribuer au dieu des 
cornes de belier, les Cyr6n6ens y eurent recours. On ne doit done 
prater ici k Servius aucune eonfiance. Un senl fait est digne d’etre 
note dans ee quil rapporte, e’est que Iarbas etait fils de Jupiter 
Ammon. Le titre de 'repferafyovo? que lui donne Pin dare en vient a 
Fappui. Le premier homme dut kite considere necessairement 
comme fils da dieu supreme. Cette plaine seehe que Iarbas traverse 
avec son armee rappelle 6galeraent les auxpuipSv raSuov du passage du 
poete thebain. 

Le nom d’larbas n’appartient pas a la langue £gyptienne ; il n est 
pas tir4 davantage de la langue grecque. Iarbas etait done un dieu 
ou un heros libyque que Ion rattacha a Ammon, lorsque son culte 
eut 6t6 port6 dans Foasis de Syouah. M. Movers (1) a cru reconnaitre 
dans cet Iarbas le dieu phenicien d6sign6 dans les inscriptions sous 
les noms de lapifoXoc, identiqae au ’Iepo^&tXos de Sanchoniathon. Ce 
dieu aurait kik apporte par les navigateurs ph^niciens aux tribus de 
la Libye, aux Garamantes, aux G6tules, qui en alt^rerent ensuite la 
l£gende, d’apres le genie de leurs prbpres id6es. 

Les documents que le traits d’Origene contient sur le cube <fes 
Phrygiens, ne sont ni moins riches, ni moins curieux que ceux qu'il 
nous fournit sur Ffegypte. C’est la un m£rite des PhUosophamena , 
que les erudits appr^cieront d’autant plus, qu’ils savent dans quelle 
p£nurie on se trouve k Fugard de Phistoire de la religion phrygienne; 
et cette p^nurie est doublement regrettable, d’abord pour la con- 
naissance de la Phrygie en elle-m6me, et ensuite en raison des rap- 
ports 6troits qui lient cette religion a celles de la Gr&ce. Les mys- 
t&res phrygiens import^ chez les Hellenes modifi&rent leurs mystferes 
nationaux, et le syncr&isme associa les mythes phrygiens aux doc- 
trines hi&ratiques du culte de Demeter et de Dionysos, pour en com- 
poser une theologie nouvelle. 

Je prie le lecteur de se rappeler Fint£ressant passage que jai tra- 
duit dans mon premier article (p. 241) et que je n’avais pas termini, 
parce que la fin de ce passage m'aurait conduit pr^cisement a parler 
de la religion phrygienne avant son lieu. Je puis maintenant achever 
cette traduction en repreuant le texte la ou je Favais Iaiss6(2). 

(1) F. C. Movers, Die Phonizier , t. I p. 434. 

(2) Philosophy page 90, lign^ 2. 
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« El si, disentails ( les Naasseoiens), la mire des dieux dmascole 
Attis et i a poor amant, cela signifie, guivant eui, que l'hypercos- 
mique et dternelle essence qni est an ciel et qui jouit de la f^licitA 
supreme, appelle a elle la force mftle de l’Arae ; car, dit la doetrine 
naassdnienne, l’homme est k la fois mile et femelie ( d$ew»6i)Xi« ). 
VoiW comment ils reprdsentent, dans leor doctrine perverse et pdnd- 
trde des principes les pins ddtestables, le commerce de 1’homme et 
de la femme.... En effet, disent-ils, l’dmasculation d’Attis figure le 
passage de la condition matdrielle des crdatures d’ici-bas a l’essence 
dternelle d’en bant, on ii n’y a ni femelie, ni mile, mais one creature 
noovelie, un bomme nouveau, qui rdnnit les deux sexes (dp£ev48»|Aus). 
On disent-ils quest place cet en-baut (®vw)? c’est ce que je ferai voir 
en son lieu. Ils disent que non-seulement l’bistoire de Rhda , mais 
que, pour aiusi dire, tonte la creation depose en favour de leur doc- 
trine , et ils prdtendent que cela se trouve enoncd dans ces paroles 
(de 1’dpitre de saint Paul aux Romains ) : Car les perfections invisi- 
bles de Dieu , sa puissance dternelle et sa divinite sont devenues 
visibles depnis la creation du monde, par la connaissance que ses 
creatures nous en donnent; et ainsi ces personnes sont inexcusables, 
parce qne, ayant connu Dieu, elles ne font point gbrifie comme 
Dieu et ne lui ont pas rendu graces , et leur ceeur insensd s’est 
egard, etc., etc. i> Je saute le reste du passage de lepitre aux Ro- 
mains, empruntd aux versets 22 , 26 , 27 , chap, i, et je reprends aprds 
la citation. 

« C’est en effet dans ces paroles de saint Panl qu’ils soutiennent 
quest renferme tout leur mystdre, l’ineffable mystdre de la supreme 
fdlicitd. Car la promesse du baptdme n’est rien autre chose, suiyant 
eux, que l’acte d’introduire dans (’inalterable fdlicitd celui qui a dtd 
lave dans l’eau de vie et oint dn sel et du ehrdme (l). Et non-seule- 
ment, ajoutent-ils, les mystdres des Assyriens et des Pbrygiens dd- 
posent a l’appui de tear doctrine, mais encore l’essence bienhenreuse 
a la fois manifeste et cachee des choses passees, prdsentes et futures, 
laqnelie estce royanme des cieux qne (suivant i’fivangile) 1’homme 
doit chercher en Ini et sur Iequel ils s’expriment si clairement dans 
l’dvangile qu’ils appellent selon Thomas (par ces paroles) : Celui qui 
me cherche, me trouvera parmi les enfants de sept ant; car, mitant 

(1) Je crois qu’il fast lire xptrffuvav aXi xai xpfr/uert, AD lieu de nfiiima* kit 

XpiefA'xrt (p. 100 , 88). 
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eqxM ions le quaforzierne eon, e’ est afars que je me mis ma\u- 
fstt4{ 1).» 

Que les Naassdniens douuent dans cet int^ressant passage le v&rir- 
table sens de 1’histoire mystique de Rbda et d’Attis, e’est ce qu’on ne 
soupconne certainementpag.il est clair quecessectaires avaieot adapts 
h leurs doctrines la tegende phrygienne- Toutefois, eo pliant a lews 
propres iddes le sens symbolique de ce my the, ils n’en ont pu cepen- 
dant effacer totalement la couleur, et , a tracers leur interpretation, 
il est encore facile de reconnaitre la signification primitive du mytbe. 

Attis est le dieu du del, du soleil, la divinity supreme assimil^e 
a la force m&le, au principe masculin ; Rh£a est au contraire la force 
femmioe, le priDcipe fqpielle identifie a la terre. Ainsi on retrouve . 
au fond de la mythologie phrygienne, comme au fond de presque 
toutes les autres, le ciel et la terre personnifids en un couple diviu 
primordial. Un des noms donnds a Attis denote clairement le carac- 
tere de pere primordial des 6tres. Ecoutons encore les Naasseniens , 
lorsqu’ils parlent de leur homme parfait et celeste : 

« Les Phrygiens appellent ce m&me personnage Papas, parce qu’il 
a terroin’e (eitausev) toutes choses, lesquelles etaient dansun mouvo* 
ment desordonn^ et eonfus, avant son apparition. Gar, disent les 
Naasseniens, ce nom est a la fois celui des £tres qui sont dans le 
ciel, sur la terre et dans les enfers, lesquels disent : Fais cesser le 
desordre du monde et donne la paix a ceux qui sont loin , c’est-a-dire 
aux byliques et aux choiques, et la paix a ceux qui sont pres, c’est* 
a-dire aux boromes parfaits, pneumatiques, intellectuels(a). » Rien 
d’autres tdmoignages viennent a I’appui de l’assertion des Ophites. 
Amen nous dit quq les noms du Jupiter bithynien dtaient Pappas et 
Attis (3). Nous retrouvons aussi ce nom sous la forme Pappaeus, ch@x 
Hdrodote ( 4 ) , lequel , sans doute par quelque confusion , en fait le 
nom de Jupiter chez les Scythes. Diodore de Sicile, plus exact, 
le cite comme un surnom d’Attis : ce mot signifiait pere, nourri- 

(1) M. Miller fait observer que ee passage ne se rencontre point dans l'^rangHe 
de Tenfance de J6sus qni porte le nom de l’apGtre Thomas. Celte cireonstance tend 
A faire croire quel^Yangile de Thomas cit6 par Origfcne (HomiL /, in Luc.) et 
saint J6r$me ( Free fat. in Math . ) esl une oeuvre distincte de f^tangile de Teofanee. 
L^yangile cit6 par Origene est 6vldemment one composilion gnoslique et doit $lre 
celai qui est plasiears fois mentionnG dans la Pistis Sophia de Valentin, r^cemo&ent 
publtee par M. Peterman. 

(8) Philosophy p. III. 

(3) Arrian. Bithyn. ap. Eustath., p. 665, 5. 

(4) IV, 59. 
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cier(l), Aitis-Pappas s’offre done a nous comme le pdre des dtres, 
le erdateur, on plat6t I’ordonnateur de ce rooode. La creation de la 
matidre seule, de la terre person nifide par Bbda on Cybdle , ae loi 
appartenait pas : voila ponrqnoi ce died est reprdsentd comme lamant, 
et non le pere de la ddessede Dindymos et de Bdrdeynte. Gelle-ci a, 
an contraire , one sorte de supdriorite sor loi, sans doute parce qne 
l’existenee de la nature organisee etait subordonnee a eelle de la na- 
ture brute, inorganiqne, qai a etd le point de depart dela creation. 

La perte momentande, le sommeil de la puissance vitaie (2), mas- 
culine et organisatrice de I’univers, insultait aux yeux des Pbrygieus, 
dans la disparitioo de l’astre du jour, des cieux lumineux; le dieu 
semblait alors perdre sa force gendratrice , la vie mdme, et ce pbd- 
nomdne etait symbol isd par l’dmasculation et la mort d’Attis. Telle 
est 1’idde que font ressortir les Naassdniens, et qui nous ddcouvre on 
lien curieux entre les religions de la Syrie et de la Phrygie. 

Faisons encore parler le traitd d’Origdne. Je reprends la suite du 
passage que je viens de citer : 

« Et les Pbrygiens disent que ee mdme Pappas dtait mort, et qu'il 
etait cachd dans son corps comme dans un tombeau , on sepulcre. Et 
ils lui appliquent ces paroles de l’Evangile : < Vous&tes des sepuleces 
« blanchis, remplisa l’intdrieur d’ossements (3), et I’homme de vie 
« n’habite pas en vous. » Et ils disent encore : « Les morts s’dlan- 
« ceront de leurs tombeaux : » ce qui s’appliqoe aux pneumatiques , 
& ceux qui ne sont pas charnels, et qui sortent, par une nouveile 
naissance.de leurs corps choiques. Cette rdsurrection , disent les 
Naassdniens , s’opdre par la porte du ciel , et ceux qai n’entrent pas 
par cette porte demeurent morts. Les Pbrygiens aussi disent que Pa- 
pas redevintdieu aprds sa rdsurrection. Car il sera dieu, disent-ils, 
lorsqu’dtant ressuscite des morts , il entrera par cette mdme porte 
dans le ciel (4). » 


(1) O niiTKOiTj T-fiOris i icerhp itpvKCtmcOi , ra^a Sk toutov (av) efjtots TpntaiTopx , at; 

'Aptaror&rx. Pollux , III, 7 ; cf. Saidas. i. v. Banna. Eschyle dans les Suppli antes, 
Y- 905, d£signe Jupiter so os le nom de Ha Zcv. H£rodote (I. c.) fait yoir qu’il enteod 
le mot de Pappas dans le sens de pere , qaand il remarque que ce nom convi'ent 
parfaitement a Jupiter- 

12) Anssi Plutarque parlant des fdtes qne les Pbrygiens c£16braient en rbonnenr 
de lear dieu, dit-il, que Tune 6tait appelta assoupissement et Tautre reveil {dels, 
et Osirid c. lxix). 

(3) Ce passage de 1’Eyangile n’est pas cite textuellement, il offre quelques 
variantes et se rapproche dayantage de la citation du meme passage, telle qu’elle se 
trouyedans S. Justin ( Dialog . cum Tryph. p. 235.), 

(4) Phitoiopk p. 1 1 1 , i if . 
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■' Toot ce qui est ici rapport^ d’Attis convient , trait poor trait , a 
Adonis, et ach6ve d’dtablir l’6troite parents des mythes pbrygien et 
syrien. La ressemblance de la ldgende <F Adonis et d’Attis a d^ja frappe 
les drudits(l). 

Les Grecs avaient compris eette parents des deux divinity , et ils 
I’avaient rendue plus intime, en les identifiant completement. Les 
Naassdniens citaient, a l’appui de cefait, un fragment dun hymne 
chantd dans les grands mysteres, fragment qu’Origene nous a con- 
sent, et qui est certainement l T un des plus importants documents 
de ses PhUosophamena. 

« Soit qne tu descendes de Cronos, du bienheureux Jupiter, de 
la grande Rh&t, saiut, Attis ! toi qui nous inities k la connaissance 
deRh£a; les Syriens t’appellent le trois ibis regrette Adonis, les 
figyptiens le dirin croissant lunaire qui brille an ciel , les Hellenes 
Ophia, les habitants de Samotbrace I’aogoste Adam, les Maeoniens 
Corybas, et les Phrygiens tantbt Papas, tantbt, au contraire, le 
mort, ou le sterile enfant de Dieu, ou 1’dpi moissonnd vert, ou le 
jouenr de Ante (2) qu’a produit I’amandier aux fruits abondants. » 

Les Naasslniens, reprend Origene, disentque c’est le multiforme- 
Attis qu’ils cdl£brent en ces termes : « Je chanterai Attis Myctes (3) 
lepoux de Rhea , non au son des clochettes et des flutes de l’lda ; 
mais je m6lerai & la musique ph^beenne des lyres, les cris : Evoe, 
Evan, Pan, Bacchus , pasteor des astres brillants (4). » 

Cet hymne , tout empreint de cet esprit de syncr4tisme qui de- 
vait atteindre son apogee a Alexandrie , complete les points de res- 
semblance des dieux pbrygien et syrien. 

Comme Attis, Adonis meurt pour ressusciter; comme lui, dans 
des fttes cdl^brdes au printemps (5), il est pleurd durant trois 
jours, regrets snrtout par la d4esse Astart4- Aphrodite, corres- 
pondant a la Cybele-Agdestis des Phrygiens. Smyrna, ponrsuivie 


(1) Voy.Creuzer, Religions de Fanliquile, reload, par M. Guigniaut , t. II .part. I, 
p. 48 , 56. 

(8) Ce surnom d’A,spa aupurd* que revolt Attis, rappelle le surnom de Viyypat, 
'A6<»6a;, Kifij, donoii Adonis ; ils sont autant d’allasions a la musique funebre 
qa’on faisait en l’bonnenr de la mort du dieu ; c’est la tine analogic enlre les denx 
divinifts & ajonter & celle qne nous inoncons plus loin. 

(3) Le sens de ee nom MOxxjira paralt impliquer I’idde de mugir. Yoy. H. Estienae, 
Thesaurus grate, ling. s. v. Mux&o/uu. 

(4) Philo soph., p. 118. 

(5) Ues fttes d’ Adonis se ctldbraient an solstice d’dtd , cedes d’ Attis a I’dqulnoie 
du printemps. 
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par son p£re , se change on on arbre, la myrrhe, et, dix mois apres, 
i’arbre souvre et prodoit Adonis. L’hymne deg grands myst&es 
confirmant leg t&noigages de Pausanias, de Serving et d’Arnohe (1), 
montre que lamandier jouait pour Attis absolument le m6me r$le. 
Saivant la tradition de Pessinoute, Attis avait dft le jour k la fille du 
fleuve Sangarius, qui le con^ut en mettant dans son sein leg fruits 
de Tamandier n4 des parties viriles dAgdestis (2). 

Saivant Hermesianax, un sanglier envoy6 par Jupiter lui donne la 
mort ( 3 ). Adonis perit de m6roe (*). Enfin la castration de 1’axnant 
de Cybele reparait dans la blessure faite a la cuisse du dieu syrien; 
car chez les Orientaux la cuisse se prend euphemiquement pour les 
parties natarelles ( 5 ). 

Leg deux divinites etaient , en tant qu images du soleil et de la 
nature animie que cet astre vivifie , tour a tour repr^sentdes comm* 
ch&tr&s, eunuques, st^riles, Axaprcot, ainsi que disaient les Phry- 
giens, et comme Dieux (6). 


(1 ) Pausanias , Achate e. xvu. Servius , Ad Virgil J£n. 9 IX , ▼. 116. Aroob., 
Adv. Genies > IX, 5, 4. 

* (2) Pausanias, 1. c. Toy. la sarante dissertation de M. Guigniaut, sur le mjttw 
de Cybele et d’Attis. Eelig. de Vantiquite , t- 1, part. Ill, p. 944. 

(3) Pausanias , 1. c. 

(4) Apollodor, III, 14, 3. Aristophan., lysicrat., v. 390. Bion, Idyll I. Luci**, 
De Dea Syra §6. Strabon, XVI, p. 755. 

(5) C’est ce qui r£gulte d’un grand nombre de fails qui n’ont point (t£ encore 4 ce 
que je sacbe, rapproeh6s. Aujourd’hui encore lorsque les Arabes veulent donner la 
pins grande solennitfc a leurs serraents, ils prennent leurs parties naturelles ( voy. 
Daboys Aim£ , Memoir e sur les Iribus arabes des deserts de V Arabic , dang |a 
Descript, de VEgyple. Etatmoderne, t. 1, p. 590). Or la Gen&se nous reprlgente 
1’eselave d’Abraham s'engageant solennellement envers son maltre en mettant 
la main sous la cuisse de celui-ci (Gen£ge, XXIV, 9). Pope par ia cuisse, tank, 
on enteod les parties naturelles. 

Dans le livre des Norabres, il est dit, 5 propos de l’dprenve par. les eaux am (res 
destin6e 5 faire coonaitre 1’innocence ou le crime de la femme accuide d ’a dull Are 
(V, 22) j * Que ces eaux de mal&iietion entrent dans votre ventre, et qu’etant 
devenue tout entire, voire cuisse se pourrisse. » II est Evident que la cuisse, 
iarek, "p* , d&igne ici dans ce passage les parties naturelles de la femme. 

La blessure faite par Lange a Jacob 6tait vraisemblablement une blessure' aux 
m(mes parties. Et e'est (galement dans le mkme sens jecrois, qu’il faut eipli- 
quer la l£gende qui fait sortir Dionysos de la cuisse de Jupiter. Ce mot iarek , 
p » cuisse, r^pond au grec xwivj , qui signifie k la fois le membre viril et Id culsie. 

Dieu, dans la Genese, tire 4ve de la c6te, d’ Adam ! C’est .peat-dre encore 
la m€me id£e. 

(6) VoilA pourquoi les hterodoules d’ Adonis et d'Astart* et les GaUag 00 pr(tr«* de 
Cybde se coupaient les parties viriles. Voy. Creuzer, v. c, T. II, part. II, n. 060. 
Guigniaut , ticlaircUs., 1. c. 
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Si les Naassdniens ddtournaient dans nil sens mystique, ce mythe 
fort simple au fond, ils montraient cependant par leur explication 
qu’ils en saisissaient le c6te symboliqne et mdme en certains cas 
ils en donnaient des interpretations qni ne sont point sans vrai- 
semblance. C’est ainsi , pour n’en citer qu’nn exempie, qu’ils admet- 
taient que le surnom de AluoXos, donnd par les Phrygiens (1) a Attis 
et qui dtait devenu la source de toule une legende, dtait une qualifica- 
tion derivee de son r6le solaire. Ce pom etait pour eux une corrup- 
tion de 6 os's m>X5v. Car, disaient-ils : Attis est celui qui fait tourner 
le monde (2). 

Arrdtons-nous ici; car le livre d’Origene borne la ses renseigne- 
ments sur le culte d’Attis. Quelque incomplets qu’ils soient, ils ont 
cependant le merit® d’agrandir nos connaissances sur ce sujet, et de 
confirmer ce qu’avaient dit d’autres Remains. 

L’idde d’un dieu qui meurt et qui ressuscite , qui meurt comme 
homme et qui ressuscite comme dieu (3) remontait en Asie , ainsi 
qu’on le voit, a une haute antiquitd, et elle devint pour les sectes 
nouvelles qui apparnrent au commencement de notre ere, le point 
de depart d’un systeme d idoes moins materiel les, moins naturalistes, 
que u’elaient celles auxquelles ce dogme avait etc d’abord associd. 

La doctrine des Naassdniens nons montre comment ces opinions 
d’origine polytheiste furent assocides de bonne henre aux donndes 
evangdliques d’origine presque exclusivement juives. Ces dernidres fa- 
rent developpdes a l’aide de principes puises a la source paienne , 
principes qui dominaient tout le monde grdco-latin , au temps de 
l’empire romain. Le polythdisme se spiritualisa au contact des tradi- 
tions orientales. Anssi, quand on recherche, a cette dpoque, les der- 
niers vestiges des antiques croyances , faut-il soignensement en dd- 
gager l’dldment nouveau que 1’influence des idees philosophiques y 
avait introduit. 

C’est ce que j’ai fait pour la religion phrygienne ; c’est ce que j’es- 
sayerai encore de faire dans un dernier article pour la religion des 
Thraces et la doctrine des mytbes helleniques. * 

Alfbkd Maury. 

(1) Tov auriv 8b toutov, fijcti* ot typuyss xaXotmv caitdAov. PJWfos., p. 114. 

(2) Owx 2 ti, fwh* «6oot«v aTya? x«e epayous, wsol klX’ irt, 

IdTiv atnoXos, TOtffsuTiv o ael tzoX&v xa i orp&f&v xai TCfjOteAayvwv tov xou/iov pio* vxpQ fff. 
Ibid. 

(3) Olok avroi, Qpvycj rov etyrov roOrdv izdXiv sx /uteTcc€oA>fe Xiywrt Ottfv, p. 112. 
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Notre Musde national va possdder incessamment nn moulage (fan 
des vestiges les pins prdcieux de Fantiquild, qne renferme le Musde 
dAthdnes. C’est Ie bas-relief trouve dans les champs de Marathon, 
et dont la Revue Archeologique a donne la representation fiddle, sans 
onblier les traces de conlenr dont il avait dtd ornd dans Forigine (voy. 
premiere anode, pi. I). Ce bas-relief offre la figure (fan guerrier et 
a one analogic trds-grande avec les sculptures assyriennes. C’est par 
suite des negotiations commencdes par notre ministre des affaires 
dtrang&res, que le gouvernement grec a consenti a ce que des artistes 
frangais vinssent faire le moulage do bas-relief de Marathon qui ne 
tardera pas a orner nos nouvelles salles de sculpture au Louvre. 

— Dans la sdance do 2 janvier 1852, l’Acaddmie des inscriptkins 
et belles-lettres a procddd au renouvellement de son bureau ; M. Na- 
talis de Wailly, vice-prdsident en 1851 , a dtd dlu prdsident et M. Jo- 
jnard, vice-prdsident. La m&me Academie, dans la*sdance du 26 dd- 
cembre 1851, a dlu correspondans dtrangersMM. F reytag, orientalise 
a Bonn, et C. Gazzera, antiquaire a Turin. Les'autres candidats 
prdsentds etaient, d’une part, MM. Weil, orientaliste a Heidelberg, 
le prince Handjeri, orientaliste a Moscou, et de l’autre, MM. Miner- 
vini et Gervasio, antiquaires a Naples. 

— La Socidtd nationale des Antiqaaires de France a procddd, 
dans la sdance du 29 ddcembre dernier, au renouvellement deson bu- 
reau. Ont dtd dins : prdsident, M. A. J. H. Vincent; vice-prdsidents, 
MM. Alfred Maury et Ferdinand de Lasteyrie; secrdtaire, M. Huil- 
lard-Breholles ; secrdtaire adjoint, M. Anatole de Montaiglon ; trdso- 
rier, M. Maafras; bibliothecaire-archiviste, M. P. Nicard; membres 
de la comnyssion des impressions, MM. Bourquelot, de La Villegille 
et Ldon Renier. La mdme Socidtd a dlu, dans sa sdance du 9 jan- 
vier, associds correspondents dtrangers : MM. Th. Mommsen a Ber- 
lin, Thiersch a Munich, W. Znmpt & Berlin, C. Leemans a Leide, 

L. Diefenbach a Solms-Leubach, les PP. Secchi et Marchi & Rome, 

M. Thomas Wright a Londres. 

— Une circonstance particnliere , celle de la cdrdmonie dn Te 

Deum, en actions de grftces pour l'dlection du prdsident de la Rdpu- 
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bKque, vient de mettre provisoirement a decouvert les sculptures qui 
s exfcutent aa portail de la cathedrale de Paris et qui soot presque 
enticement termin&s. Dans le tympan de la principale porte est re- 
prfeent6 le jugement dernier en trois divisions bien distinctes. Dans 
la premiere, on voit deux anges qai sonnent de la trompette, an son 
de laqnelle les morts sortent de lears tombeaax. La seconde division 
repr6sente le p&sement des Ames et la separation des Cos poor le 
sejour celeste, et des r^prouves que le demon conduit en enfer an 
moyen d’une lourde chaine. Les differentes conditions de ces damnes 
y sont marquees par la diversite des costumes. Enfin, dans la partie 
la plus eievde, le Sauveur est assis sar le tr6ne de justice , entoure 
de deux anges portant les instruments de la Passion , de la sainte 
Vierge et de Fapfttre saint Jean dans Fattitude de Fadoration. On sait 
qne la partie inferieure de ce bas-relief avait ete mutilAe au 
XVIII® siecle, lorsqu’on s imagina de detruire le trumeau central de 
cette porte, et douvrir uh arc ogival aux depens de la representa- 
tion du jugement dernier. On regrette de dire que ce fut Soufflot 
qui se chargea de ce vandalisme. La restauration de cette coupure 
est one oeuvre de sculpture encore incomplete , mais d4ja fort re- 
marquable. Elle est due au ciseau de M. Geoffroy de Cbaume. L^ 
composition ancienne a ete fidelement reproduite ; son execution ne 
laisse, quant a present, rien a d^sirer. 

L’enlAvement des palissades et le d&blayement de tout ce qui, depuis 
plusieurs anuses, obstruait la facade de la vieille basilique, lui resti- 
tuent sonetatprimitif. Quelle idee malencontreuse, quenelle qui a 6t6 
projetde il y aquelque temps, pour labaissemeut du parvis. On chercha 
en contre-bas treize marches imaginaires, et on rencontra presque 
imm&iatement des constructions romaines l La Revae Archeologi - 
que fut alors le seal recueil qui appela Fattention sur ce fait capital 
et int£ressant (voy. la IV e ann6e, pages 565-646). La porte prin- 
cipale a 6t6 refaite comme elle Cait originairement , cest-A-dire, 
carrAe et separ^e en deux vantaux par on pilier ou trumeau qui 
supporters J. C. benissant le monde. 

— Des fouilles s’op&rent en ce moment derriAre Je temple de 
Diane, a Nimes, sous la direction de M. Revoil, architecte, et Faure, 
rAgisseur. (Test le dApartement qui fait exAcuter ces travaux en 
rAgie; mais la villede Nimes y concourt pour la moitiA de la somme 
a dApenser, dont le total s AlAve A 10 000 francs. 
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Numismatiqae des noma <f Egypte sous f administration remains, par 

M. Victor Lauglois. 1 vol. in-4-°de V1II-72 pages et 4 planches. 

Paris, A. Leienx, 1852. 

Un fait assortment digne de remarqoe, c’est qoe depots le com- 
mencement de ce siecle, et notamment depois one trentaioe d’an- 
ntes, on grand nombre d'intelligences, parmi iesqoelies nouS pon- 
vons compter les pins tlevtes, se sent prises de passion poor W- 
rient : bistoriens, poetes, artistes, savants ont dirigt leure ttndes de 
ce edit; chacnn a I’envi, snivant 1’expresfion d’Angoste Barbier, a 
vooln approcher ses Itvres avides 

Pa vase d’Orient que lui tendait la Grece, 

fet toote la civilisation de l’Enrope s’est retonrnte vers la vieille civi- 
lisation asiatiqne, comme lenfant vers sa mere. 

Indtpendamment des nombreux onvrages poblits par les VOya- 
genrs, et sans rappeler les remarqnables affinitts constat&s entre 
presqne tontes nos langnes et le Sanscrit, il fant anssi remarqner les 
savants travanx dont cette Revue s’est enriebie, tant snr les dtcon- 
vertes iroportantes faites h Kborsabad, que dans l’antique Egypte. 
Pour cette mtme contree, voici venir nn numismatiste dtjd connu 
dn monde savant par plusienrs articles et memo ires ibtdressants, 
qni puttie cette fois un livre d’une importance rtelle, intitoit Na- 
mismatique des nomes cC Egypte sous l’ administration romaine. 

La division de l’ouvrage est d’une clartt parfaite. Aprts one snb- 
stantielle introduction, dans iaqnelle l’auteur donne des notions 
exactes snr la geographic, l'administration, la religion et la n omi s- 
matique des diverses provinces de 1’Egypte, M. Victor Langlois sd- 
pare sa matiere en trois grands ebapitres : le premier relatif a la 
haute Egypte, le deuxieme a 1’Heptanomide, le troisieme a la haa» 
Egypte; ce dernier subdivisd lui-m£me en trois parties : est du Delta, 
Delta, et ouest du Delta. Sous chaque chapitre vienneot se ranger, 
chacnn sons on numero d'ordre, les nomes ou prefectures composant 
les differentes provinces ; ainsi, poor la haute Egypte : i° nome 
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Ombite, 3* nomc d'Apollinopolis Magna, 3° nome Hermonthite, etc. 
Sons la rnbriqne spdciale de nome, on trouve d’abord (’indication 
giographiquequi s’y rapporte, pnis la description detail lee des monu- 
ments nnmismatiqnes poor cheque empereur, et enGn toutes les 
rCmarques, toutes les discussions d’attributions sugg£r4es par l’exa- 
tten des monnaies decrites. 

Cette demise partie du travail est 'sans contredit la plus digne 
d’int&6t; c’est la qu’on retrouve des rapprochements curieux, des rec- 
tifications judicieHSes, des attributions pleines de critique. Un point 
snrtout nous a frappd comme plus eminemment personnel a 1’au- 
teur; nous voulons parler de Implication generalise: , faite par 
M. Victor Langlois k la numismatique, des lumieres fournies parla 
science des hi£roglyphes. Nous appelons, par exernple, l’attention 
des numismatisles sur les 4claircissements de ce genre qui se rdfe- 
rent: page 11, an nome Coptite, page 28, au nome Oxyrynchite; 
pSge 39, au nome Hdracldopolite ; page 35 , au nome Memphite; 
page 71, au nome Libyque, etc. Quatre planches, d’une execution 
soignee, accompagnent cet ouvrage, qui nous parait devoir 6tre ac- 
cneilli av6c faveur, et m^riter les plus serieux encouragements. 

Adolphe Brbulier, 

Avocat a la cour d’appel de Paris, 
Membre de la Soci6t6 asialique de France. 

Sta6s6ipte monamentah de la Charente, par J. H. Micbon, grand 
de 336 pages, 35 planches et vignettes intercal^es dans le 
texte. Paris, Ch. Borrani. 

Nous avons annonc£, p. 547, t. Ill de cette Revue , les pre- 
mieres livraisons de cette publication. Cette statistique module, 
comme lappelle si bien un homme qui fait autoritd en fait de cri- 
tique bibliographique, sest continue avec le m6me talent, et, malgre 
les 6v6nements politiques, son savant auteur a su atteindre le but 
quil s’4tait propose. La mGme clartd preside a Fexpose des faits, 
comme aussi Fexcellente m^thode que M. Fabb4 Michon avait adoptee 
pour son classement des documents historiques, conduit le lecteur 
sans fatigue comme sans contention desprit jusqu a la 6n du vaste 
tableau quil deroule sous ses yeux; dans cette partie de son travail, 
le savant abb£ donne la description des plus beaux manoirs et chateaux 
du moyen Age, des principales 4glises en indiquant les 4poques de 
constructions et de restaurations avec une precision et une exactitude 
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minutieuses. Ce qne I on trouve trop rarement dans les travaux de ce 
genre, et qne Ton remarque dans celui-ci, c’est (’indication des me- 
sures de chaque monument. L' ’auteur de la statistique 3e la Charente, 
non content de tracer 1’histoire du passd qni nous a laissd de si beaux 
monuments dans tons les genres, reclame dnergiqueraent la restitu- 
tion et la restauration de quelques-uns de ces monuments trop long- 
temps negliges; il refute des interpretations forcdes qui voudraient 
voir des souvenirs de l’antiquitd romaine la on il n’y a rdellement qne 
des sujets historiques du moyen Age. Plus loin, nous trouvons I’expli- 
cation du zodiaque sculptd sur une eglise du XII' sidcle, une foule 
^inscriptions expliquees et restituees ; un plan a vol d’oiseau de la 
ville d’Angouldme; une belle carte monumentale de la Charente, 
indiqnadt d’une maniere ingenieuse toutes les constructions remar- 
quables, les limites de chaque dialectes, les voies antiques, etc., etc. 
Tons ces documents importants prouvent combien l’auteur est con- 
sciencieux et quels soins il a apportds a la redaction de son ouvrage 
qui est un veritable monument dleve d la gloire de son ddpartement. 

L. J. Guenebault. . 

Bistoire de IMe, par V. Derode , librairies de Beghin , de Bronner 
Bauwens , a Lille , et de Hebrard , a Paris. 

Ce livre , qui a du couter a son auteur de longues et patientes 
reeherches, prendra rang parmi les onvrages les plus approfondis et 
les plus considerables qni aient dtd publics depuis quelques anodes 
sur l’histoire particulidre des villes de France. 
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AD MOTES AGE. 

TtOiSlSME IT BBRHiEK ' AIT I CL 1 (!)• 


RouSODDAN (1223-1247). 

Aussitdt son avenement au trdne, Rousoudan ecrivit au pape 
Honorius III, pour lui offrir de prendre part a la croisade qu’allait 
entreprendre Frederic II, emperenr d’Allemagne (2) ; elle venaiten 
effet de remporter une victoire snr les Kbarismiens, commandes par 
Dj41al-Eddin. Mais Rousondan ne pot mettre ce projet a execution, 
car dans one seconde rencontre, I'atabek I wan ne, son conn4table (3), 
fat batta par Dj41al-Eddin an village de Garni (1225) (4). Enhardi 

(1) Voir plus haut, p. 525, 605. 

(2) « Interea accepit Honorius, ut ad res terr* sanct® regrediamur, a Georgia- 

• noram regina legationem litterasqne omni officio refertas, quibus ipsa pollicebatur 
« se, Tartaris acie jam fusis, fugatis c®sisque, victorem exercitnm Hierosolymitanis 
« Cbristi fidelibus subsidio missaram, qui junctis cam Frederico imperatore illuc 
« profecturo armis , impiam Sarracenorum gentem bella peteret , ac sanctissimis 

• locis procul depelteret, at reginam baec poilicentem aliaque scitu digna enar- 
« rantem operas pretiam est audire. » (Raynaldi, Ann . eccl., t. XIII , p. 339- 
340, n° 17.) Alberic des Trois Fontaines dans sa chronique (Rec. des hist, de Fr.> 
t. XXI, 6d. Nat. de Wailly, p. 603), parte ainsi de Rousoudan : « In curia Campani®, 
« lect® fuerunt qu®dam 1 itterae de eo quod soldanas iEgypti vicit soldanus P-ersidis, 
« et de bello regin® Avigni® contra Turcos. * Les mots regina Avigniee s'expli- 
quent ailment, car Raynaldi qui reprodait la lettre de Rousoudan au pape tra- 
duit ainsi en latin l’original : .... Russutano humilis regina de Aneguia , devota 
ancilla et filia sua,... Saint- Martin {Mem. sur I’Armenie, t. II, p. 256 et Biogr. 
unit., t. XXXIX, p. 113, verbo Rousoudan) etM. Reinand ontreconnu que le mot 
Aneguia ou toute autre forme approchante n’est qu’one alteration dn nom de pa>s 
Aphkhaz . (Cf. aossi Brosset, Hist, de la Georgie , addiL — Alb. des Trois Fon - 
taines, t. XXI, p. 603-613. 

(3) Raynaldi, Lettre de la reine Rousoudan au pape Hdnorius III, t. XIII, 
p. 340. 

(4) Wakhoucht, p. 65. — Ibn-Alatij, cite par Saint-Marlin, t. II, p. 259, et Ch. 
Defremery, opus laud. , p. 105 et suit. — Aboulfaradje, Chr. syrtaq p. 459 et 
suit. — Etienne, Hist . des Orpelians, c. vi. p. 1 12 de I’Ann, de Saint-Martin, 
t. II. — Vardan, p. 113. 

VIII. 


42 
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par ce succes, le sultan du Kharisme dbtra dans TAderbidjan et ra- 
vagea le pays de Dovin (1), Ani, I’Armenie, et Gag, jusqu a Gandza 
(1226) (2). Trois ans a pres les Kharismiens prirent Tiphlis (3) et 
Khelalh (4), ravag^rent le Carabedchian, le Karthli, le Thrialeth, le 
Djawakheth, le Samtzkhe (5), Ie Taoet Ani (6). En 1230, les ar- 
raees de Rousoudan ayant repris le dessus, chasserent de la G^orgie 
les troupes de Djelal-Eddin, qui furent poursuivies ensuitepar les 
Tatars, sur les terres desquels elles avaient cherche un refuge. 
Djelal-Eddin s’enfuit dans la Basian, ou il trouva la mort. Thouli, 
fils de Gengis-Khan , seropara alors de toutes les possessions des 
Kharismiens, devasta la G^orgie, le Chirwan, le Hereth, le Cakheth, 
le Somkheth et Ani (1236-1238) (7). Les Georgiens voyant lar- 
ri?6e des Tatars incendiferent Tiphlis (8) et Rousoudan se refugia k 
Kouthathis, d’ou elle 6crivit a Thouli, pour lui demander la paix, 
qui fat sign6e moyennant un kharadj impost 5 tons les eristhaws 
(1239) et des otages, an nombre desquels se trouvait Da with, fils de 
la reine. En 1247, Rousoudan mourut (9). 


On a de Rousoudan des monnaies d argent et de cuivre, mais 
comme celles-ci ont^td frapp&s avant les autres (10), j’en donnerai 
d’abord la description. 


(1) Journal asiaU t. XIV, p. 482. 

(2) D’Ohsson, Hist, des Mongols, t III, p. 17. — Vardan, p. 113 et suit. 

(3) Wakhoucht, p. 65.— Aboulfeda, Ann . mosl.~ D’Ohsson, p. 17. — Ibn-Alatir, 
cit6 par Defremery, p. 109. — Ibn-Khaldoun, cit£ par le m&roe, p. 115. 

(4) Tchamitch , t. Ill , p. 203. — Nisawi, Biogr. de Djelal-Eddin, c. tv. — 
D’Ohsson, t. Ill, p. 18, 20, 25, 33, 35. — Ibn-Alatir, cil6 par Defremery, opus 
laud., p. H8 etsuiv. 

(5) Masoudi, cit6 par M. Reinaud, Geogr. d' Aboulfeda; inirod., t, I, p. 300. 

(6) Saint-Martin, Memoires sur VArmenie, t. l^p. 384. 

(7) Tcbamitch, t. HI, p. 206. — Hammer, Hist, des llkhans , 1. 1", p. ill. 

(8) Ibn-Alatir, cit6 par Defremery, p. 120. 

(9) Wakhoucht , p. 67. — Tcbamitch, t. Ill , p. 224 — Saint-Martin , Mem. sur 
I'Arm t. I er , p- 885. 

(10) Je suis oblige d’onYrir ici une parenth&e dans la numismatique gGorgienne 
proprement dlte, pour donner place a des monnaies de Djelal-Eddin , surf rappees 
sur des pieces de Thamar ( Barataieff, pi. VII , n° 5), de Giorgi-Lacha el de Rou- 
soudan (td., n° 8). Djelal-Eddin , fils dc Aloha mm ed-Scha h , sultan du Kbarisme, 
fut ehassS desesEtats par Gengis-Khan. II conquit une parlie de la Perse, s'empara 
de Tiphlis, ou il etablit sa residence, et doraina sur la haute Gforgic pendant le 
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Monncaes de caivre. 
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25. (}){)|i (ess). Abreviation da nom de Rousoudan en lettres 
assomthawrouly dans nne esp&ce de figure heptagonale form^e d’en- 
trelacements ou sont figurees les lettres •*)£>£> qui competent le nom 
de Boasoudan. Ces derniers caracteres sont en lettres appel&s 
mkhedrouly-khely . Dans les intervalles de la figure on lit : • 

— En Vannee pascale 447 (1227), 


* cjii 

U&;Uaji 


la reine des rois et des reines , 
Splendor du monde, de V empire 
el de la religion , 

Rousoudan, fllle de Thamar, aide 
du Messie: 

Que Dieu glorifie ses victoires ! 


Cuivre, moyen module. 9 variety. PI. 178, n° i. 

Adler, Coll, nova, p. 167, n° 114. — Comm . soc. Gotting , t. X , 
p. 7, pi. Ill, 5, 6. T. XIV, p. 90 (Tyehsen ). — Fraehn , Recensio 
mm. moft., t. I cr , p. 541. — Joumalasiat 1836, p. 29* — Brosset, 
Rev. de mm. gforg., p. 72. — Barataieff, IIP partie, pi. VI, 
n os 10-13, p. 124-130. 


regne de Rousoudan, jusqu’au temps ou il fut cbasse par les Mongols et assassin^ 
(1230?). 

Void la description d’ane surfrappe de Djelal-Eddin ; la matrice qui servit a 
frapper Tempreinte du droit et du revers n’a jamais yari6 : 


En marge 

4 

En marge 


uUsJUl 
,Ji»U 
u 


UiaJI 


Le sultan 
Magniflque , 

... ( Date efface e). 
Djelal~Eddounia , 
Ou Eddin , 

*J.. 


Morceaux de cuivre de differentes formes et de diffdcnts modules, pi. 177, 8, 9, 
Fraehn, Recensio, p. 541-542. — Barataieff , III* part., pi. VH, n os 1 all, 


p. 131-136. 

Djelal-Eddin se servit aussi d'une petite contre-marque , ou son nom se lit en 
abr£g£ poor surfrapper les monnaies des rois de GSorgic (Barataieff, part. Ill, pi. VII. 
n° 8).On volt encore sur les monnaies ref rappees parce prince des contre-marqucs qui 
indiquent qu’elles eurent conrs en G^orgie apr£s la prise de Tipblis par Rousoudan 
(1230); la premiere est un dans an carr6 aux angles arrondis; laseconde est 
nne figure octogonale inscrite dans un cercle , et enfin la troisieme repr&ente les 

lettres giSorgicnnes CtQJ] entrelacies. (Barataieff, p. 136 ) 
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Imitation de la monnaie byzantine de fe'poqne de Nicephore 
Botoniate (1). 

26. + 46 bTjppviaxi • ncKiwn cht: 

'iHTlSXL 1 En VannSe pascale 450 (1230), an nom de Dim , a 
ete frappeet — 1C XC. — Baste nimbd da Christ, vu de face et 
tenant le livre des Evangiles. 

!£• COJ olCW 

— La reine des reines , splendeur da monde et de la religion , 
Rousoudan, pile de Thamar , glaive da Messie . — Au centre dans 
ane figare affectant une forme particuliere , le chiffre de Roasoadan 
«J>Ll> (hsbt). 

Argent, moyen module. 9 variates. PI. 178, n 05 2, 3 et 4. 

Adler, ColL nova, n° 113 bis. — Castiglioni, p. 349, pi. XVII, 
n° * 1 0 - 1 2 . — Biogr . nrdvers ., t. XXXIX, verbo Rousoudan, p. 1 1 9 , 
art. de St. Martin. — Fraehn, Recensio , p. 541. — Journal asiat., 
1836, p. 26. — Bulletin de TAcad. des Sc. de St. Pet., t. II, 
p. 381. (Notice sur quelques med. georg., par M, Brosset. ) — 
Brosset, Revue mm. georg., p. 73. — Barataieff, III e part., pi. VI, 
n°* 1 a 8 ; pi. Ill, p. 124. 

Cette piece et ses norabreases vari&6s sont imitfes des monnaies 
de Nicephore Botoniate , qui avaient cours en G4orgie sous le nom 
de botinals (2). 

27. 1C XC — Buste nimbe de Jesus-Christ, tenant le livre des 
Evangiles sur la poitrine. 

* J>L6 — Dans nn cercle entoure de quatre annelets. 

Argent, petit module. PI. 178, n° 5. 

Journal asiat., 1836, p. 26. — Barataieff, III* partie, pi. VI, 
n° 9, p. 120. 

Le prince Barataieff a encore donne une monnaie de cuivre sans 
date, portant le nom de Rousoudan (part. Ill, pi. VI, 14). On 
voit au droit nn poisson, et au revers les lettres [b]sn. Cette 
pi&ce est dans un fort mauvais etat de conservation. 

(0 Sauley, Enai de classification des suites monel byzanl, pi. XXVI, n“ S. 

(2) Brosset, Rev. nwm. georg., p. 37. 
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Uoe m^daille de Roosoadao porte * deux contre-marques , c’est 
celle qua publide le prince M. Barataieff(Iir pari., pi. VI, n° 12), 
sur laquelle a 6t6 imprim6e un <E> et un (J. 

Momaies de billon. 

i 

28. cMPQ* • cMP • — Roi des rois. — Au centre la lettre <J>, 
initiale du nom de Ronsondan. 

«• +l> H(F «f h(b — Christ ! au nom de Dieu ! ( Cest la 
tradaction de la tegende arabe des pieces de billon de Giorgi-Lacha. ) 

Billon , module des deniers. PI. 1 78 , n° 6. 

Bulletin de V Acad, des Sc . de St. P&. 9 t. II, p. 381 . — Brosset, 
Revue de nam . georg ., p. 74 , 75 , n os 9 , 1 0 , l i . 


Da WITH V (1243-1269 ). 

Dawith , fils de Rousoudan et Da with, fils de Giorgi IV, avaient 
&t& elev£s dans I'Oordo d'Houlagou. Le khan, apr&s les avoir gardes 
quelque temps et laiss^ la G4orgie sabs monarque, se d4cida a 
les renvoyer dans lear patrie avec le titre de rois. Dawith IV, fils de 
Ronsondan, eut pour sa part Tlmereth, et le fils de Giorgi eut le 
Karthli avec Tiphlis pour capitale. Leur regne n’offre rien de parti- 
culier; la Georgie soumise au tribut etait , pour ainsi dire, une pro- 
vince des Mongols, et son histoire a cette 6poqoe est intimement 
U4e avec celle de ce peuple, car outre le roi qui &ait vassal d’Hou- 
lagou et apres lui d’Abagha (1) , il y avait en Georgie des gouver- 
neurs nommls par les khans (2), dont la puissance Atait sup£rieure 
A celle des princes Bagratides (3). 

92. En qnatre lignes : 

H. Le serviteur da Khan, mattre 

Da monde , Daoud 
dLU Roi. 

(1) Vardan, p. 117. 

(?) Hammer, Hist . des llkhans , t. I", p. 216, 249.— Ct aussi dans la collection 
de Bergeron (la Haye, 1735, 2 voi. in-4°) les voyages du juif BcDjamin de Tadelle, 
de Carpin, de Guillaume de Rubruquis, de Marco Polo, d’A. Contarini, et la Hear 
des hist. d'Orient de l’Armln. Hethum. 

(3) Saint-Martin, Mem sur V Arm t. V* , p. 385 et suiv. 
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Ao centre on (J dsns leqttel se trouve inscrit an lettres qui 
entrent dans la formation da nom de Dawith. 

Vi He de DphUs, 

4i5) \e>j3 Qae l)ieu conserve son existence ! 
iA&Mt 0s*j; 5 <jvi 3 l Six cent qaarante-deax (de VhSgire). 

Caiv. moy. mod. denx varies. PI. 178, n° 7. 

Comment, soc. Gotting , t. X, p. 43 (Tychsen). — Barataieff, 
III* part., pi. VIII, n" 3 a 8, p. 142-147. — Brosset, Rev. de 
man. giorg., p. 78. 

Cette medaille porte la date 642 de 1’h^gire (1244 de I’&re chret.). 
II existe encore deux aatres medailles semblables k celle-ci, sauf les 
dates; Tune est de I’an 647 et I'antre de I’an 650 de I’hegire. C’est 
le.lieo de la fabrication qui m’a engage a attribner cette piece a 
Davith V, plutftt qua son cousin , puisque l’histoire nons dit d’une 
roaniere positive que ce prince regnait a Tiphlis et dans le Karthli. 

Imitation de la monnaie des Seljonkhides dlconum (1) et des 
comtes d’Edesse (2)? 

30. ■ <| S'!) • — En V amice pascale 467 (1247). —Le 

roi a cheval passant a droite; devant lui le monogramme du nom 
de Dawitb, form6 des deux lettres ^(h • (oth). 

V. En quatre lignes la legende persane : 

SyL> Par la toule-puissance deDieu, 

Par la sapre'matie de Gomouk, 

— ylb Khan 

*j1a Daoud. 

En marge : uye, — Frappd a Tiphlis. 

Argent. Une varidtd. — PI. 178, n° 8. 

Commentat. soc. Gotting., t. X, p. 49, pi. V, n° 2, sect, vn, 

t. XIV, p. 91. — Castiglioni, Mon. cuf., p. 351, pi. XVIII, n® 11. — 

Mem. de VAcad. des Sc. mor. et pol. de St. Pdl., t. II, p. 490. — 

Fraehn, Recensio, p. 671. — Barataieff, IIP part., pi. VIII, n"U 

2, p. 137-142. — Brosset, Rev. de nnm. ge'org., p. 78. 

(1) Marsden, iVtm. orient t. I* r , pi. Vi, «°83. 

(2) Saulcy, Numitm , des croisades , pi. VI, n°* 1 1 et 12. 
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Gouiook regna sor les Mongols de 1242 a 1248. 

31. En qnatre lignes la legende persane : 

ay b Par la toate-pmssance de Diea 

?#LSaL JUil> Et par la sapremade de Vemperear? 
yl^ De Tardvers , 
yits Mangou-Khan. 

En marge : ***»> — L’an 650 de TMg. (1 252-53). 

st. dlX* Daoud roi, 

(jj! FUs de Giorgi 

JolyuJl Le BagraUde. 

En marge : <-Jy& — Frappe a TiphUs. 

Argent. Deux varietes avec les dates 652 de l’h6g. (1254) et 654 
(1256). 

Comment, soc. Gott., t. X, p. 49, pi. V. — Mem. de TAcad. 
des Sc. mor. de St. Pet., t. II, p. 492, n 1 2 3 * oS 8, 10, p. 494, 
n° 14. — Castiglioni, p. 351, 352, pi. XVII, n os 11, 12. — Bros- 
set. Revue de mm. ge'org., p. 82. 

Mangou-Khan regna de 1251-1259. 

M. Brossel (l) cite une monnaie in&lite en cuivre de ce prince, 
de la collection de M. Roskovkenko a Tiphlis ; 1’auteur n’en a mal- 
heureusement pas donne la description. 


DlMITBI II (1273-1289). 

• 

A la mprt de Dawith V, la G6orgie resta treize ans Qt demi sans 
roi. Les eristhaws administraient chacnn en particulier leurs pro- 
vinces, en payant le kharadj aux Mongols (2). Mais an bout de ce 
temps, Dimitri, fils de Dawith V, reyendiqua ses droits a la cou- 
ronne du Karthli, et se pr^senta devant Abagha , qui Taccueillit et 
lui accorda ce qu il demandait, a la condition de lui payer le kharadj 
et de le suivre a la guerre. C est dnrant une expedition des Mongols 
contre les figyptiens, expedition a laquelle les Georgiens avaient pris 
part, que Dimitri fut fait prisonnier (3). Le roi recouvra sa liberte, 

(1) Rapports sur un voyage arch6ol. en G6org., l er rapp., p. 102. 

(2) Saint-Martin, Mem. sur VArm t. 1", p. 386. 

(3) Bulletin de V Acad, des Sc. de St. -Pet., t. V, p. 240. — Al-Makrizi, ed 

Quatremere, 1 . 1", part. II, p. 118, 145. — D’Ohsson, Hist . des Mongols , t. Ill, 

p. 525. 
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car I’bisioire nous apprend qu’il fit one swoode expedition avec les 
Mongols (1). Qaelques anodes aprte, Dimitri fot acensd & trahisoii 
par Arghoun-Khan, 1’un des snccesseurs d’Abagha.qui le bt 
tnourir (2). 


32. Dans une figure octogonale, la lettre ^ (d), ayant dans sa 
panse la lettre *1 (b) appartenant an nom de Dimitri; dans les 
rayons de la figure ()• • — Boi rois - 

• ShT Roi, filsdeDawithsn(sos- 

lan?) tsd? — Figure ressemblant a une arbalete. 

Cuivre. Deux varidtds. — PI. 178, u* 9. 

Barataieff, part. Ill, pi. VIII, u« l a 3 , p. 152-168. — Brosset, 
Revue de mm. gforg., p. 83 et suiv. 

Si la lecture du surnom de Dawith Soslan ne parait pas trop ha- 
sardte, il est Evident que cette mddaille ne saurait fitre attribute 
qu a Dimitri II, son fils. En cette circonstance, je me retrauche der- 
riere les deux autorites les plus compdteotes eo cette matiere , 
MM. Barataieff et Brosset. 


Imitation de la monnaie mongole des Gengis-h hanides (3). 


Ldgende mongole : 



Chaganou 



Abaghanou 

Deledkbdguliiksen 


Monnaie dAbagha, vicaire da khan supreme. 

V. Ldgende arabe, dans un carre, au-dessus de laquelle on aper- 

(1) CC. Rapports de Dimitri II avec le pape Nicolas III, dans Raynaldi , t. XIV, 

nnn i^rq n° 59 Brosset, Hist. de la Georg., addtt., p. 305. 

*“) D-oL J. t. IV P 18. _ Hammer, At des JUUmns. 1. I", P- 378 et sniv. 
— Wakhoucht* p. 76. — Tchamiteb, I. Ill, P- 28?. - 

(3j Mem. de VAcad . des Se. mor . et pot. de St.-PH . ; Fnlbn , ******?*“ 
Numis., i. II. — Journal asial., 18*2 , t- XIII. Lettresde H. deSaulcy iM.Rfw 
oaud sur la Nunrism. orient, p. 1 16 ^ suiv., etc. 
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Coil les restes d un monogramme gforgien, sans donte eelai de Di- 
mitri?. An centre de la piece one croix dans un cercle. 

Aa non da Pert 
et da Fils 

*>>■*11 et de T Esprit saint , 

Dieu. 

En marge : .XAfu. &m* — L’an 6[7]9 (1280-1281 ). 

Argent. Une variete avec la date 680 (1181-1182). 

Arrigoni, pi. XIII, n # 39. — Fraehn, Hem. de YAcad. desSc.mor. 
etpol., t. II, p. 501, n°* 60, 61, pi. IV, n° 6. De Il-chanorum mm. 
— Brosset, Revue de mm. georg., p. 84, 85. 

34. M6me legende mongole d’Abagha. 
if. Legende arabe se terminant par une croix et un ornement. 
u3D An nom da Pere 

et da Fils 

et de V Esprit saint , 

*11 Dieu unique (1). 

Eu marge : **.-(^1 £ — Moharrem, Tan 680. 

Argent* Une variate ayec la date 681, et sans la croix. 

Fraehn, pi. I re , u° 62, 63, p. 504. — Brosset, p. 85. 


(1) La 6a de cette Itgende pieuse , Dieu unique, est en usage chex loos les chr*- 
liens arabes, et se yetrouvedans tons lenrs livres. On peat ais&nent faire an rap- 
prochement cntre cette tegende et ie septleme verset du cinquieme chapitre de la 
premiere *pitre de saint Jean : Pater , verbum et spiritus sanctus , el At ires 


unum sunt . II est probable que les Chretiens d’Orient adopterent Pusage d’ajouter 
anx paroles da signe de la croix , ces mots le Dieu unique, ponr protester contre 
Paccnsation de polyth6isme que Mahomet avail porUe contre enx dans lasourate 9, 
vers. 33, et la soarate 61, vers. 9 du Koran. On sait en effet que sur beaucoop de 
monnaies arabes des Ommiades, des Abbassides, etc., on lit ce verset (S. 9, v. 33) * 

i *££ && (jJ*, aHI aX psC 

y * Mab omet est le prophetede Dieu, qui Pa envoy* avec la di- 


« rection etla religion vraie, aOn qu’il la fit valoirsur toutesles antres religions, 
« quand bien meme les associants seraient blesses. » Mahomet entend ici par asso- 
ciants, outre les idoi&tres, les chr*tiens qui adorent les trois personnes de la sainte 
Trinil* ne formant qu'an seal et m*me Dieu. G'est M. Remaud, dont Pobligeance 
extreme et les talents son! apprectes de tout le monde savant, qui a bien voulu me 
communiquer les renseignements prtfcieux qui forment la substance de cette note j 
aussi je tiens a lui en tlmoigner ici ma sincere reconnaissance. 
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35. fc^gende mongole : 

Chagbanou, 

Darougha, 

Amedonn, 

Deledkhegulaksen . 

i 

Monnaie d Ahmed (1) t icaxre da Khan supreme. 

y. Ligende arabe tenninde par one croix 
|(w Aa nom da Pere 
el da fils 

el de V Esprit saint, 
sill Dim unique. 

En marge : — • Mobarrem, l’an [68]3 (1284). 

Argent. 

Fraehn, p. 503, pi. P% n° 70. — Brosset, p. 85. 

36. Ldgende mongole : 

Gbaghanon, 

Darongba, 

Arghonnon, 

Deledkhegiiluksen. 


Monnaie dTArgoun, vicaire da Khan saprSme. 
y. Ligende arabe terminde par one croix. 

|(wj 

sill 

En marge : \£ j *a — Sefer, an 685 (1286). 




(I) SurnommS Darougha par Aboulfeda , E. Orbelian, Hetham, Sanuto, etc. 
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Argent. Plusiears variates (Rebi II, jjuj ), 685, 686, 687. 
Qnelquefois le nom d’Argonn est dcrit en arabe, 

Castiglioni, pi. XVIII, n° 13, p. 354, 385, n° 303. — Jacquet, 
Journal asiat., t. VIII, p. 347. — Tychsen, Comm. soc. Gotting . ; . 
t. Ill, de Num. seldj., p. 20, n° 17. — Fraehn, Recensio, p. 180, 
n° 3, p. 637, — Mdm. de VAcad. des Sc., t. II, n 08 77, 78, etc. — 
Barataieff, III' part., p. 174. — Brosset, p. 85. — Journ. asiat., 
1842, t. XIII, iettre VII snr la nom. orient., par M. de Saulcy, 
p. 116, 117. 

WAKHTANG II (1289*1292). 

Arghonn-Khan ayant fait monrir Dimitri II, confdra la royautd an 
fils du roi Dawith IV, qai s’appelait Wakhtang ; il lai donna toate la 
Gdorgie et sa soeur en manage. Snr ces entrefaites, Argboun moarut 
empoisoned et fat remplacd par Khaudjiatou , 4 qai fat confdre le 
kbanat. Wakhtang monrat aussi pea de temps a pres, ayant rdgnd 
trois ans a peine (l). 

37. En qaatre lignes, la legende persane : 

[i]LS[a]b Lemper enr 

(jUaXw Auguste, sultan 

Mahmoud Ghazan 
[....yU>] [ Khan ] 

y. Une croix et la Idgende yOsidl 
• )s ^lpb Aa nom da Pire, du Fils el de V Esprit saint, le Dim unique. 

Argent. ' 

Tychsen, de Nam. seldj., t. I“ r , n° 15, p. 20. — M(m. de VAcad. 
w des Sc. mor. et pol. de St. Pet., t. II, p. 510, n # 105, p. 506, 
n° 86. — Klaproth, Reise nach Kaukas, t. II, p. 537. — Mines de 
V Orient, t. II, p. 184. — Joum. asiat:, t. VIII, p. 344-348.-— 
Id. 1835, p. 32.' 

Une particularity fort intdressante pour l’histoire numismatiqae 

(1) Tchamitch, t. Ill, p. 295. — Et. Orb61ian, Hist . deSiounie, 1. LXX. — 
Saint-Martin, t. II, p. ?97. — D’Ohsson, t. IV, p. 83. — Hammer, Hist, des Ilkhans, 
t. I", p. 396. 
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de cette £poque est racont& par Etienne Orb&ian (1). 11 paratt que 
Kandjiaton remplaga les dracans et les drachmas par des billets en 
papier avec des caract&res et des marques; il voalait ainsi faire dis- 
paraitre les monnaies d’or et d’argent, et les remplacer par des 
transactions (2). En cela, Kandjiaton imitait les Chinois, qni avaient 
timis les premiers de semblables valeurs sons lemperenr Hian- 
Tsonng, de la dynastie Tang et le Khan Qoubilai, qni avait em- 
prnntd Ini-m&me ce systeme anx inventenrs (3). A commencer de 
cette £poqne, les monnaies georgiennes deviennent extrfimement 
rares et finissent par disparaitre compl&ement des la premiere moitiG 
du XlV e siecle. 


DAWITH VI (1292-1310). 

Davith , fils de Dimitri II, £tait a l’onrdo de Kandjiaton, qnand 
Wakbtang II monrnt. Le Khan, ponr recompense! - Davith des ser- 
vices qu’il Ini avait rendus en s'emparant de la ville de Thongoozalo 
dans le Ronm, Ini donna la conronne de Georgie et la ville de Tiphlis 
en 1 294. Mais Davith ne jonit pas longtemps des faveurs des Mon- 
gols; Ghazan-Khan, I’nn des snccessenrs de Kandjiaton, voulut 
reprendre la Georgie, et envoya dans ce bnt son lieutenant Khontion- 
Schah dans le Karthli (4). Davith fut d4trdne et son fr&re George V 
fnt installe snr le tr6ne par Ghazan-Khan (1299). Davith alia 
r6gner a Kbada , ou les troupes de Khoutlon-9chah allerent l’atta- 
quer; il se retira alors dans la forteresse de Tziseare, sitnee an dela 
des montagnes de Tzkhavat et demands la paix, qni lui fut accor- 
ds moyennant un kharadj. Vers 1309, Davith vint attaqner son 
fr£re Wakbtang, qni r4gnait a Tiphlis, le vainqnit et mourut sans 
avoir pn profiterde sa victoire (1310). 


(!) Hut. de Siounie, I. LXX. 

(2) D’Otuson, t. IV, p. 101-106. 

(3) Robruquis, Voy. en Tartarie, c. mix (Ed. Bergeron, p. 91 , 1. 1"), a’exprime 
ainsi : • La monnaie commune de Calha; eat faite de papier de eoton , grande 
eomme la main, et snr laqnelle its impriment certainea lignes et marqnea faitea 
comma le acean da Khan.— Cf. anasi Klaproth, Mem. relat. d i’Aiie, t. I« r , p. 375- 
388. — Snr l’origine dn papier-moonaie (Paris, 1822, -4°). — Du Halde, Deter, de 
to Chine, t. il, p. 163.— Baron deChaudoir, JMonn. de la Chine , du Thibet, du 
Japon, etc. (St.-P«t. f“), pi. XX et XXI.— Brosset, Hist, de la Georgie. Cf. rigne de 
Wakbtang li. — Journal atialique, t. XIII, lettres sur la Namism. orientate, 
adreaa. a M. Reinand par M. de Sanlcy, p. 113, n« 7. 

(4) Etienne Ortelian, 1. LXX. 
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38. (jlbl ml l 

yli. yljU 

*£X»Z J M *xU- 


Le saltan Mahmoud. . 
Ghazan-khan , 

Que Dim fasse prospe'rer son regne ! 


#. 


ft*-? 

Cjdj 

•yyj 

}b 9 yt 


j4a nom <fa Pere 
Da Fils et de T Esprit 
Saint; le Dim 
Unique ! Roi Dawith. 


La lettre ^ a one croix inscrite dans sa pause. 

Argent. PI. 178, n° 10. 

Castiglioni, p. 354, pi. XVIII, n° 13. — Barataieff, III* part., 
p. 172 et suiv. — M4m. de VAcad. des Sc., t. II, p. 510, n” 115 
(Fraehn). — Brosset, Revue de mm. georg., p. 86. 


Giorgi VI (1318-1346). 

Giorgi V (1299-1301) ne fat roi que de nom ; peu de temps apres 
son avenement au troue , Ghazan-Khan i’avait ren verse et avait 
donne la couronne a Wakhtang III, son frere, qui regna en m&me 
temps qne Dawith VI. Giorgi VI, an, contra ire, administra son 
royanme comme aucnn de ses predecesseurs ne i’avait fait avant lui ; 
il posseda la Georgie.tout entire , avec le Somkheth, le Cakheth, 
le Ilereth, le Karthli, le Tao, le Ghawketh et le Glardjeth. II chassa 
les Osses qui ddvastaient le Karthli et imposa un kharadj anx habi- 
tants du Caucase. Ce prince profita anssi du demembrement de l’cm- 
pire de Gengis-Khan pour chasser les Mongols de ses £tats. 
Giorgi VI, a qui ses exploits valurent le nom d ’Illastre, conquit en- 
core le Ran, le Ghirwan et 1’Imereth (1 330). 


Imitation de la monnaie de Jean (I* ou II?), empereur de 
TrSbisonde ( 1 ). 

39. • Le roi Giorgi . — Le roi debout, tenant un 

sceptre et ayant sdr la tfite une couronne a trois fleurons. 

O AriOC EYTENIOC. — Saint Eugene debout, nimbe, tenant 
une croix. 


(i) Pfaffeahoffen, £$sai sur let atpret comnenats, pi. IV, n° 
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Argent. Trois varies. — PI. 178/n” 11. 

Journal asiat.\ 1841, 3 e sdrie, t. XII, p. 385, avec pi. Lettre 
de M. Erdmann a M. Reinand. — Pfaffenhoffen , Essen sar les as- 
pres comn. on blancs <f argent de Trdisonde, pi. IV, n°* 38, 39, 
40. — Barataieff, II' partie, pi. I", n° c. — Mem. de la soe. (torch, 
de St. Pet., t. III. Die Komnenisch. silbermiinz., par M. de Khoene, 

p. 106. 

M. Erdmann est le premier antenr qni ait decrit cette monnaie et 
ses varietfe (l). Ce savant croyait y voir la figure de 1’empefeur 
L4once et celle du khalife Abd-el-Malek. M. le baron de Pfaffen- 
hoffen (2), qni publia apres M. Erdmann ces curieux monuments, 
sans avoir eu connaissance du travail de son devancier, les avait 
attribu<5s a Jean IV (1447-1458), empereur de Tn&isonde, et 
s exprimait ainsi : « Peut-6tre , Jean , qui avait 6t6 associe a 1’em- 
pire avant sa r^volte contre son pere et avant son exil, fit-il frapper 
une monnaie en son nom, en IWrie, on il setait refugie. » Plus 
loin , le m£me auteur ajoute : « Si le buste et le nom de saint Eu- 
gene ne se vovaient au revers de ces monnaies, on serait tent6 de 
croire ces pieces etrangeres a Trebisonde. » M. de Pfaffenhoffen , 
avec un tact qni distingue les vdritables numismatistes, reconnaissait 
dans ces monnaies nn atelier Stranger a Trebisonde, il indiquait 
m6me la Georgie comme le lien de la fabrication. M. de Pfaffenhoffen 
n’avait plus qu’un pas a faire pour reconnattre dans ces monnaies des 
medailles g&rgiennes frapp4es a l’imitation des aspres comnenats ; 
settlement il a eu tort, je crois, d’attribuer a Jean IV les monnaies 
qni servirent de prototype a -celles que je public, car il est evident 
qu apres Giorgi Vi , les rois de Georgie ne furent plus rois que de 
nom et ne battirent plus monnaie (3) ; par consequent, les pieces de 
Trebisonde qui servirent de modeies a celles de Giorgi VI, durent 
6tre frappees avant l’an 1308, epoque a laquelle ce prince monta 
sur le tr6ne. C est- done aux regnes des Communes Jean 1" on Jean II, 
que les prototypes de nos imitations georgiennes doivent 6tre resti- 
tuees. Le prince Barataieff (4) et apres Ini M. Brosset (5), avaient 


(1) Journal asiatique, 1841 , t. XII, p. 385-387. 

( 2 ) Essai »ur les aspres comnenats t pi. IV, 38 , 39 et 40 
m ^L LeSr ° iSde . G6 ? rgie repriren ‘ s«nlement auXVIII'siede la fabrication de lebrs 

(4) 'pV^c dU 101 Bakar ‘ (BaraLaieff ’ part - lv > P- '• pi- 1" et II.) 

(5) Rev. de num. georg p. 55. 
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attribu6 a Giorgi III les monnaies que je classe au r&gne de 
Giorgi VI; mais comme ce prince r6gnait avant Fexisteuce mfeme 
de Fempire de Trebisonde, on comprend qne leur attribution tombe 
d’elle-m&me. De son c6te, M. de Khcene (l) voulait reporter les 
prototypes de nos pieces georgienues a Fempire de Constantinople, 
sans tenir aacun compte de la presence de saint Eugene, qui est 
figure an revers. Pour moi , je snis convaincu que les monnaies en 
question conviennent tr&s-bien a Giorgi VI, car les alliances que les 
rois georgiens et les Comnenes de Trebisonde avaient contractees 
sous les regnes de Dawith VI et de Wakhtang III, avaient amene 
des rapports de commerce qui furent facilites par la ressemblance 
des monnaies des deux pays. Toutefois la monnaie des deux peoples 
quoique semblable, avait en Georgie un nom particular; le nom de 
cirmanSoul fut donn6 aux pieces de Trebisonde et celui de giorgaoul 
a celles de Georgie (2). 


ROI BAGRATIDE DE LTMERETH? 

Imitation de la monnaie byzantine de Manuel Comnene (3). 

40. Baste de saint Georges, nimbe et vu de face, tenant line 
lance. 



de la religion . . . 

j* m schah fils de Dawith , 

^ FUs de Bachounta? 

($j**jl\j ** I Prince des croyants. 

L'annde ? 

Eri marge, un reste de l^gende, probablement one date ... 

Cuivre, petit module. Inedite. — Cab. deFr., pi. 178, n° 12. 

Pour la premiere fois, nous voyons paraitre sur une monnaie de 
la Georgie le baste de saint Georges, patron de cette nation, ainsi 
que nous Fapprennent les chroniqueurs du moyen &ge : Hi homines, 

(1) Mem . de VAcad . d’archeol. de Si.- Pet., t. Ill, p. 106. Die Koran. Silberm, 
mit. d. H. Engen. 

(2) Code de Wakhtang , pari. VII, 15. 

(3) Saulcy, Monn . bysantines, pi XXVIII, n j 5 
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dit le cardinal de Vitry (1), Georgian nancupantar, eo qaod sanction 
Georgian, qaem in prceliis suit contra gentem incredalan, advocation 
habent el patromm. Gantbier de Metz (2), dans son roman rim£ , 
raconte aussi la m6me chose : 


Cell* geat son lam crotif n f 
Ct ant & it am Ceorgtra , 

Car S. Cfargta crintt tosjattrf , 
C» iattatUe ft rs fatamrs 
Contrf paten; ft at i’auxoent 
Sttr tans astro tt r^amtaurfitt. 


fl faat remarqoer ici que cette representation du saint patron de 
la Gforgie snr cette monnaie limitation grecqae , est entierement 
dne an caprice da graveur; car les Georgiens, qui n’eurent point de 
types monetaires qui lenr soient particuliers , reproduisaient , en co- 
piant les m6dailles des peuples leurs voisins, les images qni y etaient 
re presentees, sans y attacher d’importance. Nons avons va ainsi les 
figures des rois perses de la dynastie sassanide, cedes des rois arsa- 
cides de Parthie, des empereurs de Constantinople, des princes ara- 
bes, desComnenes de Trdbisonde, etc., repr&entees sur les pieces des 
rois de la dynastie bagratide. C’est done par one coincidence pnrement 
accidentelle, que saint Georges se trouve occuper ici la place qni Ini 
convient de. droit, comme patron et protecteur de la Georgie. 

Le revers de noire medaille qui contient la I6gende arabe, offre 
quelques particularites que je ne puis passer sous silence; d'abord 
que pent signifier le mot Bachoanla ou tout autre nom approchant 
(car (’absence des points diacritiques des lettres arabes empMie 
de lire la Idgende d’une maniere positive). S’il n’dtait pas trap tem£- 
raire de voir dans ce mot le nom de Wakhtang, on pourrait sup- 
poser que cette pi&ce a 4te frapp£e par un prince du nom de 
Dawith ( Daoad ), sur lequel I’bistoire garde le silence, attendu 
que les canons des rois de Georgie ne mentionnent aucun roi do nom 
de Dawith qui aurait succede directement a son pere, l’un des 
Wakhtang dont parlent les annales. Le titre de prince des croyants , 
donnd aussi au Dawith incertain dont il est question, n’a jamais dt£ 
pris par les mephds , qui n’employaient que celui de splendenr du 
monde tide la religion. Je presume que cette medaille a du, a cause 


;l) Cardinal de Vitry, 1. 1, c. xxxix, 
(?) Roman de la mappeoionde. 
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des a singula rite, 6tre frappee par un des souverains georgiens, qui 
forme rent a une certaine epoque un royaumea partdans l’Imereth(t). 


Apr&s le r&gne de Giorgi Y1 , la Georgie , a proprement parler, 
n’a plus de monnaies royales , car les pieces des khalifes ommiades , 
celle des khans mongols, des schahs de Perse, des sultans ottomans, 
frappees a Tiphlis (2), ne peuvent point fttre regardees comme etant 
du domaine de la numismatiqne georgienne, aussi je n’ai point cru 
devoir les faire entrer dans mon memoire. 

En terminant, qu’ii me soit permis de remercier les savants dont 
le bienveillant concours m’a dte si ntile dans l’accomplissement 
de mon travail. En premiere ligne, je citerai mon savant pro- 
fessenr, M. Reinaud , a qui je dois nn grand nombre de precieux 
renseignements , que lui seul etait a m6me de me donner, et qui 
m’ont surtout aidd dans le classement des monnaies que j’ai decrites. 
Je dois aossi a la bienveiliance et a I’amitie dont m’bonorent MM. de 
Saulcy et Adrien de Longperier, d’avoir traite un sujet difficile et 
que je n’eusse certainement point aborde , si leurs conseils et (ears 
encouragements ne me fussent venus en aide , dans la t&che bien au- 
dcssus de mes forces , que je m’etais imposee. Enfin , rappeler les 
noms de MM. Charles Lenormant, Henri Lavoix, Charles Defre- 
mery, a Paris; L. de La Saussaye, a Blois; le marquis de Lagoy, 
a Aix; Frederic Soret, a Geneve; Jules Friedlaender, a Berlin, et 
le commandeur B. de Khoene, a Saint-Pelersbourg , c’est assez dire 
de combien de lumieres j’ai cru devoir m’entourer. Je m’estimerais 
surtout tr&s-heureux , si cet ouvrage recevait des amis de la numis- 
matique orientale, 1’accueil bienveillant qu’ils ont bien voulu faire 
a mes premiers essais. 

Victor Langlois. 


(1) Of. Brosset, Hitt, de la Georgie, t. 11, roisde 1’Imereth. 

(2) Mem . de YAcad . des Sc* mor. etpol. de St. Pet., U II, p. 501 el seq., 
pi. IV, n°* 60, 78. — Fraeha, Recensio, p. 180.— Brosset, Rev. de num. georg 
p. 84, 85* — BaraUieff, Infrod. aux documents sur la num . georg., etc. 



COMPTES 

DES DISPENSES FAITES PAR CHARLES V 
DANS LE CHATEAU DU LOUVRE, 

DES ANNEES 1364 A 1368. 


Le palais da Louvre est le monument le plus remarqaabte et te 
plus c^lebre de Paris. Depuis Francois I*', qni a commencd ee mo- 
nument tel qu’on le voit aojonrd’hni, tons les gonvernements qui 
se sont succldd en France ont pris d tdche de le perfectionner. On 
pent dire qne soit par la magnificence des b&timents , soil par les 
richesses de toot genre qui y sont renfermdes, cet Edifice est unique 
dans le monde. 

Mais avant le Louvre de la Renaissance et des temps modernes, 
il y a eu le Louvre du moyen Age. Fondd , dit-on , par Philippe 
Auguste, augment^ par saint Louis, le Louvre, chateau gothique, 
avait 6t4 presque compldtement refait par Charles V. Bien que les 
derniers vestiges de cette habitation fdodale aient disparu depots la 
fin du XVH* siecle, il n’est pas moins curieux de recueillir avec 
soin tons les documents qui peuvent nous faire connattre la forme, 
I’dtendue , 1'ornementation des b&timents qui la composaient. 

Dans un manuscrit de la Bibliothdque de TArsenal, contenant 
des extraits des registres de l’ancienne chambre des comptes (l), 
nous aYons trouvd une copie assez exacte fade a la fin du 
XVII' siecle , des comptes de Pierre Culdo£, clerc et payeur des 
b&timents construits par Charles V. Nous publions ici tons ceux 


(1) Je dig A dessein de I’aDeieniie chambre des comptes, car an incendie , 
^ icItU la nuit du 27 octobre 1737, ddtruisit la niajeure parti e des documents 
origmam d£pos£s dans les archives de cette eonr. Les comptes de U chambre ana 
deniers de nos rois sont an nombre des documents dltruits. — Le manuscrit de la 
Biblioth&que de V Arsenal est un volume in-4% *ur papier, reliS en parchemin. 
I/6criture est de la seconde moitte du XVII* sifccle ; nous avons reconnu la main de 
M. Menant, auditeur et doyen de la chambre des comptes, morten 1699. Cc ma- 
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qui soot relatifs au chateau du Louvre. Henry Saaval , auteur da 
liVre si conna des Anliquitrs de Paris , avail eo sons lea yeas lea 
' originaox de ces comptes ; ii eo a extrait de enrienz details aor le 
Louvre de Charles V, details rdpdtds depuis dans tootea lea his- 
toires de Paris. 

Les comptes rendos par Pierre Culdo& poor les b&timents da 
Louvre soot au nombre de hnit. 11s commencent avec le mois davril 
de Tan 1364, epoqoe de l’avenement an tr&ne du roi Charles V, at 
se termineot a l’an 1369, a la mort de Pierre Culdod. 11s contieo- 
nent cent trente articles que nous avons nuasdrotds afin d’y reovoyer 
plus facilement. Ces articles se divisent ainsi : 

Dix sont relatifs aux jardins du Louvre : ce sent la numdros i , a, 
3, 4, 107, 135, 126, 127, 129, 130. 

Cinquante-trois a la magonnerie : On pent voir lea numdros 5, 
6, 7, 13, 14, 18 a 57, 59, 60, 61, 62, 119, 120, 121, 122, 123. 

Les numeros 8, 9, 10, 58, 118, 124, ont trait A la eharpente; 

La Dumdros ii, 109, 112, 4 la serrurerie; 

Les oumdros 15, 16, 41a vitrerie. 

Enfin quarante-sept articles se rapportent 4 i’ameublement : 

Cesont les numdros 63 4 99, 101 4 106, 108, 110, 111, 115, 
116,117. 

Dix-neuf 4 diffdrents objeta. 

le Vais reprendre sdpardment chacune de ces divisions, eo map- 
pliquant 4 signaler les points importants qui a’y rsncontreut. 

HAQONNERIE. 

Dans cette division, qui est I’une des pins cutrieuses, nous com- 
prenons les foumitures et mains-d’ceuvre de pierres de tonte sorte 
employees 4 I’agrandissement du Louvre. Sauval observe que 
Charles V ayant trouvd ce palais trop has, le rehaassa en qadqaes 
endrmts de cinq toises, en dartres de six, et le coarottna de ter- 
rasses (1). La quantitd des pierres employees dans ces agrandisse- 


gislrat , eariem de nos anliqaitfs nationals , avail copi6 dans les regiitres de la 
cb&mbre one fbole de pieces Ires-eerieuses, la piiiparl dltruites anjotfd*feui ; U en 
avail form* on Reeueil de foinie volumes in-8°, qui de la bibHelktque de*- Le- 
ber a pass6 dans la bibliotli£qiie de la ville de Rouen. (Vay. Catalogue des lhrres 
imprimis, manuscrits, esUmpes, etc., composant la bibUotiieque de C* Leber* 
Paris, 1830, in*8°, 3^V0l. — T* III, p. 175. 

(I> AntiquiUs de la r*«e de jParii, I, II, p. 11. 
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ments est des plus considerables. Nous n’airbns qoe des extraits du 
compte ou »l en est question ; c’est le troisieme : les achats sele- 
vbrent a la somme de mille cinq livres, et un seal entrepreneur livra 
jusqu a cent bateaux de pierres de Vitry. Les carribres , encore tr&s- 
exploitbes de nos jours, des environs de Paris, Bicbtre, Gentilly, 
Charenton, Vitry , Yangirard, avaient aussi fourni leur contingent. 
(Yoy. art. 18.) Le grand escalier neuf qui condnisait aux quatre 
etages du palais , avail btd l’objet de soins tout particuliers ; les fon- 
dalions en avaient dtd assises snr huit quartiers de pierres prises a 
Notre-Dame des Champs. (Yoy. art. 19.) A chaqne etage btait 
place un banc de six pieds et demi de long sur dear de large, 
afin que le roi put s y reposer. 

Un fait curieux est relatd a 1 article 25, c’est l’achat de dix 
tombes, payees chacune quatorze sous parisis a la fabrique de 
J’eglise des Saints-lnnocents , et employees a faire des marches a ce 
grand escalier. 

Sauval avait dbja signaie cette circonstance en parlant do m&ne 
escalier dont il a donne une description curieuse qui ne sera pas 
ddplacde ici : 

« La grande vis de ce palais etoit toute de pierre de taille, ainsi 
« que le reste du b&timent; et de m6me que lesautres de ce temps- la, 

« elle dtoit terminde dune autre fort petite; toute de pierre encore et * 
« de pareille figure , qui conduisoit a une terrasse dont on 1’avoit 
« conronnee ; chaqne marche de la petite portoit trois pieds de long, 

« et un et demi de large ; et pour celles de la grande, eiles avoient 
« sept pieds de longneur sur un demi d’epaisseur, avec deux et demi 
« de giron pres de la coquille qui 1’environnoit. 

« On voit dans les regitres de la chambre des comptes qu’elles 
« portoient ensemble dix toises un demi pied de hauteur, que la 
« grande consistoit en quatre-vingt-trois marches , et la petite en 
a quarante-un : elles furent faites a 1’ordinaire de la pierre qu’on 
« tira des carribres d’antour de Paris. Et comme si pour les faire, 

« ces carrieres eussent dtb epuisbes, pour i’achever on fnt obligb 
« d’avoir recours au cimetibre Saint-Innocent et troubler le repos 
a des morts.... 

« Nous 1’avons vu miner en 16 . . quand Louis XIII fitreprendre 
« l’edifice du Louvre, sous la condnite d’ Antoine Le Mercier. Pour 
« le rendre plus visible et plus ais£ k trouver, maitre Raimond le 
« jetta enticement hors d’ceuvre en dedans la cour, contre le corps 
« du logis qui regardoit sur le jardin ; et pour le rendre plus su- 
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« perbe, l’enrichit par dehors de basses tallies, et de dix graades 
« figures de pierre, cbacane couverte d’un dais, posees dans fpe 
« niche, etportAes snr nn pied d’estal : an premier Atage, decAteet 
« d’antrede la porte, Atoient deux statues de deux sergens d’armes que 
a fit Jean de Saint-Romain ; et antour de la cage fnrent rApandues par 
« debors , sans ordre ni symmetric , de bant en bas de la coqoilie, 
a ies figures da Roi, de la Reine, et de lenrs Enfans miles ; Jean 
« dn Liege travailla a celle dn Roi et de la Reine ; Jean de Lannay 
« et Jean de Saint-Romain partagerent entre enx les statues dn dnc 
a d’Orleans et dn dnc d’ Anjou ; Jacques de Chartres et Gui de 
« Dampmartin, celles des dues de Rerry et de Bourgogne: et ces 
« sculptenrs poor ebaque figure eurent vingt francs d’or, ou seize 
« livres parisis. Enfin cette vis Atoit terminAe des figures de la Vierge 
cc et de Saint-Jean, de la fa?on de Jean de Saint-Romain et le fronton 
« de la derniere croisAe etoit lambrequin^ des armes de France, de 
« Dears de lis sans nombre, qui avoient poor support deux anges, et 
« poor cimier qn heaume couronnA, soutenu aussi par deux anges 
« et convert d’un timbre chargA de fleurs de lis par dedans. Un ser- 
« gent d’armes haut de trois pieds, et scuIptA par Saint-Romain 
« gardoit chaque porte des appartemens du Roi et de la Reine qui 
« tenoient a cet escalier : la vonte qui le terminoit Atoit garnie ,de 
« douze branches d’orgues et ornee dans le chef des armes de leurs 
« MajestAs, et dans les paneaux de celles de leurs enfans, et fut tra- 
ct vaillAe tant par le mime Saint-Romain que par Dampmartin a 
a raison de trente-deux livres parisis ou quarante francs d’or (l). » 

Nous avons dA citer entierement la description prAcAdente, parce 
qu’elle fera mieux comprendre les comptes de CnldoA sur le mAme 
objet. Cet escalier Atait ornA de sculptures et dAcorA d’un assez grand 
nombre de statues, de. celles entre autresqui representaient le roi, 
la reine et les princes de sa famille. Sauvaldonne le nom de plusieurs 
sculpteurs dont les comptes de Culdoe ne parlent pas et qui proba- 
blement travaillerenl au Louvre a une Apoque plus rAcente. A {’ar- 
ticle 46 de nos comptes, nous troUvons un dAtail de sculptures 
exAcutAes par Jean de Saint-Romain que Sauval a nAgligA d’indiquer : 
ce sont le boeuf et l’aigle des AvangAlistes saint Luc et saint Jean. 

L’article 42 fait mention de six milliers de pierres enlevAes sai- 
nement, par ordre de Raimond du Temple, d’un hAtel situA A Saint- 
Germain des PrAs, qui avait appartenu a M me de Valence. Nous 


(I) T. II, p. ?3. 
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aa tt m u i sorpriS ({tie Sadral n’ait pas reletdCeUe cfrconstahee assez 
ctirieOSe potir (tie teibarqade. II dit seulemfent, J propos de la rne 
Saintfr*Margaerite att fanbonrg Saint-Germain , que cette me, en 
1966, se ndMttah la me Madame-la- Valence (i). Jaillot, dans ses 
reeherehes gar Paris (S), se centente de citer Sauval ; pais il ajoate, 
raais sans donner de prenres, que, dds'fannde 1312, la me Sainte- 
Marguerite portait le nom de Madame-la-Valence , qu’elle le con- 
serve josqu'en 1368, oil elle fat ddtraite poor c reuser les fossds de 
PAbbaje, et retaUie an pea pins loin dans la mfime direction, sons 
le nom de me Sainte-Marguerite. Le nomine des pieties prises de 
rhdtel de Valence et employees a la construction da Loavreindiqae 
asses que cet hdtel avait beaucoup (^importance. Dans on compte 
de l’an 1364, relatif k l’hdtel Saiqt-Paol, il est dit qae tout le mer- 
rien (on bois de chafpente) de l’hfitel Madame de Valence, avait dt 6 
mis en cbantier poor servir aux oeuvres qae le roi faisait faire k son 
bfttei de Saint-PoJ. 

Dautres articles da cbapitre de la magonnerie poQrraient donner 
lien k des observations importantes. Je me contenterai de signaler le 
n* 48, relatif ant cbemindes, le n a 52, retatif aux fendtres qni 
dtaient an nombre de soixante-dooze, et le n” 51 , ou se troave 
indiqude l’dtendae des difKrentes salles da Lonvre, et priaeipale- 
ment de la salte Saint-Louis. Les n M 23 , 30 et 43 des comptes de 
Caldod jastifient pleinement 1’assertion de Sacral qui dit qae cette 
stile tombant en mine, Charles V la ddtrnisit poor dtablir k la mbme 
place dent autres salles qni prirent le nom de salles da Roi et de 
la Reine. 

Les articles 39, 40, 41, contiennent findication de la quantity 
de plAtre employee chaqne mois dans les travanx de magonnerie , 
pendant les anodes 1365 et 1366. L’article 59 fait connaltre le prix 
qni dtait payd chaqne Jour aux piooniers , taillenrs de pierres , etc. 
Nous signalerons aossi Particle 113, qni rappelle one aumAnede 
six francs d’or faite par ordre da roi k one femme impotente, veare 
de lean Colombel, magon, qni s’dtait tod en traraillant an Lonvre. 

Dans les articles 18, 39, 42, 53, 59, il est fait mention de 1’ar- 
chitecte A qni Charles V avait confid la reconstraction da Lonvre, 
Remoad da Temple, qai exergait en oatre les Unctions de sergent 

(1) Antiquiles de Paris, t.I", p. (49. 

(2) Reeherehes critiques, historiques et lopograpMques sue la villede Pa- 
ris, etc. Peris, 1775, t. V, qaartier Saint-Germain-dcs-Pr£s , p. 56. . 
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d’artnes da roi. Dans ces articles U est toajoors ddsignd par ces mots*. 
mautre Remond. Bien qne, d’aprds les articles prdcitds, it sail chftfgd 
de la direction des travaax, ce n’est qae plus tard, sons le rdgne da 
Charles VI, qne Remond da Temple fat inresti da titre de mettle 
des oearres da roi (1). 


CHABPERTE. — VITRBRIE. — SERRVBBRIB. 

L'article 8, relatif & la charpente, et Tarticle 16 , relatif & la vi- 
trerie, font mention de la chapelle da Louvre, mais sans donner 
beaqcoap de details. II s’agit settlement d’un petit clocher h pendre 
la clochette & sonner la messe, et de reparations anx verridres. Sau- 
val a signald ce fait (2), mais il ajoate sar cette chapelle des rensei- 
gnements prdcienx qai se rapportent & I’annde 1365, et qui se 
■troqvaient probablement dans le troisieme compte de Caldod, dont 
an extrait abrdgd nous est seolement parvenu. « Raimond da Tem- 
« pie coaronna la porte de cette chapelle d’an grand fronton gotbiqne 
« de pierre de taille, et Jean de Saint-Romain eat six francs <Tor.... 
a poor le remplir on lambreqainer d’ane image de Notre-Dame, de 
a deux anges tenant deax encensoirs, et de cinq aatres joaant des 
« instramens et portant les armes de Charles V et de Jeanne de 
c Bourbon. Rile avoit quatre toises et demi de targe snr knit et 
« demi de long. Son aatel dtoit de marbre.... Ses murailles farent 
« orndes en 1365 de treize figures de pierre qai representoient cha- 
« cane an prophdte ayant an roaleaa en main, qai farent exdcatdes 
a par les meillenrs scalpteors la sidcle ; et dans ce temps fat dressd 
a an oratoire oa prie-Dieu pour le roi , qnand il se tronvoit an ser- 
« rice. Quoiqu’elle fat voutee aa reste et qa’elle ne portat qae deax 
« toises cinq pieds de hant, sar vingt toises qaatre pieds de circon 
« fdrence, on ne laissa pas d’y b&tir one cheminde. Enfin Jean Ber- 
« nard, charpentier, y fit, en 1366, nn petit clocher de menuiserie 
« termind d’ane toarelle et garni d’ane petite cloche. » 

L’article 17 da compte de Cnldoe, datd da 8 jaillet 1364, com- 
plete ces ddtails et nous apprend qa’ane nappe coavrait I’antel de 
marbre, et qa’on dtai en soie semd de flears de lis, renfermait les 
Corporaux. 

L’article 109 nous fait connattre comment dtait fermde la chambre 

(l) Voy. snr Rtmond da Temple* an article enrieux de M. J. Qoicfaerat , dins U 
biblioth^qne de lTEcole des Charles , t. Ill , 2« s$rie , p. 55. 

(5) Antiquites , t. II, p. 22. 
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itu tresor particulier de Charles Y. Cette chambre dtait s»tu6e sous 
la vpute de lagrosse tour. Elle &ait ferm&par quatre graodes 
portes garnies de bois de cypres et de trois paumelles f oU pen- 
tures (1)] a goads et a queue d’aroode et de deux verroas a rosette. 
Sauval a consacrf plusieurs pages a la description da tresor des Rois 
et des Heines de France (2) , mais il ne dit rien de particulier sur 
celni de Charles V. 


AMEUBLEKEHT. 

Les articles assez nombreux qni composent ce cbapitre renfennent 
presque tons des details curieux. Sauval en avait eu connaissance; 
c’est de la et d’autres registres perdns qu’il tira la substance de son 
chapitre intitule : Le dedans des maisons royales (3). Yoici quelques 
details cites par lui qne nous ne retrouvons pas dans les comptes* 
de Culdo& : 

« Les pontres et les soiives des chambres da Roi et de la Reine 
« dtoient rehaussees de Bears de lis d etain dor£ , et les entrevontes 
a de conleur en d&rempe; pour les murailles elles £toient peintes 
« en mani&re de briqnes, les croisdes treillissees de fil darchai et de 
« barreaux de fer; d’ailleuri obscurcies de vitres pleines damages 
« de saints et de saintes, on bien des devises et des annes du Roi 
« et de la Reine, dont ie panneau revenoit k vingt-deux sols.... 

« En 1365 les lambris de la chambre de parade duRoiou il tenoit 
« ses requites , &oient peints de roogu et de rosettes d’estain blanc. . . . 
« La cheminee de sa chambre 4toit chargee de donzp grosses b£tes, 
« et de treize grands proph&es qni tenoient cbacun un ronleau ; de 
« pins terming des armes de France soutennes par deux anges et 
« converte d’nne conronne. 

« La chambre aux oiseanx avoit neuf toises de long snr quatre et 
« demie de large. » 

Sauval dit encore : « Tons les regitres de la chambre des comptes, 
« touchant les reparations des cenvres royaux depuis le roi Jean 
« jusqua Charles IX, font voir qne les portes des principanx ap- 
« partemens ctoient ornees de pratiques de menniserie ; que les ap- 
« partemens, tant du Roi et de la Reine que des ebfans de France, 

( 1 ) Ventures , bandes de fer destinies a soutenir les portes sar les gonds. 

(2) stntiquites de Paris, t. II, p. 314 et sniv. 

(3) sintiquites de Paris, t. II, p. 279. 
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« etoient carrels, planches, natt£s et Iaa*bnss4s de bois de ch6ne 
« qui coutoit k mettre en oeuvre bait sols parisis le millier (i). » 

SI nous ajoutons a ces details que presque tons les mors etaient 
tendus de grandes tapisseries k personnages, on pourra se repr£- 
senter rinterieur du Louvre sous Charles V, ou se voyaient I'eunis 
les meubies indiques dans les comptes de Culdoe. 

Les articles 87 et 93 contiennent le detail *des tables a banger 
du roi et de la reine, ainsi que du dais dont ces tables etaient sur- 
roontdes. Le roi ny avait pas un siege a part: un banc a colonnes 
de vingt pieds de long, surmont£ d’un dais de mdme etendue et large 
de trois pieds, reunissait tons les convives. La table, le banc et le 
dais de la reine avaient absoloment les.m&nes dimensions. 

Signalons en passant (’article 88 qui nous apprend que le vim# 
banc de saint Lotus avait consolide, et qu’on y avait ajout6 une 
marche. 

Les articles 101 a 105 comprennent une description d£tailldedes 
dressoirs du roi et de la reine. Cette description est d’autant plus 
utile quelle nous apprend que le nom de dressoir ne s appliquait pas 
seulementaux meubies Stages destines a recevoir largenterie, mais 
encore a ces pieces d’appartement auxquelles de nos jours on a 
donne le nom A'office. D apres les details des differents articles de 
cette ddpense, les dressoirs du roi et de la reine Etaient d une tr&s- 
grande etendue : il entrait dans leur construction douze toises et 
detnie de parpin de pierre ; il y avait en outre un retrait en renfon- 
cement pour mettre la vaisselie, un petit escalier et neuf tables en 
pierre de sept et huit pieds de long. 

Dans Tarticle 75 , nous voyons que Y&ude du roi £tait tendue de 
serge de Caen et de quatre tapis verts. On ne voit pas dans quelle 
partie du Louvre cette £tude etait plac6e, mais on peut croire quelle 
n’&ait pas 6Ioignee de la librairie on biblioth&jue. 

Les articles 106, 108, 117 renferment au sujet de celte Hbrairie 
des details nombreux et precis , la plupart d6ja mis en oeuvre par 
Sauval, qui a consacr6 un chapitre a la tour de la Librairie (2). 
Neanmoios , les trois articles des comptes de Culdofe sont plus expli- 
cites que 1’analyse donn^e par Sauval et ajoutent quelques details a 
ceux qu’il avait d6ja fait connaitre. Au sujet du bois d lrlande dont 
Etaient lambriss^s les murs de la librairie royale, nous trouvons 

(1) AntiquiUs de Parte , t. IF, p 21. 

(2) Antiquites de Parte , etc., t. II, p. 15. 
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dans an compte de Pierre ColdoA pour Fan f 3t4 , an renseigne- 
naent qai ne manque pas d’intArftt : < Robert Gringoite , poor avoir 
a pris on no batel prAs la premiAre porte do Loavre mr* mt“ (480) 

« pieees de bois dlllande, et les porter et entaSser dedans ledit 
€ chastel en one chambre, lesqoeh boids oat estA doanez aa Roy 
a par le seneschal de Hainant, poor les oeuvres de son dit chastel, 
a par marchA felt XX s. p. » 

D’aprAs Fartiele 108 , Pierre Lescot, cagetier, refnt one somme 
de dix-hnit francs d’or poor avoir fermA de treillage les fen&tres de 
la toor de la Librairie , afin de protAger les livres contre les oiteaax 
et cadres bestes. D'aprAs Fartiele 117, AndrA Da verger, pare (for- 
geron ) , execnta poor la hbrdiric da Roy dit treillis de fer, deux 
cents petits goods et deox cents crochets de fer. A quelusage Ataient 
destines ces goods et ces crochets? Rons pensons qo’ils devaient 
supporter les lettrins on popitres garnissant la, moraille, sor lesquels 
on plagait les livres, oo bien encore qo’ils tenaientles livres tads 
aax popitres. Poor apprAcier la valeor de notre conjecture, it ne 
faot pas onblier qne pendant toot le moyen Age les livres n'Ataienl 
pas ranges les nns contre les antres, comme ils le sont de nos joOrs, 
mais posAs snr le plat, et assez espacAs poor fctre ouverts sans qu'oo 
eat A les dAranger. 

Les articles 115 et 116 tiennent aossi par on point A la Ubrabie 
de Charles V. Ils font mention de l’argent payA A Hathien CongnAe, 
bear (reliear) de livres, poor avoir relid le Missel de la Grande Cha- 
pelle et les comptes de Fargent payA poor la ddlivrance do roi Jean. 
Enfin nous terminerons nos observations snr Fameublement, en 
faisant remarqner, d’aprAs Fartiele 124, qne Philippe Seraste, 
hacUer, c’est-A-dire mennisier, fat charge de feire an Atai poor 
Fhorloge qai sonnait les henres an Loovre. 

LES JARDINS DO LOUVRE. 

Les dix articles relatifs aax jardias da Loavre oflrent le pins 
grand int4rAt. Ils competent la description de Sanval t < Le grand 
« jardin , dit cet an tear, Atoit renfermA entre les fossAs da Loavre, 
« la rue Froimanteao, celle de Beanvais et la roe d’Osteriche : le 
« long de la me Froimantel , il portoit six toises de longnenr snr six 
« antres toises , et cinq pieds de largenr da costA de FAglise Saint- 
«HonorA.... Outre ce jardin, il sen troovoit encore qnelqnes 
« autres autonr dn Louvre ; car le Roi en avoit un et la Reine anssi , 
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a mis qai n’ont pas dur6 jusqu’4 la fin do r4gne de Charles VI, ce 
■ prince en ayant fait des basse-coars. 

« Poor ce qai est da grand, il a snbsistd pr&s de trois cents ans 
« entiers avec tons ses accompagnements. Sons Charles V, on I’ap- 
«c peloit le pare et le grand jardin da Louvre, aha de le distingaer 
« des jardins da Roi et de la Reine qai 4toieat attaches a lenrs appar- 
« tements da eftte de 4a riviere et de l’eglise Saint-Nicolas. Sons 
« Lonis XHI , il 4toit nomine le vieux jardin , eu egard a un plus 
« nouveau qa’Henri IV avoit fait planter le long de lean, ou leurs 
« Majestds venoient qnelqaefois se promener. Charles V et ses suc- 
« cessears ont assez bien entretenu ce vieux jardin ; mais Henri III 
« le g4ta enticement, et Louis XIII enfin le fit miner poor conti- 
« nuer le principal corps de logis de ce palais , sous la condnite de 
« Mercier. Ce fut dans ce jardin la qa’aux noces da due de Joyease 
« se firent les joutes , les toarnois et les autres galanteries dont nos 
« historiens nous ont laiss4 de si belles descriptions , et c’4toit encore 
a dans le m4me jardin quHenri III d’ordinaire faisoit battre ses 
« dogues contre ses lions et ses taureaax (1). » 

Sans parler des treillages en bois a losanges, surmontes de flenrs 
de lis et armories des armes da roi , de la reine et des enfants de 
France, ainsi que de pavilions de m6me sorte places sqr nne 414- 
vation en terre, il y avait dans ces jardins one assez grande vari4t4 
de Hears et de plantes de toate sorte. Entre ces plantes, 4 Parti- 
cle 105, nous citerons la sauge, l’hysope, la lavande; entre les Dears, 
4 l’article 125 , les lis, les violettes et les roses doubles vermeilles ; 
enfin, k l’article 127, il est fait mention de dix-sept cents ceps de 
vignes, pay4s hnit francs d’or, qai avaient 4t4 plantds de chaqae 
c6t4 des treillages et contre les pavilions. A Particle 129 nous trou- 
vons douie milUers de fraisiers. Comme on le voit, rien n’4tait 
n4glig4 poor donner 4 ces jardins toute PotilitA et tons les agrdments 
possibles 4 cette 4poque. 

Le Roux de Liscv. 


I. CompotuS Petri Caldoe elerltl, etc., de reeeptis et misite per earn factis pro 
operibas castri Luptre, &b anno 1362 usque ad 4 raartit 1363. 

Compte Pierre Culdoe lieutenant de noble homme messire Jean 
de Danville chevalier, chastelain dn chastel du Louvre, des receptes 

(1) Antiquitfs de la ville de Paris , t. II, p. 13. 
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et raises par lay faictes & cause decertaines besognes qui ont est6 
faictes es jardins dud. Louvre, & la piaisaoce du Boy nostre Seigneur, 
commen$ans ou mois de-mars 362. et fiaissant an mois de mars 
cccuxm apr£s ensuivant. 


DESPKNSE. » # 

1. Perin Durant jardinier, pour avoir quis plusieurs bonnes her- 
bes et icelles plantdes ansd. jardins du Louvre , ou mois de mars 
1362, en xn francs xuvni s. p. la piece, xim I. vni s. p. 

2. Jean Baril faiseur de treilles, ponr avoir faict nn grand prlau 

esd. jardins, et faict de merrien (1) un losengie toutautour a Dear 
de liz et a creneaux ; et faict deux chaieres et convert par dessus de 
lozenges, et armoi£ des arraes du Roy et de nosseigneurs de France; 
pour motte, merrien, osier et peines de ce, par lettres de recognois- 
sance donndes le 15 jour de juiiiet cgclxiui ; en francs xnn s. p. 
la pi£ce. xxx I. p. 

3. Pierre Hubert faiseur de treilles, ponr avoir relie les haies 

loseng£s d’entour lesd. jardins , ou mois de fevrier 1363, et drecie 
environ la moitie desd. bayes que le vent avoit abatues; pour mer- 
rien, osier et peine de ce , par lettres de recognoissance donnees le 
lSjourde juillet 1364, en francs xvni s. p. la pi&ce. ix 1. p. 

4. Jean Baril, ponr avoir faict one motte de tere et de poulce, et 

dessus un paveillon de merrien a treilles, losengi4 et armori4 des armes 
du Roy, de la Royne et de nos seigneurs de France ; et y avoir faict un 
pont levis, ou mois de mars cccr.xm, pour merrien, osier et peines 
de tout ce, par lettres de recognoissance donnees le 15 jour de jail- 
let 364, en francs xviii s. p. la pi&ce. xxxvi I. p. 

Charles par la grace de Dieu Roy de France, a tous cenx qui ces 
pr£sentes lettres verront salut. Sf avoir faisons qne nous pour le bon 
rapport qui faict nous a este de la personae de Pierre Culdoe, icelay 
avons faict et establi,et par ces lettres faisons et estab|issons clerc et 
payeur de noz oeuvres, aux gages, proffict et emolumens accoustu- 
m4s, taut comme il nous plaira. Si donnons en mandement par ces 
presentes, a noz amez et f4aux les gens de nos comptes que sur ce 
pris le serment dud. Pierre, iceluy laissent et facent joir et user dud. 
office; et k tous nos autres justiciers et sujets qae a luy en faisant led. 


(1) Merrien , bois de eharpente. Voy. Do Cange, Glossaire, v° Materia. 
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office en tout ce qoi en depend et pourra d£pendre, obeissent et en- * 
tendent diligemment. En tesmoin de ce noos avons faict mettre a ces 
presents le seel duquej nous usions paravan! qne nons venissionsau 
gouvernement de nostre Royaume. -Donnd a Paris, le 19* jour d'avril 
1’an de grace 1364. 

Ainsy signe par le Roy. B. Francois. 


II. Compie Pierre Coidoe , clerc et payeor des oeavres do Roy nostre sire, des 

receptcs et mises parti faictes, a cause du diet faict (pour les oeuvres et reparations 

da cha&teaa du Louvre), depais le vi e jour de jaillet 1364. 

BESPENCE. MACOJWERIE. 

5. Guillaume du Moutier carrier, pour une auge de pierre de cinq 
pieds.de long et trois pieds et demye de Id, tenant une queue etdemye 
d’eau, pour mettre empres le puis du Louvre, pour servir a la cuisine. 

vi 1. p. 

6. Jean Dure macon, poor faire le pan de mur depuis la tour de 
la chapelle avec la tour vers la Faacomerie, dessassoir et assoir vi ou 
vu ommois de pierre en lad. tour par dessous en plusieurs lieux, on 
mestier estoit; et au dessus, changer toutes les pierres qui faisoient 
a changer jusqu’a l’entablement ; par marche faict xuin fr. valent 
39 1. 12 s. p. 

7. Jean de Chaumont et Jean de Neufunir masons, pour faire 1’une 
des tours d’emprds le pontlevis , et devers le pan de mur ensuivant ; 
et la tour qui fait le coin sur Same, devers Paris ; dessassoir et rassoir 
v ou vi ornes de pierre, partout ou mestier estoit, changer toutes les 
mauvaises pierres jusqu’a (entablement etc. et pour faire en la 
douve des fossez environ deux toises de mur etc. xxxvi fr. val. 
xxxn 1. vm s.p. 

CHAR PENT ERIE. 

8. Maistre Jean Bernard, ebarpentier, pour faire un petit clocher 
en la grand chapelle a pendre la clochette a sonner la messe, pour 
mettre un pallet de fust en l’huis de la.chambre du Roy, et faire 
quatre marches de fust ou dessus la terrasse plom4e par ou le Roy 
monte ou galetas, etc. 

9. Jean Aubert , ebarpentier, pour faire deux forts buis , 1'un 
enchassil!6 et li6, de vi pieds et demy de lone et de 3 pieds de le. 
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poor )a sale Saint-Louis , et last re ciaire de vi pieds et demy de 
long et de qoatre pieds de Id; et de pUine paulme d’espoisse , glue 
a doable pe remeat, poor mettre iceloy hois ea fane des tears da 
viel* peat devers Paris. Item poor faire x huis simples joios a doable 
foalare, tons de chesne, poor mettre ez lieax pi as necessaires da 
Louvre, ete., xvi. 1. xvm. s. p. 


MERRIES. 

% 

10. Pour qua Ire solives et xv chevrons poor faire trefeaui pout 
asseoir les esteaux des cuisines oa garde manger da Louvre, etc. Pour 
le merrien des x estaux a boucber, poor mettre ez caisine et ez 
garde manger du Louvre, etc. 

FERRURES. 

1 1 . Andrieu Du Vergier, pour faire en la salle du Louvre un grand 
serrore et nne clef, en l’huis de la grand cbapelle one serrure 4boce, 
un verronil et une clef & l’huis de la chambreM. d’Estampes, en mon- 
tant a la tour une serrore plate a Tentrde de la salle au chastelain. 
Et pour faire en la tour, dessous la cbambre du Boy, deux grandes 
serrur^ a boce et deux clefz; et en la tour dessous la chapelle aux 
huis de la tour deux serhires a boce et deux verrouils. Item en Thais 
de la chambre de la fourriere one serrure 4 boce, etc. Item 4 Thais 
des grands degrez d’emprbs la terrasse une serrure 4 boce. Item pour 
faire en la salle on le Roy mangiest une serrure et no verrouil, etc., 
xi. francs val. cvtti. s. p. 

* 

VOITURES ET LABOURS. 

12. Jean Atant, pionnier, poor carer les fossez d’entour le chaste! 
du Louvre jusqua vif fond de terre et le conduit qui va 4 Saine, etc., 
vi.xx.iih. francs piece xvui. s. p. val. c.xi- 1. xii. s. p. 

1 3. Richar Auvet, voicturier, poor amener de Saint-Germain des 
. Prez aux Tuilleries sur la riviere de Seine vi.c. quarreaux de pierre, 

et de Taotre part la rividre rechargd lesdits carreaux et mener au 
Louvre, par marchd faict, ini. 1. p. 

14. Thomas du Maret, batellier pour passer par Teau de Saine 
lez Tuilleries, de Saint-Germaiu des Prez lesd. v.c. carreaux de 
pierre, et iceux descendre aux degrez du Louvre, par marchd 
faict, etc., lx. s. p. Summa vi.xx.vi. I. xvm. d. p. 
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15. Guillaume Brisetout, voirier, pour jtx pieces de verre maf 
en la cbambre du Chastelein (en un autre endroit it y a : et de mb 
escujers) en sa garde robe* etc. 

16. Item le d. Guillaume pour rapareiller les voirieres de la grand 
cbapelle du Louvre, celles da galetas et celles des trois chambres'du 
Roy au Louvre, par marchd faict, XL. s. p. 

17. Jean Le Grand, chasublier, pour faire deux custodes, froneier, 
docier et parement a une nape, un autei de marbre, un estuy pour 
corpora ux convert de soye et seme de fleur de lis, pour aneatu et 
tissu de soye a peodre lesd. custodes, par marchd faict k li par le d. 
maistre Jacques, 8 e jour juiUet 1364* vui. I. p. 

Summaoperum istius compoti v.c.li. I. xm. s. vi. d. p. 


tit. Lonvre. — Le commencement de ce compte manque ; il y a environ cinq on 
six eahiem a dirts. It eat date en nn endroit : Magnum compotum de ope- 
ribut et reparationibus Luparm a 18 oclobris 1384 usque ad prfmam 
matt 1367. 

2Vb|a. H n’y a qne la rcceple et partie do premier ehapitre de despence qni 
manque. 

Pouf achapt de pierre montant d 5000 I. en fr. a 18 g. et eu 
francs a xvi s. 2180 ; que toute la despence n’y soit. 

DBSPBNCE. 

l* f art. du 1" chap re de despence qui reste de ce compte 
-18. Jean Le Mane quarrier, pour avoir livrd aud. Louvre pour 
les oeuvres dessus dattdes, cent bateldes dequartiers de pierre, de 3 et 
de 2 piedz et demy de long, et de deux piedz de 14, a 1’un des bouts 
de la pierre de Yitry ; cbacun batel portant par eau le poids de 
1600 tonneaus de vin, achetees de li par led. maistre Remond, 
23' jour de mars 1 364, chacun poids de tounel xvi s. p. vant la ba- 
tel4e xn 1. p. par quittance etc.* qui font en francs d’or xyui s. p. 
xii.c.lI. p. 

( Les autres pierres venoient de Wiestre (1), pierre de lyais de 
N. D. des Champs, pierre de Gentilly, pierre de Saint-Leup de Serans, 
du pont de Charenton, de Vitrv, carrieres de Valgirard (2). 

(I) fVireslre , aujourdTiui Bicetre. 

(5) Valgirard, aujoard’hui Vaagirard. ' , 
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19. Pour les fondemens de la grand viz vmquartiers de pierre 
do feriont de N. D. des Champs; (sic) cbacno quartier de qnalre 
pieds de long et de den; pieds et demy de id, chacun quartier achetd 
uo franc d’or. vi J. vm s. p. 

20. Poor 58 marches de lyais de vi pieds el demy de long et de 
2 pieds et demy de Id, dont 17 ont estd mis a la grand viz neove, et 
41 employds en la tour vers la fauconnerie, chacune marche xm s. 
m d. p. 

21 . Pour 8 convertures de lyais qui font reposoirs poor le Roy ez 
qnatre estages de lad. viz, chacune couvertnre de vi pieds et demy dc 
longet de 2 pieds de Id, achetde chacune piece xl s. p. 

22. Poor 32 toises d’entablement poor les mnrs des sales et 
chambres nenves dn Roy et de la Royne ; chacune toise xx s. p. 

Summa h.m.lvhi 1. xvra s. p. de xvm s. pour franc, et 
vn.c.nu.xx.xvi I. xn s. p. de xvis. pour franc. 

23. Pour quatre grans cartiers de lyais, pour quatre corbeauz qui 
sont au pignon de la chambre du Roy ou4ut la sale Saint Louis, a 
XX s. p. le quartier. 

24. Pour dens grans convertures de pierre de lyais, chacune de 
sept pieds de long de 2 pieds de le, et d’un pied et demy d'espoix; 
tune pour l’hnisserie de la sale neuve du Roy et l’autre pour I’huis- 
serie de la sale neuve dela Royne aud. Louvre, chacuue piece ache- 
tee cinq francs d’or cy vm 1. p. 

25. Thibant de la Nasse marguillier de Saint-Innocent, pour dix 
tumbes dont Von afaict marches en la grand viz neuve dud. Louvre, 
achetde de li chacune tumbe pris ou cimetiere dud. Saint-Innocent 
a xiiii s. p. par quictance vu 1. p. 

26. Pour deux convertures de lyais, chacune de sept pieds de long, 
et de 2 pieds de le; pour 2 apuis ez fenestrages de la sale du Roy, 
chacune trois francs d’or ini 1. xvi s. p. 

27. Pour 24 marches de lyais pour la grand viz neuve, chacune de 
7 pieds de long et de 2 pieds et demy de Id. 

28. Pour autres 24 marches sembiabies. 

29. Poor 14 petites marches pour la petite tournelle de la grand 
viz a mooter sur la terrasse. 

30. Poor la magonnerie des murs ou fut la sale Saint-Louis. 
Somme vii.c.xx 1. p. franco pro xvi s. et xvm.c.xuu I. xiui s. 

mi d. p. fr. pro xvi s. 

31 . Pour vii.xx toises de grand parpin d’un pied et demy de Id, 
pour tuyaux de chemindes etc. 



COMPTBS DES DEFENSES FAITHS PAR CHARLES V. 685 

32. Poor 28 eorbeaux de pierre de lyais de N. D. des Champs, 

poor les qattorxe poatres des sales etcbambres de la Rdyne , ft x s. 
fm ehacnn. xioi I. p. # 

33. 'Poor la cbemiode de la chambre a parer dn Roy etc. 

S3. Poor voote de la cave de I’esehangonnerie do Roy. • 

35. Poor marches poor I’entr^e de la garde robe empres 1’eschan- 
connerie, et poor la toor qoi fait fer 4 cbeval devers 1’Artillerie etc. 

S. xra.xx 1. pro prima expensa. 

Somma vii. m. n. c. un F. x s. p. franco pro xvm s. p. et 
mi. m. mi. c. xlvi 1. xix s. vm d. p. franco pro xvi s. p. 

ACTRB DESPKNCE POOS CHAOX. 

36. Pierre Engerao, marcband de chanx, poor avoir livrd xn 
moids de chanx, le 23 octobre 1364, cbacon maid mi F. i s. x d. p. 
cy ixv I. nn s. p. fr. 18 s. p. 

37. Poartrois sextiers de chaox en pierre, poor blaochir la toille 
des salles et chambres neoves do Roy etc. 

Somma v. c. xly F. xix s. p. franco pro xvm s. p. et 
in. c. im. xx. xini 1. vu s. p. franco pro xvi s. p. 

ACTRB DBSPENCB POOR SABLON. 

38. Michaot Roossel, ayde a macon, poor avoir mis do mortier 
poor les oeovres de ma$onnerie do d. Loovre, xvi moids de chaox, 
et livrd le sablon ao prix <fon franc dor cbacon moids, cy xvrfr. 
dor, xnu I. viu s. p. 

Somma un.xx.xn I. xvm s. p. franco pro xvm s. p. et 
vn. xx 1. xvm s. p. franco pro xvi s. p. 

ACTRB DESPKNCE POOS PLASTRK. 

39. Le x* jnin 1 365, fht marchd faict par le d. maistre Remond 4 
Pierre Tonrnant et aotres plastriers, de livrer and. Loovre poor les 
oeovres d’iceloy lieo, certaioe quantity de piastre coit, ao prix de 
xxim s. p. chacoo maid. 

Do 23 jaio 1365 jasqa’en jaillet xxxv I. vm s. p. 

jaillet 1365 somme mi. xx. xvi 1. xix s. p. 
aoast 1365 somme vi. xx. vi I. vn s. p. 
septembre 1365 somme vn. xx. v I. v s. p. 

44 


vm. 
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• oetobre 1365 somme mbxx.xi ix *. p. 
novembreiS65 somme rm- xx.vm I. xvnrg. p: . 

40. Antre recepte de^lastre, an prix de uxn s. p, cbacnn maid, 
a caoseqne bnsehe estoit encherie dn 22 novembre 1365. ! 

Do* 22 novembre et mois de d6cembre 1300, sommenu. xx. 
vmhvois. p. - f. . *' 

Janvier isos mix I. mis. p. - : ' ^ ; 

fevrier 1365 vn. xx.mi l. xvi «. p. * ; f • u u ' 

man 1305 vn. xx. n I. xn s* p. * ' ' 

anil 1306 mi. xx. vn I. mi s. p. r 

mai l 366 i ii i. xx. xrx 1. xn s. p. 

jnin 1366 josqn’an 4 joiliet nn. xx. xni 1. xn s. p. 

41 . Aatre recepte de piastre, au prix de xxvnr s. p. poor cbacnn 

rnnid. 

Depnis le 4 jnillet jusqu’au 20 xtvni 1. vi s. p. 

Antre recepte de piastre an prix de xxx s. pour cbacnn jnnid- 
Da 25 juillet jusqu’a la fin daoust C.xv 1. xv s. p. 

septembre 1366 n. xx. x 1- xvu s. vi d.p. 

octobre 1366 c.y 1. vu s. vi d f p. 

novembre 1366 nii.xx.x 1. p. 

decembre 1366 XXX 1. X s. p. 

janvier 1366 xxvi 1. xvn s. vi d. 

fdvrier 1366 vi 1. xv s. p. 

man jusqu’au 17 xv I. u s. vi d. p. 

4* Expensa.Summa abalia it. m. xixl. mis. p. franco pro xvi s. p. 

42. Antre despence pour ma^onnerie. 

Jean de Chaumoot et Jeande Neufmur, taillears de pierre, -poor 
avoir abatn sainement de l’hostel qoi fu madame de Valence, k 
SaintrGermain des Prez, vi milliers et hi. c de qnarreaax de pierre, 
poor les oeuvres dad. Louvre, an prixde ix s. p. cbacnn cent mon- 
tent xxvjii 1. vn s. p. par marchd faict par led. maistre Remond da 
Temple xxvn 1. p. 

43. Poor avoir abbata les creneaax depnis la tour devers la Tail- 
lerie, tout an long da cost£ desjardins jusqua la tear devers la Fan- 
connerie, et en retonrnant de Vautre cost6 de la salle Saint-Louis dont 
on a ostd one assize poor l’encorbeillement qui court tout an long 
des man et des tours etc. Le 1 5 janvier 1365 fat ttwuri la besogne 
en la mani&re qoi entail: *— Preincrement le pan de Mnr entre la 
tour qui faict fer de cbeval devers TArtillcrie , et la tour devers la 
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Fauconnerie, a de long qninze toises ct demy et deni pieds, et de beat 
depnis le commencement de la neufve macon aerie jasqu’a I’enchape- 
ment endroit les planchers, trois toises defi pieds valant cinqnante 
denz toises et demy , deox pieds. Item poor les deux ares de pierre 
d’ieel les aisaoces. Item lad. tour derers la Fauconnerie a de pourtour 
xi toises parmy le milieo ; et de haut depois la neufve macotmerie 
jusqu'a l’enchapement deux toises et demyes. Item pour le chauffe- 
dos endroit la chambre de la Reine. 

Item le pan de mnr dover* les jardins entre icelle tour et la tour 
do milieu a de long dix bait toises, trois pieds. • 

Item lad. tour do milieu devers lesd. jardins a de pourtour sis 
toises, cinq pieds et demy. 

Item pour la saillie des encorbeiilemens d’ieelle tour pour le chauffe- 
dos de I’oratoire du Roy, onse toises, douze pieds et demy. 

Item pour la vonte dud. oratoire une toize et demy ete. 

Somme ix.c.xii toizes demyes demy quart c. s. chacun toize 
carrde, parmi quels out estd quiz eschafiaux, cbaMes, engins, 
taillie et assis b pierre ; fait le mortier ; et Ten leur a livrd la matiere 
surle lieu. 

Le mnr de la salle Sainct-Lonis, les fondements out dix pieds de 
parfont, sur cinq toises et on pied de long, etc. 

44. Pour avoir abattu trois vies pigeons , Tun oil fut la terrasse 
plomde, et les deux antres en la chambre ou le Roy souloit gesir aud. 
Louvre, par marchid faict xlyiii s. p. 

45. Gotin le Charron , tailleur de pierre, pour avoir tailld one 
buisserie (t) et la voussure empointde (2) , et on chanteau ou quel* 
a no arcbet ; et dedans iceluy on escu de France k destre de deux 
angelos ? icelle buisserie entre la salle neuve da Roy en sa chambre, 
devers la rue d'Otheriche and. Louvre, par marchd faict xun I. p. 

46. Jean de Sainct-Romain , ymager, pour avoir taill& deux 
reprinses (3) , I'une on benf et fautre on esgle, ehacun tenant un 
rouleau en maniere des Evangelistes , lesqnebt servent surle chan- 
teau oi sont les armes da Roy, pour porter le pignon da dernier dtage 
de lad. vie, par marchd vi 1. vm s. p. 

47. Drouet de Dampmartiq, tailleur de pierre, poor avoir taille 

(1 ) Hmisttrie , routes les pieces de bois qui foment l’onvertnre d’une porte. 

(2) Vmutwre empotntit , bale de porte en arc sign. Cette locution , pour expri- 
mer. ce qu’avfoafd'hni en appeHe impropremeat eqser, a M>a dtt sifaaMe aox 
leetaursda la Rev**. (Voy. t. VII, p. 68) 

(3) Reprinset, cul-de-lampe. 
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one buisserie a voulsnre empointfe et on ehantean oaqaet a on 
archet ; et dedans ieeluy archet unescudesarmesde laRoyne, deters 
la roe iTOsieruche, par marchd xmi I. p. 

48. Jean Bairot, magon , poor avoir faicte 1’assiette de magonne- • 
rie da gros mar de rx pieds d’espois, lequel faiet elosture toot oon- 
tremont eotre les sales et chambres neaves da Roy et de la Royne, 
and. Loarre, devers h Taillerie; et y soot faictes trois grandes che- 
minees , cbacune de quinzc pieds de Id pardevant, et de douze piedz 
ou font, endroit les contrecoears, l’une pour lasale da Roy, I’antre 
poor la sale de la Royne, et i’antre pour la sale de common. Ton en 
droit l’autre ; et soot faictes leslangaettes(t) et manteaux de pierre 
de taille et les jambesetles bnisseries on il appartient; et est fondd 
led. mar bait pieds et demy en terre, etc. 

49. Jean de Sainct-Romain, poor avoir faict qaatre images de 
pierre, assavoir one de N.-D. et one de Sainct-Jean, pour les 
deox pignons de la grand viz neave, one de Sainct-Michel et 1’autre 
de Sainct-Ceorges, poor les deox costez do pignon de la grand eham- 
bre da Roy, on fat la sale Sainct-Lonis, etc. xix 1. mi s.. p. 

50. Jean Bairot, magon, pour avoir desselld tons les boats de 
viez poatres qui estoient esd. sales et chambres de la Royne, et assis 
les vingt-bnit corbeanx de liaiz qoi portent les qaatnrze poatres de 
dessns , pour piastre et peine xvi L xvi s. p. . 

51. Logemens nenfs: la sale contient xxxix toises et demye, 
xm pieds et demy ; la cbambre a para, devers la Fancounerie, con- 
tieat trente-denx toises, la cbambre en suivant vingt-buit toiseset 
d. et six pieds ; la grand cbambre detriere ou fat la salle Sainet- 
Lonis, 33 toises trois quarts et deux pieds, et les autres deux chain- 
bres de la Reyne, devers la Taillerie, u toizes demye et xupieds,qui 
font ix.xx.vi toizes six pieds et demy & v si le pavement de piastre 
et platras, la toize ix.xx.xm 1. ix d. p. 

52. Pour avoir mis en piastre lxxii croisees et chassis , sgavoir : 

En la salle neave da Roy , 24 chassis. 

En sa chapelle, 4 chassis et 

2 fenestres. , 

En ses trois chambres devers la Fanconnerie, en 
l’all^e des aisances et icelles aisances , xvi chassis et 

2 fenestres. 

(I) Lmfuette*. On nomine taagaette* les entre-dem an siperalioniqm selnw 
v«n dans on mime tnyau de cheminee poor sdparer les cfcenaintes de dUKrenlea 
chambres. 
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Eo la tour qoi fait fer a cheval , 10 chassis. 

Ed la tour devers la Faucounerie, .24 chassis. 

Ed l’allee de la terrasse , * 2 chassis. 

Devant ITinis de salle do Roy, 1 chassis. 

Eo ses deux chambies, devers la Taillerie et eo 
Fallde des aisances, . 34 chassis. 

En la tour empr&s, 26 chassis. 

Iteoi eo la salie la Reyoe et eo sa chapeDe, 1 9 chassis et 

2 fenestres. 

Ed ses trois chambres , devers la FaocoDoerie, 
eo Faille des aisances et en i'celle, 26 chassis. 

En ses deox chambres, devers FArtillerie et ez 
aisances, 30 chassis. 

En la salle dn common et en la salle emprds , 10 chassis. 

En Feschan(onnerie et en la grand chambre 
emprds, vi chassis. 

Qoi font 247 chassis et vi fenestres , etc. , pour ini.xx.i huis 
nenfve. 

Snmma ah alia mi.M.vi.c.Lvm I. xv s. p. franco pro xviii s. p. 
et x.M.im.xx.xv 1. ui s. i d. en pit. par. franco pro xvi s. p. 

AUTRE DESPBNSB POOS FAVERIE. 

53. Le 14 mars 1364, fat marchid faict par led. maistre Remood 
4 Andrieu Vefgier, fevres (1), de faire et livrer and. Louvre, griffes, 
tirans, barreaux, gougeons et treillisde fer, an prix de xini. d. p. la 
line. 

54. Poor on hub de fer et denx manteaux avec un bonloa de fer 
4 le farmer, poor le manteau de la cheminee en 1’estude du Roy, par 
marehdfaict, x. I. p. 

Snmma ab alia xlvii. 1. vi. s. u. d. p. franco pro 18.- s. et 
vu.c.xLvm. I. vn. s. x. d. p. franco pro xvi. s, 

AUTBE DESPENSE POUR VOICTURES ET LABOURED ES. 

55. A Jean De Vaux, voicturier, poor avoir pris en Fhostel qui 
fot Madame de Valence, a Sainct-Germain des Prez, et amend and. 
Louvre vi.m.ccc. carreaux de pierre, 4 xx. s. p. chacun cent, 

LX11U. I. p. 


(!) Fevres, sernuier. 
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56. Poor avoir amend xi. tumbesprinses A Saint-Innoceftt, par 
marchd, pourfe; grand viz neuve* MQtmv-S. p* 

57. Portr avoir pris aux Blancs Manteaux et en la grand Rue 
Saincfe'Denis/'cinq images de pierre qUi font estt tailldes et ktax 
amenez saineroent, poor la grind fix active, ef tin, l. xn, p. r 

Somraa Bii.xx.yiii. I. p. franco, pro xvui. s. et im.xx.ix. I. v. 
s. x.d. franco pro xvi. s. p. 

c '~ ' < . • i 

AUTRE DESPENSE. 

58. Yvert Doublet, charpentier, poor avoir lirrt xu. ait de chttne 
ordonftCZ pbnr modes a tailler pierres rrtiwi. s. p. 

Snmma ab alia nn.xx.rx. 1. uti. s. p. franco pro t8 s. p. et 
n.xX. I. MB. S. iul d. franco xvi. s. p. • • 

Autre despence de journdes faictes aud. Lour re de pionniers et 
tnmbereaux de tailterie de pierre, de reasons et aides, k cause deplu- 
sienrS besogbes faictes appartenant aux oeuvres d’iceluy lieu, taut poor 
Tes fbndemens de la grande viz neure (i ) comme ailteutf aud. Louvre, 
ostd gravois des viez edifices qui ont estd abbatus et oouvelleS beso- 
gties qui y out estd faictes depuis le mois d'avtfl D65, eb b ma- 
niere que led. maistre Kemond du Temple les a ordonndes. 

Les semaines et jours et les noms des ouvriers cy a pres ensuivent. 

59. Pionniers chaque semaine, ?om surnom et les tournees chaque 
semaine environ xxx. 

Pionniers a u. i. vi. d. par jour. . 

Tailleurs de pierre v. s. vr. d. par jour. 

Un homme et son tumbereau vm. s. p. par jour, qaelquefrjai 
T ** 8 - ¥I - i P- vr ’ , 

Souuqfs des premieres journdes xxi. 1. xvi. s. p. framss xvw.«p. 

Et des antres journdes ix.c.im.xx.xvi. I. xvu. 3. vr. d. p. francs 

p* XVI 8, 

Autres journdes depuis le 95 anil 1566 jusqu’au 1 0 aVril 1 866, etc. 

Sommesdes journdes dernidres vu.c.xvii. I. xvi. s. x. d. franco 
pro xvi. S. p. 

aotbe despknse rotnt imtii w 

«6. Baudinet le Courtier, marchand de memeu, pottr ivi.c.t. 
pidces de memen, premidrement vingt cinq pontres les vingt chacone 

(1) La grand viz ntuve, le grand escalier neuf. 
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de in. toizes de long et d’un pied et demy de fourneture, les quatre 
autres chacune de sept toizes de long. Item 366 solives chacone de 
deux toizes et demyede long, etc. 

Summa abalia xviii.c.xii. 1. xu. s. p. franco pr. 18. s. p. 

Et iii.M.nii.c.xL.mi. 1. xvi. S. vi. d. ob. p. franco pro xvi. s. p. 

AUTRE DISPENSE EXTRAORDINAIRE. 

61. Martin Ville et aotres ses compagnons aydes aux masons, 
pour leur vin qoe le Roy nostre seigneur leur donna attd. Louvre 
pour ce par quictanee etc. en deux francs d’or xxxvi s. p. 

62. Richard Pitois et autres , masons et tailleurs de pierre pour 
leur vin que le Roy nostred. seigneur leur donna par mandement, 
sous le sel secret donn£ 18 jour d’octobre 1363, lorsqu'il alia visiter 
les ceuvres de l’hostel M. d’ Anjou a Paris en xx francs d’or xxvi 1. p. 

Summa ab alia xxxvi s. p. franco pro xvui s. p. et uv I. 
xu s. p. franco pro xvi s. p. 


La fin aa procbain cahier. 



DES DERNIERS TJLAVADX 

*Am 

SUR LA PH1L0L0GIE RGYPTIENNE. 

A PROPOS DU MEMOIRS DE M. E. D£ ROUGE, INTITULE : 
lowins sir FiiseriyiMi it tonkas fAkks ekef iet mtoii en. 

P*partie. Pare, Franck. 4854, in-4*. 


JTaurais pa me bonier a faire connaitre le mdmoire de noire col- 
laboratear M. E. de Roug6, par one de ces analyses sonunaires qui 
tennioent d’ordinaire les cahiers mensuels de la Revue. Blais rim- 
portance de ce travail, la noaveaotd des resultats qu’il renferme, 
m’ont bit penser qa’an compte renda dans cette forme serai! pins 
qu’insoffisant ; pnisqoe des articles spdcians ont consacr& dans 
ce recueil a l’examen des oavrages de MM. W. Brunet et Lesuenr, 
le m&noire snr le tombean d’Ahm&s ne doit, ne peat rencontrer id 
moins d’attention.Voila pourquoi, tout en me bornantdanscet examen, 
je cbercherai cependant a donner one idde complete de I’oeavre im- 
portante dont vient de s’enrichir rendition. II me sera ainsi pos- 
sible de commnniqner a nos lectenrs , a cenx qui s occupent de 
l’Egypte, des ddconverles que doit aujonrd’hai connaitre qoiconqne 
aspire & one connaissance m&ne saperficielle de la langoe et de 1’his- 
loire de cette antique contr£e. Et Dieu merci ! le nombre de ceox 
qui prennent intdrit aux progr&s de I’drodition Igyptologiqae s’ac- 
croit rapidement. On peat dire, sans esagdration, qne jamais cette 
branche de l’archdologie g£n£rale n’a 4td cnltivde avec plus de 
succfes et n’a jetd plus d'dclat. EnAllemagne, M. Richard Lepsius, 
M. H. Brugsch ont fait faire des pas notables, le premier k la con- 
naissance des hidroglyphes, le second it celle da d&notiqae; dans la 
Grande-Bretagne, MM. Samuel Birch et Hincks, rivalisent avec nos 
£gyptologoes frangais, que les lecteurs de la Revue connaissent tons 
et qu’il ne m’est pas besoin de rappeler. 

Au College de France, la ebaire d’arch&logie est beureusement 
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rendue a l’Lgy pte, en faveur de laqoelle eile avail &£ Jbod£e» El on 
dfcve de ChampoUioo, Bf. Ch. Lenormant, r£pand par on enseigne- . 
meat qu’il a Ie secretde reodre attachanf a eeux noifeme qui sont le 
plus etrangers aux hieroglyphes, les principes d^couverts par son 
iilustre maitre. Une 4co!e de jeunes drudits se forme dans noire 
pays, 6cole a la tftte de laquelle il faut placer un autre de nos colla- 
borateurs, M. Aog. Mariette, dont les explorations infatigables voot 
doter nos musdes des monuments les plus curieux et fournir a letude 
d’inestimables documents. 

Ce grand mouvement de curiosite vers un pays qui a 4te Tun des 
berceaux de la plus antique civilisation, ma rempli cF une sorte den* 
thousiasme. Le culte de Thistoire ma poussd irresistiblement a me 
detourner souvent de mes recherches de mythologie et dhistoire re- 
ligieuse, pour suivre les progr&s qui saccomplissaient autonr de moi 
dans cette voie fray^e par Ghampollion, progrfes qui int^ressent, il 
faut le dire pour mon excuse , mes propres etudes. Qu'on le sache 
Wen, en me faisant le vulgarisaleur de d&ouvertes auxquelles je n’ai 
pas la moindre part, je n obdis ad autre sentiment qu’au dfeir de con- 
tribuer k repandredes lumieres et a eneourager de nouveaux efforts. 

Si des liens affectueux m’unissent nujourd’hui a Tauteur du M6- 
moire que je vais analyser, c’est que j ai GlG entraioe natureHement 
a aimer I'bomme qui apportait a la philologie de si beaux r^sultats, 
et qui, mu par le seul amour de la science, sest courageusement 
adoring a an travail longtemps aride, longtemps improductif, au de~ 
chiffrement des textes imparfaitement entendus. Mon amitid pour 
M. de Roug6 n a dautre origiue que la connaissance que je fis 
d® ses travaux et que l’appr&iation que j'ai pu faire de son mdrite. 
C’est k ce litre qud je I'ai invite le premier a Genre dans celte Revue, 
et que j ai contribu6 k conqu£rir k ce recueil un de ses meiUeurs 
• collaborateurs. Ainsi les reflexions quon va lire, si elles sont con- 
stamxnent favorables a M. de Rouge, n’en sont pas moins dues a une 
plume completement independante. Je dois sans doute souvent 
m’^clairer de ses conseils, mais je ne dis jamais qne ce que je pense. 
II est si rare de rencontrer des admirations d£sint£re$s£es , que le 
public croit toujours a de la camaraderie ; mais tout ce que je re- 
clame, e’est qu'on lise, qu’on etudie ce memoire ; on verra ensuite si 
mes eloges sont de complaisance. 

Le travail de M. de Rouge nest pas seulement 1 etude d’une in- 
scription curieuse , e’est tout un expose de principes, c est tout une 
metbode developp4e a propos d une inscription, ou plutAt explique? 
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Notre collabarateur a choisi an texto dene dpoqne recolde qni 
nentiit rod ce syst&me hidroglypbiqne des has temps, itnptopre k 
doBoer we idte cncte de ti hoeW) et del’feritBfe<fefplien(ie, mais 


cellede l’Sgepharaoniqoe. Champollion, qui avait pris pour point de 
deport ies monuments de la preraidre dpoque, et qni rt‘ert poovait 
prendre d’a litres , avait dfi en tirer des consequences inexactes tors* 
qu’eUes dtaient appliqndes a des temps antdrieofS, et c’est WHJoe 
H, de Rouge a dt rectifier. Ainsi , en dtodiant Ies testes' attciens , 
notre savant dgyptologoe arrive k smgolidreffient modifier la late des 
earact&res hidroglyphiques alphabdtiques et des correspondences 
pbondtiques qn’avait dooide Champollion en tit6 de SS griBHMift. 

II poarsait sor one bien plus grande dchelle des rectifications qae 
MIL Birch et Lepsius avaient opdrdes partieliement. line premiere 
remarqne a dtablir, c’est que les voyelles dgyptieunes dtaidttt Vagaes 
eonune celles des alphabets dits sdmitiqnes, et qae les toyellesrffid- 
diales dtaieot presqoe toojonrs snpprimdes. Ce n est done qtte lorsqoe 
la prononciation d an nom nons a did cooservde par les Grecs, eotttine 
cela a lien par exerople pour les noons de Amon et Pbthab, qae nans 
ponvons pidciser quelle voyelle iifant insurer. C’eSt cSnMfif qoia 
tail adopter par notre collaborateor an systdme de transcription qni 
kiwi la voyelle ane incertitude que nous ne ponvons encore lever. 

Lbs consonnes proprement dites sont loin d’dtre aassi noKnbfetlses 
qae la bit croire le tableau donnd en tfite de la grammaire dgyp- 
tienne ; M. de Rongd a fait disparaltre da tableau, d’abord les signes 
d’une lecture douteuse k cause de leur raretd, secondement des ca- 
raetdres qni ne sont ddtoornds de leur valeor iddographique que (tens 
des cas exceptionnels et qu’on avait, pour ce motif, ranges k tort 
parmi les signes purement phondtiqoes. II ne faudrsit pas eependint 
indoire de 14 qu a l’dpoque pharaonique , le phon&tstte lit le cas 
exception nel et que l’iddographisnie dominit ; il est k ndter an eon* 
traire qu’on rencontre, mime dans les textes les pins anciens, des 
signes reprdsentant le son de la syllabe qni correspondait k Hdde 
qu’ils represent* ient. An reste le passage du phondtisme k 1’iddogra- 
phisoae et rdciproqnement, s’opdre d’une manidre asset irrdgoli&re et 
pour chaque cas, il est presqoe ndeessaire defaire nue attribution 
diffdrente suivant les dpoques. 

Champollion s’dtait bomd k donner poor chaque sigoe phondtiqne 
une transcription dans I’alphabet copte. Notre collaborateor qof, par 
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ses Atndes philolegiques, arait depois lon^emps oonstatdk ti W wiw 
d’articulations del’Agyptien et de son dArivA.etles affinitA* qUbltett 
to* articulations, ad&abandonner ce systAme insuffisant, et plftd 
en regard de» signes bierogtyphiqnes A k foisk lettre copte eorrttM- 
poodante et let lettres affines. L’inspection d« ce tableau fduftiit 
done as preroiercoup d’ceil une foule do rectifications A la grants 
make du (bndatear de k phildogie Agyptieme, rectifications q«A 
M.de RaugA avail d$A AtaMies et justifiAes en partie dans desmA* 
moires adparAs, k piapart imprimAs Aha ce recaeil. 

Get exposA plus rigonreox et plus simple do systeme de voealisa- 
tion Agyptienne n’imperte pas sealement k la teetnre des mote Agyp- 
tieo* en eux-mAmes, il est encore indispensable poor k classement 
des signes biAroglyphiquee, sans lequel il n est pas possible do com- 
poser on dictionnaire d’un usage prompt et facile. 

La nature multiple des signes hieroglyphiques, symboHques, idAo- 
graphiques sylkbiques et alphabAtiqnes, s’oppose A ce que Von pakse 
adopter pour lee mots nn ordre anssr simple que celui dee clefs on 
des lettres radicaies initiates. U est impossible de kite prdvatoif 
fan on 1’autre caractAre, de snfaordonner les signes A lear sees idAo- 
graphiqne on syllabique , pnisqne nn mAme sigoo est tour A tour 
employO symboliquement et phouAtiquemeut. Us ordre phonAtique 
exclwrait d’ailleurs tons les signes puremeot symbol Kjues, et on ordre 
symbolique ne permettrait pas de placer en lear lien , c’est-A-dire 
sous learn racines les mots Agyptiens dcrits alpbabAtiquement. Cette 
difficult^ dans k disposition dun dictionnaire Agyptien se montre 
tout de suite dans ie Dictionnaire de Ghampollion, lequel u’est; uu 
reste, que Y Index Verborum de k gramtnaire. Ge vocabukire, pofirqoi 
n’en connalt pas d’avance le contenu, est d’nn usage p6nible, (0ng 
et incommode. . > > 

U me semble que pour composer un dictionnaire Agyptien, il fsut 
adopter une double disposition ; t" se borner A classer les signes pur 
ordre de matiAre , e’est-A-dire d’objets ou de sujets reptAsentAs, 
1* ciel, corps cAieste, tent; 2* dienx et bommes ; 3* animaux ; 4* td- 
gAtaux; 5° constructions; 6° objets tnobiliers ( rfetements , tneu-*- 
bles.etc.); 7 s formes gAomAtriqaes, noends, etc. Tel est le ckssemettt 
que HI. de RongA a suivi pour les poingons Agyptiens de n mp ri m et i e 
Nationale etdoat le catalogue rieut d’etre pflblid(t). Dans cette (Are- 
miAre partie devront Atre indiquAes A leur ordre de matiAre les clefs 

(t) Catalogue des signet hieroglyphiques de Vlmprimerie tfationaie, drtste 
par E. de Rouge . Paris, Impr. Wat, 18&1, 
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phondfaqu me n l et prdeisent leur valeur. a* Ondem ctasser les mots 
&rit* pboadtiqaeraent saivant i’ofdre alphabdtigue et pv radteaux 
cofluaa dans tousles diction nai res des langues tJmibtfua. , 

• Ce double dictionnaire pourra comprendre a la fois le- systdme 
vocal -et graphiqoe dgyptien, etdes numdros de renvoi mettroot eo 
ra PP°rt chaque classe de representation derites ; puisque dans la pie- 
midre section se trouveront tous les mots figurds, toes les signes 
isrdds accompagnes de lenr prononciation dgyptienne, quandelle 
sera connae, et dans la secoode les mots doits avee les signes de la 
premidre. Ainsi les ddtenninatils dont malheureusement Ghaapol- 
lioo n'a notd, dans sa grammaire, qu’un tres-petit nombre, seront 
I®® 8 inscrits dans les di verses classes de reprdsentation auxqudles ils 
se rapportent, et sums des nomdros indiquant les divers mots qa’on 
trouveeents phoudliquement et ddterminds par era. A la suite de 
chaque caractere syllabique, se tronvera le renvoiau nom pbondtique 
dont 41 tient lieu et qu’il accompagne sou vent par un decespldo- 
nasmes grapbiques que M. de Rougd a ingdnieuseraent observds. 

; ^ seconde partie offrant les mots ecrits syllabiquementet pboad- 
tiquement, contiendra les mots enx-mdmes, suivaut un ordre alpha- 
bdtique convenu. Mais il ne devra prdsenter que I’ordre des racines; 
chaque article faisant connaitre les divers sens dont cette raeiue est 
susceptible. 

Eneffet, ® egyptien , de mdnpe que dans le Kou-wen, on vieux 
style chinois , un radical pouvait dtre employd comme 
comme verbe et souvent comme particule, sans subir aucun chan- 
gement apparent. (Voy. mdme cit., p. 20.) 

1b publication d un dictionnaire de ce genre est un des besoms 
les plus presents des etudes egyptiennes; sans doute dans I’dtalac- 
tuel de nos connaissances dgyptologiques, un pareil outrage ne pent 
dlra qu un essai fort incomplet; mais, sauf a dtre amdliorddans des 
editions successi ves ou par des supplements, ce livre n’en serait pas 
moms d one ntilild inestimable; et qui est plus a mdme do le publier 
que M. de Rougd qui en a recueilli les matdrianx, et qui a, par le 
-«*£*■* viens de parler, esqnissd en partie la disposition 

Revenoos au mdmoire qui feit I’objet de cet article. 

Aprds avoir, dans ses proldgomdnes, fait connaitre le systdme de 
tramoipuon quil adopte pour les mots egyptiens, noire savant 
confrdre passe a Idtode de ('inscription. 
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L’mtdrdt de eetteinscriptionavait ^ ^hale par C tamp i Hwtt 
dansses lettres. Ce n’est pas seulement , en diet , corotne tanttFaft- 
tres one seche nomenclature de titres , c’est tout one histoire, la 
biographic abrdgee dun chef de naotoniers, sorte de comman- 
dant de la flottille dgyptienne snr le Nil , qui avail servi sons deox 
des pharaons , qoi ouvrent la XVIII* dynastie, A times et Thouth- 
mes. r 

M. de Rouge a entrepris one trad action litterale et mot a mot de ce 
texte prdcieux conserve dans les papiers de Cbampojlion , et dont il 
doit en outre a M. Ampere one copie faite sor- place. II n’est 
pas on mot qu’il n’analyse,' qu’il ne decompose ; chaqne phrase est 
soumise a one dissection complete, et la ndcessite de justifier chaqne 
sens, d’appoyer les traductions proposes , amene I auteur & Tex- 
posd syst&natique, tire d une foole de textes, des principes de la 
grammaire egyptienne, de sa syntaxe surtout jusqu’a present si 
ignorde. 11 le fant dire bien bant, c’est la premiere fois qo’on texte 
egyptien est abordd de la sorte. Cbampollion lui-mdme donnait encore 
a la conjecture; ce bean gdnie philotogiqne n’avait paseu le temps de 
reonir tontes les preuves a I’appni dece qo’ii avan$ait, et sa sagacitd 
suppleait a la difficulte de I’analvse. M. de Rouge qoi n’avait point 
a refeice ce qo'avait (ait son illostre devancier, ne sen est pas teno 
Id; il a vouln atteindre a plus de rigueor, parce qu’il Ini restait 
moins a ddcouvrir. La lettre que M. Lepsius a adressde a M. Rosel- 
Kni et qui a etd publiee en 18^7 dans les Annates de 1 Instant 
arehtkdogique de Rome, lui faisait comprendre quit existait one voie , 
qui, quoique plus longue, ferait cependant arriver plus tftt a l’intel- 
ligeoce des textes hidroglyphiques, parce quelle etait plus sdre, et 
c’est par cette voie qu’il s’est patiernmeot acbemine. 11 a, dorant 
plus de dix ans, prepard I’emploi de la mdthode dont ce mdmoire est la 
plus complete application. 

II a cherchd , comme il le dit en terminant son travail, dans 
chaqne phrase , la liaison grammaticale des termes ; il a dtudid atten- 
tivement les differences que Ton remarquait dans la syntaxe habi- 
tuelle de la langueddrivde, le copte ; et il a retrouvd la forme antique 
de I’dgyptieu, ddbguree dejd au commencement de notredre, et qoi, a 
son origine, se rapprochait beaucoup plus de la forme sdmitique, , 

On pense bien qu’il m’est impossible de suivre l’auteur dans ce 
merveilleux travail; il faudrait pour cela transcrire le memoire lui- 
mdme. Je me bornerai done k signaler quelques-uns des rdsultats les 
plus importants auxquels notre collaborateur est arrivd; dnon^ant les 
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oos et roe borpank a noter las autre*., omettent 4’ailleom eeux <qui 
avaicnt deji &e exposes par Ini dams desmtaotn* spdeiirax qua la 
Revae ArchJologifae a publics. . . 

Lfnterpr&ation da signe fournft 4 41. de Rong4 l'occasion de 

remarques extrgimemeot fines et ing&iieuses. De ees remarques ii 
r&ulte que les deux idees de navigation et de locomotion dtaient 
cbez Jes Egjptiensm qnelquc sorte inseparables. Destine dpoqoe re- 
coil, on voit, dans les inscriptions bifroglyphiques, leg denxjambes 
en roonvement symbole de la locomotion, sooveetremplaeees par 
la barque. Plntarqae, dans son traite sor Isis et Osiris, note ce syra- 
bolisne a propog des Dieox ; ii cemarqoe qu’au lieu de reprfeenter le 
Soleil et la Lune porteg sur des chars, ainsi que le foot leg Grecs, les 
Egyptiens les reprdsenteot parcoorant les cienx sur des barques. 

En dtndiant la forme da noat da personnage principal dei’inscrip- 

tion j|j j) , Ahm£s , et en nons mpntrant que sa signification est 

« epfantd par Aah » (l), (la Unu), M. de Roagd fait ressortir one 
regie de position fort important ; c’est que la forme passive poavait 
s’exprimer en pla$aot un verbe immediatemeniapr^s an subetantif, 
tandis que quand lo verbe passif precedait le nom, U fallait nfoeuai' 
reraent employer la particule »****, n, poor le joiodre 4 sop pool'! 
pforoent. 

Ainsi, tandis que l’on dcrit Aab~mes ( Ahmet, Amoe), entente par 
la lone, on dit : Mm upktah ( Menephtah , 1 Jimeuepteee de Manetboo), 

aioae de Phtab, " PW ; 

a A AW* 

Cbampollion, dans sa grammaire, an chapitre des qualifies tifs com- 
posds ( p. 43 1 ), avail bien distingnd la difference da signification, 
suivant la place du substantif composant, mais »1 n’avait pas tout 4 
fait 4noned la r&gle, et cemme dans I’&riture hteroglyphique des in- 
versions dans I’ordre des mots radicanx onk souvent lieu, ii en r&qltait 
que la r4gle qu’il donne poavait embacrasser. 

II y a mbne nee consequence philosophique fort importante A ti^ 
rer de l’observation de M. de Rongd. M. Letronne, dans on savant 
memoire sor futility qn’on pent retirer des noms propres grecs poor 
I’histoire et l’arch&>logie (a), 4 propos dn sens different qu offrent les 

(1) Les v«y«He« wrot id vague*. 

(*) Aeaiemte its Inscriptions «( BsUet-Lellret, (. XIX, p, let ISM). 


TRAVAUX SCR LA FHILOLOGIB BGYPTIEHNE. 69# 

roots dans lesquds entre le radical©eX»,avait observe qn'avatft 
(’introduction da cbristianisme, on ne rencontre -pas de roots expri- 
mant l’idee d’amour de Diea. 1 ■ 

On tronve dans les anciens temps des Th^ophile , c’est-i-dire des 
gens qni Itaient sarnomra& : aimis de tel on tel Diea, mais paint 
de Philothde, c’est-a-dire de gens s’intitalant amant Diea. Cenowfce 
fat asitd qae depnis I’&ablissement da cbristianisaie. 

Cela etait vrai sans ancnn doute poor l’antiqnit^ greeqoe, mais en 
ctait-il de m£me poor l’antiquile egyptienne. M. Letronne le croyait. 
Cependant, malgr£ ce qu’il avait pa dire, il restait encore des doates. 
Gar, soivant la valear de position qae Champoilion assigne an rerbe 
mai, on nom dans leqoei entrait ce rerbe avec an nom de Diea, petf- 
vait offrir 1’id^e d’aime da Dim, on d ’aimam le Diea. Cela ddpendait de 
la position da radical mai. 

La remarqne de M. Roogd acheva de lever cette objection ; car 
elle montreqne dans les noms de ce genre qni offrenten apparence one 

id£e active, tel qae celai-ci : HHm|i meiamoun, la preposition — 

doit litre considers comine simpleroent supprinjee par abr&riation 

et qnll foot lire par consequent ^^1 menamoan, et trade ire 

• AWA I A/VV* 

Ami (T Ammon, Le dernier feit qae l’on poayait aligner da, nom 
grec PkUammon, entenda dans le sens d’aimant Ammon, tombedonc 
comme toutes les antres objections « 

C’est le rapprochement des 4critures hi4roglyphjqne et bi^ratique 
qni a fonrni a notre collaborates la preuve de l’exactitude de sa 
remarqne, car dans cette seconde Venture la particnle ~~~ est toa- 
joars r&ablie. 

. Je ne m’arr&erai point a ce qae M. de Roug£ dit da scgr«b&, 
paisqa’il en a entretenu lui-mfime les lecterns de la Jteva*. J’aver- 
tirat seulement ceux-ci qae dans son at&noire, ii a complete ce qu’jl 
avait £tabli dans son article , et r£uni on pins grand nombre de 
prenves 1 a lappui dn sens et da r61e alphab&ique qu’il attribae k cet 
bi4roglyphe. 

Plus 1 in, page 59, notre igyptologqe cite on passage done st&e 
de la XII e dynastie, ou est consignee I’^aameration des diverges 
sortes de prt tresses. Ce pr£cienx document montre qne dans Ian- 
cien empire il existait des prfitresses dn rang des propb£tes, des 
odistes etdes femmes dun ordre sacerdotal appele Chennou. 

II semble done que la hi&archie sacerdotale presentait en Egypte 
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on ddveloppement correspondant ches les deox sexes. Les textes hid- 
roglyphiques nous apprennent que chex les homines, no des prftres 
de I’ordre le plus elevd etait Ie Uev , chargd de lire a haute voix dans 
les ceremonies les hymoes ou invocations. 

L’honunage de I’Osiridien aux trois esprits divins de l’Oceident, 
que M. de Rouge cite poor eclaircir l’emploi de la particule 
Famine a la decouverte du rdle de cette particule, r61e qui offrait 
one grande difficujtd. J’ai surtout dtd frappe de l’extrfime sagacitd, 
de la puissance de comparaison, do gdnie philologiqne dost ce 
savant fait preuve dans la discussion de ce probleme (p. 63 et suiv.). 

Mais one discussion de cette espece ne peat malheureusement 
s’analyser, il la faut lire et poor elle-rndme et conune on excellent 
exemple de mdtbode. 

Les recbercbes que renferme le mdmoire qui nous occupe, sur le 
sensde I’abeille, forment le digne pendant de celles quil contient, 
quelques pages auparavant, sur le scarabee. Ges recherches sont un 
curienx commentaire au livre d’Horapollon, en montrant ce qui dans 
cet auteur s’est mdle d’exact aux notions errondes qui le ddfigurent. 

Un autre passage du mdme livre trouve un dclaircissement plus 
curieux encore dans ce qui est dit de la tdte do lion. M. deRougd 
moutre comment I’anteur grec a confondu les parties antdrieures de 
cet animal et son chef. Puis il etablit, par le rapprochement (Tun 
grand nombre de phrases, que la tdte de cet animal dtait le sym- 
bolede la vaillance et par suite de la gloire. Cet hidroglypbe est ton- 
jours redouble ou dcrit avec le signe — ■ par un motif qu on n*a pu 
encore pendtrer. 

M. de Rouge ajoute a la classe des signes determinatifs un ca- 
ractdre dont le sens etait jusqu alors mal ddtermind, c’est le nceud X, 
qui exprime I’idde de flexion et notamment la flexion des membreS. 
II en prdcise 1’articulation correspondante avec plus de rigueur que 
ne l’avait fait Champollion. II est aussi deux autres signes dont ce 
savant a dclairci la valeur et 1’emploi , ce sont les deux syivants : 

Ear la comparaison avec des sidles du Louvre, notre collaborates 

a reconnu dans le premier one alteration du signe Jjj, representant 

la partie inferienre d’un homme, c'est-a-dire les deux jambes, le 
vdtement qui recouvrait les reins et nne partie de la poitrine. 

Le determinatif qui accompagne ce signe, dans I’inscriptiori du 
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tombeau d’Ahmes, montre que l’idee primitive qu’il exprimaitetait 
celle de same, accompagner, sens qui a donnd par extension eeloi 
A’obar, Aeservir. La phrase dans laquellece mot figure rdv^le en outre 
one particnlaritd curiense de la syntaxe egyptienne, et qni rappeUe 
nne forme de 1 ’arabe, c’est qu’un verbe r^i p^r one particule pent 
remplacer un substantif comme snjet kgique i’un autre verbe. 

Le second signe que je viensde citer represente on vase en 4qui- 
libre sur son pied. Champollion semble I avoir confondo avec (e 

signe d&erminatif do mot men, &re stable. II resulte des rap- 


prochements etablis par M.-de Rong 6 , qne ce signe est le symbole 
de la sante, dn saint et qa’ii correspond i la Ifettre copte 5 ?. 

Les rapprochements de toute sorte qne M. de Rouge est sans cesse 
conduit a etablir, fournissent en mfime temps repohse a bien des 
questions qu’il eut 4te impossible de r&oudre a priori. Par exemple 
on ponvait se demander si nn signe etait susceptible de plusieurs 
lectures diflerentes? Eh bien ! des fails contenus dans te Memoire, il 
rfenlte inconlestablement que non ; mais cela ri est vrai seulement 
que pour les earacteres alphabetiques , car pour les caracteres iddo- 
graphiques isoles, le contraire pouvait avoir lieu. Quant aux earac- 
teres syllabiques, c’est one question (fail est plus difficile de trancher 
encore nettement. Attendons de nouveaux rapprochements j ^ 
qu’il soit certain que la valeur iddographique des signes semiphone- 
tiques semi-ideograph iques, domine ordinairement, ainsi que le fait 
voir H. de Rouge par deux exemples (p. 178, 179). 

Je terminerai la cette analyse; car je n’ai voulu qu’apprendre aux 
lecteurs de la Reme, quel pas ce Mdmoire a fait faire a la science 
egyptologique. C’est d eux al’etudier, k le m£diter, pour en tirer tons 
les renseignements qu’il renferme. 

L’ Academe des Inscriptions a fait imprimer cette dissertation dans 
ses Notices et Extraits ; elie a rarement mieux choisi les Memoires 
auxqnels elle accorde cette faveur. Champollion avait et£ moins hen* 
reux. Mais la savante compagnie r^parera , je 1’espere, dans M. de 
Rouge, la rigueur qn’elle montra poor celui qiii a ete, sinon son 
mattre, au moins par ses travaux son guide et son module. II y a 
longtemps qu’elle a reconnu qu’il existe pen de champs qui promet- 
tent k l’erudition une moisson plus riche que 4’antique Egypte, sur- 
toutquand ce champ est cultivepar quelqu’un d’aussi experiment^ 
que notre collaborateur. Airbed Maury. 


viii. 
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NOTE SPR QCELQPES ROMS PUNIQUES, 

A ^’OCCASION d'oNB ISSC|tIPTIO!» TBOUYBK fN MBTAGNR. 


Per*enne, sans donte, ne n soutient aujounThm iTbr petit artiete 
qoej’ai found en 48*9 a la Revue archeologiqae (j), on rdponse # op 
m&noire de M. Antonin Mace, relatif a une inscription laiine eon- 
smde dans leglise do bourg de Corseuit (&partemeot des G&tesrdn- 
Nord) (2), Le monument dont nous nous dtions occupds, M. Mae£et 
moi, a»ait cependant one certaiue importance, an triple point de roe 
dela geographic, de I’bistoire et de la lioguislique ; je pais done (sparer 
qne lelectenr ne me saura pas tropmauvais gre, si je viensJ’en entretenir 
encore, et ajouter a Implication que j’en ai donnee alers, queues 
fait* nooveaux qui me paraissent de nature a confirmer pleinement 
cetie explication. Voici ce monument, d’apres la copiequ’eu a donnde 
M. Macd, copie qui est parfaitement identique a cellc qui avail 6te 
publiee, pres d’un demi-siecle anparavant, par M. de La ffoussaje, 
dans les Mtmoira de Tacaddmie Critique (3) : 


D M $ 
$ I MCI A. N A 
MGIDDE.tfo 
M O afrika 
eximiapietate 

FlUVM SECVTA 
HIC SITA EST 
VIXIT AN. LXV 
C. FL. IANVARI 
VS FIL. POSVIT 


M. Mace adoptant rinterpr&aUon d’Hultoann(4), laquelle semble 


(1) VI* annie, partie, p. 3)6 et §uW* 

(2) Mime volume , p, 2?7 et suiv. 

W * ur W et le$ Curiosolites, t. l«% p . 246 et suit, da re 

\*) Miscellanea epigraphica, p. $7. 
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avoir etA aussi approuvee par Oreili (I), expliqtjait ainsi les iignes 3 , 
3 et 4 de cette inscription : 

SILICIA HAffa) •''' ' 

Uivnicipio) GIDOE DO 
MO AFRICA 

Je dAmontrai qne cette interpretation Atait inadmissible, qu’on ne 
ponvait decomposer ainsi le mot NAMGIDDE. et qu’il ne fallait voir 
antre chose, dans ce mot, <jue V agnomen de Silicia, agnomen com- 
pletement barbare, sans ancon doute, mais qni pouvait avoir Ate em- 
prnnte a la langne des indigenes de la province d’Afriqne, on cette 
femme etait n£e. 

Qoelqoes personnes sembl&rent regretter qoe je n’eusse pas #4 asses 
join: enes anraient voolo quapres ma demonstration par 1’absnrde, 
je repnsse la question directement, qne j’essayasse de retrottver dans 
la langne iibyqne on dans la langne pnniqne, I’Atymologie do mot 
Namgidd*, et qne j’en fisse connattre la signification. C’eAt Ate em- 
pidter snr le domaine des orientalistes ; or, je I’avoue, je n’ai ja- 
mais aime a sortir dn terrain snr lequel mes Etudes me permettent 
de marcher avec qnelqne sAcuritA ; les excursions de ce genre sonl ra- 
rement profitable* a la science, et trop sonvent elles sont, poor ceux 
qni oscnt se les permettre, (’occasion de dangerenx fan* pas. Je me 
tins done dans les limites qne je m’Atais prndemment tracAes, espA- 
rantque, tAt-ou tard, quelque dAcouverte nonvelle viendrait me don- 
ner completement raison. 

Ce qne j’avais espAre est arrivA; cette dAconverte qne j’attendais, 
je 1 at faite , on plntAt elle avait AtA faite par mon brave et excellent 
ami, le capitaine Pigalle du 2* rAgiment de la lAgion AtrangAre. 
Parmi les nombreuses inscriptions qn’il a bien vonln me eommnni- 
quer, avec un empressement dont je sois heureux de ponvoir le re- 
mercier ici publiquement, se trouvaient les snivantes : 


D. M. S. 
L. AEMILIVS 
ROGA+VS 
P. V. A, 
CX 

H. S. E. 


D. M. S. 
NAM GED 
DE. ROGA 
Tl. VX...... 

C.. 


H. S. E. 


(I) Inscr. lat., n°S?T. 
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D( us) M(anibus) s(acnm}. | Updos ) Aemitins | Rogatas j P(ias) 
VQuat} A(naos) | CX. ( H(ic) s{itus) e(st). 

Dips) M(ambas ) s(amm. | Namgedfle, Rogdjfi o ®(or), [P(ta) E(ia*t) 
A(nnof) ] | €.. | fl(ic) «(Ua) e(*t), 

D M S 
N A M G 
EDDE.R 
O & A T I 
C H A FA 
RIS.FILI 
A.VICSIT 
ANN.XXXXV 

Dips) M(<mbas) s(acrum). ( Namgfedp e, fy ogati | Chafa\ris /iija , 
vicsit | amt(ps) XXXXV. 

Ces inscriptions, dont les deux premieres sont dailiears remar- 
qnables par la long6vite des personnages auxquels elles sont con- 
sacrdes, ont ete copiees par M. Pigalle, en 1847, dans les roines 
coniines anjonrd’hoi sons Ie nom de Khamiga. 

Namgedde, dont elles noos fonrnissent deox exemples incontes- 
tables, est evidemment le m£me nom qne Namgidde; rien, en effet, 
n’est pins common, dans les langnes semitiqnes, que la permutation 
des voyelles A, E et I. Ainsi voila ma conjecture confirmee : Nam- 
gidde dtaitbien nn nom usite dans les provinces romaines de I’Afri- 
que. Mais deux langues etaient parlies dans ces contr4es, concnrt em- 
ment avec le latin, la langue libyque et la langne pnniqoe (1); il 
resterait done a chercher a laquellede ces denx langnes ce nom avait 
did emprunle. 

L .inscription suivante, que j’ai copiee A Lambese, contient dans 
sa cinqui&me ligne, nn mot qui est anssi incontestaUement un nom 
propre, et qui a, avec celni qui nons occnpe, nne certaine analogic. 

0 . M 

AEUA . FOR 
TVNATA.VX 
AN. XL 
NAMPAMO 
CON.F.C 

0) Voy. Munter, Primordia Eeclesia stfricaneel Haffni®, 1819. hh 4°). p. iset 

tniv it r 
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D(iw) 9f(aruba$). \Aelia Forpmata p(i)a<if]|t an(nos) XL. \Nampdma\ 
con{jugi) f(acicndam ) c(pravit). 

Ce nouveau nom netait pas incounu ; il est souvent mentionnd 
dans Fhistoire de ITfeglise d’Afrique, et il fat, entre saint Augustin 
et on deses anciens maitres de Madaure, qui 6tait reste paten, i’objet 
d'une pol4mique que je dois rappeler, parce quelle nous en fera con- 
nattre et Forigine et la signification. 

Le plus ancien des martyrs de rfcglise d’Afrique sappelait Nam- 
phamo (1), et le culte dont il dtait Fobjet, sous le titre d'archi - 
martyr, 4tait tellement fervent, que les paiens, qui nen comprenaieut 
pas la portee, le prenaient pour une veritable adoration. Quis emm 
feral, 4crit a saint Augustin le grammairien Maxtme, dans une 
lettre qui nous a 4te conserv4e panni celles du grand 4v6que (2) , 
quis ferat....< cuncds prceferri diis immortalibus arch im artyr km 
Namphamonem? H ne comprenait pas, tant 4tait vive son admira- 
tion pour les traditions de Fantiquitd classique, qne Ion pdt aban- 
donner les divinitds si poetiques de FOlyrope, pour no personnage 
portant un nom aussi barbare. Saint Augustin s’4tonne, dans sa 
reponse, qu'un Africain, 4crivant a un Africain, se permette de 
toumer en ridicule des noms emprunt4s A la tangue punique, et 
bien supArieurs, par leur signification, A tons ceux de la mythologie; 
Nam , ajoute-t-il, d ea vocabula interpretemar, NAMPHAMO quid 
aliad significat , quam boxi pedis hominem , id est cujus advtntas 
afferat ahquid felicitatis ; sicut solemus dicere secundo pede introisse, 
cujus introitam prosperous aliqaa consecuta sit (3)? 

Ainsi, nous savons que Namphamo, ou Nampamo qui n'en diflSre 
que par une nuance de pronunciation, est un nom punique, et nous 
en connaissons la signification. Done Namgidde ou Namgedde, qui 
ofifre avec ce nom une Avidente analogic de composition, appartient 
A la m£me langue, et comrae ces deux noms ont une partie com- 
mune, Nam , dont le sens est connu, il ne s’agit plus pour avoir Fex- 
plication du dernier de ces noms, que de trouver celle de sa seconde 
partie, gidde ou gedde. 

(1) Ce nom est *cr»t JYamphanio dans tons les textes imprimis; j'ai adopt* U 
correction propose par M. Cayedoni, dans son sayant mlmoire Sopra attune 
antiche iscrizioni cristiane recentemente scoperle nclla gid reggenza d'Algeri, 

(2) D. August ini oper. ed. Ganme, t. II, Episl., cl. I, n. 16. 

(3) Ibid. Epist. n. 17. 
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La finissaitfna t&che; voulant cependant avoir one solution com 
ptetedtt probl&ne que je m’dtais proposd, je me Suis adresse h moo 
savant confrere , M. Reno, qui a men VOdln me remettre la note 
saivante : 

« Nahmiamo on NAMPAMoest interprdtd par Gesenius (1 )Naam- 
paamo, stums (est) paisas ejas, oa cajas patsas suavis (est). Noam 
a, en effet, en hdbreu, le sens de doux, agrSable, et poem celai de 
pas, marche. 

« Si 1'on adopte cette explication, cetle qni se pr&ente le pins 
naturellement poor namgiddB oa kahgkddb est celle-ci : Naam- 
gaddkh , bom (est) fortom ejas, oa cujas fortana bom (est), Forta- 
nata. — Gad est, chez les peoples sdmitiques, la deesse de la fortane, 
personnifi^e dans la plan&te Jupiter (2). La reduplication du d dtait 
de rigueur ; elle dtait en pnissance dans le d final de Gad, et repa- 
ralt d&s qn'il est snivi d’one voyelle. 

« Je suppose que l’e final {Gedd)e reprdsente le pronom affite 
feminin, fortana ejas. L’e est bien, en effet, l’affixe feminin des dia- 
lectes aram£ens, auxquels appartenait le ptfenicien. Tontefois, on 
ponrrait abssi supposer que ce n’est que la terminaison emphatique 
a et en syriaque o, que les diaiectes arameens ajoutent a la fin des 
mots : syriaque Gado , chaldeen Gedda ; alors le sens serait simple- 
ment Bom Fortana. 

« Cette forme de noms propres : (ille) eujus boni (sunt) pedes; 
(ilia) cajas fortam bom (est), enfermant one proposition ou one 
phrase relative, n’est pas rare en hebreu. Ainsi Eliyyahou ou 
Fliyyah, (ille) cajas lah deus (est), celai dont Jehovah estle died; 
Abiyyakoa ou Abiyyah, (ille) cajas Deus aaxitiam (est); Flihoa, (ille) 
cujas Deus (est) Die. Quelques noms m£me forment des proposi- 
tions completes : Elyehoencu, ad Jehovam (conversi sunt) ocaii tnei. » 

Si 1’od se rappelle combien sont pen nombrenx les monuments 
qni nous sont restes de la langue pnnique, on ne regardera peut- 
6tre pas comme 4tant tont h fait d4ponrvue d’infer6t, une ddcouverte 
qui ajoute 4 cette langue un mot nouveau dont la composition et le 
sens sont parfaitement Stablis. — Namgidde 6tant desortoais uh 
nom propre, toutes les consequences qu’Hultmann et ceux qui ont 
adoptd ses conjectures avaient titles de I’inscription de Corseult, 

(1) Monumenta Phoenicia , p. 412. * 

(2) Genese , m, 11 j Iwlc, lxv, II. 
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poor ddmontrer l’existence da prdtenda muiiiape de Gidda, tnmbent 
d’eUes-mdmes. C’est la, si Too vent, an rdsultat negatif; mais e’est 
encore fairs avancer la Science, qne de la dd barta&c r des etrtemufi’en 
y avail introdnites. — Enfin, Implication qne j’ai donnee de l’in- 
scription de Corsealt dtant uniquement fondle snr les regies de la 
science dpigraphique , la confirmation qne cette explication vientde 
recevoir ajonte a la confiance qae l’on doit avoir dans ces regies, et 
conune dies peavent dre, etsont tons les jours en effet, appliqudes 
a des monuments du plus bant interd sons le rapport historique, 
c’est la peut-fitre le rdsnltat le pins important de cette petite dd- 
couverte. 

L Bnant. 
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— Une collection cdiramique da plus hant intdrtt et la plas com- 
plete qai existe, est celle formde a la Manufacture nationale de por- 
celaine de Sevres sons (’administration de M. Brongniart et qai 
s’enricbit tons les jours par les soins de M. Ebelmen, administratenr 
acloel de cet 6tablissement avec le concours de M. Riocreax, con- 
servateur des collections. M. le capitaine Cosmao-Dumanoir vient 
d’enrichir la sdrie des produits ceramiques da Mexique, de plasiears 
objels cnrieax recaeillis dans 1’ile de Sacrificios , parmi lesquels on 
remarque snrtoat des ontils particaliers qai semblent avoir servi pour 
la fabrication des vases et aatres astensiles en terre caite, ce qai 
permet de croire qa’an etablissement de ce genre a exisld dans File 
m&me. On comprend l’importanrede ce don pour la science, puisqu'il 
permettra d’etablir des points de comparison avec les autres produits 
cdramiqnes des indigenes du nouveau roonde, que possddait d6ja le 
Mus6e de Sevres , et qui , comme les produits des autres peoples, 
sont classes d’apr&s un systeme qui permet d etablir des divisions se- 
lon la provenance, la matiere, I’art et T4ge des dififerents objets qui 
le composent, ce qui fait naltre une dtude nouvelle qui, jusqu’d nos 
jours, n’avait guere 4te traitde que sous le rapport technique. 

Le Mase'e ceramique de la Manufacture de porcelaine de Sevres, qui 
renferme des echantilions de produits de tons les peuples depois les 
temps anciens jusqu’a nos jours, a etd le suj’et d'une magnifique pu- 
blication (1), qui permet aux personnes qui ont visits cette collec- 
tion d’en conserver un souvenir exact et a celles qui n’ont pu encore 
la visiter, d’en connaitre toute la richesse, tant sous le rapport his— 
torique de la fabrication des produits qui y sont renfermds, que pour 
la beaute deleurs formes et de leur decoration. 

— Par decret du president de la republique en date du 1 6 janvier, 

(i) Description du Music ceramique de la Manufacture de porcelaine de 
Sevres , publiee par MM. Brongniart et Riocreox , 2 volumes grand in-4% dontnn 
de planches en couleur, plus 300 dessins de monograimnes et marques de fabri- 
cants et d’artUtes fran$als et Stranger? , et les marques de la Manufacture de 
Sevres depots Tann^e 1763. 
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la Commission des monuments historiques, institute an ministtee de 
I’intteieur, est composte comme ii suit i 

President, M. Lenormaut; vice-president , M. Caristie; membm, 
MM. A. de Longperier, le Prevost , Duban, Merimte, inspecteur 
g£n£ral des Beaux-Arts , F. de Lasteyrie , Paul Lacroix , Labrouste, 
Ltem de Laborde, Vaudoyer, Qoestel, le directeur des cultes, le di- 
rectenr des Beaux-Arts, le chef dn bureau des Beaux-Arts, MM. de 
Pastoret, de Montalembert, Yarcollier secretaire, M. Courmont. 

— M. Bretagne, numismatiste distingue, vientde publier, dans le 
coropte rendu des stances de la Soeitee acadtenique de Laon, une 
monnaie tout a fait nouvelle d’un sire de Coucy. Jusqu a present, 
on ne connaissait aucune monnaie des seigneurs de cette famille, et 
Ton snpposait qn’ils n’avaient jamais eu le droit den frapper . La piece 
publite par M. Bretagne est un denier de billon portant pour types, 
d’un c6l£ un ch&tel k pen prfes semblable a celui qui se voit sur la 
monnaie des comtes de Soissons, et au revers une croix pattte can- 
tonnte de croissants. Les legendes sont eadvlfts et cociacvs; elles 
sont coupe es, comme celles de la monnaie des comtes de Boulogne, 
par des astres, des croissants et autres petits signes. M. Bretagne attri- 
bne avec raison ce prteieux denier k Raoul II, sire de Coucy de 1242 
k 1250. Ce seigneur mourut hteoiquement a la bataille de la Mas- 
soure. 

— L’Acadtenie rovale d’histoire de Madrid vient d’teire correspon- 
dant notre collaboratenr, M. de Longpteier, qui a egalement re?u le 
titre de membre honoraire de la Socidtd des antiquaires de Nassau et 
de la Soci6t6 rhteane d’archtedogie k Mayence. 

— On va mettre prochainement en rente, aux encheres , la ma- 
gnifiqne collection de medailles de don Josd Garcia de la Torre, ancien 
ministre de Ferdinand VII. Cette vente attirera certainement beau- 
coup d amateurs a Madrid, car elle comprend des suites tr&s-nom- 
breuses de monnaies celtibteiennes, gauloises, romaines, arabes et 
du moyen Hge. Le catalogue qui forme un volume de prte de 500 pa- 
ges, orne de belles planches, a 4t4 r4dig6 par un de nos compa- 
triotes, M. Joseph Gaillard, qui pour la partie arabe a aidd par 
don Antonio Delgado. Les series des grands bronzes romains, des 
mddailles consulates, des pitees celtibteiennes et arabes sont dune 
richesse tr&s-remarquable. Pour en donner une idte, il suffit de dire 
que le catalogue renferme 4175 numeros pour les medailles romaines 
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settlement, et qu’un grand nombre de oat nomdros s’appliquent a des 
lots qui contiennent quelquefois pins de vingt mddailles. Notts tu» 
viesdroos sor oe catalogue qui forme on veritable line. 

— LaSocidtd nationale des antiquoires de Frances confdrd Ie litre 
d’associd Stranger k don Antonio Delgado, antiqaaire de l’Acaddmie 
d’histoire de Madrid et antenr da savant mdmoire sar Ie disqae 
d’argent de Thdodose , dont M. Merimde a rendu compte dans la 
Revue archtologiqae (t. IV, p. 7t5, et t. VI, p. 263). La Societe a 
anssi din aasocid M. de Arnetb, directeor da Musde imperial des 
antiques de Vienne (Aatricbe). 

— La Socidtd d’archdologie da ddpartement d’llle-et-Yilaine vieut 
deprocdder an renoavellement annuel de son bureau. M. J. Aodrende 
Kerdrel a dtd nomind president ; M. Legall, vice- president; M. Les- 
baopin, secretaire ; et M. Paul Delabigne-Villeneuve, trdsorier. 

* — Les person nes qai smtdressent aax antiqnitds da nouveau 
moade spprendront avec satisfaction qtte M. £. G. Sqoier , Tan des 
archdologties les pins distingnds de KUnion amdricaine, en ce mo- 
ment a Pam, et qoe la Socidtd des antiqnaires de France a rdcem- 
ment din an nombre de ses associds corrCSpondants, va poblier in- 
cessamment stir Ie Nicaragua, no oavrage en 2 vol. in-8* enrich! de 
planches, de cartes et de vignettes. U j ddcrit les antiqoitds dececu- 
rienx pays encore si imparfaitement conno sons le rapport archdolo- 
giqne. Le plan qa’il s’est proposd de saivre est celaide l’excellentou- 
vrage de sir Gardner Wilkinson, intitule : Custom and manners of 
the ancient Egyptians. Nous ne doutons pas quo M. E. G. Sqoier, qui a 
pu explorer les monuments sor les Iieux on I’appelait one mission de 
son gouvernement, et qui joint a ax talents d'un artiste le coup d’oeil 
de l’antiqoaire et des habitudes de critique malheureusement fort 
rares encore au deli de 1’Ocdan, ne traite son sujet avec la mdme 
exactitude et le mdme mdrite dont il a ddji fait preuve dans ses prd- 
cddents ouvrages. Son livre compldtera poor I’Enrope la connaissance 
des antiqoitds mexicaines, dont I’dtude , grdce h i’dtablissement da 
Musde amdricain du Louvre et A 1’exeellent catalogue de notre colla- 
boratenr M. de Longpdrier, devient abordable k la France. II y a 
dans la comparaison des monuments des deux mondes des enseigne- 
ments et des observations utiles mdme pour la seule apprdciation des 
monuments de notre Europe. 
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Essai hislorique, philosophiqae etpittoresqae sar les danses des marts, 
par £. H. Langlois, suivi d’une lettre de M. Leber et dune 
note de M. Depping sur le m6me sujet, ouvrage complete et 
pnbiid par MM. Andre Pottier et Alfred Baodry. Rouen, Lehru- 
ment, 1851. 2 vol. in-8°. 

Tons les antiqnaires connaissent Hyacinthe Langlois , de Pont de 
l’Arcbe , cet artiste original , auteur de taut de travaux archdologiques 
sur le moyen Age, dcritsd’un style piquant et remplisd'un intdrfitque 
n’ont pas toujours des recherches plus profondes et plus savantes. 
Hyacinthe Langlois , s’il ne savait pas tout ce qui s’dtait dit a prOpos 
du sujet dont il parlait, si son Erudition dtait incomplete, cooutae 
celle d’un bomme qui n’avait eu ni maitre, ni ressources, avail par 
contre appris et observe bien des choses que les drudits ne savent 
pas. II portait dans ses recherches la m6roe originality, la m£me 
. verve qu’il mettait dans ses croqnis , dans ses dessins. Son incorrec- 
tion m£me plait plus que la regularity monotone d’un crayon et d’un 
burin plus classiques. 

Nous ne faisons au reste que consigner le jugement qua rendu le 
public. Car les livres de Langlois sont aujourd’hui extr£mement re- 
cherches. Le modeste antiquaire rouennais trouve, m£me a Paris, des 
appr^ciateurs et des gens qu’il pent instruire. Ses aper$us, malgr£ 
le court horizon qu’il avait. sous les yeux, sont pleins de verity. 
Langlois avait entrepris peu de temps avant sa mort, un grand tra- 
vail sur la danse des morts dont les representations du cimeti&e 
Saint-Maclou, a Rouen, lui avait donne l’idde. Ce travail, il 1’eft- 
tendait comme tous ceux qu’il avait dejA fails, autant en artiste qn’en 
antiquaire. L’ceuvre du premier etait terminde, il ne restait qua 
compldter celle du second, quand la mort vint le frapper. Heufeusfe- 
ment ces premiers essais n’ont pas £te perdus pour l’archeologie ; le 
conservateur de la Bibliotheque de Rouen, M. Andre Pottier, et un 
jeune parent de Langlois, M. Alfred Baudry, se sont charges 
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ifacbever et de publier le travail da regrettable antiqaaire. Et aprds 
de longnes et consciencienses recberches , ils viennent de livrer au 
monde YEssai tar les demset de* marts. 

II est rare de voir des hdritiers raettre dans la publication des 
’ oeuvres inddites d’un ddfunt, autant de munificence et de zele qu’en 
ont montrd les dditeurs. Rien n’a did ndgligd par eux pour dlever A la 
mdmoire du noble artiste un monument digne de ses mdrites. 

Comme exdcution typographique , ce livre ne le cdde a aucun de 
ceux que produisent nos premieres presses parisiennes. Decidement 
Rouen, sous ce rapport , ne le cdde pas a Paris, et Martin Morin a 
encore de dignes successeurs. L’ouvrageest accompagnd de cinquante- 
quatre planches et de nombreuses vignettes , dessindes et gravdes par 
Hyacinthe Langlois lui-mdme , par sajille , M u * Esperance Langlois, 
enfin par deux fort habiles artistes , MM. Breviere et Tudot. Les 
planches si prdcieuses, si indispensables pour {’intelligence d’un 
pareil sujet n’ont point dtd dpargudes. Partout ou le lecteur a besoin 
d’avoir une reprdsentation sous les yeux , pour juger de l’exactitude 
<T on rapprochement , du style d’un sujet , il est sur de l$t rencontrer. 

Les deux dditeurs et en particulier M. Alfred Baudry, qui a la 
pins large part daus cette publication , se sont attachds a rassembler 
tout ce qui pouvait mettre I’essai de Langlois, vieux ddja de plus de 
quinze ans, a la hauteur des derniers travaux. Une bibliographie 
compldte de tout ce qui a dtd publie sur la danse des morts, termine 
I’ouvrage. Ceci est did anx dditeurs. II n’y a que des diodes A leur 
donner pour le soin avec lequel elle est rddigde. 

Sous le litre de Becherches suppldmentaires sur le personnage de 
la Mort dans 1’anliquitd et au moyen Age, sur I’Origine de la danse 
des morts, sur I’Etymologie du mot macabres , sur I’lntroduction de 
la Mort dans les reprdsentations thdAtrales, sur quelques Monuments 
relatifs a la danse des morts, les dditeurs ont fait un travail complet 
et intdressant sur la matiere; nous n’en pouvons juger les iddes, 
nous y sommes trop bien traitd pour les combattre , et on pourrait 
nous accuser de partialitd. Tout ce que nous croyons dire en droit de 
dire, c’est qu’un semblabie travail fait du livre de Langlois ce qu’il y 
a mainlenant de plus complet, de mieux confu sur la danse des 
morts. Ce soppldment dd A l’drudition de MM. A. Baudry et 
A. Pottier, sans enlever au travail de Langlois aucune de ses 
qualitds, rien de son originalitd, ajoute A ce livre un genre de mdrite 
qu’il n’dtait pas dans I’esprit de I’artiste normand de rechercher. 
L’ouvrage est toujours le fruit d’une Erudition pittoresque on ne 
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sanrait mieux qualifier le genre de travail de Langlois ; grAce am 
4ditenrs il est en m&me temps an travail approlondi. 

Alfred Macry. 

Antiquites des eaax minerales de Vichy, Plombieres, Bains et Niedef- 

bronn , par Beaulieu. Paris, Lenormant, i85i. In-8®. 

♦ 

M. Beaulieu poursuit avec ardeur Fexploration de nos antiquites 
gallo-romaines. Frappe comme tous les esprits judicieux de Fimpossi- 
bilit6 de tirer des textes anciens des indications suffisantes pour 
connaitre 1 etat des Gaules sous la domination romaine , il rassemble 
et decrit soigneusement tous les monuments qui peuvent parer au 
silence des 6crivains. (Test par des monographies quil procfede 
d’abord. Il etudie separement diverses localites, puis quand il en a 
sufhsamment saisi le caractere arch&dogique, il lie leur description 
a celles de localites analogues. C est ce que ce savant antiquaire 
avait fait pour la Lorraine, dans YArchfologic de ceUe province ; 
c est ce qu’il vient de faire pour certains &ablissements d eaux mi- 
nerales, qui remontent a lepoque romaine, Vichy, Plombieres, 
Bains, Niederbronn. 

Les descriptions de M. Beaulieu sont surtout importantes pour la 
connaissance des divinites topiques. Les monuments qu il fait con- 
naitre , et dont il donne les planches , ne nous fournissent pas seule- 
ment des noms, noms presque toujours insuffisants pour apprdcier le 
caractere de ces divinites , lorsquelles ne sont pas mises en rapport 
avec ceux des divinites latines, mais nous en montrent encore les 
attributs et le caractere. 

Ces renseignements sur la religion gauloise trouvent leur comple- 
ment dans ce que Fauteur rapporte des croyances populates* ce 
caput moriaum de la foi de nos aieux les Gaulois. M. Beaulieu a le 
bon esprit de recueillir attentivement dans les contr&s quil visite, 
toutes ces superstitions qui seffacent chaque jour, au grand regret de 
Famateur de vieilles choses. Ce bonexemple estddja suivi par divers 
antiquaires ses compatriotes , si dans d’autres provinces de France, 
on avait mis a ce travail de collection le m&me soin qu on a ddploy£ 
en Lorraine, sans doute sous FinQuence de nosvoisins d’outre-Rhin, 
nous aurions un ensemble de faits curieux qui permettrait enfin d ex4- 
cuterpour la France, ce que X. Grimm a fait pour FAliemagne dans 
sa Deutsche Mythologies 
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Leg aotiquites de Niederbronn et de Plombieres forment de pius 
nn appendice aux recherches gdograpbico-archdologiques de M. Beau- 
lieu, sur Ies populations gauloises du nord-est de la France. Celui 
qni a In et apprdeid YArche'ologie de la Lorraine et Ies Recherches mr 
le comte de Daehsboarg , devra prendre connaissance de ce nouvel ou- 
vrage da m&ine auteur, il y retrouvera Ies mdmes mdrites joints 
a lex position de ddcouvertes nouvelles en twit point dignes de 1’in- 
terdt des antiquaires. 

Alfred Maury. 


Nouveau Manuel complet de numismatique da moyen age et moderne, 

par Awatole Barthelemv, 1 vol. in-18, avec 1 2 planches, 1852. 

A la librairie encvclopddique de Boret, rue Hautefeuille, 12. 

La Revue a ddja, dans uo de ses precedents nonpros, rendu compte 
de la premiere partie de cet ouvrage, comprenant la numismatique 
grewpe et moderne ; aujourd hui elle va entretenir ses lecteurs de la 
deuxieme partie, qui embrasse la nnmismatique depuis ies invasions 
barbares jusqu’a nos jours. L’autenr, ddja avantageusement connu 
par des travaux speciaux sur Ies monnaies baronales, a divisd son 
livre eu dix chapitres, subdivisds eux-mdmes en an grand nombre de 
sections. 

La plus grande partie da livre est consacrde 4 la numismatiqae 
nationale et comprend cinq chapitres ; le premier traite des moo-** 
naies des trois races royales , avec les documents Merits emands des 
chancelleries, taut royales que baronales, et un catalogue des ate- 
liers et des differents monetaires. Quatre grands chapitres sont con- 
saerds a la numismatique baronale et episcopate. M, Barthelemy a 
fait prdedder ce second chapitre d'une sdrie de documents ecrits qui 
viennent dclaircir cette partie si fdconde en monuments, et si difficile 
d dlucider. Un sixidme chapitre a pour titre : Royaume de Lorraine 
el d« Germanic, empire d’AUemagne ; il donna la liste de toates les 
monnaies frappees k I’ouest et an nord de la France depuis le 
X* sidcle jusqu’d nos jours, comprenant les monnaies impdriales, 
royales, dlectorales, baronales et eccldsiastiques de 1’AHemagne, de 
la Bavidre, da Hanoyre, des cercles da Rhin, de l’Aatriche, de la 
Bohdme, de la Hongrie, de la Pologne et de la Russie. Le septidme 
chapitre est intituld : Italie; il comprend les monnaies des Hdrules, 
des Ostrogoths, des Lombards, des dues de Bdnevent et de Salerne, 
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de Ponille et de Calabre, des rois de Sicile el de Naples, des Carle- 
wingiens d’ltalie, des papes , et le monnayage italien a pres le de- 
membrement du royaume carlowingien, enfin le catalogue des ate- 
liers mondtaires de la p^ninsule. Nous avons le regret de n’avoir 
point vu ce chapitre anssi etendu que les precedents, qnoiqa’il com- 
portAt nn assez grand nombre de dAveloppements snr les importantes 
questions qne l'aotear n’a fait qu’indiquer. Les monnaies h Ernies, 
gothes, et lombardes, dont on s’est si activement pr4occup^ dans ces 
derniers temps, et qni ont l’objet de dissertations speciales dans 
la nonvelle Edition desLettres dn baron Marchant, auraient fonrni a 
I’aotenr d’excellentes monographies basees snr cedes deja publiees 
par MM. Pasco et le prince de Saint-Georges, Les ra£dailles des 
hospitaliers et des doges de Venise eussent aussi merite de pins longs 
eelaircissements dans I’important manuel de M. Barthelemy, pnisque 
les travanx de MM. Friedlaender et V. Lazari ont attire snr elles 1’at- 
tention dn monde savant. Ceci dit en passant, et non a titre de re- 
proche, revenons anx divisions dn livre du savant numismatiste* Le 
hniti&ne chapitre embrasse 1’ensemble de la nnmismatique espa- 
gnole et portogaise ; les divisions dtablies par l’auteur sont, en Espa- 
gne, les monnaies visigothes, cedes des Maures, des royaumes cbr6 
tiens de la p6ninsule ibdrique et le catalogue des principaux atelier? 
mon&airesdu pays. 

Le nenvi&me chapitre est consacr£ au nord de (’Europe ; il com- 
prend les monnaies d’Angleterre , d’Ecosse, avec le catalogue des 
ateliers mon^taires de la Grande-Bretagne, la numismatique 6cos- 
saise, suAdoise et norvdgienne. 

Enfin la numismatique des croisades est tout entiere rcnfermee 
dans le dernier chapitre : elle contient les monnaies frapp&s en Sy- 
rie, en GrAce et en ArmAnie. 

Pour Atre complet, comme l’indiqne le titre du Marne l de M. Bar- 
th4lemy, nous pensons qu’il aurait Atd nAcessaire de consacrer up 
chapitre au moins anx monnaies orientates ; mais comme cette ques- 
tion comporte de grands details , nous espdrons que t6t on tard, la 
lacune que nous signalons anjourd’hui sera comblee, et les nutnisma- 
tistes pourront Atudier dans leur ensemble toutes les branches de la 
science. Quoi qu’il en soit, le travail de M. Barthelemy est done in- 
contestable utility, et a part quelques legeres erreurs, que le lecteur 
erndit corrigera sans peine, il doit servir de complement indispensable 
au Manuel de mwusmatiqae ancienne du savant archeologue. 

L. S. 
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Mttmel rlrmeiUaire d archeologie Rationale , par labbe Jules Cor- 
slet. i toI. in-8* de 478 pages avec planches et vignettes snr 
bois, intercalees dans le texte, dessin^es par M. Ernest Breton. 
Paris, 1851, Perisse fibres. 

Nobs croyons ne pouvoir mieux recommander cette publication 
aupres des personnes qu’elle doit int^resser , qu’en fiusant connaltre 
les sojets qo’elle embrasse. Une classification methodique dirise les 
monuments en qnatre parties savoir, : 1* dpoque celtique; 2° gallo- 
grecqne; 3* gallo romaine ; 4* moyen fige et renaissance.- Dans la 
premiere partie, l’auteur passe en revue les menhirs, les dolmens, les 
pierres branlantes, les cromlechs, les tumulus, les maisons et oppida, 
les instruments et ornements en pierre, en os et en metal, les pote- 
ries, les monnaies.etc. 

Dans la seconde et la troisieme partie on trouve des details inte- 
ressants snr les temples et auteis, les tombeaux, les villes et villas, les 
theatres, les cirques, les tbermes et hypocaustes, les aqueducs, les 
arcs de triomphe, les camps, les inscriptions, les poteries, la numis- 
malique.etc. 

La quatrieme partie renferme des notions sur les origines de 1’art 
chr6tien dans les catacombes et sur les premieres basiliques latines et 
byzantines; une classification des styles architectoniques; des details 
importants sur l’ameublement des dglises, et sur les sepultures chr4- 
tiennes ; sur (’architecture civile et militaire du VIII* au XVI' sie- 
de; sur la peinture, la sculpture, les mosaiques, les tapisseries; des 
notions sur I’iconographie et le symbolisme, sur le blason, la paleo- 
grapbie, la glyptique , la c£ramique, I’orfevrerie, etc., etc. 

Les descriptions, toujours fort exactes et fort prdcises, du texte sont 
rendues plus sensibles encore par un grand nombre de dessins exe- 
cutes avec beaucoup de neltete et intercalds dans le texte meme. 
Enfin cet ouvrage fait avec conscience et talent, pent fitre range 
parmi les meilleurs guides que puissent prendre les personnes qui 
veulent se livrer a 1'etude de Farcheologie. 

r*. 



DEUXIEME LETTRE A M. GH. JEANNEL 

SCR 

LES ANCHMfES RELIGIONS DES GAULESm. 


Mon cher ami et confrere , 

Dans ma derni&re lettre, je vous disais qae le druidisme etait 
la religion dominante de la Celtique un siecle environ avant l’6tablis- 
sement du monnayage dans les Gaules ; ce point est assez important, 
puisqu'il nons prouve, implicitement, que cette doctrine n’&ait pas 
exclusive des types mon£taires dans lesquels il pouvait, et devait, se 
refleter. Lorsque C4sar vint conquerir les; Gaules, il constatait que 
le druidisme &ait deja dans sa p&riode d£croissante; c est-a-dire que 
le polytheisme grec et romain avait pen4tre dans la Celtique, et que 
le druidisme remontait devant lui, vers TArmorique et la Bretagne, 
remplacant les anciennes croyauces galliques (2). 

Comme, a d^faut de sculptures et ^’inscriptions, les m£dailles 
peuvent fetre d’un puissant secours pour reveler quelques faits, il ne 
sera pas hors de propos de dire quelques mots sur Fhistoire mon£- 
taire des Gaules : remarquez bien que je ne veux pas faire ici un 
trait£ de numismatique , mais settlement me servir de cette science; 
pour Stayer la tradition historique. 

En comparant les opinions combines des numismatistes les plus 
4c!air4s, et en y ajoutant le r&ultat de mes modestes recherches, 
on voitque le monnayage gaulois, dans le principe, fut le r£sultat 
de Timitation des statures de Philippe, roi de Macedoine, des mon- 

(t) Voy. Revue archeologique , viu« ann6e, p. 237 et seq. 

(2) Nous devons appeler I’attention de nos lectenrs sur un passage de C6sar, qui 
pent induire en erreor les archtologues qai le liront; a propos du druidisme, voici 
ce qu'il dit , liv. YI , chap, xm : « Disciplina in Britannia reperta atque inde in 
« Galliam traoslata esse existimalur; et nunc qni dili gentium eamcoiunt plernmqne 
« illo discendi causa proficiscuntur. » Je ne pense pas que Pon doive induire de ce 
passage que le druidisme soit vena de la Grande-Bretagne en Gaules: le mot reperire 
employ 6 ici , semble indiquer qu’a l^poque de la conqufcte , 6poqoe a laquelle le 
druidisme dlciinait dans le centre et le midi des Gaules , il s’£tait conserve dans 
toute sa pureU dans la Bretagne ou l'on allait sMnstruire dc prdftrcnee. 

villi *6 
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naies de la Tarraconaise, particuli^rement d’Emporium et de Rboda, 
et des deniers romains de l’6poque r^publicaine. 

Or, lea plus aaciennes moanaies celtiberiennes remontent a trois 
socles an plus avant I’&re chrdtien ne (3); elles paraissent avoir etd 
copies principalement dans l’Aquitaine et snr tout le littoral de 
l’Ocdan. La contrefagon des pMlippes n’eut gu£re lieu qua une 
epoque contemporaine, et dans la Celtique : quant aux monnaies 
auxquelles les deniers romains servirent de prototypes, il est facile 
de voir qu’elles vinrent naturellement par les transactions commer- 
ciales avec la Narbonnaise, et a la suite de ces invasions dont la 
nouvelle seule suffisait pour dpouvanter les conqu6rants du monde 
ancien. 

Nous ne devons pas oublier que les types massaliotes, pendant un 
certain temps , domin&rent dans la Narbonnaise. Les lions qui pa- 
raissent sur les monnaies gauloises ont ndcessairement nne origine 
phoceenne ; cet animal , inconnu dans les Gaules , est une importa- 
tion orientate qui se retrouve, d’abord dans toutes les citds pbocdennes, 
telles que celles des Oxybii, des Tricorn, des Ricomagenses, des Se- 
gom, des Agathenses, etc. C’est le lion de Marseille, et par consequent 
d’lonie, que Ton voit gravd sur les monnaies de plusieurs peoples de 
cette partie de la Grfece, et surtout a Smyrne, en souvenir de son 
iondateur Asterias Leo. 

Ces principes poses, examinons les doctrines druidiqnes : quand 
m&me je devrais passer pour un enthousiaste, je tons avouerai, mon 
cher confrere, que, de toutes les religions de l’antiquitd, le druidisme 
est sans contredit la plus raisonnable. Je ne m’exprimerais pas aussi 
bardiment si jen’avais pas deja ete prdcddd par d’illustres admirateurs 
du druidisme, je veux parler de saint Jdrdme et des pythagoriciens. 
Ces derniers tantdt se vantaient d’en 6tre les fondateurs, tantftt 
avouaient qu’ils y avaient largement puisd (4). Et comment ne pas 
admirer une religion qui se resume dans ces trois prdceptes : adorer 
les dieux, ne point faire de mal, se conduire avec courage (5) ? Ajou- 
tez a cela l’idde de la mdtempsychose et de l’immortalitd de I’&me, et 


(3) Gf. Pouyrage de M. de Saulcy, intituU : Essai de classification des monnaies 
autonomes de VEspagne. 

(4) S. Hier., 1. III. ep. 23, ady. vigilant.: « Sola Gallia monstra non habuit, sed 
« y iris semper fortibas et eloqaentissimis abun davit. »— La philosophic prit naissance 
chez les pretres des Celtes, dit biogene de Laerce , et la Gaole l’enseigna a la Grece ; 
l. in proem. — Jambliqae dit positiyement que Zalmoxis alia pres des druides 
apprendre la pbilosophie de Pjthagore. 

(6) Cf. Diogen. Laert. 1 , *n proem. . 
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Tons conviendrez , comme moi, qu’avec de pafeilles croyaaces, on 
peuple ri est pas sauvage. 

Pythagore, que quelques anciens considAraient comme fiis d Apol- 
lon Hyperboreen , possAdait les rites herAditaires de ce dieu, les ft 
adopter 4 Crotone ou il sAjourna longtemps, et avail, parmi ses 
disciples, .Aristocleia, prAtressede Delphes : le trApied dtait consacrd 
a la mAme divinitd par les pythagoriciens (6). Or, d'aprAs ceque oons 
avons vu des ldgendes hyperborAenues , cet Apollon n Atait que la 
personification de croyances professes dans louest de l Europe. 

Comme les pythagoriciens, les drnides, prAtres de Belinns on 
d’ Apollon, confiaient leurs enseignements a la mAmoire , sans rien 
Acrire; les chants, et quelques images hiAratiques, rempla$aient les 
livres et les inscriptions, qui s’alterent bientdt par les commentaires 
et par les copies (7). Les uns et les autres croyaient A la metempsy- 
chose, et les premiers allaient mAme jusqu a penser qoe la migration 
des Ames avait lien dans les lies OcAanides, cest-a-dire dans les pays 
hyperborAens (8). Nous trouvons encore nne I4ge«de qui Semble 
commune aux pythagoriciens et aux druides, sans quon la remarqne 
chez dautres peuples. 

Jamblique raconte que les Ames qui allaient dans les lies Oceanides 
prendre une forme nouvelle, s’y rendaient sous la forme de gmes , 
ces mAmes oiseaux qui, dans le theAtre de Crotone, avaient rAvAIA 
an chef de 1’AcoIe un homicide restA inconnu jusque-IA ; ausSi sur 
une roonnaie de Crotone on voit une grue aux pieds d' Apollon, Chez 
les Gaulois, cet oiseau avait une signification religieuse : sur un des 
bas-reliefs trouvAs a Notre-Dame de Paris , et conserves au musAe 
de Cluny, on voit trois grues volant an-dessus dun taureau , avec 
la lAgende tarvos trigaranos; maintenant, si on se souvient que 
Geryon, type du culte primitif, est souvent assimilA au taureau, on 
conviendra que le bas-relief en question se rattache Avidemment aux 
dogmes druidiques : peut-Atre ce fait expliquera-t-i! la presence 
d oiseaux si nombreux sur les monnaies gauloises et galates (9). En 
ce qui concerne les Galates, nous savons par CicAron Iui-mAme que 


(fi) Cf. le M&noire public par M. le due de Luynes , dans les Nouvelles annales 
de VJnstitut archeologique , t. 1, p. 372 etseq. 

(7) C6sar, de Bell. Gall, VI, 14. 

(8) Elien, de Nat. anim. t III, 23. * 

(9) Cf. Jamblique , vit . Pylhag., chap, xxvn , seg. 126. — Voy. ausst les M&noires 
d6ja cil6s de MM. le due de Luynes, et de Witte, ainsi que !a Description 
des monnaies gauloises de la Bibliotheque nationale , par M. Duehalais. 
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les Gaolois JAsie avaient nne religion particuliere qai n’etait autre, 
tr&s-probablement, que celle de la mire patrie (10). 

Je crois que les auteurs anciens et modernes n’ont pas assez dis- 
tingue les drnides des bardes, bien qu’entre ces deux castes , a mon 
avis, il yebtune inorme difference. Les bardes chaotaient 1’histoire 
de la nation, les bants faits des guerriers, excitaient le courage des 
armies rangies en bataille, mais ils diffiraient des druides qui, par 
lent minist&re, etaient exemptis du service militaire. II y avait des 
bardes enGermanie, ou il n’y eut jamais de druides; les chefs avaient 
leurs bardes particuliers; selon moi, les bardes existbrent des la pins 
haute antiquiti; il y en eut dis qu’il y eut de la poisie, et la poisie 
est la premiire bistoire des peoples (11). Il est evident que 1'on con- 
fondit les chants des bardes avec les legons rhythmdes des druides. 
Plus tard, quand le druidisme reculait devant le polythiisme romain, 
et ensuite devant le christianisme, les bardes et les druides se con- 
fondirent an point que le nom des uns devenait synonyme de celui 
des autres : c est ce que nous voyons dans les anciens chants des Gal- 
lois et des Bretons. Taliesin, qui se disait le chef des bardes de 
l’Occident, se vantait de savoir expliquer les signes mysterieux gra- 
ves sur les parois de la grotte de l’archidruide. 

Les druides avaient dans leurs mains la religion, la justice et (’edu- 
cation de la jeunesse (12). 

Ils presidaient aux sacrifices publics et privis , et pronongaient 
contre ceux qui n obeissaient pas a leurs ordres one interdiction sa- 
cree qui n’etait pas sans analogie avec l’excommunication du moyen 
Hge : nous parlerons tout a l’heure des sacrifices humains. 

Comme juges, ils etaient consuites dans tout ce qui touchait aux 
droits du public et des particuliers ; les limites territoriales, les dis- 
cussions d’her4dite, la repression des crimes, etaient de leur juridic- 
tion. Les affaires de grande importance etaient traitees dans des 
reunions solennelles qui, au temps de Cesar, se tenaient dans un 
emigres general convoque dans un lieu consacre du pays des Car- 
nutes (1 3). 

Comme charges de l’education de la jeunesse, les druides gaedaient 

(10) Ciciron , tie Divinat. 

(11) Ct Posidonius, ap. Aiken., VI, 12 et 13. — Appiani, Celt. op. A mm. 
Marcel , XV, 9. — Strabon , IV. — Diodor. Sicul. V. — Lncain , 1 , 419. 

(12) Cf. Dio Chrysost. oral. 49. — Clem. Alex., strom., 1. — Stephan. Bysant, 
v° Afufocu. — Voy.-anssi Saidas. 

(13) Cf. Cisar, de Be ll. Gall., VI , 13. 
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pr&s deux , jusqu’a F&ge de vingt ans, les jeunes Gaulois qui lent 
etaient con6£s, et les instruisaieat, par des po4sies apprises par coeur, 
sur la divinite, la terre, les astres et la m&empsychose. C’est a leiir 
ecole que se formferent tous ces bommes <F6Hte qui d&endirent si 
longtemps Findependance gauloise contre les Romains ; Tun de leurs 
disciples, Divitiacus d’Autun, etonnait Cicdron par ses idees sur la 
divination (14). 

Le college des druides avait pour chef on archidruide nomm£ a 
vie par ses confreres ; a sa mort on se disputait, souvent les armes a 
la main, la place vacante. Du reste, la dignit6 de simple druide 6tait 
tellement recherchee, qu’une foule de riches Gaulois n’avaieut d’au- 
tre d&ir que de faire 6ntrer leurs enfants dans ce corps respectable. 
N’csbil pas corieux, mon cher confrere, de trouver dans Forganisa- 
tion du corps des druides des rapports singuliers d’analogie avec 
FEglise du moyen Age? Un chef supreme, unique et a Felection, la 
theologie, Finstruction publique et la justice r£unies dans la m£me 
corporation, la preeminence sur le corps de la noblesse, Fexemption 
du service militaire et de toute charge publique. 

Les anciens auteurs ne s accordent pas sur Fancienne divinity 
principale des Celtes; C6sar nomme Mercure; d’autres pretendent 
que c’est Mars, Saturne, Teutates ou Hercule. Cette divergence do- 
pinion vient de ce que chacun voulant expliquer le druidisme par le 
polytheisme romaiu , et frappe de tel ou tel attribut de la divinite 
unique des Gaulois, Fassimilait a un des dieux innombrables dont 
FOlympe 6tait encombre (i5). Cependant le dieu auquel les druides 
croyaient, ou, pour mieux dire, la divinity par excellence, 6tait, dans 
les Gaules, B61inus, ou FApollon Hyperboreen des pythagoriciens ; 
c’est lui qui £tait a la fois, comme les druides, devin, musicien, poete 
et medeein ion ne peut en douter quand on lit les inscriptions assez 
nombreuses mentionnant Apollon Belinas , ainsi que Fempressement 
avec lequel les peuples de la Celtique copi£rent les monnaies grec- 
ques et italiques qui portaient la t6te d’ Apollon (16). A ce sujet, 

(14) Ct Cic6ron, de divinatione , I, 41. 

(15) Cf. Cdsar, VI, 17. — Corpus juris , ap. Cujas, 1 , 267. —Dion. Halyc., I. 
— Remarquez qu’on ne doit pas confondre le Mercure Germain dont parle Tacite 
(de Mor. Germ., 9), avec le Mercure Gaulois anquel C6sa$ fait allusion. Le 
Mercure Germain assimilt pins tard a Odin on Wodan , recevait encore cbez le 
Saxons , des sacrifices humains, du temps de Charlemagne : les Romaics d&ignirent 
probablement Wodan par le nom de Mercure, parce qu’il remplissait le idle 
de psjchopompe au Vahalla , de meme que Mercure aux enters. 

(16) Un passage de Pline me semble devoir etre d£gag& de llnflaence des id4es 
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tnon cfaer confrere, perroettez-moi de revenir sor le mythe d’Abaris, 
Jjr^tre el fils d’ Apollon Hyperbor6en(17), mythe dont je ne vons ai 
dit qu’un mot (fens ma premiere lettre. 

Comme tootes les anciennes idgendes hyperboreennes, celle d’A- 
baris est reraplie de fables et de merveilleux qni la rendent obscure ; 
die n’en increase pas moms les religions des Ganles, poisque nons 
connaissons maintenant des monnaies de ce pays, parfaiiement an- 
thentiqnes, et qni representent ce personnage a cheval sur la flee he 
d’or qni Ini servait poor traverser l’espace. Abaris, Scythe de nation 
etfils de Seoth&s, suivant Snidas(18), vint en Grece pour renoner 
les anciennes relations qni existaient entre les Hyperboreens et les 
Ddliens (19); il vint a Athfenes, et 6tonna le's Grecs par la facility 
avec laqnelle il s’exprimait dans nn idiome Stranger a sa nation, par 
son dloqoence, le don de prophfHie dont il jonissait, et son costnme 
barbare. A Sparte, il fit cesser nne peste qni decimait la population; 
il revint en Italie, on il devint disciple dePythagore, qn’il considd- 
rait comme dtant Apollon Hyperbordcn Ini-mdme ; celni-ci lui mon- 
tra sa cuisse d’or, le fit renoncer aax sacrifices dans lesquels il y avail 
effusion de sang, et Ini incnlqna sa doctrine alors qn’il dtait persdeutd 
par le tyran Phalaris. On racontait qn’il volaitdans les airs, qn’il 
marchait snr Fean, qn’il traversal les flammes (20); on prdtendit 

romaines dans laqnelle il a H6 6crit : nons 1 Isons dans cet nntenr, lit. XXXIV, 
chap, tu : « Omnem amplitndinem stataarum ejus generis yicit, state nostra, Zeno - 
« dorns, Mercurio facto in ciyitate Airemomm, perannos decern, HS. CCC. manu- 
« pretio... statu am Arvernorom quum faceret, proyinciaeVibioAvito praesidente, duo 

«poenla calamidis mana caelata ®nrmlatas est, ut yii nlla differentia esset.... * 

* — Des inscriptions mention nent dans la cit 6 des Aryenieg nne divinity qni 6tait d6~ 
sign£e sons le nom de Genius Arvemorum •• je ne doate pas que la statne colossale 
dont Z6nodore fetait Pautenr, ne fflt en Thonneur de ce genie .* or tootes les mon- 
nates arrernes representent la tele d’Apollon ; d’ou je cone! us qne la statne 
d’ Apollon Belinus , genie des Arvernes , fat considlrfe par les Romains comme 
etant celle de Mercure. — Il est encore assez enrieui de voir dans an assex grand 
nombre de lggendes relatant les Yies des. premiers chrltiens des Ganles, la mention 
de temples d’Apollon et de Mercnre derails par ces missionnaires. 

(17) Voy. Revue numismatique , 1842 , p. 165 et seq., art. de M. de La Saussayp. 

(18) Cf. H6rodote. — Platon. Cbarmid., 309. — Strabon, Geograph VII, 298. 
— Jamblique, de vita Pythagoroe, c. xix, xxnu, xxxii, xxx. — Clement Alex. 
ftromat ., IV, 590. — Saidas , v* \Gxpis. 

(19) Cf. Diodore SicuL, II, 47. — Aristophanes , sehol. ad Equity 80. — Hyme- 
Has, apod Photimm, ecloga XIX; orat. XXV. 

(20) Un passage da Philopseud6s de Lncien se rapporte ^videmment 5 Abaris, 
Men qn'il ne le nomme pas : * J’^tais fort incrtdnle an so jet des prodiges, 
dit CMod&me ; mats qaand je y!s cet Granger barba vena da pays des Hyperbortens , 
volant en Pair, je cidai , et je ems qne trop long temps j’avais dont*. Comment 
poorraHe agir anlrement en yoyant ce personnage yolant dans les airs asses long- 
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m&me que ce fut lui qui vendit aux Troyens le Palladium qa’il avait 
fait avec Jes os de Pdlops. Abaris donna sa fleche d’or a Pythagore, 
et fit des poemes sur Apollon Hyperhorden, et sur les noces de 
I’Hdbre. 

Cetait un homme Agd, barbu, vdtu d’nne longue robe et d’une 
pean de lion, portant an arc, des fleches et nne lyre, ayant des chaus- 
sures grossidres, et qai semblait cependant, par sa science, sortir da 
Lyeee, oa de l’Acaddmie. 

Jai deja propose de voir dans ce vieillard barbu et dloquent celui 
que Lacien nomme l’Hercule gaulois, en le designant sous la deno- 
mination d’Ogmios (21). Lucien dit, qu’au premier abord, cet Hercule 
semblait dtre une representation de Mercure ; l’dloquence du heros 
dtait indiquee par des cbaines d'or sortant de sa bouche , et entral- 
nant one multitude d’auditeurs qui semblaient prendre plaisir a le 
suivre ainsi (22). Je vous avoue qu’en voyant ce nom 'Oyniot, si sem- 
blable au mot oy|io«, synonyme de oSo?, ce dien &gd qui rappelle 
a la fois Hercule et Mercure me semble n’dtre autre que le voyageur 
Abaris ; il me semble y voir les motifs qui ont fait dire aux anciens 
que le principal dieu des Gaulois^etait Hercule, Mercure, Apollon ou 
Saturne, Hercule 'Oyjito? me paralt dtre le Belimis de nos ancdtres, 
la personification d’ Apollon Hyperboreeu , ou du druidisme. 

Mon savant ami , M. de La Saussaye, a le premier expliqud une 
monnaie sur laquelle Abaris est reprdsentd sur une fleche et pourva 
de grandes ailes au lieu de bras ; depuis, j’ai remarqud plusieurs au- 
tres monnaies sur lesquelles on retrouve le mfime personnage. II en 
est une qui m’a particulierement frappe, je veux parler de celle des 
Aulerci,(si voisins des Carnutes, sur laquelle on distingue un homme 
sans bras, mais aild, devant un lion. Ce type, pour un Grecou un 
Romain, n’dtait autre que la lutte d’Hercule centre le lion ; pour moi, 
Gaulois , j’y vois Abaris embldme du druidisme, et le lion embldme 
de Marseille. Cette conjecture ne vous semblera peut-dtre pas trop ha- 

temps , marchant sur l'eau et traversal les flammes a pas lents? — Comment, tu 
as tu un Hyperbor^en yoler et marcher dans les flammes? — Oui je l'ai ?u, et il 
le faisait atec des chaussures grossieres, telles qu’on en porte dans ce pays; je 
passe sous silence les prodiges que chacun peut faire, comme de rendre amotireux, 
d'6yoquer les demons et de ressusciter les morts. * 

(21) Cf. Revue numismatique > 1847, p. 159. e 

(22 MM. Hucberet de Longp6rier ont fait remarquerle rapport qni existait entreces 
chaines d’or, et les types d’un assez grand nombre de monnaies ganloises qui repr£- 
scntent une tele d Apollon entouree de petites tetes humaines qai se rsttachent 
a celle du dleu par des cordons perils imitant des chaines. Ces monnaies se trou- 
yent dans toutes les coitions. Voy. i'ouvrage d6ja cit£ de M. Duchalais. 
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sard^e, quand je vous rappellerai qne, lorsque Bellovfcse marcha sor 
1’Italie, les Anjprci, qui faisaient partie de I’expeditioo, aiderent les 
Phoceens a s’&ablir a Marseille. En resom£, Abaris, Hercule 'Ofljux 
et Belinos ne soot a mesyeox qne I’embteme da draidisme(23). A 
I’dpoqae gallo-romaiae , on troave encore ane trace de lear commo- 
nality d’attribats. A Bourbon-Lancy, a Boarbonne-les- Bains , h 
Bagneres de Lachon , les eaax thermales etaient sons la protection 
de Belinos, appele aossi Apollo Borvo, on Lixo; chez les Segusiavi, 
pen eloign^s des Edoi, elles dtaient sons celle d’Hercnle. 

Mais si les druides croyaient a one seale divinity, comme les py- 
thagoriciens(24), le peuple avait des croyances moins £pordes, peut- 
fitre par le fait m£me de ce principe, professe par le philosophe de 
Samos : au-dcssous de Diea, il y a des puissances sabahernes divines, 
des genies et des he'ros. Dans le people, il y avait one espece d’idolA- 
trie, souvenir peot-6tre des anciennes croyances, etqui faisait rendre 
on culte aox flenves, aux montagnes, au tonnerre, etc. (25). Et 


(53) Une legend e qui nous est conserve par Hymerius, cf. Photius, oratio XIV, 

10, nous prouve Ividemment que les Grec?confondaient Abaris avee Apollon. En 
void la traduction latine : « Quoin natus esset Apollo , Jupiter earn iustruebat 
• mitra aurea, tom lyra, itemque curru in quo aurigaret, et cni juncti eraot olores. 
« Sk ornalum ablegabat Delphos, ad CastaHx undas, ut ex ea Greer is jas et fas fati- 
« dieo ore redderet. Isautem, quum conseendisset currum, incitavit olores ut ad Hy- 
« perboreos secum volarent. Delphi, ot abitum dei sensenmt, componebant pnanas 
« et carmina, chorosque juvenum circa tripodem stataebant precaturos et evocataros 
« deum ex Hyperborefs. life veto annum integrum inter istos homines leges et oracula 
« edidit, et tandem, ubi tempos adesse statuit, ut etiam Delphic* tripodes effata da- 
« rent, imperat oloribus ut secum rursus ab Hyperboreis a volarent. » — AulivrelV, 
c. xix de Diodore de Sieile, nous trouvons 6galement un r6cit du passage d'Hercule 
en Gaules, qui parait avoir quelque rapport avec le my the d’Abaris; suivant 
ce r&it , Hercule en quittant I’lblrie , traverse les Gaules 4 la tele de sou arm6e , 
adoucissant la rudesse des moors des habitants, et faisant cesser l habitude d'egor- 
ger les etr angers ; un grand nombre deGauloisse joignirent, deleur propre mou- 
vement, a l’arm£e d'Hercule, qui fouda Alise en lui donnant un nom qui rappelait 
cette fusion: plus tard, les habitants d’Alesia se foudirent avec les populations 

barbares du voisinage , et en adopt6rent les moeurs. 

(54) Pline resume ainsi. Hist, nat II, 1, la doctrine pythagoricienne en ce qui 
concerne la divinity : « Standout, et hoc nomine alio cslum appellare libuit, cujus 
« dreumflexu teguntur cud eta , numen esse credi par est , sternum , immeosum , 
« neque genitum, neque interiturum unquaro. » 

(55) Je rappelle plus bas les inscriptions gallo-romaines qui mentiounent 
les fleuves dd64s (eis que dea Sequana , dea Icannis , dea Abnoba, dea 
Matrona, les montagnes, etc. fielativement a la Sadae, Plutarque , de fluv., c. vi. 
nous fait connaltre une llgende : ilnous dit que la Sa6ne, fleove de la Celtique, 
daus le voisinage des Allobroges , porta le nom de Bfigulus , jusqu’a ce qu'elle prit 
le nom de Arar qui ttait celui d’un chasseur qui se jeta de desespoir dans ses flols, 
aprfe avoir vu des betes ftroces d^vorer son frere Geltiberus. 
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n’en soyons pas ^tonnes, qaand nous remarquons des majors analo- 
gues dans la religion calholiqne : dans nos campagnes, il y a encore 
tel saint qui est cn v£n6ration comme no demi-dien dn paganisme ; 
ily a des fontaines, des chapelles auxquelles on rend une sorte de 
culte qui, pour les gens bornfe, rappelle singulierement la vdodra- 
tion des anciens Ceites pour leurs fleuves et leurs montagnes. Ceux 
qui ne peuvent concevoir une divinity unique, immense et toute- 
puissante, personnifient chacun de ses attributs ; et ce sentiment, 
chez les paysans, peupla le ciel d’un si grand nombre de divinites 
subalternes , que la crainte des sages etait de voir TOlympe s'dcrou- 
ler sous leur poids ( 26 ). 

Ainsi les Gaulois rendaient un culte au Danube , a la Seine, k 
l’Yonne, au Rh6ne, k la Marne, aux moots Abnoba, Averanus, 
Vosegus; chaque people avait un genie particular, et cette idde fut 
largement exploits par les Romaios, quand ils cowertirent les 
Gaules. 

Les anciennes monnaies peuvent servir a constater le genre des 
gdnies protecteurs dequelques peoples. Ainsi la tfete d’ Apollon, que 
Ton retrouve presque exclusivement sur les monnaies des Arverni, 
des Edui, des Andegavi, des Aulerci, des Carnntes, des Turones, 
des Veliocasses, des Mandubii, c’est-a-dire dans toute la Celtique, 
indique assez les croyances druidiques dont Belinas dtait la person - 
nification. 

A Bibracte des Edui, une inscription a fait connaitre le nom de 
la ddesse Bibracds . Quelques monnaies de cette ville prdsentent la 
tfite de Diane copiee sur les drachmes de Marseille. Je crois que Be- 
bractis, assirailde a Diane, n’est autre que le gdnie des fordts au mi- 
lieu desquelles dtait situde la ville d'Autun ; c est le mdme gdnre 
que Ton retrouve ailleurs sous le nom de Diana Ardvinna, ou Ab- 
noba ( 27 ). 


(26) Pline signal e cet abas dans son Hist, nat., II , 5 , qaand il s’eiprime ainsi : 
« Quamobrem major cclitum pop alas etiam quarn hominum intelligi potest, qaum 
«singuli qaoqae ex semetipsis totidem decs faciant, Junones, Geniosque adoptando 
« sibi. » 

(27) Arrien, dans son Traile de Cynegetique , c. xxxm, nous donne quelques 
details intdressants sur le culte que les Gaulois rendaient a la divinitd assimilde a 
Diane par les Romains et par les Grecs. Il noas apprend que tons les ans les 
Gaulois edldbraient des fdtes en 1’honneur de Diane, pour cela ils formaient 
un foods qui se composait des ofTrandes des chasseurs; on donnait deux oboles pour 
un lidrre, une drachme pour un renard, parce que cet animal qui ddtruit le gibier 
est Tennemi des chasseurs : quatre drachmes pour ua cbevreuil ; le jour de U edrd- 
monie le trdsor dtait ouvert , et suivant sa richesse on achetait nne brebis. 
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A Nines, Je hAros Nemasms, fib d’Hercule ei fondateur de la 
ville, pa rail snr leg monnaies et dans leg inscriptions votives. Ici, 
reroarquex-le hien , nous gommes en Narbonnaise, c’est-a-dire hors 
do pays droidiqne. 

J’ai recneilli on grand nombre de noms des dienx topiqoes des 
Ganlois , et j M remarqoe qo’en Annorkpie on n’en trouvait pour 
ainsi dire ancon; il y en a pea dans b Geltiqoe, et le plus grand 
nombre se tronve dans Test, le nord-est , le midi et l’ Aquitaine : j’en 
eonclnsque les genies locaux so multipliaient 4 mesore que le drui- 
disme recnbit. L’inflneoce romaine les multipliait, et la Bretagne, 
qoi ne cessa d’etre druidique que pour devenir chretienne, fut a 
Fabri de cette importation ytrangere. 

Nous avons vu les droides professer f immortality de l’Ame et sa 
transmission dans d’antres corps : cette doctrine avait des resultats 
importants. Le rndpris de la mort rendait les Gaulois terribles dans 
les combats; la vie nY'tait qu’un passage; la vieillesse et les maladies 
les poussaient oatureilement au suicide. A la mort d’un chef, ses 
clients, ses parents se jetaient sur son bucher, pour Faccompagner 
dans one autre existence ; dans le m6me but , on brulait avec lui ses 
cheraux , ses armes , les objets dont il se servait habituellement , et 
m&me les obligations d’argent. A Marseille, on conservait du poison 
pour ceux qui youlaieot se debarrasser de Fexistence, a pres avoir 
fait valoir leurs motifs devant le tribunal des Cinq-Cents (28). « Je 
sois od trois fois, dit le barde gallois Taliesin ; j’ai AtA mort; j’ai 
&£ vivant; je suis tel que j etais. J’ai £t£ biche sur la montague; j’ai 
etd coq tacbetd; j’ai At4 daim de coulenr fauve; maintenant je sois 
Talidsin. » (29). 


one ckhre on on rna qoi Otait offert en sacrifice a Dune cbuterwae ; les chiens 
converts dc guirlandes de fleurs Staient presents a ces c6r6monies. — Arrien dit 
que cet usage 6tait Gtabli chez les Ganlois Celtes : si j’insisle sur ce point, e’est 
qne j’ai remarqu6 qne Ton ne faisait pas g£n6ralemetot une distinction assez claire 
entre let Celle* et les Gall*. Un passage de Diodore de Slcile ,V, 32 , Ifeve & cet 
$gard toutes le* incertitudes; voici com me je ie com pr ends t faisons maintenant une 
distinction qne beaocoup de personnes ignorent , on d&igne sous le nomde Celtes 
les populations qui habitent l’intSrieur des terres, au-dessus de Marseille, eq deta 
des Alpes et des Pyr6n6e* ; au-dessus de la Celtique , depuis le mage de 1’Oedan 
et la Foret Noire jusqn’a la Scytbie, tout cst occnpd par les Galls. Les Remains con- 
fondant les Celtes et les Galls sous la denomination de Ganlois. 

(28) Ct Strabon , l. IY. — Pompnp. Mela, I, III , c. u. — Amm. Marcell., XV, 9, 
— cesar, VI Lucain , Phars., 1 , 454. — Pline, XVII , 44.— Valer. Maxim., Il, 6. 
t* JMrodote, IV, 95. — Diodor. Sicul., V, 28. 

(?9) Myvyrian, t. 1, p, 37 et 76 , ap. les chants Bretons de M. de La Villemarqu*, 
p. 36. 



ANCIENKRS RELIGIOUS DES GAULES. 

On pleurait k la naissance dun enfant, on se rejouissait k la 
mort d'an homme : on avan$ait lea derates* jrars d un ueiiland ( 80 ). 
Telles &aient les ideas qne lea Grecs se formaient des doctrines by- 
perbor^ennes ; c etait exag^rd, sans doute; raais le peuple et lea phi- 
losophes, gdndralement materialistes, ne ponvaient compreodre ces 
hommes qui quittaient volontiers la vie dans l espoir d une existence 
roeilieure. Ne fnt-on pas Cored de proscrire La croyance a Fimmorta- 
lite de F&me , a cause des nombreux suicides quelle occasionnait (31)? 

Nous sommes tout naturellement amends a parler des sacrifices 
hnmains. Les nns ont depeint les Gaulois comrne des sauvages fero- 
ces qui immolaieot leurs semblables.snr les dolmens ; on a mdme dtd, 
de nos jours f jusqu a voir sur les pierres colossales de ces monu- 
ments les rigoles pratiqudes pour laisser ecouler le sang des victi- 
mes. D’autres ont nie completement ces bolocaustes. Je vons avoue, 
mon cher confirdre, que sans adopter ces opinions extremes , et toot 
en reconnaissant que des sacrifices humains dtaient usitds dans les 
Gaules et adoptds par les druides , il ne me semble pas impossible de 
justifier nos anc&tres. 

Lisez Tacite et Cdsar, tous deux historiens consciencienx , et 
voyez qnelles dtaient ces victimes humaines (32) : cdtaient les pri- 
sonniers de guerre, ceux qui sdtaient rendus coupables de vols ou 
de brigandages ; c’dtaient anssi les indmdus qui se presentaient vo- 
lontairement k la mort. 

Or, le sacrifice des captifs n’dtait qu’une reprdsailie, une ven- 
geance des gnerriers qui avaient peri dans les combats ; it n a rien 
d’exorbitant chez no peuple qui prefdrait la mort a Fesclavage. 

Le sacrifice des malfaitenrs etait on juste ch^timent devout leqnel 
nous ne recnlons pas aujourd’hui. II n avail lien qu’apr&s un long 
intervalle (cinq ans , dit Strabon ) , intervalle pendant ieqnel les cou- 
pables etaient convaincos et probablement rdservds pour des cdrdmo- 
nies solennelles et pdriodiques. Les druides eux-rodmes professaient 
que ces holocaustes de criminels etaient agrdables a ia diyirnte. 


(30) Cf. Valer. Maxim., c. rv, n° 11. — Justin , 1. XXVI , c. 11 . — Floras ,1. II , 
c. xij I. IV, c. xu. — Plutarq. cons, ad ApolL, 4dil. Wechel , 1599. 

(31) « Voyla pourqnoy je lone fort les Egjptiens qui, ayant «st6 presets et enivr6» 
sur I'immortalitf et beatitude de l'&me par leur philosophe , en furent si ravys 
et curieux de senlir l’effect, le plaisir et la joye, que la plus grand part d’eux 
(pauvresfats qu’ils estoient), se tuoient pour en venir la ; si bien que le pays sen 
allait quasy despeapte, sans pouvoir trouver remede de les erapeseher, jasqn’i ee 
qu'on allast faire nne loy et ordonnance. » Cf. Brantdme, vie de M. d’Ausson. 

(32) Cf. C6sar ? 1. VI , c. xvi. — Tacite , Ann, f 1. XIV. 
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Les sacrifices voloBtairesetakat^camiBe nous Tuvans dit* le r£- 
soltatde la croyance a I’immortali t£ de Time ; ils dtaient egalement 
foudes sor cet aikxnedes druides qui eoseigaait que la tie dun 
bonne ponvait racbetercelle Tun autre homme. 

Et remarq«ez-le ,• mon cher confrere, tout ce que j’annonce ici est 
clairement dtabli par les textes de Cesar et de Tacite. De la on partit 
pour raconter que les druides entassaient dans de vastes mannequins 
et brulaient des masses de criminels et d ’innocents, sans distinction ; 
de la toutes ces paraphrases , toutes ces e iterations rapportdes dans 
les textes que je tons indique en note (33) ; nombre d’auteurs mo- 
dernes sen sont servis pour evoquer des souvenirs sanglants, toutes 
les fois qu ils avaient a decrire qnelque monument gaBique. Lorsque 
Brennus faisait egorger les malades et les blesses de son armee, sans 
s’ooblier lui-m&ne, pourne pas entraver la retraite de ses compa- 
triotes ; quand Sacrovir se brulait avec ses amis, chez les Eduens, 
pour echapper a l’esclavage ; quand Vercing^torix se livrait aux Re- 
mains ; quand Cativulcus , ne pouvant , a cause de sa vieillesse, sup- 
porter les fatigues de la guerre, s empoisonuait, tous ces h^ros etaient 
mus par le sentiment qui douna naissauce a ce que les Grecs et les 
Romains appelleraieut d’affrenx sacrifices humains. 

Je ne vous parlerai pas de la maniere dont on dit que les presa- 
ges se cherchaient dans les entrailles des victimes, ni du cnlte du 
guy , du selago et du samolam . Tous ceux qui out parl£ des drnides 
out epuise ce sujet; je me contente de faire remarquer que toutes ces 
c£r&nonies s expiiquent naturellement dans une corporation qui 
* etait renommee pour sa science en medecine (34). 

L’oeuf forme par la bave des serpents , et qui portait bonheur a 
celui qui en avait un en sa possession, etait une croyance fort re~ 
pandue, puisqu’un Voconce, chevalier romain, crnt, au moyen de 
cette amulette, se procurer la faveur de la fortune : ii paya de la vie 
sa confiance dans une croyance druidique. L’empereur Claude, en 
sevissant ainsi contre Ini , ne faisait que saisir an pretexte poor 
frapper le drnidisme dont ii etait Tun des pins crnels persecuteurs; 


(33) Cf. Pompon. Mela. — Strabon, 1. IV. — TertaHien, Apotog., c. ix. — 
Cie^ron, Pro FontHo, XIII. — Minucius Felix. — * Solin , c. xxiv. — Diodor. Sicu!- , 
l. V. — Plm., Hist . nat., VII, 2. — Lacain , Pharsal, I, v. 48 et seq. Permettez- 
moi de tous rappel er encore ici, que quelques lignes plus beat je proavais que 
d’anciennes traditions Mabliasaieot qae Pythagore avail enseign£ aax druides 
Pabstention des sacrifices humains , et qoe le raeme rdle etait attribae a Her- 
cole. 

(34) Cf. Plin., Hist. mil., XVI , 9S; XXIV, 62, 63. — Ovid. 



ANC1ENNES RELIGIONS DES GAULES. 729 

on ne comprendrait pas autrement one telle s£?6rii6 chezies Ro- 
mains, qui ne se faiseient pas fante, par aiiteois, de croiream aniB* 
lettes. Nons retrouvons nn souvenir de cette croyance dans Chorier, 
qui assurait que, de son temps, on croyait encore' que des serpents se 
r£unissaient en grand nombre sur la montagne de la Roebette, aux 
confins de la Savoie, et eouvraient la terre delenr bave. Pline est da 
reste le seal qai nous ait conserve le souvenir de 1 ceuf du serpent 
comme talisman (35) . 

Des la plus haute antiquite, et pendant la p^riode druidique, le 
sanglier on le verrat fat rembteme de la* nationality gauloise. Et en 
effet, cet animal, dont la nourritnre favorite etait le fruit du chfene, 
larbre par excellence des druides, cet animal, dis-je, qui etait telle- 
ment r6pandu sur le territoire de la Gaule, que cette nation en fai- 
sait un commerce considerable, ne pouvait manquer de figurer comme 
symbole du pays. Comme le sanglier, les Gaulois n’avaient pas de 
meilleurs forts que les immenses forfets : il pouvait aussi repnbenter 
la force et Taudace dans Fattaque. 

De nombreuses statuettes prouvent que le sanglier , consid^r^ 
comme symbole national , se maintint longtemps ; les monnaies le 
reprysentent soit occupant le champ comme type principal, soit 6x4 
au sommet d’une enseigne militaire ; les monnaies des Edui et des 
Aulerci, contemporaines, et peut-4tre postyrieures a la conqu&e, nous 
montrent des cavaliers et des hoplites tenant une hampe terminee par 
un sanglier (36). 

Nyanmoins, je ne considere pas le sanglier comme un symbole 
dorigine druidique; il fat, selon moi, conservy par les druides, mais, 
de toute Antiquity, il avait yt4 particulier aux populations qui habi- 
tant TEurope occidentale. En d’autres termes, le sanglier est pour 
moi Tembiyme de la race gallique. 

On le retrouve en effet chez les Celtibyriens, dans la haute Italie, 
en Illyrie; les Germains immolaient un pore a Freya, dyesse des 
moissons, et pensaient quelle ytait train4e par des sangliers d or (37). 
Les Astyi, people germain, portaient aussi dans les combats des en- 
seignes surmontees de sangliers, embiymes, suivant eux, de la m4re 
des dieux (38). Le sanglier fat yvidemment adopts comme drapeau 

(35) Cf. Plin., Op. laud., XXIX, — Cborier, Mist . du Daupkine , II, p. 91. 

(36) Cf. Rev. num v 1840 , p. 245 et seq. ; art. de M. de La Saussaye. 

(37) Soemundis Edda des Veisen, von Studach . Abth., 1, p. 85, cotes. — Voy. 
aussi l'ouvrage de M. Alfred Maury, intitule Les fees au moyen age , p. 57. 

(38) Tacite, de Germ., XLV : « Trans Suionas deitro Suevici maris liltore, 
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pendant 1* pdriode draidique; A ddfaut des raonnoies qui le pronvent 

d one roamdre irrefragable, on pourrait citerquelques textes curieox. 

Aina, dans I’antique chant breton mtitnlA : Pnkhciion tie Gwen- 
chlm> ia seconds strophe commence par ees mots : « Je vois le san- 
glier qui sort da bois; il boite beaacoap : it a le pied blessd, la 
gneole bdante, et pleine de sang, et le crin blanchi parl’Age; il est 
entoure de ses marcassins, qui grognent de fcim (39). » Dans an 
antre chant pins ancien et intituld let Series, chant qni rappelle dvi- 
demment quelques anciermes Idgendes celliqoes, je lis dans la neu- 
vieme serie : « II y a une laie et ses neuf marcassins a ia porte da 
cb&teao , lear baage, grognant et fonissant, fonissant et grognant : 
petit, petit, petit, acconrez au pommier! Le vieux sanglier va toos 
faire la le$on. a « Partoot ou tu tronveras one laie couchde avec 
ses petits, to bAtiras one dglise en I’honneor de la sainte Trinity, 
disait an ange A I’apdtre da midi de la Bretagne insolaire. » Enfin, 
le barde Merzin, parlant A son disciple, lai disait : « Ecoute-moi, 
cher petit marcassin, toi qui es doud d'intelligence, entends-tu les 
oiseaux ; comme I’air de lears chants est gai (40)? » 

Qnand Diocldtien servait dans les armees romaines, revdtu d’un 
grade trds-subalterne , il se'fit dire sa destinde, aux environs de 
Torres, par one prdhresse gauloise, qui Idi annon^a qu’il serait im- 
perator lorsqn’il aurait tad le tanglier. On sait que cette prediction 
frappa vivement I esprit da fbtor emperear, qai , aprds avoir tad in- 
atilement le plas grand nomhre de sangliers possible , vit I’oracle se 
rdaliser qnand il eat donnd la mort a Arrius Aper, prdfet da prdtoire 
et assassin de Nnmdrien. II me semble que la prediction faite a Dio- 
ddtien, dans cette circonstance, serattache a l’ancien symbGle natio- 
nal ; la prdtresse gauloise ne voulait-elle pas dire a ce soldat romain, 
qui faisait partie de l’armde destinde A sarveiiler les Gaales et la 
Germanie : tu seras emperear quand to auras soumis cenx dont le 
sanglier est 1’embldme (41)? 

• Aestyortan gentes adiuuBlar : quibusrita* habUu&qaeSuevonmi, lingo* Britannic* 
« propior. Matrem deem venerantur : insigne superstitionis formas aprornm gestant. 
« Id pro amts, omniqne tntela : securam dea cut tar em etiara inter hostes pisestat. » 

(39) Voy. les Chantt populates de la Bretagne , pnblife par M. de La Ville- 
marqa6 , p. 30 et seq. ; Wit. Char pen tier. 

(40) Cf. Op. land., p. 10 et seq. *— . Cf. arnsi liber Landavensis , vita Dubricii 
p. 295. — • My tyrlan, I, 150, 138. 

(41) FI. Yopisens, deNvmeriano : « Arns mens mihi retnlit ab Ipso Diocletiano 
« eompertum : qunm , inquit , Diocletianns apod Tnogros In Gallia qnadam in 
« canpona moraretar, in minoribos adhnc locis mlUtans, et cam draide qnadam 
« muliere rationem convictns sai qaotidiani faceret, atque ilia diceret zDtocletiane, 
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Permettez-moi, mon cher confrere , de vous dire quelques mots 
sur les druidesses, puisqoe quelques auteurs donnent c© noma hi prt- 
tresse qui prddit l’empire A Diocldtien. Je pose en principe, tout 
d’abord, que je ne crois pas & I’existence de femmes partageant la 
qualitd sacerdotale desdruides. En eulevantaux dolmens, etaux an- 
tres monaments qne j’appelle gatliques, tout rapport avec le druidisme, 
enniant l’existence des druidesses, il faut convenir que je m’attaque 
a des choses qui dtaient admises jusqu’ici sans le plus Idger doute. 

Cependant vous remarquerez, mon cher confrere, que le souvenir 
des pr6tresses , de mfime que celui des geants, parait se rattacber 
etroitement aux monuments galliques. Rien , dans Cdsar, ne nous 
fait suppose? l’existence des druidesses ; mais, en revanche, chez les 
Germains , et g£n£ralement chez les peuplades de la race gallique , 
nous retrouvons des femmes rev^tues d’un caractere saere; nous 
voyons des prophetesses, des devineresses, des femmes inspirdes qui, 
confondues, lors du polyth&sme romain , avec les fata, avec les gi- 
llies topiques des Gaules, et les prophetesses du nord, sont considd- 
rces quelquefois comme des druidesses. 

Examinons, en effet, ce que les textes nous apprennent sur ces 
femmes ; nous les voyons dans llle de Sena, c’est-a-dire sur les cfttes 
de l’Armorique, dans unS region ou le druidisme ne p4n4tra que fort 
tard, et lorsqu’il reculait devant les Romains (42). Vell4da et les 
autres AUorumnes sont Germaines(43). J’ai ddja citd cette femme qui 
prddit 1’empire d Diocldtien aux environs de Tongres ; une autre 
parla d Alexandre Severe, dgalement en Belgique ; une autre an- 
nonga a Aurelien que la pourpre impdriale deviendrait hdrdditaire 
dans sa Amille (44). 

avarus , ntmtum parcu$ es; joco non scrio Diocletianus respondiss* 
« fertur: Tunc ero largus quum imperator fuero . Poet quod verb urn Draias dixisse 
« fertur, Diocletiane> jocari noli , nam imperator er is quum aprum occideris . » 

(42) Cf. Pomp. M61a.— Vopiscus , In Aurelifimo, c. xm. — La dtesse Gau dont 
parlc Tacite (d# mor. Germ,, c. vui), et Dion {infragm., not. Lips.), n'est 
pas Celtique ipais Germaine: les Korrigaos et Korrigwen de Bretagne paraissent se 
rattacber a elle. Voy. la preface de M. de La Villemarqu£ , p. 46. 

(43) Tacite% de Germ 8 : « Inesse feminis quin etiam sanctum aliqnid et pro- 

* videos putant ( German!), nec aut consllia earam adspernantar, ant response 
« negligent Vidimus sub divo Vespasiano, Yeledam dici apud pleroaque numinis loco 

* habitam. Sed etolim Auriniam, et complures alias venerati sunt, non adulaiione, 
« nec tanquam facerent deas. » — Voy. aussi le meme auteur, Hitt., c. iv, 61 , 65. — 
Stat. Silv.,1, 1. 89. — Dion , in fragm XLIX, 67, 5.— Jornandfes,c. rnv s « Re 

* perit in populo (Gothico) quasdam magas mulieres, quas patris sermone Alioronas 
. a ipse cognomio&t. • 

(44) Cf. FI. Yopiscas, in Aureliano , 44.-~Ael. Lamprid, t’n Ale$&ndroSevero, 
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Nous les retrouvons dans les mythologies septentrionales ; mais 
jamais, dans ce que nous avons sur les croyances religieuses des 
Cettes, les femmes ue paraissaient avoir on caraetere sacr6. Je 
pense done que nous devons voir dans les pr6tendues druidesses , 
qui depuis out 6te m6tamorj>hos4es en fees, un souvenir de la reli- 
gion des populations galliques , une croyance 6trangfere an drui- 
disme, et qui, d’abord repouss4e par celui-ci dans les parties septen- 
trionales des Gaules et de TEurope , se eonfondit avec lui quand les 
druides eux-m£mes reculaient devant les Romains, puis devant le 
christianisme. 

On pent encore faire une reflexion a 1'appui de Topinion que je 
vous propose ici, mon cher confrere. J’ai dit que les dolmens, les 
menhirs et les autres monuments cyclopeens de nos pays apparte- 
naient a lepoque gallique : or, a Tigard de presque tous ceux aux- 
quels se rattachent des traditions , on ne parle que de geants , de 
nains ou de fdes. Dans les chants bretons les plusanciens, le drni- 
disme mfeme ne parait pas avoir Iaiss6 grand souvenir. N’est-ce pas 
la une preuve dvidente que ces monuments et ces traditions se ratta- 
chent a Fhisloire des plus anciennes populations qui habiterent nos 
contr6es. Noublions pas que chez tous les peuples, en orient comme 
en Occident, ces mftmes traditions sur les geants et sur les fees se 
trouvent combindes. 

Les grants, les nainset les f£es sont tantftt m&diants, tant6tbien- 
faisants; mais il est bien plus frequent de les trouver pr£sent£s sous 
des apparences malveillantes : ils gardent des tr£sors et se r6unissent 
la nuit pour tendre des pi^ges aux simples mortels ; ils sont les ves- 
tiges d’une religion cruelle et suppiantee par une autre. I#ur puis- 
sance a la fois born£e et immense , leur malice , la crainte que Ton 
ena pendant la nuit, seul moment ou ils ont le pouvoir de nuire, 
leur habitude d’enlever des enfants, tout indique ici une religion an- 
tique, poursuivie et proscrite: cest la religion gallique chass^e par 
Belinus ou le druidisme.* La Providence voulait que ces deux cultes 
se combinassent pour disparaitre ensemble (45). « 

J’ai dit que le druidisme avait commence a s’&ablir, cqmme 6cole 
philosophique et religieuse , quatre siectes environ avant laconqufite 
des Gaules par C6sar ; je vous ai fait remarquer que ce conquerant 
avait observe que d6ja cette doctrine reculait de son temps vers le 

(45) Voyei le savant travail de mon ami ct coll&gne M. Maury, sur les Fees 
cm moyen Age ; 1843 , Ladrange. 
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nordouest, cest-4-dire qne !a Narbonnaise, FArvernie et le pays 
dduen ne le possedaient d6j4 plas dans toute sa puret6» gr&ce k Fin- 
Quence grecque et romaine, qui depuis longtemps s’infillrait dans ces 
regions. Des qne les Gaules fdrent romaines, le drnidisme recola 
plus vite encore , et les emperenrs snccessenrs d’Auguste prirent les 
mesures les plas s^veres pourabolir cette secte de medecins et de 
poetes , comme le disait fort peu respectueusement Pline le Natura- 
liste. 

Tib&re continnales persecutions d’Auguste avec autant d’acharne- 
ment qne Ton en d^ploya contre les chretiens; Claude poursuivit 
Fceavre de son pr6decesseur. Nous avons vuque cet empereur, Gau- 
Ipis d’origine, fit mourir un chevalier romain soupeonn^ de croire au 
drnidisme et d en pratiquer les superstitions ( 46 ). Ces persecutions 
d&imerent les druides tout en exasp^rant cette corporation , qui , a 
la mort de Vitellius , ne pr&chait rien moins que la mine de 
Rome ( 47 ). Elle concourut puissamment , suivant moi, k Fappari- 
tion de cette nombreuse s6rie dempereurs gaulois qui, jusqu a Avi- 
tus , caus&rent des seditions multiplies dont le but £tait de sparer 
les Gaules de lempire romain. Plus tard, les druides devinrent eux- 
mfimes Gallo-Romains. Consid6r6s d&s lors comme savants , quel- 
ques-uns , ainsi que je vous Fai rappei plus haut , devinrent profes- 
seurs dans ces ecoles gauloises renomm6es au loin par ces lemons de 
haute Eloquence que la jeunesse y recevait. 

Je crois, mon cber confrere, avoir fait passer sous vos yeux les 
textes qui se rattachent au drnidisme , et qui peuvent servir a en d6- 
montrer les principes, les bases et les peripeties. J’aurais pu meten- 
dre da vantage sur quelques points , peut-fetre; mais ces lettres sont 
deja assez £normes, sans quil soit besoin de les allonger encore en 
appelant votre attention sur certains rapports que vous aurez saisis 
certainement. La question est d’ailleurs assez grave, assez impor- 


(46) Cf. Su&one, de Tiberio,c . xxv. « Druidarum religionem apad Gallos 
* dir® immanitatis et tantnm embus sub Augusto interdictam , penilus abolevit : 
« contra, sacra Eiensina etiam transferre ex Attica Romani conalus est. * — Yaler. 
Maxim, donne au drnidisme des 6pith6tes que je ne puis m’ expliquer : « A vara et 
« f®neratoria Gallorum philosophia; atacris et fortis Cimbrorum et CeUiberorum.» 
11,6. — Aurel. Viet, de Cas IV : « Bonis auctoribus compressa per eum (Clau- 
« dium) vitia, ac per Galliam druidarum famos® superstition es. » — Slrabon , IV, 
BOsrai Sk aveu Apuf&uv. 

(47) Tacite, Hist., IV. « Captam olim a Gallis urbem : sed inlegra Jovis sede ma- 
« nasse imperium. Fataii none igni signum ccelestis ir® datum et possessionem rerum 
« Roman a rum Transalpine gentibus porlendi vana superslitione druid® canebant. • 

Vlll. *7 
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tante poor qu’il soil permis d’y revenir, si qaelqoes arch4ologaes me 
faisaient 1’honnenr de me presenter (ears observations. Dans ma pre- 
miere lettre, je vous parlerai de la Ganle sounrise an. polythdisme 
romain. Gependant je vous demanderai encore quelques instants 
d’andience auparavant, pour vous entretenir des reflexions que le 
syst&me que je vous ai soumis m’a sugg^rees , an sujet des types nu- 
mismatiques , seals monuments figures on nous puissions retrouver 
quelque chose du druidisme. 

Veaillez agreer, mon cher confrere, l’assurance de 

toute mon affection. 


Anatolb Bartbele3*t. 



IE TOMBEAU DV CARDINAL ANCBER. 


Le cardinal Ancher est lane des illustrations de Troy© oi il 
naquit et ou il a laiss6 un t4moiguage de sa munificence par la 
fondation de r^glisf de Saint-Pantaleon (1). Il 4tait neveu du pape 
Urbain IV. Il declare, dans un de ses actes, 6tre venu au monde et 
avoir 6$ nourri dans la mfeme maison que son oncle, k lendroit sur 
lequel fut b&tie de son vivant 1 eglise de Saint-Urbain (2). Son avan- 
cement fut rapide. Il n etait encore quarchidiacre de Laon lorsque le 
pape Urbain Ivleva a la dignite de cardinal 1262. Pourvu du titre 
attache a la basilique de Sainte-Praxede, il nusa point de son credit 
pour se faire faire 6v6que dans son pays. Son ambition se borna k 
^changer larchidiacon^ de Laon contre celui de Paris, benefice qu’il 
fit administrer par un official et dont il per^ut les fruits tout le 
temps de sa vie (3). Rome fut le lieu de sa residence habituelle. Il ne 
figure dans Thistoire contemporaine que pour avoir legat au con- 
ronnement de Charley d’ Anjou, lorsque ce prince prit possession de 
Naples et de la Sicile (4). 


(1) « Incontinent apres qu’Ancher fut honore du cardinalat il fit bastir, k l’exemple 
dc son oncle, duquel il se tenoit glorieux d’imiter les vertus, une petite eglise en 
la ville de Troyes, qui fut faicte une paroisse succursale de celle de Saint-Jean, dont 
il voulut etre le patron ; et comme son oncle avoit impost le nom qu’il prit a sun 
avOnement au pontificate l’Oglise qu’il avait OrigOe en la mesme ville de Troyes, et 
baptisOe du nom de Saint-Urbain, aussi Ancher fit consacrer cette paroisse sous le 
nom de Saint-PantalOon. » — * Duchesne, HUtoire des cardinaux fran^ais, t. I, 
liv. ii, p. 257. 

(2) Une part glorieuse est aussi attribute au cardinal Ancher dans la construction 
de POglise Saint-Urbain, qui le fait figurer dans son obituaire a la date du 3 no- 
vembre. — Arnaud (voy. Voyage archeologique dans VAube); 1'abbO Coffinet 
( Notice sur le sceau de Vabbaye de Noire- Dame aux Nonnains de Troyes )- 

(3) GuOrard, Cartulaire de Veglise Nolre-Dame de Paris , t. II et III, passim. 

(4) « AprOs la mort d'Urbain, Ancher ne laissa pas d’estre toujours en grande con- 
sideration 4 Home; le pape Clement IV, successeur d’Urbain, le declara son lOgat, 
conjoin tement avec Raonl de Grosparmy, pour couronner Charles d’ Anjou, roi de 
Naples et de Sicile ; il lui accorda aussi la faculte de conferer durant sa vie les prO- 
bendes de 1’eglise de Saint-Urbain, bastie par son oncle en la ville de Troyes sur le 
foods de sa maison paternelle aux dOpens de TEglise romaine. — Duchesne, p. 258. 
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Homme aimable^l), demoenrs donees et de godts modestes, le car- 
dinal Ancher mourut paeifiquement, com me it avail vdcu, le 1" no- 
vembre 1286. 11 fat enterre dans son dglise de Sainte-Praxdde, sons 
le tombean (voy. notre pi. 179) qni fait l’objet de cette notice et 
qui dtait paHaitement connn en France an XVII* siecle , car Fran- 
cois Duchesne qni en parle en son Histoire de* Cardinaax fran$w, 
le decrit avec assez de precision poor dire qu il est semd de roses et 
de Hears de lb. Les £phtfmSrides troyennes de Grosley, rdpdtent le 
renseignement donnd par Duchesne. 

11 y a longterops que l’idde de ce monument In’occupe. Ne pou- 
vant croire qa’ii n’eut jamais ete reproduit, je feoilletai d’abord tons 
les recueils d'estampes et de dessins qnej’ens a ma disposition; yin* 
terrogeai les amateurs, les drudits, les gardiens des collections pu- 
hliques; toutes mes recherches furent vaines. Je ne fas pas pins 
heurenx en m’adressan^ am voyageurs et aux artistes qui avaient 
visite Rome ; non-seulement ancon d’enx n’avait rapporte de croqnis 
da tombean en question , mais personae ne se soavenait de l’avoir 
vn. Un voyage que je fis ily a pen de temps, en Italie, me permit 
enfin de verifier le fait par mes propres yenx. Je me rendb a l’eglise 
de Sainte-Praxdde ; mais je ne tronvai rien d’analogue a la descrip- 
tion que je possedais , ni mdme rien qui de pres on de loin se rap- 
port&t au cardinal Ancher. Je m’adressai ators a un pr&tre de leglise 
qui me dit n’avoir ancune connaissance de ce que je demandais, et 
comme il me vit on ne pent plus ddsappointe de sa rdponse, il 
m’offrit tres-obligeamraent de repasser avec moi les dpitaphes et 
autres inscriptions encastrdes dans les murs pour voir s’il ne serait 
pas fait mention d’un deplacement on d’nne destruction dont le tom- 
beau serait devenu l’objet. Cette recherche n’ayant encore amend 
ancon resultat , il me propose de consulter un antre ecclesiastiqne 
attache depnis plus longtemps que Ini au service de la paroisse; et 
comme celni-ci ne pot pas en dire pins qne son colldgue, nons 
finimes par conclnre tons les trois ensemble que ce que je cherchais 
nexistait pins depnis nombre d’annees. La-dessus je sortis de I’dglise, 
medirigeant vers Saint-Jean deLatran. Mais a peine avais-je marche 
cent pas, qneje m’entendis rappeler. C’dtaient mes obligeantsinter- 
locutenrs de Sainte-Praxede qni me priaient de revenir parce qn’ils 


(1) * Ancberus per omnia eral revereodas deocbaros, et bominibtis gratiosos. * 
v — Grtgoire deNdapoli ( Vie d’ Urbain IV)* 
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venaient dapprendre d’nn de leors sa crista ins, homme tres-4ge, 
qu’un monument assez conforme a ma description existait effective- 
ment dans une chapelle abandonnde de l’dglise. 

Le sol de Sainte-Praxede est en contrebas de celoi de la roe. On 
y descend par nn perron qni est appuyd 4 droite snr nne esp£ce de 
tambonr en maconnerie, construction ddnnde d’omements, et qni 
s’ouvre snr l’6glise par one porte fermde d’nne grille. On dirait nn 
r4dnit pratiqnd ponr mettre des debarras ; neanmoins c’est la cha- 
pelle sdpulcrale dn cardinal Ancher. II y avait si longtemps qu’on 
n’y etait entr6, qu on eut tontes les peines du moode a trouver la 
clef de la grille. Enfin, nons entr&mes et nons rimes le tombeau d6- 
s ir4, tout noir de poussiere, accot4 an mnr snr I’antre face dnqnel 
s’appuie le perron. 11 est en marbre blanc, elevd de terre k la bantenr 
d’nn pen pins d’nn metre. A 1’ajnstement dn lincenl etendn snr le 
cenotapbe et a la decoration dn soubassement, on reconnait I’ouvrage 
d’nn artiste italien. Le marbre ne porte aucune trace apparente de 
peintnre qni anrait etc primitivement appliquee snr la statne on snr 
ses accessoires. Snr nne petite plaqne encastree dans la moraille 
a la hantenr de la me , on lit l’epitaphe dn d£funt , con$ue en ces 
termes : 

Ctui legis 3htd)ennn buro sub mormore doubt 
Si ttesris aubi qurm user f erbis tjerma. 

Hr f ttitt furrum : loubuuum bat stbi denim 
Carbine Jlraxebis tituiatur et istius abts. 

Ucfuit m St Its : largus futt atejne fibrlb. 

Jtanonb a telis stxva beus : ljuiic cape celts. 

3Utu0 »iUeuo central bis et octuagena 
Sexto beeessit friwa luce uraembris. 


Duchesne en arait d£ja donnd le texte, mais d’nne maniere 
inexacte. 


Acgeste Jooaolt. 


SUPPLEMENT AUX RECttERCHES RE FRANCIS DOUCE 


SUR 

1’ICONOGIUPHIE DE LA MOOT. 


Reunir le plus de renseignements possible snr as des Episodes les 
plus curieux de 1’histoire de Tart el de ia pensee humaine aa moyen 
Age, la Danse des Marts 9 et sur les oeuvres de toate espece qui se rat- 
tachent a cette lagubre composition, telle est la tAche que s’&ait im- 
post un Anglais d’un vaste savoir et dun zAIe infatigable. II la 
ex6cut4e avec succAs dans un livre publie en 1833. A la suite de 
longs details sur Toeuvre celebre d’Holbein et sur les productions 
du meme genre, il passe en revue les livres dans lesquels pareil su- 
jet est occasionally introduced , les frontispices, les estampes isolees, 
les lettres initiales ou capitales qui se rattachent a la Danse des morts . 

Malgre 1 etendue des lectures et des investigations dont chaque 
page de I'd crit de F. Douce contient la preuve, il lui est ndcessai- 
rement dchappe bien des choses, et, depuis dix-huit ans, des fails 
nouveaux se sont produits. Nous avons^pensA qu'il ne serait pas tout 
a fait inutile de placer ici les notes diverses que nous~m6me avons 
recueillies dans un grand nombre d ouvrages, notes qui forment un 
appendice a la dissertation du savant anglais (1). 

Nous signalerons d’abord la Danse macabre, anciennement peinte 
sur un des mars du chAteau de Blois et dont une copie se trouve 

(1) The Dance of death exhibited in elegant engravings on wood, with a 
dissertation on the several representations of this subject. London, W. Pickering, 
In-8®. 

* La dissertation en 259 pages qui fait partie de cc beau volume est un morceau 
fort curieux. » ( Manuel du Libraire , II, 605.) Parmi les autres ouvrages de 
Douce, on distingue un important travail sur Tancien th&itre anglais publi6 
en 1807 , 2 vol. in-? 0 , r6imprim6 en 1839 ( Illustrations of Shakspeare and of 
ancient manners). Cet Srudit , mort en 1836 (voy. la Biographie universelle , 
t. LXIl, p. 200), 16gua a la bibliotheque Bodleyenne, a Oxford, les riches collec- 
tions au milieu desquelles s'6tait ecoul6e sa vie. Ses livres 6taient charges de notes 
de sa main. « In his library not a book but had its fly-leaf written upon ; no man 
•** lived so much with and so entirely for his books than he. » ( Dibdin.' 
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dans la biblioth^qne de M. Leber (devenue la propri4t6 de la ville de 
Rouen) ; elleest 1’objetd’nne notice curieuse de M. Vallet, dans le jour- 
nal Xlnstitat, 1837, p. 108. Elle est reproduite dans des dessins 
in-folio sur velin conserves au Cabinet des eStampes de Paris. 

En 1824, en rdparant a Strasbourg l’4glise protestante, dite 1’4- 
glise Neuve, on d^couvrit sous des couches de chaux une ancienne 
Danse des morts fort bien executee (voir le Globe, n° du 24 sep- 
tembre 1824). 

M. du Sommerard (les Arts an moyen age, chap, viii) donne des 
details sur une Danse macabre inedite. M. Jubinal , dans ses Lettres 
a M. de Salvandy sar qaelqaes-uns des manascrits de la bibliotheque 
de la Haye (Paris, 1846), mentionne la Complaints de Triboulet, 
sorte de danse des fous et des folles ou parait la Mort; le manuscrit 
783 contient une danse macabre des femmes ( voir p. 43 et 49). 

Tout ce qui concerne les diverses Editions en diflerentes langues 
des Imagines mortis d’Holbein et leur reproduction ou imitation 
dans de vieux livres de l’epoque et notamment dans les Heares, a 
etd r6uni dans une s4rie d’articles dont le docteur H. F. Massmann 
a enrichi le Serapeum, journal bibliographique publid a Leipzig 
( tom. I et II, 1840 et 1841). M. Heller a public dans le mOme 
journal (1845, pag. 225-231) un supplement h cette Literatur det 
Todtentanze. II y decrit un volume qu’il n’a trouvd indique nulle part : 
Varii e veri ritratti della morte disegnati in immagini ed espressi in es- 
sempii al peceatore dal padre C. P. Manni, Milano, 1671. C’est un in-8 0 
de cent quatre-vingt-cinq pages avec trente (igures tres-mediocres. 

Fiorillo a donne sur les danses des morts des renseignements 
etendus , mais qui ne sont pas tonjours tres-exacts, dans le tome IV 
de sa Geschichte der zeichnende n Kunste in Deutschland. 

Voir aussi un article de M. de ReifFenberg dans le Dictiomaire de. 
la Conversation, 71* livraison , et deux notices dans le Journal des 
Artistes, 1833, 2® vol., p. 52; 1834, 1" vol., p. 435-439. Dans le 
n® 1 de la nouvelle serie du Kunstblatt, 1850, on rencontre un 
examen des nouvelles danses des morts par L. Bechstein. Un article 
fort interessant de M. Saint-Marc Girardin sur la Danse des morts 
d’Holbein et sur celle du pont de Lucerne, a paru dans le Journal 
des Debats, 13 fevrier 1834; il a ete reimprim4 dans le Dictiomaire 
de la Conversation, tom. XIX, p. 157. . 

N’omettons pas de signaler quelques Editions que le Manuel da 
libraire n’indique pas : 

, La Danse des morts, texte allemand et francais, BAle, vers 1830, 
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in-4 0 , cent quatre-vingts pages et quarante-deux planches d’apres 
celles de Math. Merian. Cette danse qoi eiistait jadis an convent 
des dominicains a BAle a parfois , mais a tort, dtd confondoe avec 
celle attribute a Holbein (1). 

La Danse des morts peinte a Berne dans les anntes 1515 a 1520 
par N. Manuel et lithographite d’apres les copies de Guillaume 
Stettler, in-4, vingt-qnatre planches an trait. 

Danse des morts avec des explications en vers et en prose, en fla- 
mand, Anvers, 1 654, in-8*. . 

Un exemplaire d’nne teition jusqu’alors inconnue, de la Danse 
macabre , trente-six feniliets, petit in-4° sign at., A-I, sans lien ni 
date, et qni parait sortir des presses lyonnaises, a para en novembre 
1846 a la vente P. L. S., n° 686 ; il s’est adjugd an prix eleve de 
430 francs. 

On pent consnlter Y AnalectabibUon de M. da Roare (Paris, 1836, 
1. 1, p. 196)a 1’egard dune des Editions modernes( Troyes, 1728) 
de la Danse macabre. 

Nons devons une mention spteiale a la Danse des morts gravee 
par J. ScMotlhauer , expliquee par H. Fortoal. Paris , J. Labitte, 
in-16. L’introduction de M. Fortoal remplit cent soixante-dix-hait 
pages. Elle est elegarqment terite etelle offre des aper^us pleins d’in- 
tteftt ; c’est nne oeuvre litt£raire et non bibliograpbiqae. Les figures 
sontau nombre de cinqoante-trois; 1 a 47 inclasivement sont con- 
formes aax planches da volume de Doace, 48 a 51 reprteentent des 
jenx d’cnfants on la Mort ne se moutre pas ; 52 ( le Jugement der- 
nier) correspond aa n° 48 de Doace. 

La littteature funebre nous montre deux ouvrages trte-peu con- 
nus : Jl pensier della morte, petit poeme italien de Benoit dell* Uva, 
benteictin ne vers 1530, et the Court of Death, poeme de J. Dennis; 
Douce n’en fait pas mention. II aurait pu citer les vers energiques 
dans lesqnels Young a peint la Mort couverte de diamants et se ren- 
dant au bal. II n’a pas eu connaissance d’un Trattato en vers racon- 
tant i’histoire d’un Grec nomnte Senso qui espteait ne jamais mourir ; 
la Mort s’empare de lui par ruse et le tue. Deux Editions de cet 

(J) Observons que ccs diverges danses different da volume allemand intitule 
Todtenlanz , doot les anctennes .editions sont d'une extreme rareU* Une d’elles 
s’est adjugle, en 1837, a 37 livres sterling lOscbellings a la YenteOtUey.Consultersur 
toutceci Jackson, History of wood-engraving , 1839, p. 399 j Ottley, Inquiry 
into the origin of engraving f 1816, t. II, p.778 ; Malpe, Notices sur les graveurs , 
i?07 f t. I , p. 319 ; Jouber x, Manuel de t’amaleur d'estampes, t. il, p, 130, etc. 
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opuscule, 1516 et 1558, figurent au catalogue Libri, n 1247 et 
1248. 

Citons encore la Danse des morts, conle de M. Rabou dans le pre- 
mier volume du Salmigondis. Un conte d’A. Apel, auteur ailemand, 
mort en 1816, porte le mdme titre. Cet dcrivain a public en outre, 
de concert avec F. Laur, un recueil d anecdotes et de rdcits du genre 
le plusnoir intitule Gespenterbuch (le Livredes spectres), Leipzig, 
1S12. Cbacun des quatre volumes qui composent cet ouvrage est 
orne d un frontispice oit la Mort se montre sous divers aspects (l). 

Voici enfin les titres de quelques dents qui appartiennent a pa- 
reille catdgorie : 

Les Vers sar la mort, par Thibaud de Marly , publies par Mdon, 
Paris, Crapelet, 1826. Cette ddition a dte faite d’apres un manu- 
scrit tres-incorrect et elle nest pas complete (voir les details donnes 
par M. R. Chalon, Bulletin da bibliophile, 1836, p. 62). 

Ces vers ont cte insures d’apres un autre manuscrit dans les 
Poetes francais depuis le xn* siecle jusqu’d Malherbe (Paris, 1824, 
6 vol. in-8, tom. II, p. 58). Loysel les avait deja fait imprinter en 
1594 et il les attribuait a Dans Helynaud, ecrivain au sujet duquel 
on pent consultcr \'h listoire litteraire de la France, t. XVIII, p. 89, 
Goujet , Bibl. franpoise , t. IX, p. 3, et le Magasin encyclopediqae, 
1815, t. V, p. 73. 

Le Coarroax de la Mart contre les Jngloys, dialogue en vers com- 
posd au commencement du xvi* sidcle et dont les trois intertocuteurs 
sont L’acleur, la Mort et TAnglois (le Bulletin du bibliophile, 1836, 
p. 106 rapporte les huit premiers vers de ce tres-rare opuscule). 

La Mort triomphante , manuscrit en trois volumes, portd au Ca- 
talogue de M. Renouard, 1819, t. Ill, p. 32. Ce sont d’intermina- 
bles colloques entre la Mort et les mourants, longue paraphrase des 
Imagines mortis , mises en dialogues d’un burlesque fort plat. Le 
Temple de la Mort, par Feutry, 1755, poeme qui est loin d’etre 
sans mdrite, ne saurait dtre oublie ici. 

Dans une tragi-comddie pen connue : Le Sage visionnaire, Paris, 
1648, par I. D. B. I. (M. Paul Lacroix, Catalogue Soleinne, 
n° 1239, croit que ces initiates ddsignent J. B. Camus, dvdque de 


(1) Nous avons vn, a la bibliotheque publique de Bordeaux, an opuscule de quelques 
feuillets m-4% que nous croyons unique en son genre : c'est une 616gie imprimle 
sar papier noir , les lettres se dltachent en blanc ; le tout est accompagn£ d’embl6- 
mes de deuil. CeUcrit, public a Londres vers 1620, exprime les regrets les plus vits 
au sujet de la mort du prince Henri, fils ain£ de Jacques I ef . 
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Belley ) , c’est la Mort qui dilute l’dpilogue et qui Unit la piece. La 
Mort est 6galement an des personnages mis en sc£ne dans la trage- 
die de Thomas Lecoq : L’Oduux meartre commis par Cain, Paris, 
1580. 

Les recneils et emblemes offrent frdqnemment l’image de la mort. 
L’autenr anglais fait connaitre ce qne Ini ont pr£sent6 les outrages 
de Boissard, de de Bry , la cnrieuse Sdographica cosmica de 
Meisner, etc., mais il est loin d’avoir £puise la matiere. Nous ajon- 
terons qnelques details a cet egard. 

Les Emblemas morales de J. de Covarruvias y Horozco, Caragopa, 
1604, in-4°, montrent entre antres snjets : 

Un cr&ne posd sur un antel surmoute d’nn sablier aild et d’nne 
chandelle allumde : QuotidUe morimar. 

Une tdte de mort placee an sommet d’un arbre en flenr : En la vida 
esta la muerte. 

Une treiile de vignes sortant d’un sol jonche de cranes et d’osse- 
ments : En la muerte esta la vida. 

Un demon et un sqnelette assis an pied d’une croix. 

Dans les Symbola divina et humana pontifiam, imperatomm et 
regam invents par Typotius et graves par Gilles Sadeler, nous ren- 
controns pour l’embldme d’un patriarche d’Aquilee, nn cr&ne : Mors 
omnia aequat, et pour A. Corrari, patriarche de Constantinople et 
pape sous le nom de Grdgoire XII : la Mort tenant nn sablier et sei- 
sissant nne dame richement vdtue : Mors ultima. 

Typotins attribue au pape Paul IV, nne t&te de mort ; k Henri II, 
roi de France, un serpent place sur nne tdte de mort: Te nunquam 
tinuti; et a Sigismond I cr , roi de Pologne, une lampe posde snr nne 
tdte de mort. 

Ouvrons les Emblemes de T amour divin et humain, exptiqaez en 
vers franpois par un pere capucin, Paris, 1631, in-8“. C’est nn volume 
de cent douze pages ; les gravures assez jolies sont accompagnees de 
vers. Un exemple suffira : 

Un squelette dans 1’attitnde de la desolation ; nne t&te humaine est 
placee sons ses vertdbres a lendroit dn ccenr. 

le corps a l’Jme Slant prison , 

De soospirer elle a raison, 

Les Emblemata Horatiana d’Otto Vsenins , doot il existe plusienrs 
Editions, offrent snecessivement a nos yenx : 

La Mort tenant nne faux et fonlant anx pieds l'eavie. 
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La Mort prenant des des dans one nrne el les distribuant k la foale 
qui 1’entoare. 

La Mort frappant a la porte d’nn palais. 

Divers sqaelettes. 

Si nons parconrons les centres de qaetqaes maitres allemands, 
nous trouverons : 

Dans celni de J. Bink, la Mort el le hallebardier (Bartsch, n« 50) 
et la Mort et le soldat (n» 51) ; dans celni de P. Schenk, an enfant 
endormi anpres d’nne t&te de mort et d’nn sablier, grave par Schon ; 
dans celni de F. Bran , la dame et la Mort (Bartsch, n° 82); dans 
celni de H. S. Beham, une jeune femme saisie par la Mort (Bartsch, 
n* 1 50 ), une jeune femme se promenant accompagnee de la Mort 
coiffee d’une marotte. Au-dessus on lit : Omnem in homine venustalem 
mors abolet. 

N’oublions pas nne gravnre de J. Smith, d’apres R. Robinson, 
(qni travaillait vers 1690); elle represente une t6te de mort plac^e 
sttr nne table de marbre anpres de divers objets parmi lesquels figu- 
rant une bougie eteinte. Au-dessous on lit : Vanitas. 

Nous rencontrons au Catalogue des dessins et estampes de Ch. 
van Hulthem, Grand, 1846, p. 271, I’indication d’une gravure de 
H. Goltzius, ignoree de Bartsch : Une femme lisant dans le livre de 
l’histoire ; devant elle setrouve une t6te de mort: a c6te un sablier. 
Une estampe gravde par Daniel van Boom (mort en 1678) nous offre 
bn pavsage dans leqnel on voit nn homme et une femme qui se ca- 
ressent; dans le lointain, la Mort armee d’nn arc. 

Parmi les nombreuses gravures de Jean Sadeler, on remarque la 
Mort surprenant one femme an milieu de ses occupations domesti- 
ques. 

Un volumede poesies hollandaises, de Jacques Cats ,Utrecht, 1644, 
est accoropagne de gravures ou la Mort se montre plusieurs fois ; 
on la voit, page 273, k cheval sur un crocodile', et tenant un dard. 

Dans les Emblemes nouveaux d’ Andre Federie, mis en huniere par 
Jacques de Zettre, Francfort, 1644, la Mort joue un rdle dans les 
figures 73, 77 ^ 81 et 87. Une de ses planches represente un sque- 
lette, posant sa main d£charnee sur une femme qui file et dont la t6te 
est surmont£e d’un sablier. Au-dessous, ces quatre vers : 

Le fil bien deslie est chose profitable 

Pour la vie de Thomme, il est fort beau a veoir ; 

Mftis il rompt Ais^ment; ainsi fault-il s^avoir 
Que la mort est a tous hu mains inevitable. 
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Citoas. encore les Apologi creatararum ( a Johanne Moerman) 
(Middelbourg) G. de Jode, excqdit. 158* ; in-* 0 ; I'apologae 65, in- 
titule : Mortis Icon, rattache ce rEcit anx ouvrages do genre de eeox 
qui nons occnpent. 

Le frontispicc des Poemata d’Heinsins, Amsterdam, Jans- 
sen, 1649, represente la Gloire fonlant anx pieds nn sqnelette. 

Deux artistes hollandais, J. Van Streeck et N. Steen vyck, se sont 
attaches a peindre des embiemes lugubres, tels que des tEtes de 
mort placees anpres de bnlles de savon et de lampes sEpolcrales. 

Nous ponrrions signaler ici quelques livres d'Heures on se trouvent 
des sujets tires de la Danse des Marts et qne MU. Peignot, Brunet, 
Massmann et Donee ne comprennent pas dans (ears longues Enume- 
rations, mais nons nons bornerohs a dire qne Dibdin, dans son Bi- 
bliographical Decameron, 1. 1, p. 33 et 101, a reprodnit plnsienrs des 
figures qu on remarqne dans les Hearts mises an jour par Antoine 
Verard. 

M. du Sommerard (les Arts au moyen age, atlas , ch. vm, pi. 6) 
a reprodnit la reliure remarqnable d’nn livre d'Heures appartenant 
a Henri III. Ce prince, vonlant exprimer la donleur qne Ini cansait 
la mort de la princesse de CondE, fit convrir les plats de ce volume 
de larmes et de tEtes de mort, en y joignant la devise : Memento 
mori. 

Une des vignettes snr bois qui dEcorent la Bibliomania de Dibdin 
( 18*2, p. *67 ) montre la Mort faisant la besogne d’nn fossoyenret 
remuant a la pelle des cr&nes conronnEs. 

La Mort frappant Gabrielle d’EstrEes, tel est le snjet (Tone gra- 
vure deJ. F. Rousseau, d’aprEs Eisen. 

Parroi les tableaux de Franz .Floris (voir sur cet artiste 1 ’Histoire 
de la peinture flamande et hollandaise, par M. Micbiels), on distingue 
la BeautE derriere laquelle on aper^oit la Mort(ce tableau est a 
Sans-Souci) ; et Adam et Eve sons l’arbre fatal dont le tronc est nn • 
sqnelette humain. 

La galerie Lichtenstein a Vienne possEde nn tableau trEs-original 
de Pierre Breughel : des squelettes allant en voitare. 

Une des estampes des Fasti Mariam reprEsente saint Valeri don- 
nant des conseils a des hommes qni se livrent a des jenx de hasard. 
A leur table , la Mort dEgnisEe en joueur. 

La Mort figure d’une fa^on remarquable dans la plancbe gravee en 
couleur qui accompagne le second livre du Paradis perdu de Milton, 
Paris, 1792, 2 vol. in-*°. 
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Noas ne saarions omettre une sombre composition de Francisco 
Goya (l) ex4cnt4e & lean forte m614e d’aqua-tinta. On distingHe 4 
droite des figures confuses. An fond, une main inconnne tient nne 
balance; sur le devant, un mort qui semble sortir de terre, trace, 
avec un dernier effort et d’une main dechamee, le motespagnol mda 
( rien ). 

Douce a pass4 sons silence les marques des hnprimeurs dansles- 
quelles parait la figure de la Uort. Nous comblerons une partie de 
cette lacune en mentionnant trois de ces typographes : 

Pierre Mortier a Amsterdam. La reuomm4e foule aux pieds un 
squelette qui tient une faux et un sablier ; aupr&s d’elle des livres, 
une sphere, un genie tenant un serpent qui mord sa propre queue : 
Vivitur ingenio, cetera mortis erant. 

Jerdme Haultin a La Rochelle. Une femme tenant un iivre et 
appuyee sur une croix au pied de laquelle est un squelette (2). 

Michel Bianchier a Geneve. Un scorpion couche au-dessous 
d’une tfite de mort d’ou sort une palme. 

La mort en laquelle est vie to ire 
Par Christ nons est salat et glolre (3}. 

II y a pen de choses a glaner, au dela des Pyrenees, pour le sujet 
qui nous occupe. Un ouvrage imprime a Saragosse en 1555, in-** 
( Libro sotlelissimo y provechoso para deprender a escrivir y contar }, 
pr4sente entre autres figures curieuses, un alphabet repr4sentant une 
danse des morts. 

La Dansa general attribute a Rabbi Santo qui vivait vers 1 360 

(1) II faut lire aa sajet de cet artiste phdn de g£nie une notice fort int6ressante 
de M. Thtopbile Gautier, saiyie d’un catalogue raisonng de I'oeuvre de Goya ( Ca- 
binet de V amateur el de I’antiquaire, 1842, p. 337-3G6. Voir aussi V Artiste , oc- 
tobre 1845, p. 413). Renvoyons ea outre a la Revue encyclopedique , t. L, p. 329, 
et au Bulletin de V Alliance des Arts , 1. 1, p. 94. 

( 2 ) Cet imprimeur appartenait a la religion rgformle. Quelqaes-uns des volumes 
sortis de ses presses sont rares et prGcieux, noUmment le Nouveau Testament en 
langue basque ( 1571 ). 

(3J Les devises exprimant des sentiments de pi6t£ se montrent sou vent a c6t£ des 
noms des anciens typographes Calvin isles. Nous citerons, entre autres, la marque 
dc Francois Perrin a Gentve. Deux portes , Pane est itroite , embarrasste de ronces 
et surmontfe d’une couronne ; l'aatre est Urge ; des dears jonchent sou entree ; aa- 
dessas s’tl&vent des flammes. Cette figure, bien gravte en bois, est accompagnte dc 
deux sentences prises dans l’tivangile : 

« Entrez par la porte ilroite, car c est la porte Urge et le ehemin spacieax qui 
mine a la perdition. « ( Math., 7.) 

« Je suis la porte ; si aucan entre par moi, il sera $auv£. » ( Jean , to. ) 
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serait, si elle remontait r£ellemedt a cette date (ee que Douce rdvo- 
que en doule (l), une des plus-anciennes compositions & ce genre. 
Elle a imprimde dans la colecion de Sanchez : Prows castellanas 
anteriores al siglo XV, 1779, t- 1, p. 179 ( colecdon reproduce a 
Paris, Baudry, 1842, nn to), in-8*), etdans la Biblioteca espanola 
de Rodriguez de Castro, 1781, t.'I, p. 198. 

M. Villemam ( Covers de tiufratnrc an moyen d ge, t II, p. 117 ) 
en rapporte qnelqnes passages. Consnlter les Origenes del (eatra es- 
panol, par Moratin (Paris, Baudry, 1838, p. 57), VHistotre (en al~ 
lemand) de la lUt&atare dramatique en Espagne\ Berlin, 1845), par 
A. F. vonSchack, 1. 1, p. 123, et le Tableau de la Uttdratare espa- 
gnole an moyen age (e n allemand), par L. Claras (Mayence, 1846), 
t. I, p. 428 (2). 

C’est ici que nous devons ciier un passage de M. Charles Blanc 
(Histoire des pantres fran$ais aa XVIII’ siecle , t, I, p. 18), au 
sujet dune oeuvre des plus remarquables de Murillo, comprise dans 
le Musee espagnol installe au Louvre. 

« Quel peintre frangais eut osd aborder un sujet comme celui de 
saint Bonaventare ecrivant ses mimoires apres sa mort. II fallait 
(’imagination d’un peintre espagnol, Taudace d’un Murillo pour 
entreprendre de faire vivre un trepassd. Depuis I’invention de la 
peinture , jamais la tradition popuiaire n’avait fourni aux arts une 
semblable donate; jamais on ne fit rien de plus extraordinaire que 
ce cadavre qui pense. Dans quel r6ve est apparu a Murillo ce re* 
Tenant effroyable qui 4crit dune main d^charne ses mdmoires 
d’outre-tombe? » 

Terminons en signalant une image des plus frappantes de la ma- 
nure dont la ronde funebre si ohere aux artistes du moyen &ge peut 
s’adapter aux circonstances actuelles. On connait les vigoureuses es~ 
quisses que M. de Rethel a publics en 1849 et qui repr&entent 
la Danse des morts, telle qu’elle se montre, dans son terrible dlan, aux 
jours d’emeute et de guerre civile , lorsque le socialisme plante son 
drapeau sur une barricade. G. Brunet. 

(1) • It ii by all neaiu improbable that U may have been a subsequent work 
« added to the manuscrit referred to by Sanchez , » p. 25. 

(2) Voir aossi Ticknor, History of Spanish literature , 1, 89. < In this Spanish 
■ vision the dance is striking and picturesque, more so perhaps than in any others, 

• the ghastly nature of the subject being brought into a very lively contrast with the 

• festive tone of the verses. » - . 

M. Ticknor posside one copie du poeme entier ; il transcrit la premiere stance, el 

il en joint denx antres demenrdes inddites. 



NOTE 


SUB 

CINQ MONNAIES D OR 

TROUVEES DANS LE CIMETIERE mErovinglen DE LUCY 
PRES NEUFCHATEL EN 1851. 


Lacy, en latio Laciacvm (1) ou Luchiacam (2), est an village du 
pays de Bray, situ4 dans la valine de l’Eaulae, a six kilometres en- 
viron de Neufchdtel et de Londini&res. En 1840, on y a trouvd an 
stature gaulois. En 1844, M. Suzemont pratiquant un chemin 
d exploitation pour ses terres, d£couvrit plusieors squelettes, accom- 
pagn£s de vases en terre, de baches et de lances en fer. Informd 
de cette ddcouverte, en 1847, pendant que j’explorais la vallee de 
FEaulne, je coofus le projet de fouiller ce champ de sepulture. Ce 
qne j’ai pa faire cette annde, gr&ce a la permission du propri&aire 
et a une allocation de M. le.pr^fet de la Seine-Inferieure. 

Au mois de septembre dernier, je me mis & dtudier ce cimetiere, 
qui me parut merovingien comme ceux d’Envermeu, de Doavrend, de 
Parfondeval et de Londini&res. J’y ai trouve environ JO squelettes 
deposes dans des fosses taill4es dans la craie marneuse. Aux pieds 
6taient des vases, aux c6tes des lances ou des styles, a la ceinture 
des couteaux, des sabres et des boocles en fer et en bronze ar- 
gentd. 

La ddcoaverte la plus intdressante fat le squelette d un gaerrier, 
dont le sabre, garni de cuivre, etait attach^ a sa ceinture avec un 
baudrier de cuir terming par une bonle et une plaque artistement 
grav4e. Sous cette plaque se trouvaient cinq petites pieces d’or, 
dune parfaite conservation. 11 est Evident poor moi que le guerrier, 
pendant sa vie, tenait son petit trdsor cache k sa ceinture dans one 
bourse de pean, et qu’apr&s sa mort ses parents ou ses amis l’in- 

(1) Concilia rothomagensis ecclesia, Charte de Robert Poollain, en 1217, io4< 

p. 206 . 

(2) Regert, visitationum arch. Rothom. p. 22 et 23. 
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humerent avec cet or, sans se donter de son existence; car si les 
Francs, nos p£res, enterraient leors morts habillfe et armes, comme 
1’histoire et les cimelieres le pronvent, d’nn antre cdtd, on pent af- 
' firmer qu’en general ils ne lenr laissaient d’argent que par megarde ; 
de nombreuses observations, et one experience rditlrde, m’antorisent 
a Faffirmer. 

Jai consult^ snr ces monnaiea des personnes competentes. Je 
transcris ici les renseignements qua bien vonln me commnniqner 
M. Thomas, avocat, a Ronen, nnmismatiste distingud et grand col- 
lectenr de mddailles. J’ y joindrai quelques observations faites par 
MM. Deville et de Longp4rier. 

« Ces triens, done belle conservation et en partie inedits, appar- 
tiennent a des epoques et a des lienx diflerents. 

« Si, d'ane part, la mutilation des legendes et (’absence des docu- 
ments presentent souvent des difficult^ insolubles pour Fattribution 
du lieu; d autre part, la date d’emission des pieces frappees par les 
monetaires, sans Finscription d’un nom royal, ne pent fitre guere 
d&erminee avec certitude, dans letat actuel de nos connaissances. 

« Une classification chronologique exigerait avant tout l’etade 
attentive d’une masse de monnaies de la premiere race; des compa- 
risons multiplies pourraient seules permettre d etablir pour chaque 
province de la France, l’ordre successif de .pes pieces, en faisant la 
part du temps et de Fouvrier. La reproduction des mdmes types dans 
des locality et a des dpoques tres-diverses, est on obstacle qui tom- 
bera sans doute plus tard, devant un travail fond4 surtout sur Fana- 
Iogie de fabaique, dont les dessins les plus fideles ne sauraient donner 
une id4e exacte. 

« Ce n’est que sous reserves des observations qui precedent que 
je vous donne ici le resultat de mes recherches sur les cinq tiers de 
sol trouves a Lucy, en suivant l’ordre indiqu6 dans le dessin. 

a Ces monnaies embrassent une periode d’environ soixante ans. La 
premiere petit remonter a 640, et la derniere me paratt toncher a la 
fin dn VII* siecle, si m6me elle n’appartient aux premieres annees 
du VIII* (voy. la pi. t80). 

« N # 1. — BVRDEGALA FIT. T&e diademee k droite. 

« Revcrs + BEREBODES. Croix ancr£e sur un globe. 

« Or fin ; poids 1 gramme 31 centigr. 

« Ce triens d’nne belle fabrique, est de Bordeaux, ville riche en 
monnaies m£rovingiennes. On y compte treize k quatorze mone- 
taires difterents, offrant de nombreuses vari£t4s. II y en a an moins 
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bait aa nom de Berobodes diversement dcrit; toates octant pas 
figurdes, je ne sanrais dire si cet exemplaire prdsente quelque nou- 
velle particularity de detail. 

N° 2. — VATVNA[CO FiTJ, tdte diaddmde a droite ; on la di- 
rait ceinte d’un bandeau imperial; c’est one reminiscence romaine. 

Revers. — [ALEMV]NDVS, figare de gaerrier debout sur one 
estrade, vue de face; la tdte couverte d’un casque miiitaire, tenant 
d’une main une lame ornde d’une palme ; !e mancbe de la framee est 
forme de boucles rondes. C’est une imitation du revers imperial, 
a Or fin : poids 1 gramme 21 centigrammes. 

« Triens d’un assez beau travail, du milieu du VIP siecle. 

« Cette piece n’est pas complete incut inedite ; elle a deja ete de- 
crite par le savant Lelewel d’apres un exemplaire du cabinet de 
M. Norblin de Paris. Mais cet exemplaire, moins complet que 
celui'Ci, et usd sans doute, a en juger par la description qu’il en 
donne, n’offrait que les lettres YATV a I’avers, et le nom entier du 
mondtaire Alemundus au revers. 

a La lecture YATYSIYM proposde avec beaucoup de doute par 
i’illustre Polonais n'est plus admissible maintenant, le nom de lieu 
inscrit sur ce tiers de sol dtant bien certainement tel que je i'in- 
dique ; mais & quel lieu peut-on appliquer ce nom? Ici javance mon 
impuissance pour fixer (’emplacement de l’antique Vatunacum. 

« Nos vieux bistoriens ne m’offrent aucun indice, je ne puis que 
proposer les noms suivants : Vadenay, village du ddpartement de la 
Marne, dont j’ignore I’origine; Yatan, petite ville ancienne du dd- 
partement de I’lndre. C’etait jadis une place forte dont I’origine 
remonte au VI* siecle. Et Watten, bourg du ddpartement du Nord, 
arrondissement de Dunkerque. Ce bourg est tres-ancien ; les Ro- 
mains y avaient dtabli un fort. 

« Si le premier nom satisfait mieux aux principes de l’dtymologie, 
les autres ont pour eux l’anciennetd dtablie de leur origine, mais je 
n’ai pu ddcouvrir leur nom antique, je vous livre done ces conjec- 
tures pour ce qu’elles valent, laissant a de plus habiles le soin de 
trancher la question trop douteuse pour moi. » 

Quant au nom du mondtaire Alemundus il a pour nous quelque 
chose de tres-remarquable, puisque nous le retrouvons au X* sidcle 
au sein de notre Normandie ducale. h’ffistoire de Tabbaye de Saint- 
Denis et les Annales de Mabillon rapportent que, vers 960, un 
dv&que nommd AUlemandus enleva aux moines la terre de Berneval* 
le-Grand par dol et par astace. Les religieux s’en plaigpirent au 
viii. *8 
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dac Richard I*' qui, dans nn acte public, la lenr restitna sdennelle- 
ment le 18 mars 968. Dds que cette charte fat connae, Aillemandas 
qnitta Berneval pour n'y plus revenir (i). L’histoire ne dit pas de 
quel pays dtait cet dvdque rdgionnaire, mais ii est curieux de trou- 
ver dans la mdme conferee le mdme nom sur une charte et sur one 
mddaille. 

«t N° 3. — . T+VRONV, tdte k droite, diaddmde. 

« <. + DOMNIGISirO. MO. Croix longue. 

« Or fin : poids i gramme 23 centigrammes. 

« Ce triens est d’un travail tres-inferieur aux deux precedents 
surtout k l’avers, mais je le crois entidrement inddit. 

k On ne connaissait que deux mondtaires de Tours : CHAPO- 
MARI et MVTIMI. Les tdtes figurdes sur ces deux monnaies sont 
dgalement couronndes d’un bonnet perld, mais de coins trds-diffd- 
rents de celui-ci dvidemment postdrieur. Le nom de Domnigisile, 
comme le fait observer avec raison M. de Longpdrier, est un 
excellent nom merovingien. II a beaucoup d’analogie avec le nom 
neustrien de Wandrigisilas, dont on a fait saint Wandrille. 

« N° 4. — D VER, dans le champ un monogramme sur- 

montd d’un double omdga. 

« Revers V0E3BE0V . Croix ancrde sur on globe. 

« Or pile. Poids 1 gramme 24 centigrammes. 

« Ce triens irrdgulidrement frappd est inddit, et fort remarquable 
par son type. 

« Je ne tenterai pas de rdtablir la ldgende circulaire tronqude par 
le vice de fabrication. 

« Quant au type central qui presente tout d’abord le symbole du 
Dieu vivant, sous la forme de l’alpha couronnd par un double omdga 
renversd, imtiam et firds, la position du (G) d la gauche de l’X 
explique le prolongement inusitd des jambages de ce caractdre prin- 
cipal, et rdv&le l’intention de l’artiste mondtairede former, au sommet 
de 1’A, un V qui ne pouvait trouver place & sa droite. 

« La rdunion de ces trois lettres me parait indiquer Anderitam, 
ancienne capitale des Gabales ou Gavali , Anderitum GAValorum , 
aujourd’hui Javols, simple village, ancien sidge de l’dvdchd du Gd- 
vaudan qui ne fut transfdrd k Mende que dans le X* sidcle. 

« N° 5. -fVN^E, buste k couronne radide tournd vers la droite. 

(1) Annalet ord. Sand. Benedict., t. III. Cartalaiie de l’abbd Saint-Denis, 
t. II, p. 559, — Notice inst. tur Berneval- le-Grand. Par l’abb6 Leeomte, p. 8. 
Let Eglitet ruralet de I’arrondissement de Dieppe, p. 163. 
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ADO + MO. Croix longue, aux bras terminus par des globules 
et pos4e sor une base, quatre petites perles dans le champ. 

« Or pftle, poids i gramme 22 centigrammes, fabrique barbate. 
Fin du VIP ou commencement du VIII* siecle. 

<c Gonsiderant le troisieme caractere de layers comme un S j’at- 
tribue ce tiers de sol k l’ancienne Asa PauU , appete plus tard Ansa, 
et aujourd’hui Anse . C’est une petite ville du d£partement du Rhdne, 
situ£e a une lieue de Villefranche, ou se yoient encore les ruines du 
palais d’ Auguste et une partie des murs d enceinte dun camp re- 
main. 

« Quant au revers, il ne pr&ente que les initiates d’un nom de 
mon^taire et de son titre. Je pense que cette l^gende doit fttre ainsi 
lue ADO+MO [Ado. monotario ) nonobstant la forme insolite du 
premier caractere dans lequel on pourrait voir une croisette suivi 
d’un i. y> 

Le nom de Ado ou Adon etait tres-commun sous les Francs. Nous 
en trouvons les analogues dans uu dipl6me de 750, donn4 par P£pin 
le Bref en faveur du monast&re de Sept-Meules et d61ivr6 en pre- 
sence des comtes Dadon et Didon (1). Saint-Ouen lui-mfeme, con- 
temporain de nos tiers de sou dor, portait dans le monde diplomati- 
que le nom tudesque de Dado ou Dadon avant d’etre connu sous celui 
d’Audoenus (2). Un de ses freres portait le nom de Rodon et 1 autre 
celui de Ado ou Adon (3). Comme on le voit, ce dernier nom est 
absolument semblable a celui de notre mon&aire de Lucy. U serait 
curieux que ce#iens eiit ktk frapp6 par un fr&re de notre saint 6v6- 
que de Rouen. Du reste la m^daille et le grand seigneur sont con- 
temporains. Saint Ouen (Dado), ne dans le Soissonnais en 609, 
mourut pr£s de Paris en 683. Or, toutes ces dates historiques con- 
cordent parfaitement avec les conjectures du numismatiste qui attri- 
bue notre cinqui&me triens k la fin du VIP si&cle. 

Ainsi pour nous r4sumer, la science mon&aire, la pal£ographie, 
la linguistique et r&ymologie concourent a la fois k reporter nos 
pieces d or aux r&gnes de Dagobert I" et de ses successeurs, k ce 
VIP siecle, qui fut pour notre Neustrie une periode de Inmi&res et 
de civilisation chr^tienne. Les mon&aires Adon, Berebodes, Domi- 
nigisile et Alemundus sont contemporains de saint £loi, de saint 


(1) Mabillon , De re diplomaiica, p. 491. 

(2) Vie de saint Eloi, par saint Ouen , traduite par Charles Barthelmy, p. S9. 

(3) Id. ibid. p. 30. 
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Ooen, de saint Romain, de saint Wandrille, de saint Waninge, de 
saint Saens, de saint Philbert et de saint Valery, les civilisatenrs de 
nos contrdes, les destrnctenrs de I’idoUltrie, les restaurateurs da 
christianisme, les fondateurs de nos 6glises et de nos monast&res. 
Ces pieces trouv4es dans an tombeaa sont an indice precieux a re- 
cueillir; elles nous disent qai sont ceux qui reposent dans ces cime- 
tidres abandonees sur le Dane de nos collines, et ainsi elles noas 
apprennent qnelles mains porterent ces armes, ceignirent ces baa- 
driers, &al&rent ces bijoux, ces emaax, ces fibules d’or et d’argent 
qui nous ebloaissent encore a pres tant de siecles. Evidemment ce 
sont des mains contemporaines de celles qui grav&rent ces croix, tra- 
cerent ces lege tides et frapperent ces monnaies, precieux temoins 
des arts de l’histoire et de la geographic de nos peres. 


L’abbe Cochet. 



SUPPLEMENT 


AUX 

CONSIDERATIONS NOUYELLES 


SUB LA 

% 

NUMISMATIQUE GAULOISE 0). 


II y a quelques mo is, jai publie dans la Revae archeologique un 
m<5moire de philologie numismatique, intitule : Considerations noa- 
velles sur la Numismatique gaaloise. Bien que la publication de ce 
travail soit assez r&ente encore, qu’il me soit permis d’en rappeler 
ici les bases et conclusions principals. 

Je crois y avoir d£montr6 : que l’ancienne langue gauloise, dont, 
en passant, jai , a mon tour, constate laffinitd avec le Sanskrit, etait 
Ja mfime , sauf quelques alterations in6vitablement arnen&s par le 
cours des siecles , que celle parlee encore aujourd’hui en plusieurs 
endroits de la Bretagne et de TAngleterre, en Irlande et dans la 
haute Ecosse ; qu elle se retrouve, en un mot, dans les difterents dia- 
lectes celtiques et notamment dans le gaelique ; 

Que cette langue a persiste en Gaule longtemps encore apr£s la 
conqufite; 

Que les Gaulois n ecrivirent point originairement leur langue (2); 
mais que, quelque temps avant lmvasion romaine, ils ont emprunt£ 
des caractires Strangers, dabord ceux des Grecs, ensuite ceux des 
Latins ; qu’ils ont employ^ simultan&nent et souvent m£Iang6 ces deux 
especes de caracteres exotiques. 

Puis, jai conclu que lorsqu’il tombe entre nos mains une monnaie 
de fabrication gauloise, ant^rieure a lentier 6tablissement de la domi- 

(1) Voir la Revue archeologique , 8« annle, p. 474. 

(2) Dans un travail, que je me propose de publier ulterieurement, sur les £cri- 
tures celtiques, je me reserve d’expliquer ce que cette assertion pourrait avoir, 
peutetre, de trop absolu. 
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nation romaine, et qoe cette piece porte one l^gende, soil en carac- 
t&res grecs, soit en lettres latines, mais a laqnelle il est impossible de 
trouver on sens au moyen do grec oo do latin , il fant chercher a tra- 
daire Inscription par les idiomes celtiques. 

Et enfin , faisant moi-m6me lapplication de ces principes, jai , a la 
fin de mon memoire, donne, au moyen de larmoricain , do gallois et 
surtout-du gaelique, (explication d’un certain nombre des l^gendes 
qu on trouve sur plusieurs des m6dailles gauloises, formant la collec- 
tion de la Bibfiothkque nationale. 

Ce travail , accneilli gen^ralement avec bienveillance , m’a valu 
d’honorables approbations, et aussi quelques critiques. De ces der- 
nieres, les ones ont sembW quelque pen interests, les aotres sin- 
c&res et digues d attention ; mais aucune, jusqu a ce jour, n a acquis, a 
ce qu'il parait , le degr6 de precision n6cessaire pour 6tre livr^e a la 
publicity, et il m a 6t6 jusqu’ici impossible, sur ce qui men a rap- 
port6, de savoir si les adversaires de mon systeme entendent en con- 
tester les principes fondamentaux , ou seulement quelques details 
^application. Il serait pourtant a d&irer que Ton sortft da vague a cet 
6gard, et que les contestations , s’il doit rfellement s*en produire, se 
formulassent avec netted ; car, dans le second cas, elles ne sauraient, 
a beaucoup pr&s, avoir la m6me importance que dans le premier. 
Ouelqoes l^gendes mal interpr&6es , des traductions erron^es nin- 
valideraient pas les donn4es principales. Je poorrais facilement pas- 
ser condamnation sur des erreurs qui n’auraientque des consequences 
accessoires, et la voie que j’ai indiqu^e resterait toujours oUverte a 
des explorateurs plus savants et plus heureux. 

En attendant , dans !e double but de fournir nu nouvel element & 
la discussion et d appuyer mes id4es de lautorite d un homme emi- 
nent , qu on savant professeur de Paris appelait derni&rement Yoracle 
de la science aUemande , j apporte ici , aujourd’hui, un fragment exces- 
sivement curieuxcTun opuscule publie a Berlin, en 1849, sousce 
titre : uber Marcellas Burdigalensis , par M. Jacob Grimm, qui sest 
livre, comme on le sait, aux recherches les plus approfondies sur les 
antiquites celtiques et germaines. 

Ce travail, non traduit encore et a pen pr&s inconnu en France (1), 
commence par un tableau de retat du cbristianisme a l^poque de 

(1) Je do is la communication d'on exemplaire de ce mdmoire k l’obligetnee dclai- 
r#e de M. Hemrt de la Villemarqal , le traducteor dee Bardes gallois et bretons, 
auleur de tmaox importants sur les idiomes celtiques. 



WJMISMATIQOE GAULOISE. 755 

Thdodose le Grand. L’auteur constate les immenses progres <fe la 
religion nonvelle, mais il montre en m^me temps la tdnacitd avec la- 
quelle luttent encore sourdement les anciens Elements da vieux 
monde paien. « Tout ce qui est nouveau, dit M. Grimm , tout ce 
qai est nouveau et triomphant se repand a la sarface du sol avec one * 
force entrainante, tandis que l’ancien element vaincu se tient cache 
dans les profondeurs pour se monlrer soudain en d’innombrables 
occasions. De la nait un melange longtemps persistant de foi et d’er- 
reurs, de pratiques orthodoxes et d’ usages proscrits , mais toujours 
vivants, surlesquels Arnobe et Augustin nous donnent les plus grands 
eclaircissements.... des gens strictement attaches au dogme chretien, 
pr6ts a condamner quiconque aurait emis un doute sur la trinitd, on 
rompu le jeune, n’hesitaient nullement , toutes les fois qu’une leg^re 
douleur corporelle, un mal de doigt ou autre les tourmentait , a pro- 
noncer des conjurations dans lesquelles etait invoque le secours des 
anciens dieux. A c6te de la foi publique regnait encore une foi do- 
mestique, qui continnait a arrtter la fievre et a panser les blessures 
par les moyens traditionnels. 

a Ceci, poursuit l’auteur, me conduit immediatement a l’objet de 
mon memoire actuel, faisant suite a mes recherches precedentes sur 
les anciennes formules paien nes germaniques. » Puis M. Grimm re- 
cueille, traduit , commente toutes les formules latines et autres qui 
se trouvent dans la preface et dans le corps de 1’ouvrage de medica- 
menlis, 6crit par le m6decin empirique Marcellus, n4 dans les Gaoles, 
a Bordeaux , et vivant a Constantinople sous le r£gne de I’empereur 
Theodose. 

Au courant de ce travail , M. Grimm arrive tout a coup devant les 
deux lignes suivantes, citees par Marcellus comme des formules em- 
ployees pour la guerison de certains maux d’yeux , formules restdes 
jusqu’a present sans aucune explication. Les voici : 

Tetuncresoncobregangresso 

InmondercomarcosaxaUson. 

L’auteur s’arrfete un moment etonnd devant cet Strange grimoire ; 
mais, bientftt, reflechissantque Marcellus etait Gaulois d’origine, qu’il 
a laiss4 dans ses ouvrages un assez grand nombre d’expressions 
donnees ou reconnues comme gauloises, M. Grimm, s’appuyant 
comme raoi sur les magnifiques travaux philologiques de la science 
modeme, n’hesite plus; il parvienta separer les mots reunis sans 
distinction dans chacune de ces deux lignes, puis , leur cherche et 
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(ear troave dans le gaeliqne, dans I’iriaodais, lenr signification 
r&lle, parfaitement concordante avec le sujet traitd par Marcellas. 

Je crois int&ressant de donner ici la traduction de toot le passage 
qni se rapporte a cette formnle dans I’onvrage de M. Grimm. Voici 
* ce passage : 

« Tontes les formnle s magiqoes grecqnes on romaines meritent 
d’etre recoeillies et mises a part. On a d6ja d&nontrd la ressemblance 
qni existe entre one formnle qoe Caton nous a conservde, relative 
anx membres disloqods, et nos vieilles formates allemandes et sep- 
tentrionales. Ce qni m’interesse le pins ici c’est de ddconvrir I’origine 
de quelqnes formules contennes dans Marcellas, et qni an premier 
abord paraissent incomp rebensibles. 

« II £tait natnrel qn’a Rome et a Byzance, des formnles grecqnes 
et latines fussent avant toot connues de Marcellas; ii peat se faire 
qne d’antres paraissent alt6r£es et inintelligibles, comme la vingt et 
onieme, ou Ton a re tranche snccessivement tontes les lettres dn texte 
primitif pour ne pins laisser que la voyelle, de m6me qne les formnles 
18 , 24 , 27 , 41 dans lesqnelles les mots se repetent; mais il n’en est 
pas ainsi de la seizieme formnle pour la guerisoii de la sorcBcule de 
I’oeil; car, ici, se trahissent des formules ganloises avec an sen^appro- 
prie, lesqnelles s’&aient gravees dans la m6moirede Marcellas lors- 
qu’il etait dans son pays. Tons les mots, deranges par des copistes 
ignorants, penvent se retablir. 

Voici la formnle en question : 

Tetnncresoncobregangresso 
Inmondercomarcosaxatison . 

C’est-a-dire en separant les mots : 

Tet an ere son eo bregan gresso 
Innson derc omar cos ax atison, 

on bien d’apres l'orthograpbe irlandaise actuelle : 

Teith nainn ere soin go breigan greasa 
Inmhioo dearg omar gas agns ait soin. 

a Ce sont en r^alite, comme le texte latin nous Iapprend, deux 
formules iod^pendantes Tune de l’autre. 

Voici la traduction de la premiere : 

Flench von ans staab binnen zu der lugen genossen ! 

Fais loin de noas, poussiere, vers les compa goons du meosonge * 
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Traduction de la seconde : 

Lieblich (sei das) angenbett, web and schwulst (sei) fort! 

Qae l’orbite ( de Tail ) soit doax ; qne le mal et l’enflare (soient ) loin ! 

a Analyse grammaticale : 1° teith est limp^ratif de teich : par. — 
llainn signifie de nous. Gomme uaim, de nun, oak, de toi , naibh , de 
voas. — Cre, poussiere, terre. Unrat exprime le latin sordUcula. — 
Co pour go apparlient a l’ancienne ortbographe irlandaise. G’est ainsi 
que i’on £crit : cas, acas, pour gas et agas, dere , pour dearg. — 
Breigan genitif pluriei de breag, mensonge. — Gresso pour greasa, 
hospitibus; le datif pluriei exige par la proposition go pent se termi- 
ner, d’apres Odonovan (page 84),en a ou en u, aulieudela termi- 
naison ordinaire en aibh. 

« 2° Inmhion, inmhuin, gratae. — Dearg, ml. — • Omar, caverne , 
coarant , tit; deargomar, caverne (Tail , orbite. — Gas, mal, doaleur. 
— Ax, acs, acas, agas, conjonction repondant iei au latin ac, comme 
au gotbique Jah. — Ati, le cut d’aujourd’hui et qui signifie gonfl e. — 
Son, soin, dela;\es diphthongues irlandaises sont simples dans I’an- 
cienne langue. » 

J’ajoute immOdiatement ici, car l’occasion me semble naturelle, 
une autre formule de Marcellus, laquelle contient encore un mot 
gaulois expliquO par M. Grimm. 

« Formule 48, chap. XX, page 1 43 : Remedium physicum magnum 
adversum dolorem stomachi. in lamina argentea scribes et dices : 
Arithmato, aufer dolores stomachi illi quern peperit ilia. Eamdem 
laminam lana ovis vivae involutam collo de licio suspendes, et, id 
agens, dices : aufer mibi vel illi stomachi dolorem, Arithmato. C’est- 
a-dire : grand remOde physique contre les douleurs d’estomac, etc. , etc. 

« Arithmato est le mot gaelique ardhmath, summnm-bomm, le grec 
to a9ov, invoquO comme un Dieu. De ard, arduas, summus et 
math, bonam. On met aujourd’hui un a ou un o devant le vocatif 
irlandais ou gaulois. Ici, il semble mis aprOs (l). Je ne sais si le 
copiste pensait au grec ap^o? quand il ecrivait arith pour arth, ou 
bien si arith est plus conforme a 1’ancienne langue. Le spup orstpeiv Otait 
frOquent cbez les Grecs et n’Otait pas inconnu a I’antiquitO germa- 
nique. » 

(1) D'aprcs Armstrong, le vocatif irlandais est ordinairement, poor le singolier, la 
forme aspirge du genitif ou du nominal# : coin , chien ; chain, 6 chien. — Cluas , 
oreille ; chluas , 6 oreille. — Au pluriei , les monosyllabes ajoutent souvenl la voyelle 
a a la forme aspirie du uominalif slogulier : chluas, oreille ; chluasa, 6 oreilles. 
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Des differents passages qoe nous venons de rapporter, il rdsulte : 

1° que la langue gauloise, comme je l’ai fait reraarquer moi-rodme 
dans mon premier mdmoire, a persistd, dans le people, longtemps 
aprds la conqudte romaine; 

2° Que lea mots gaulois citds par different* auteurs, notamment 
par Marcell us, et employes encore de son temps, devaient dtre les 
mdmes, 4 pen de chose prds, que ceux en usage k une dpoque beau- 
coup plus ancienne, lors de la conqudte, el antdrieurement ; car on 
sait que les formules et dictons populaires, dans toutcs les langues, 
sont toujours de forme archaique et d’origine ancienne ; 

3° Qoe, rencontrant des mots, un texte d’apparence gauloise, 
M. Grimm a usd da mdme moyen que moi pour en trouver la signi- 
fication, et l’a cherchde sans hesitation et avec succds dans legaelique. 

On en doit induire, dvidemment, que le mdme moyen devra dtre em- 
ployd par tons ceux qui s’occuperont d’antiquites celtiques, que l’in- 
scription dont il s’agira de decouvrir le sens, se trouve dans un livre, 
sur la pierre on sur le mdtal , gravee au front d’un dolmen ou sur le 
flan d’une monnaie ; car je ne pais m’imaginer qo’on ait la pudrilitd 
de soatenir que la matidre diffdrente qui porte I’inscription puisse 
avoir de l’influence sur la manidre de traduire I’inscription elle- 
mdme. 

Que ceux qni seraient disposes a contester prdsentent done tears 
objections ; la science ne poarra qu’y gagner, ou la destruction d’une 
erreur que je m’empresserai de confesser alors avec loyautd, ou la 
confirmation d’nne vdritd dont je ne veux certainement pas exagerer 
la portde, mais que mon devoir est de soutenir tant quelle con- 
servera pour moi le caractdre saerd du vrai. 

Mais aussi, pour que la discussion soit sdrieuse et profitable, il 
faut qoe les adversaires, s’il s’en trouve, et quelle que puisse dtre 
I’aotoritd de leurs prdeddents travaux et de leur position, formalent 
d’abord nettement leur pensee; puis, qu’ils ne se contentent pas 
d’apporter lean doutes on leurs affirmations, sans critique et sans 
preuves; personne, dans la science tonjonrs en progrds, n’a jamais 
acquis ddfinitivement une autoritd telle qoe sa parole, ses impres- 
sions senles, puissent suffire pour ddtruire une assertion, qui invoque 
cn sa faveur le raisonnement, des textes et des opinions respec- 
tables. 

le le rdpdte, que les adversaires produisent done leurs rai- 
sons, en traitant la question comme elle mdrite de l’dtre, largement, 
et non pas en s’attachant k quelques petites erreurs possibles 
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de detail. Qu’on laisse aussi de c6te !es railleries dirig&s autrefois 
contre Fexag&ation des pauvres CeUomanes ^ si agr£ablement qu*on 
ait la pretention de le faire, plaisanter nest pas rdpondre. D ailleurs, 
ces plaisanteries, outre leur impuissance, ont le tort grave d’avoir 
vieilli, et de faire suspecter ceax qui croient pouvoir s’en servir au- 
jourd'hui, d'etre compl£tement igoorants des immenses et fteonds 
travaux des sciences historiques et philologiques modernes. En effet, 
qu on ne s y trompe pas, la question qui s’agite serait mal jugde si on 
Fexaminait au point de vue exclusif de la science des m^dailles ; elie 
serait a Fetroit dans le cadre des cartons nmnismatiques. EUe se 
rattache, par un point, a la grande question de Ionite des langues. 
Je pense, d ailleurs, que toutes les sciences se touehent et sen- 
traident, et qu’on ne saurait 6tre un grand numismatiste sans ajouter 
a ce titre celui d arch^ologue, et celui de philologue surtout. 

Enfin , je crois aussi que, d&ormais, tous ceux qui entendent 
s’occuper s£rieusement des antiquites celtiques, et jy comprends 
les medailles, sentiront le besoin de faire, prealablement, quelque 
6tude des dialectes armoricains, gallois et gaeliques. Cela pourra 
sembler fastidieux a quelques personnes, mais, jusqua demonstration 
contraire, cela continuera, pour le public et pour moi, de paraitre 
absolument indispensable. 

Adolphe Breclier, 

A vocal & la Cour d’appel de Paris, 

Membre de la Socidtf asiatique de France. 



COMPTES 


DES DISPENSES FAITES PAR CHARLES V 
DANS LE CHATEAU DU LOUYRE, 

DES ANNIES 1364 A 1368. 

Suits st fin (1). 


IV. Autre despence extraordinaire pour chenetz dc fer, eoastes, coasains , tables, 
traiteaax, d recoirs, bancs, fourmes ct autres ustensiles et cboses notables achet&es 
da commandement da Roy, pour la garnison de son d. chastel da Louvre, lead, 
parties con tenues en un r61e, etc. 

( Ce chapitre est escrit entierement. ) 

63. Poor trois paires de chenetz pesant ix.xx.xm 1. de fer, 
xvi d. p. pour la livre , poor ce xii 1. xvii s. ill d. p. 

64. Pour x paires de chenetz pesant v.c.lxi 1. de fer xxxvii 1... 
VIII s. p. 

65. Pour quatre paires d’autres etc. pesant vn.xx.x I.... x 1- p. 

66. Pour quatre paires de chenetz de fer pour les chambres de 
!a Royne, une paire pesant ix.xx.xviii livres etc. qui font quatre 
cent cinquante-cinq livres de fer a 1 6 d. p. xxvi I. xm s* im d. p. 

67. Pour une tenaille, unes pincettes et un tirtifeu, pour ce 
XVI s. p. 

68. Pour trois tenailles, trois tirtifeux et deux pelles de fer, 

XLVUIS. p. 

69. Pour cinq soufflets neufs, les aucuns ouvrez de taille, ii francs 
dor xxxii s. p. 

70. Richard des Ourmes courtepointier , pour quinze litz neufs , 
sgavoir deux lits pour le corps du Roy xl francs, un lict pourM.d’Es- 
tatnpes xvi francs , et douze licls communs , trois francs trois quarts 
la ptece, montent xlv francs en cent francs dor iiii.xx 1 . xvi s. p. 

71. Pour dix huit coustes viez fournis de coussins xixl. xn s. p. 
poor les rapareiller un 1 . p. xxm 1 . xn s. 


(1) Voy. plus haut, p. 670. 
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72. Poor cent anlnes de toile a faire paillasse et autres choses & 

11 s. p. I’aune pour ce x 1. p. 

73. Agnes la Canche cousturi&re pour.le Roy, poor avoir tailld 
ix paillasses , icelles empties de foin et de fearre et cousues 
xxxn s. p. 

74. Giles Durant espicier, pour xu aulnes de toile , pour les fe- 
nestres de la chambre M. d’Estampes et de la chambre au grand 
maistre d’ostel, chacun aulne v s. p. ix s. p. 

75. Perrenelle de Crespon , pour deux sarges de Caen et quatre 

tapis vers pour 1’estude du Roy, trois francs et demy la piece pour 
ce xvi I. xvi s.p. . . 

76. Marie Lallemande, pour sept aulnes et unquartierde drap 
noir de Caen et viu pieces de feutre blanc etpers, pour feustrer l'es- 
tude du Roy et les fenestres de sa chambre et de la chambre de la 
Royne, devers la fauconnerie, a xim s. p. 1’aune c.i s. vi d. p. et 
pour cbacune piece de feutre xu d. p. valient vm s. p. pour ce 
c.ix s. vi d. p. 

77. Nicolas Yfore blasonuier, pour avoir feustre ix chassis en la 
chambre du Roy, deux en sa petite chapelle, quatre en son estude et 
une fenestre, huit en la chambre dessus iceluy estude , et en l’ora- 
toire de sa chapelle neuve deux, qui font vingt cinq chassis vi s. p. 
la piece valent vu 1. x s. p. Item pour avoir feutr6 deux comptoirs, 
un banc, une chaiere, une fourme(t) et deux quartiers de planches 
on dit estude; et pour deux coussins mi I. p. 

78. Item en la chambre de la Royne devers la fauconnerie, feutre 
cinq chassis en la tournelle, empres trois, et en sa chapelle m, qui 
font xi chassis aud. prix valent lxvi s. p. 

79. Item et pour sa peine d’avoir mis de la toile ciree en neuf 
chassis tant en la chambre M. d’Estampes, comme en la chambre au 
grand maistre d’hostel lxiiii s. p. Et pour tout ce faire led. Nicolas 
a quis ruban et cloud par quittance etc. xvin I. p. 

80. Thibaut le Roulier, pour un banc de taille trois francs, et pour 
quatre fourmes, quatre escrans a feus, quatre francs en sept francs 
d’or valent exit s. p. 

81. Pour quatre bancs de taille, xh I. vis. p. 

82. Hannequin , de la Chapelle , pour un banc de taille a osteaux 

(!) Forme, banc. C’estaussi un escabeau ou tabouret de bois : « Climcnt pour 
une formete a seoir pour jouer des orgues, » (Dooet d’Arcq, Comptes de VArgen- 
terie desrois de France au XIV * siecle, en 1851, in-8°, table des mots teebni- 
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et a bestes, de x pieds de long , six francs ; poor no autre banc de 
taille a denx parements et 4 marchepied , de xn pieds de long. 
Tin francs ; et poor no autre banc de taille 4 nn parement de 
xn pieds de long, n francs; lesqaets bancs sont ez ehambres da 
Roy, xt 1. mi s. p. 

83. Et poor portage dn banc 4 marchepied , leqoel fat a port <5 4 

heore de minaict par haict compagnons poor la venue da Roy, 
xn s. p. • 

84. Poor an dre$oir en la salle da Roy deax francs et demy, et 
poor six fourmes , trois de dooze pieds et trois de sept pieds de long, 
trois francs, cy mi 1. nn s. p. 

85. Ponr quatre estaax 4 boacbier, raise en la cuisine de la basse- 
conrt da Louvre , nn francs d’or valant lxiiii s. p. 

86. Ponr demy cent d’aiz de chesne, de six et sept pieds de long, 
poor faire des dre$oirs et marchepieds en la grand sale par terra, 
poor ce mi 1. p. 

87. Jean de Verdelay et Colin de la Raste, hachiers, poor an 
banc de cbesne 4 coolombes (t) , de xx pieds de long, mis en la 
sale par terra, poor la grand table da Roy, avec le dois d’icelle lon- 
gnear, de trois pieds de 14, garny de traiteaax ; leqael banc a est4 
allongid le siege de deax personnes et haacid 4 doubles marches, et 
Ie dois pareillement, poor ce xim francs. 

88. Item poor an dregoir enfoned et ane marche tout autonr en 
icelle sale, et enfonse le viez banc Sainct-Loais et ane marche 
autour ; poor ce vnxi francs. 

89. Pour portage da premier banc, demy franc ; et poor deax 
eschelies 4 tendre les ehambres da Roy, an franc ; cy poor tout, 
xvnn 1. xvi s. p. 

90. Poor deax dre$oirs mis ez ehambres da Roy, ti 1. Tim s. p. 

91. Poor qaarante-six tables fournies de treteaox et quaraute- 
deux fournies , nn.xx francs d’or valant lxiiii I. p. 

92. Poor an banc on le Roy tient ses requestes , lxiiii s. p. 

93. Marie Sirasse, hnchiere, poor an dois de xx pieds de long, 
en forme de peneaux glnez, le dossier et le marchepied de devant 
de taille , et quatre bestes sar les pieds ; et poor ane table de sapin 
d’icelle longueur et de qoatre pieds de 14 , fournie de trois treteaox 
en la salle de la Royne and. Louvre ; pour ce xxvm francs. 

94. Item poor six tables de noyer, one paire de treteaox et ti 


(l) A eoulombet, icolonne*. 


i 
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fournies, les quatre de dix bait pieds de ' long et les deox de xii 
pieds, pour les sales et chambres de la Royne, xvi francs. 

95. Item poor no dregoir a deux fondz , de six pieds de long en 
lad. sale , deux francs. 

96. Item pour deux buffts et deux petites fourai&res pour 1’au- 
mosnier et pour l’hnissier et sergent d’armes , trois francs. 

97. Item pour avoir faict de peine establier au rond de la tour 
qui faict fer de cbeval devers I’arlillerie, a mettre les ornemens de la 
chapelle, avec deux dreqoirs qui sont on galletas d’icelle tour , et 
pour la faqon de six fourmes, m francs. 

98. Item pour deux chaieres a dos carries de bois d’lllande, qui 
sont ez galletas, mi francs. 

99. Item pour uue marche a deux degres esd. galletas et pour 
deux traiteaux, ii francs dor. 

Pour tout , xlvi 1. vm s. p. 

Summa ab alia im.c.xxxv 1. v s. n d. p. franco pro 16 s. p. 

Autre despence. 

100. Pour papier parchemin, etc. 

Pour Iq present compte ordonner et mioutter en papier, iceluy 
escrire en deux livres de parchemin, etc., lx 1. p. 

Summa istius expensae communis c.lxxi 1. tiu s. p. franco pro 
xvi s. p. 

Summa totalis expensae hujus compoti xlv. m. ix, c. vu 1. 
xviii d. p. par. videlicet xv.h.iiii.xx.xi l. xvh s. viiii d. p. 
•franco pro xviii s. p. valent xvi.m.vii.c.lxviii franc auri cum 
tribus quartis uni us et ii d. p. 

Et xxx.M.vm.c.xv 1. hi s. x d. pretii p. franco pro xvi s. p. 
valent xxxvhi.m.v.c.xix franc, auri. 

Sic summa totius expensae ad franc. LV.M.n.c.mi.xx.vn franc, 
auri cum tribus quartis unius, debet dictus solutor vi.c.xxxvii franc, 
auri cum tribus quartis unius. 

Item debet pro qnadam parte per eum tradita in debitis, videlicet 
pro Bandineto Lecambier xxxix 1. hi s. p. valentes xxxi franc, 
cum dimidio. 

Item debet pro fine compoti sui de operibus hospitii sancte Au- 
doeni, incepti octava die maii 1364 et finiti ultima diemartii 1366, 
xlix l. et n s. p. 

Summa quam debet vii.c.xxm franc, auri cum quarto unius et 
ii s. p. 

Et debentur ei pro fine compote sui de operibus hospitii Bosei 
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Viennensis, incepti duodeciroa diejonii 1365 et finiti quindecitna die 

maii 1367 iiu.c.lxiui franc, auri et * de p. 

Auditus et clausus 17 die julii anno m.ccc.lxvih ad Bareli, 
presente magistro Philippo Ogier. 

Sic debet dictus solntor ii.c.ux franc, auri com quarto unios et 
xx d. p. Reddnntnr domino Regi in fine alterius compoti ipsias 
Petri Caldoe de dictis operibus sati infra infiniti prima die februarii 
1 368 et ibi corrigitor. 

V. Compte Pierre Culdoe , cl ere et payeur des oeuvres de nostred. seigneur, et des 
receptes et raises par lay faietes a cause dud. faict , taut pour les oeuvres des 
dregoirs nuefe d’ieeluj seigneur et de la Boyne, corame pour reparations faietes 
en plusieurs lieux on chaste 1 du Louvre, du t* r jour de may 1367 jusqu’au 
12 juiUet 1368. 

becepte des g£n6raux, etc. 

Summa vu.m. franc, anri. 

Autre recepte des deniers des coffres du Roy c. francs. 

Summa totalis receptae presentis compoti va.ai.c. fr. auri valent 
v.M.vi.c.nu.xx. I. p. 

DESPKKCE. 

101. Colartdu Pont, pour avoir livre pour les oeuvres des dregoirs 
xu. toises et demye de parpins de pierre, etc. 

102. Led. Colart pour avoir livr6 pour la magonnerie des dregoirs 
dessusd. et du pontievis de la grosse tour l. toises et demy (Tautrea. 
parpins. 

103. Ponr deux grands grans tables de lyais de viii. pieds de 
leng ; plus pour sept autres tables de sept pieds de long. Poor la 
couverture de la petite viz desd. dregoirs, deux pour I’evier de I’es- 
changonnerie, une pour la couverture du retrait anx escuelies d’iceulx 
dregoirs, une pour l’allee du pont levis de la grosse tour. 

104. Item dix ebarretdes de noyaux de pierre pour la cheminle 
des dregoirs, etc. 

105. Item en la tour dessus I’armurie du Roy, etc. 

106. Jacques du Parvis et Jean Grosbois, hochiers, pour leur 
peine d’avoir dessembl4 tous les bancs et deux roes qni estoient en 
la Libbaibie du Roy an palais, et iceux faict venir and. Louvre , 
avec les lettrins (1) et icelles roes estr4cies cbacune d’un pied tout 

(1) Lettrins , pupitres. (Voy. Glossaire , dc Do Cange, am mols ; Letricum, 
Leciorinum.) 
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aatoiir ; et tout rassemble et pendu les lettrins es deux derraines es- 
tages de la Tour, devers la Fauconnerie, pour mettre les livres da 
Roy; et lambroisste de bois dlllande, le premier d’iceux deux estages 
tout autour par dedans, au pris de t. francs dor, par marchd faict a 
eux par led. maistre Jacques, 14 e jour de mars 1367. Et depuis pour 
ce que les sieges estoient trop viez, ont este faictz de merien nuef 
que lesd. huchiers ont quis, dont led. march6 leur a estd crea de 
viii. francs, tant pour ce que pour courbe et siages de lx. pieces 
de grans bois. Item pour deux fors huis pour iceux deux estages de 
sept pieds de baut, de trois pieds de le, et de trois dois d’espoisse 
viii. francs dor, pour ce parmy quatre quictances etc... qui font pour 
le tout lxvi. francs dor valent lu. 1. xvi. s. p. 

107. Jean Caillou et Geffroy le Febvre, jardiniers, pour leur peine 
davoir replantd sauge, exope (1), layeade, fraisiers et plusieurs au- 
tres herbes ezjardins dud. Louvre; et iceux jardins fouys tout autour, 
et livre aucunes herbes et semences, et renouvelle tous les sentiers 
des pr^aux, et port6 hors les mauvaises herbes et ordures desd. jar- 
dins; par marchie faict a eux par led. maistre Remon, 18 e jour de 
mars 1367, pour ce x. I. p. 

108. Pierre Lescot, cagetier, pour avoir faict et treilliss6 de fil 
darchas au devant de deux croisi^es de chassis et de deux fenestres 
flamengfe ez deux derrains estages de la tour devers la fauconnerie, 
aud. Louvre, ou est ordonn6 la librairie du Roy, pour deffense des 
oyseaux et autres bestes, a cause et pour la garde des livres qui y se- 
ront mis ; pour fil d archas, crochet de fer et peine de ce, par marchi6 
faict a iuy par led. maistre Jacques, 4 e jour de mai 1 368, et quictance 
3 juin ensuivant, en xvm. francs d or xmi. 1. viii. s. p. 

109. Pour la ferrure de quatre grans huis encbassillez et enfoncez 
de cipres, pour la volte de la grosse tour ou le Roy met ses joyaux ; 
chacun de quatre liens, trois patrmelles h gon, a queue daronde , trois 
gons et deux potences pardedans, de trois piedz de Ion et de deux ti- 
rons a rosete. 

1 1 0. Item pour trente petits chandeliers pour lad. Volte. 

111. Item pour une poulie de cuivre qui sert pour une iampe 
d argent en lad. volte. 

112. Pour cinq serruresde fust, etc. 


(l) Exope, Isope. 


VIII. 


49 
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HKVBK AlCHtoLOGIQBE. 
AUTRE DESPENCE POUR DONS. 


An Roy nostre sire, par c6dule sons sod s4d de secret rendae k 
coart, dont la teoeur s’ensnict : , ' 

De par le Roy les gens de Dos comptes § Paris, rods tods mandons 
et enjoigooos qne la somme de cinqaante francs d’or que nons avons euz 
et recenz comptant de Pierre Culdod payenr de nos oeuvres, et les- 
qnels nous avons donnd aux ouvriers qni font les fossez pour la fortif- 
fication de lad. ville de Paris le jonr de la datte de ces prdsentes qne 
nous visitasmes lesd. fossez, present le Prevost des marchans et les 
eschevins, icelle somme de cinqaante francs vons alloez es comptes 
dad. payenr et ddduisiez de sa recepte sans difficult^ on contredit 
aacan, et sans demander sar ce autre declaration on quitance qne ces 
prdsentes, car ainsy le vonlons estre faict. Donnd en nostre chastel da 
Loavre lez Paris, le 1 5 e jonr d’aoust, l’an de grace 1 367. Par le Roy. 
Ogier. 

Pour ce icy en L. francs d’or XL. I. p. 

113. A Jacqueline femme de fea Jean Colombel ma?on, poor don 
faict a elle par led. Pierre pour aumosne, du commandement du Roy, 
present led. maistre Philippe, aamois de janvier 1367 ; pour ce qa’elle 
est pouvre et impotent de ses membres ; et aassy que son dit fea mary 
fut mort en faisant les oeuvres da Roy oad. Loavre, en six francs d’or. 
mi. 1. xvi. s. p. 

114. Regnant Laacon natier, pour avoir livrdet assiz and. Louvre 
en la chambre k parer da Roy, devers la fauconnerie, eten la chambre 
a parer de la Royne, dix toises et demys de nattes en reparation 
xlviii. s. p. 

115. Mathiea Congn^e Hear de livres, pour avoir relie et couvert 
de nuef le messel de la grand chapelle dad. Loavre xx. s. p. 

116 . Led. pour avoir relie et convert plnsieurs comptes tant or- 
dinaires comme des aydes, pour la delivrance da Roy Jean dont Diea 
ait 1’ame, comme plusieurs autres besognes de son mestier pour les 
necessitez de lad. chambre des comptes les parties en un roolle, etc. 
mi. 1. xmi. s. p. 

Summa totius expense presentis compotl v.n.vii.c.nn.xx.xni.l. 
v. s. ix. d. p. 

Debentur ei c.xmi. 1. v. s. ix. d. p. . 

Et debita per eum curie tradita que adhuc debentur de dicto facto 
scripta. Item in illo fol. seq. et que sunt solvenda per Regem as- 
cendant ad im.xx.vm. 1. v. s. n. d. p. 
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Ita debentur ei xxv. 1. vu. d. p. 

Auditus ad Burellum 18 die Aprilis anno 1369 post Paseha, pit* 
sente magistro Philippo Ogerii. 

Reddnntur eidem in alio compoto suo sequent! de dictis operibus 
finitis, prima die februarii 1368, hie infra sutum et ibi correctum et 
quitns hie dominos Rex. 

Debtes que le Roy nostre sire dit, etc. 

1 1 7. A Andrieu du Verger febvre, pour x treillis de fer, deux cents 
petits gons et deux cents crochets de fer, pour la ubrairie du Roy, et 
illec ferre deox forts huis et plusieurs autre besognes de son mestier 
par Ini faictes et livrees aud. chastel du Louvre , laquelie ie Roy 
nostred. seigneur luy doit xxmi. 1. mi. s. vi. d. 

Summa debitorum im.xx.vm. 1. v. s. vin. d. p. 


VI. Compte Pierre Culdol, payeur des oeuvres da Roy noitre Sire, des receptes et 
mises par luy faictes ou chastel du Louvre, depuis le 12* jour de juillet 1368 jus- 
qu’au 11® jourde febvrier en suivant; et sont comprises en ce present compte 
ccrtaiues mises et besognes faictes aud. Louvre depuis que led. Pierre fat iustitud 
clerc et payeur dont il n'a rendu aucun compte cy-devant. 


RECKJPTE. 

De Jean Amiot, commis k payer les oeuvres de Fhostel de Saint- 
Pol , pour convertir en vm poutres neuves par lettres donn^es le 
20 jour de septembre 1368. yi. xx.n franc, et xv s. p. 

Summa totius Receptae presentis compoti nxi.c.xxx franc, aori 
et xv s. p. qui valent m. c. XLiin 1. xv s. p. 

DESPEHCE. 

118. Estienne Michiel, marchand de merrien, pour avoir faict 
abbattre viii chesnes en la forest de Cuise, et iceux coper et esqua- 
rir pour vui grans poutres et faict amener par eau et faict deschar- 
ger devers le Louvre, pour les planchers d'entre les chambres et 
sales neuves duRoy et de la Royne, en lieu de viii autres poutres qui 
sont trop foibles, la despence de ce veue et communiqu£e par maistre 
Philipe Ogier etc. par quictance mi. xx. vm I. vii s. p. 

Summa totalis expense presentis compoti v.c.xxxim 1. mi s. p. 

Auditus ad Burelium 20 die aprilis anno 1369 post Paseha: 

Debentur ei C.im.xx.vm 1. vm s. p. 

Item debentur ei pro fine alterius compoti sui pro denariis de 
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dictis operibns finiti 1* martii 1368 hic snperfiniti immed. xxv I. 
vns. p. * 

Somma quae sibi debetar n.c.xm 1. vm s. vn d. p. 

Et debet dictas solator pro fine magni compoti sui bic superios 
suti, de dictis operibns et Regiis operibns Laparze finiti 1* die maii 
1367 u.c.Lix franc, com quarto unius qui valent n.c.ni 1. ix s. 
viu d. p. 

Ita debentnr ei c.xvrn s. xi d. p. 

Redduntnr eidem in fine nltimi compoti soi de dictis operibns Lu- 
parae finiti 3* martii 1371 ; et sic qnitns est dominns Rex. 


VII. Compte feu Pierre Coldo6, etc., a cause de certaines besognes et reparations 
qui out este faictes en la granche dud. seigneur s6aut a I’Escole Saint-Germain- 
l’Auierrois, a Paris, sur la riviere de Seine, pour la reparation d’icelle grau- 

che commence au mois de Juliet 1368 , et finissant icelles oeuvres le 

1369. 

RECBPTE. II. C. XXXVII I. II S. 1III d. p. 

DESPENCE. 

119. Poor avoir do cost4 de la place aux marchands copp4 nn 
demy pan de mur et tail 14 raerien, latte, etc. 

Summa totinsexpensae presentis compoti n.c.xxxn I. us.iiit d. p. 
et sic qnitns. 


VIII. Compte feu Pierre Cnldo6, etc., pour certaines besognes et reparations faictes 
on ehastel du Louvre , du l er jour de febvrier 1 368 jusqu’au 3* jour de mars 1371, 
qu’il alia de vie a trespassement. Ce present compte rendu a cour par Jean Ployart, 
procureur de la femme et ex&uteur dud. Culdo6. 

RfiCKPTE. 

De Jean Amiot commis a payer les oenvres du palais royal et de 
l’hostel Saint-Pol par lettre c. francs. 

De lay k six diverses fois c.lx francs. 

Somma receptee m.v.c. francs. 

PBSPBNCE. 

120. Poor avoir faict ez jardins depnis le coin devers la me Froi- 
mantel, seize toizes de long, abatn les cloisons et mars viez 
endroit la me d® Champflori josqn’a la granche de la fonriere du 
Roi, etc. 

121. Pour un portail a istredesd. jardins en la rne Froidmantel, 

1 22. Maistre Dreufavier tailleor de pierre, ponr avo ; r taille et faict 
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iappareil aux masons d’un portail de pierre qui est assis aa mar neof 
entre la rue Froidmantel et les murs desd. jardins, de dix pieds de 
haut et huit de 14 k voulsure , chanfranc par dehors, entre lesqaelz 
mars est le montoir da Roi et de la Reine. 

123. Jean Gassot ma^on, pour avoir sceildde piastre an porche 
coavert et les membrares d’un dossier k lict, en la chambre madame 
Marie de France and. Louvre, et aassy scelld un autre porche a deux 
manteaux devers l’huis des jardins, et en la cour devers la rue Froid- 
mantel scelI4 et assis en an auvent ou le Roy et nos seigneurs joaent 
a la paulme; et an mur fait une fenestre a mettre les esteufs. 

124. Philippe Sirasse huchier, pour avoir faictde bois dlllande 
un estuy pour h4bergier lorloge M. le Dalpbin qui sonne les oeures 
aud. Louvre. 

AUTRE DESPENCE POUR LABOURS , JARDINS ET TREILLIS ENSEMBLE. 

125. Jean Dudoy jardinier, pour avoir faict et livre ez jardins 
dud. Louvre, ce que ensuit: c’est a scavoir yui hott4es de fiens, et 
fouy une grande place de terre devers TArtillerie, et pareillement de- 
vers la TaillerieduRoy, oste et port6 hors les mauvaises herbesavec 
les pierres et gravois; et esd. jardins faict plusieurs carreaux desauge, 
exope, lavende, cocq, fraisiers, violiers; et plants oignons de Uz et 
roziers, vermeux doubles, et plusieurs autres bonnes herbes que il a 
quis, par marchd faict xxxmi 1. p. 

126. Estienne de la Groye jardinier, pour avoir faict esd. jardins 
certaines treilles, pavilions et hayes tout an long et au travers des 
murs par dedans. 

127. Item pour avoir plante d’ un coste et d autre desd. treilles et 
pavilions xvii.c et demy de chez (ceps) de vigne yiii fr. dor; 
et les treilles, pavilions et hayes mesur4es comme il ensuit ; premie- 
rement le pavilion rond contient yiii toizes. Item le pavilion devers 
la rue du Coq contient vm toizes. Item le pavilion devers la rue de 
Beauvez contient 5 toizes , celuy de rue Froidmantel contient 
8 toizes, le pavilion carrd de la fauconnerie xn toises ; et pour le lo- 
sengis d’iceluy xii toizes. Item les hayes dud. pavilion xv toizes de 
long. Item les hayes du petit jardin 6 toizes. Item une demye yraigne 
qui soustient les roziers blancs. 

Une place ou court au dehors des jardins, devers la ruedeFroid- v 
mantel, auquel lieu est ordonn4 a mettre les chevaux du Roy et de la 
Reyne, quandil leur plaira monter par illec. 

128. Robin le Beuf, la peine de bras pour sa peine davoir 
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apportd toutes les coustes et Ies coissins de tons les edifices dad. 
Louvre qni sont en la garnison do fort, et les a mis en la saile par 
terra et les avoir eseouss^s et estendnes pour essorer, et aussy nettoye 
et houss£ les ehambres haut et bas, et port6 hors les ordures que les 
gens de M. le Delphin y avoient Iaiss6es de I’espace d’un an on 
environ, par qnictance dn, etc., im I. p. 

129. Jean Dudoy , jardinier, pour avoir livr6 and. Louvre quatre 
cens de fiens et les enfouys en terra et plants trois gerbes de roziers 
venneulx, et donze milliers de fraiziers, avec plnsieurs autres bonnes 
herbes, et aussy aprovign6 les saulges, lavendes et violiers, et fouy 
tons les quarreaux desd. jardins et redrdcid les sentiers ; pour ce 
xn 1. p. 

130. Sevestre Vallerin, la peine de bras, pour sa peine d’avoir 
sacld les sentiers qui vont parmy les preaux, avec les carreaux ou 
sont les roziers, fraiziers, violiers, sauge, exopes, lavende, coq 
percin , sariette et autres bonnes herbes ; et aussy avoir arrosd quatre 
pavilions et une grande sale carrde pour faire venir les herbes , pour 
ce, etc., G s. p. 

« Summa totalis expense hujus compoti, xv.c.xxvm I. xix s. 
« m d. p. 

« Debentur ei m.c.xxvin 1. xix s. in d. p. 

« Et debita per eum curia tradita quae sunt in fine hujus com- 
er poti ascendant ad xx 1. vi s. vm d. p. 

« Auditos ad burellum xi* die februarii anni 1371, presente ma- 
« gistro Philippo Ogerii consil. Regis et generali visitatore operum 
« Regis. 

« Sic debentur ei m.c.vm I. xn s. vn d.- p. 

« Item debentur ei pro fine alterius compoti sui de dictis operibus 
<t Lupare hie supra siti, finiti ultima die februarii 1368, c.xvm s. 
« xi d. p. 

a Summa quae sibi debetur m.c.xim 1. xi s. n d. p. 

« Uxor et haeredes dicti Petri habuerunt cedulam curiae testimo- 
« nialem de dictis m.c.xim 1. et diem auditionis hujus compoti qua 
« tradita fait dicto Johanni Ployant, procuratore ut supra de prae- 
« cepto et ordine Dominorum camera. Habuerunt dietam summa m 
« per compotum Hugonis le Frepier, de subsidio decanatus Pontis 
« sanctae Maxeutiae. Facta 3 aug. 1368. Et quittus Rex. » 
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APPENDICE. 

Page 691, aa 3* compte avant Particle Autre Depense, il faut 
ajouter les articles suivants qni avaient 4te omis 

AUTBES DESPENCE POUR VOIRIERES. 

Bertant le Voirier poor avoir mis on percan de voirre, con tenant 
vi pieds en I’estude da Roy aa dit Louvre, aa prix de mi s. p. 
cbacun pied, xxini s. p. 

AUTRE DESPENCE POUR PLOMHERIE. 

Maistre Regnaut de Baiileul plommier da Roy, pour avoir reffaict 
et ressond^ la couverture da plomb de dessas les degrez d’empr^s 
la terrasse da Loavre; pour soadare, saif et charbon et peine, 

XXXII s. 

AUTRE DESPENCE POUR PEINTURES. 

Maistre Jean Coste peintre, et sergent d’annes du Roy, pour 
avoir peint de fleurs de lis les trois bannieres qui sont sur les trois 
tours, etc. 

Thomas da Buisson peintre, pour avoir faict plusieors croix de 
peintare vermeille outre la grand viz neuve du Louvre, I’aisserie 
des Jardins et autres lieux en la cour d’iceluy, pour la defence de 
cenx qni y faisoient leur retrait pour pisser; par march4 faict, 
XXVI s. p. 

AUTRE DESPENCE POUR XVI POUTRES ET ll c SOLUTES, 

Le 13 join 1365 fnt ordonnd Baudinet le cambier, marchandde 
Merrien, par honorable homme et sage Philippe Ogier, general 
maistre des dictes oeuvres, et par maistre Jacques de Chartres de 
faire venir par eau de la forest de Cuise xvi granz poutres et 
200 solives pour les edifices de la Reyne aa diet Louvre ; le quel 
Baudinet sen chargea; et pour ce a receu par les mains du d. Pierre 
Culdoe ii c l francs d’or, si comme il appert par quittance et par le 
compte faict par le diet Baudinet de la despence de ce ; et le quel 
compte a est4 veu par Messeigneurs des comptes dont la teneur 
s’ensuit •• le compte de feu Baudinet le Cambier, marchand de bois, 
comme ou temps quit vivoit a faict venir et amener des bois de la 
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forest de Cuysc u c granz poatres, et u' solives esquarr6es et ou tout 
prestes, an port de Saine, devers le chastel de Louvre, etc. 

RECEPTE. 

Des deniers do diet seigneur par les mains du diet maistre 
Pierre. 

Somme : h c l francs xvr s. pi&ce, valent ipt, f. p. 

Mist : Ponr faire abbatre xvi cbesnes, etc., pour chacun abbatre 
et coper viii s. p., vi 1. vm s. p. 

Pour esquarrir les d. poutres, vi 1. vm s. p. 

Poor abbatre, coper et esquarrir les d. ii e solives, chacun 
cent x f. p., xx f. p., etc. 

Pour les despens da d. Baudinet et de son cbeval : par 24 jours 
allant, venant et sejonrnant illec poor l’avancement de la besogne, 
ponr ebaenn jour xvi s. p., xrx f. mi s. p. 

Somme de toute la despence n'xxix f. mi s. p., valent n*nn“vi 
francs et demy. 

Ainsi est den au d. Baudinet xxxn francs et demy, xxx f. 
mi s. p. 

AUTRE DESPENCE POUR GAGES DBS GENS DU DICT OFFICE. 

A Jean le Bault sergent des dictes oeuvres : de par les gens de 
comptes du Roy nostredict seigneur, a Paris. Pierre Culdoe, payeur 
des oeuvres royaux, accomplissez (le contenu en blanc) en la mauiere 
que nostre diet seigneur le mande. 

Jean le Baut, pour ses gages de xii d. p. par jour, depuis le 
1" may 1364 jusqu’au 27 oct. qui sont ix“ jours, ix f. p. 

Pierre Culdoe, clerc et payeur des dictes oeuvres pour ses gages 
de m s. p. par jour, du 22 decembre 1364 jusqu’au 27 oct., qui sont 
ix" jours. 

Nota. On a pu remarquer certaines differences dans la maniere 
d’exprimer les chiffres nombreux qui se trouvent dans les comptes de 
d£penses precedents; ces differences proviennent de la copie faite 
par M. Menant, que j’ai voulu reproduire avec la plus grande 
exactitude. 



LETTRE 

A M. L’fiDITEUR DE LA REVUE ARCHEOLOGIQUE 

SUR 

DNE INSCRIPTION DE STRASBOURG. 


Je viens soumettre aux lecteurs de votre estimable fi«t>aequel- 
qnes observations sor une inscription de Strasbonrg, pablife dans 
votre livraison da 15 juin dernier, p. 197 et suiv. M. de Ring, par 
qui elle vons a ete communiqu6e, l'a lue de la mani&re snivante : 

In honorem domus divince, Minerva sancUe et Genio loci C. Amandins 
Finitus, oplio prin tipis, et T. Celsius Ficlorinus, librarius printipis refe- 
cerunt, Mutiano et Fabiano consult bus, Caius Quintus Catulus, oplio prin- 
ciple, inchoatum de euo per fecit, duobus Augustis Severo ter Hum et Antonino 
Consulibus. 

M. de Ring a accompagne cette inscription de qnetques explica- 
tions dont je demanderai la permission de reprodnire ici nne partie : 
« Elle offre , dit-il , peu d’int4r6t poor l’histoire generate, mais elle 
« en pr6sente beaucoup poor Strasbourg, en ce quelle a nn rapport 
« direct a l’administration locale de cette cite an III* siecle. Sous le 
« r£gne de Severe existait a Strasbourg un princeps qui se renouve- 
« lait d’annde en ann4e. Ge fat, comme nous l’indique (’inscription, 
« en 201 de l’&re chretienne que le lieutenant de ce princeps Aman- 
« dius et son secretaire Victorin commencerent la reparation du 
« temple dedie k Minerve et an Genie du lieu, etc. » 

^interpretation que M. de Ring donne du mot princeps me parait 
peu fondle ou du moins fort contestable. Ce n’est pas que ce titre, 
qui n’appartient pas aux magistratures ordinaires des municipes, 
n’ait pu designer le chef dune administration municipale. A propos 
de la phrase : Priwipi mvrnipi Ridkamm, qui se lit dans une in- 
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scription provenant de la Dalmatie et conserve an Musee dePadoae, 
j’icrivais (1) il y a bientdt dome ans : « Selon moi, il font entendre 
« ici par prineeps le president de la carie qoe Ton appelait aussi 
« principalis ( Savigny, Histoire da droit romain an moyen age, trad. 

« de l’allemand, t. I er , p. 69). Je pense qu’il convient d’itendre la 
« mime interpretation anx mots prineeps eohuim des n‘ m 5 1 2 et 643 
« da recneil (TOrelli, ainsi qu’A ceux de prineeps dvitatis qoe nous 
« trouvons dans deux inscriptions rapporties I’one par Orelli , 

« n° 3758, et Fautre par Grater, p. 472,4. » Or, dans mainte ville 
provinciate oil il n’y avait pas de magistrat, nn principalis en tenait 
lien, et ce cas se prison ta it dans beaucoup do villes de la Gaale 
(Cod. Theodos., XII, i, 171). Mais est-ce bien d’un prineeps (le 
mime qu’un principalis) qa’il s’agit dans l’inscription de Strasbourg? 
La riponse a cette question depend, me semble-t-ii, de la solution 
de cette antre question : un lieutenant, suppliant on subordonne 
quelconque da magistrat dune citi provinciate pouvait-il porter le 
titre d’qp tio? 

Dn temps de la republique, ce nom disigna un officier inferieur 
adjoint soit a nn centurion, soit a un decurion; sous 1’empire, il fut 
donne en ontre a des officiers toujours d’un ordre inferieur, mais 
qui n’itaient pas attaches A des officiers supirieurs et etaient charges 
d’un service indipendant quoique de pen d’importance. On croit, A 
la viriti, trouver dans quelques textes (2) la mention d’ optionee sous 
les ordres de fonctionnaires civils. Mais en admettant mime le fait, il 
ne s’ensuivrait nullement qu’ils eussent perdu leur caractere de mi- 
litaires. De tout temps les gouverneurs de provinces ont eu a leur 
disposition un certain nombre de soldats et, a partir du commence- 
ment de l’empire 1’entourage de plusieurs magistrats se composa de 
militaires au lieu d’employis civils. Il n’en fut pas de mime, que je 
sache, des gens au service des magistrats municipaux. Et en tout 
cas le lieutenant du prisident d’une curie ne pouvait itre, ce semble, 
qu’un autre membre de cette assemblie. 

Il fant done, A mon avis, chercher le prineeps de ('inscription de 

(1) Bulletin de V Academic de Bruxelles , t- VII , part. II , p. 350. Cn pfailo- 
logn« el tpigraphiste diitingnd d’Allemagne, M. le profegtenr Osann , en repro- 
dnuant ce passage dani le Zeilschrifl far die Alterthumsvissensehafl , 1851, 
l 1 ** Heft. , p. 31 , a donnt implieitement sen approbation 4 mon explication. 

(S) Orelli, Inscript, set. 3259; Cod. Theodos., VII, 4, 1 et 24 ; X, 1, 17; Cod., 
X, 1 , 9. 
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Strasbourg dans nn autre ordre de fonctionoaires. Sous le Bas- 
Empire le titre de princeps etait porte par le chef on directeor Ann 
office (( ofjuxam ), nom qui servait a designer i’ensemble du personnel 
au service d’unfonctionnaire snp^rienr civil oumilitaire, onbien d’un 
haut dignitaire de la cour. Presque tous les chapitres de la Notice des 
dignites de Vempire mentionnent leprincqjs en tfete des principaux em- 
ployes (i officiates ) qui composaient les divers offices, el il est plnsieurs 
fois question de cet officier dans le Code Th 4 odosien (1). Mais Texis- 
tence de ces principes remonte plus haut que l’6poque de Constantin 5 
des auteurs (2) en font mention pour le temps des Antonins. Une 
difficult^ se prdsente ici ; parmi les titres des officiales 6num4rds 
dans la Notice ne figure pas relui A'optio, quoique la plupart de ces 
titres, k commencer par le titre de princeps ( 3 ), soient eraprnntds k 
Varmfe. II est juste toutefois dobserver quil s*en faut beancoup 
que tous les employes de chaque office soient nomm 4 s dans ce docu- 
ment. Du reste la presence Aoptiones k la suite des gouverneurs de 
province est mise hors de doute par un passage des Pandectes (4). 

Nous savons que dans ces offices organises militairement certains 
employes se choisissaient parfois des aides ou adjudants nomm£s 
adjutores ( 5 ). Le Code Theodosien (6) fait mention de ces adjudants 
attaches aux principes ou chefs d offices. II nest pas invraisemblable 
que ceux-ci auront eu 6galement a leur disposition des optiones; si 
toutefois le mot op tio n’a pas 6t6 employ^, f&t-ce m6me abusivement, 
pour acfjutor. 

Quant au librarius principis, mentionne dans la mfeme inscription, 
cest probablement un scribe attach^, comme nous dirions anjour- 
d’hui, au cabinet particulier du chef de Toffice. 

La presence d’un office a Argentoratam n’a rien qui puisse Con- 
ner ; c’6tait une des princi pales localitesde la Germanie sup 4 rieuro. 
La huiti&me legion y stationna pendant une longue suite d’ann&s (7) 


(1) VIII, 4 , 10, avee le comment, de Gothofred, t. II, p. 505, sq. ed, Ritter 
Cf. Lyd., de Magistrate III, 24; Symmach., Epist, X, 43; Bethmann-HoHweg’ 
Gerichtsverfassung und Prozess des sinkenden Rcem-Reichs , § 15,p. 174 etsui/. 

(2) Capitol in. , M. Antonin. Philos c. 8 ; Lampridius, Alex . Sever ., c- 32. 

(3) Pseudo-Ascon., in Verrem , II, 1, $ 71, p. 179, Orell. : Accensus nomen est 
ordinis et promolionis in militia, ut nunc dicitur princeps vel commentarien - 
515 aut cornicularius. H<bc enim nomina de legionaria militia sumpta sunt. 

(4) Fr. 6, Dig, de bonis damnator., 48, 20. 

(5) Voy. Bethmann-Holtweg , I. c., p. 177. 

(6) I, 16, t7; VIII, 4, 10. 

(7) Schcepflin., Alsatia Utusi. f I , p. $10 sq. 
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et seion toate probability !e gouvernear de la province y aura quel- 

qnefois rdsidd. 

J. Boduz. 

Gand, norembre 1851. 


P. S. La lettre qai precede est dcrite depais pins de deux mois ; 
en la relisant maintenant avant de l'expddier, il me vient k 1’esprit one 
antre explication qai, poor £tre pins simple, n’en est pent-6treqae 
plos vraie. J’ai fait remarquer en terminant qoe des tronpes romaines 
avaient stationed longtemps k Strasbourg ; or, le nom de princeps 
etait portd par le second des cinq centurions de la prem&re cohorte 
de la legion romaine (1). Ne serait-ee pas d’an centurion de ce rang 
qne parle l’inscription en question? Dans cette hypothdse le mot 
optio se tronverait avoir son acception premiere d’adjadant d’un cen- 
turion (2), et la mention d’an Ubrarias prindpis enrichirait la 
science d’on fait noavean,a savoirqne les centurions avaient leors 
Hbrarii , de mdme que les tribnns (3) et les prdfets de Idgions (4) ; on 
tont an moins qo’nn employ^ de ce nom etait aox ordres d’nn des 
centurions de la cohorte (5). 

(1) Vegetins, II, 8. Cf. Lange, UUtoria mulalionum ret mi HI. Romanor., 

p. 88. 

(2) Vegel., II, 7; Kellennann, Vigil Rom. latere., p. 19; Lange, l. c., 
p. 50 sq. 

(3) Kellermann, I. c. latere 1, 11; V, 4, 6, avee la note p. 18. Append., 
103 a, 18. 

(4) Muratori, p. 2037, 5. Un librarius subprafecli eat mentioned ehez Keller- 
mann lat ., II, 4, 2 j VI , 3, 13; Append., 9, 11. 

(5) Une inscription publife par Kellermann, I. c.. Append., 9, 6, mentionne 
nn librarius cohorts * , qai n’est autre chose probabJement que le librarius d’an 
centurion. 
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— A en croire nos viem romanciers, Paris fat de toat temps 
one gentiile cit4, am beam palais, am magnifiques dglises, c’dtait, 
en un mot, la plas mignonne des villes : rien ne poavait Ini Atre 
compare l — Pour notre compte, nous amis peine a ajouter fbi a 
ce t&noignage de nos p&res en voyant les dessins du vieux Paris 
que M. le capitaine Petit a r£onis pendant les ioisirs que lai lais- 
saient ses fonctions militaires. — Paris, comme tout le monde sait, 
ne fut d’abord qu’un affreux p4le-mfile de cabanes de p&beurs, 
groupees dans l’ile de la Cite. — Cette grande et magnifiqne ville , 
qui compte aujourd’hui plus de vingt palais , plus de cent eglises , 
n’avait sous les Romains qu’un modeste palais, residence des gouver- 
neurs imperiaux, et quelques temples, que le culte des conquerants 
avait eleves a la place des pierres brutes des vieux Gaulois. — Paris, 
qui de nos jours s'embellit dune maniere si surprenante, qui voit ses 
cloaques demolis , ses carrefonrs changes en places magnifiques et 
en rues larges et spacieuses, attendit pendant des si&cles la majeste 
dont il est maintenant si fier. — M. Petit a divis4 sa collection en 
plusieurs parties qui ne forment pas moins de dix-huit volumes 
grand in-folio. Les premiers volumes de la premiere partie sont 
ranges par ordre chronologique et contiennent les plans entiers ou 
partiels de Paris, depuis l’4poque romaine jusqu a nos jours. La se- 
conde partie, la plus riche et la plus int4ressante, comprend tons les 
monuments de la capitate, et se divise en sections, qui correspon- 
dent chacune a un volume embrassant a peu pres un des arrondisse- 
ments actuels. Dans cette seconde partie, M. Petit a 4tabli deux 
grandes divisions topographiques , la rive gauche et la rivedroite. 
C’est dans ces derniers volumes que se dessine tout le panorama de 
Paris: c’est d’abord la Lut&cede Julien, puis Paris concentr4 dans 
une enceinte de bois, ensuite la ville de saint Louis, entour4e de 
murailles 4paisses et41ev4es, enfin la capitale s’4tendant am bar- 
ri4res de l’octroi, et plus tard se d4veloppant jusqu’aux fortifications 
elevees dans le dernier regne. — Les nombreux monuments qui ne 
vivent plus maintenant que par l’histoire nous sont conserves dans 
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la colleelioD do capitaine Petit; ici c’est le vieui Louvre, 14 c’est la 
tour de Nesle, plus loin desdglises, des maladreries, des hdpitanx, 
des chapelles, des h6teb, aujourd’hui ddtroits. — Avec on recueil 
de pieces anssi considerable, les annalistes de Paris ponrront ddsor- 
mais consulter des documents precis qui leor permettront de retracer 
avec pins de fiddlitd que leurs devanciers 1’histoire monnmentale de 
cette vilie incomparable. 

— Par on deeret da president de la rdpnbliqne, en date do 15 fd- 
vrier 1852 , il est crdd a la direction des m usees qn rausee special 
destind 4 recevoir tons les objets ayant apparteou antbentiqnement 
anx sonverains qni ont rdgne snr la France. Le ministre de I’intd- 
rienr est antorisd 4 foire rechercber par le directenr gdndral des 
mnsdes tons les objets en question, et 4 les faire retirer des divers 
mnsees, bibliotbeques, garde-menbles et antres etablissements ap- 
partenant 4 ITS tat , pour les idnnir an Mnsde dn Louvre , dans les 
salles qni seront spdcialement a Beetles 4 cette collection. 

L'esprit de ce ddcret a dte singulierement ddnatnrd par qnelqnes- 
nns des organes de la presse, ce qni ferait suppose# que I’intention 
dn gonvernement serait de priver les collections publiqnes, telies 
qne la Bibliotheqne nationale et le Mnsde de Cluny, de leurs ri- 
cbesses artistiqnes, e’est-a-dire de tears mddailles, de leurs mauus- 
crits et de leurs estampes. Tontes ces suppositions sont pnrement 
gratuites; les richesses dont il s’agit resteront dans les ddpbts, on 
elles font I’honneur dn pays et l’admiration des Strangers. Le nou- 
veau Musde recevra settlement les objets ayant servi 4 I’usage per- 
sonnel des diffdrents sonverains qui ont rdgnd Sur la France. Un 
ddpbt common et public rdnnira ces objets, qui tir^ront leur valenr 
non de l’intdr&t artistiqne qni s’y rattache, mais do souvenir bisto- 
riqne qne lenr presence rappelle. Tel est le veritable esprit du dd- 
cret. 


— Le pape vient de erder one commission permaneote chargde 
de rechercher et de conserver les antiqnitds chrdtiennes, composde 
ainsi qu’il snit : le Cardinal-Vicaire prdsident-nd : monsignor Tippani, 
professeur 4 I’universitd de Rome ; monsignor Marin , prdfet de la 
bibliotbdqne du Vatican ; M. Minardi, peintre; le pdre Marchi, de la 
compagnie de Jdsus , un des plus savants archdologues de l’ltalie , 
membres ; M. le chevalier de Rossi, secretaire. Cette commission a 
rdsolu : 1“ de faire exdcuter ayant tout des copies des fresques les 
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plot remarquables qoi se trouvent dans lea catacombes de Rome; 
ces peintores qui commencent 4 fetre envahies par rhumidit6 coo- 
rent ainsi le risqoe d’etre bient6t detruites enti&rement ; 2° de po- 
blier an joarnal hebdomadaire destind 4 rendre an compte d&ailld 
des travaux de la commission, et a tenir le public an coorant de toot 
ce qoi poarrait intdresser l’archdologie chrdtienne. La commrssion a 
proposd an souverain pontife d’dtablir a Rome an musde d’antiquitds 
cbrdtiennes, et d’admettre le public 4 visiter tons les dimanches, 
pendant deni heures , les celdbres catacombes de Sainte-Calixte et 
de Sainte- Agnes, ou jusqu’a present personae ne peat entrer qu’avec 
one antorisation spdciale du gonvernement. Sa Saintetd a approuvd 
ces deox projets. 

— Le Musee de l’universite royale de Kiel vient d’dtre enrichi 
done collection de montages en pldtre des principaux monuments 
antiques du Musde du Louvre a Paris et du Musde britannique de 
Londres. Les journaux du Holstein contiennent des dloges poor les 
gouvernements de France et d’Angleterre qui ont permis de faire 
mouler ces mAiuments, afin de faciliter l’enseignement de 1’archdo- 
logie a l’universite de Kiel. 

— Par un decret do roi des Deux-Siciles, en date da 17 janvier 
dernier, le palais royal des Studi, et tontes les collections, tons les 
monuments qu’il contient, composant le Musde royal et la Biblio- 
theque royale, ainsi que I’officine royale des papyrus d’Herculanum, 
les excavations de Pompdi, d’Herculanum, et tons les autres monu- 
ments d’antiquitd existant dans le royaume , cessent de faire partie 
des attributions du minist&re des affaires eccldsiastiques et instruc- 
tion publique, et passent dans la ddpendance immediate et exclusive 
de la surintendance gdndrale de la maison royale. 

— C’est le 1 4 avril procbain que commence la vente de la col- 
lection de mddailles antiques et du tnoyen 4ge de feu don Jose Gar- 
cia de la Torre. Cette collection, dont nous avons ddj4 parld, se 
compose de trente mille monnaies. Au catalogue, qui est ornd de 
vingt-deux planches, est jointe une liste de cent vingt et un ouvrages 
de numismatique et d’arcbeologie, qui seront vendus dga lenient aux 
enehdres. M. Joseph Gaillard, a Madrid, redacteur du catalogue, 
remplira les commissions dont voudront bien le charger les per- 
sonnes qui ne pourront assister 4 la vente. 
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— Le public vient d’etre admis de nouveau a visiter la galeae 
Charles X, au Louvre.dans la par tie consacrfe a 1’eiposition des 
monuments grecs, dtrusqnes et romains. Cette portion de la galerie 
avait dtd fermde poor cause d’arrangements qni sont terminus. La 
salle qui autrefois renfermait Ies bronzes est maintenant remplie par 
aim riche collection de terr.es cuites, genre de monuments dont jus- 
qu’a present le Louvre n’avait pu montrer quun insignifiant dchan- 
tillon. La collection acluelle, formde en grande partie des monu- 
ments rapportes de Cyrdnaique par M. V. de Boorville , oflre des 
chefs-d’oeuvre dans lesquels nos artistes puiseront d’excellentes in- 
spirations. Une nouvelle salle de vases peints nous montre les beaux 
et nombreux monuments cdramographiques que le Musee a acquis 
depuis quatre ans ; ces vases proviennent des fouilles de Canino et 
de la Cyrdnaique. La grande salle, qui contenait autrefois tout ce 
que le Louvre possddait en fait de vases, est aujourd’bui consacree 
aux monuments de cette classe provenant de 1’Italie mdridionale et 
de la Sicile. La dernidre salle contient une armoire de vases dtrus- 
ques de terre noire du style le plus ancien; une armoire de vases 
vernissds en noir des beaux temps de I’art grecj^ne armoire de 
vases cannelds du temps d’ Alexandre le Grand ou posterieurs a ce 
prince; deux armoires de vases gaulois et gallo-romains. Cette nou- 
velle classification permettra a ceux qui etudient I’antiquite de saisir 
facilement les caracteres qui distinguent les ouvrages cdramiques des 
divers peuples de 1’antiquite. 

— Un moulage en pl&tre de la grande stele da roi assyrien Sar- 
gon, trouve a Larnaca, en Chypre, vient d’etre envoye an Louvre 
par i’administration du'Musde de Berlin qui a fait l’acquisitiou de 
ce prdcieux monument. Cette stdle vient d’&tre placde dans la pre- 
miere des salles qui contiennent les fragments de sculpture du palais 
de Khorsabad, bAti pour le mdme roi Sargon. 



BIBLIOGRAPHIE. 


♦ 


Notes on the antiquities of Treves, Mayence, Wiesbaden , Niderbieber , 
Bonn and Cologne, by Chau.es Roach Smith, London, J. Rus- 
sell Smith, 1851, in-8°. 

Get opuscule, de 100 pages a peine, renferme une foule de mo- 
numents curieux et inedits, d Merits et expliques par l’nn des premiers 
archdologues de la Grande-Bretagne, M. Charles Roach Smith. Ces 
monuments appartiennent tons aux provinces rhenanes , e’est-a-dire 
a une partie de l’ancienne Gaule. Nous regrettons bien sinc^rement * 
que cet essai , auquel 1’auteur a donne le titre modeste de Notes , 
n’ait pu, a raison de la langue dans laquelle il est £crit, £tre envoye 
au concours des antiquit^s nationales institue par I'Acad^mie des 
Inscriptions et,Belles*Lettres; nul doute qn’il n’eut remportd une des 
recompenses que cette Academie decern e aux meilleurs travaux de 
ce genre. 

Un grand nombrede planches accompagne cet interessant opuscule. 

M. Roach Smith fait d’abord, de la Porta Nigra de Treves, une 
etude circonstanciee; il nous en donne les bas-reliefs et les details 
architectoniques. 11 passe ensuite au monument dlgel,deja fort 
connu, il est vrai , mais sur lequel nous lui devons plusienrs bonnes 
observations. Les curieuses representations qoi decorent la partie 
nord de ce monument, reproduces dans les planches , meritent d’ail- 
leurs , de la part des antiquaires , une attention toute particuliere. 

Qnoique M. Roach Smith soit surtout un antiquairedans l’accep- 
tion rigoureuse et ancienne dumot, e’est-a-dire qn’il s’occupe avant 
tout de l'antiquite grecque et romaine, il ne neglige cependant pas 
les monuments da moyen Age qai se trouvent sur son chemin. C’est 
ainsi qu’il decrit la cathedrale de Treves , el en examine les bas-re- 
liefs en vrai symboliste du moyen Age, s’arr&tant principalement & la 
representation du jugement dernier qu’on y voit. 

Un genre de monuments d’un haut intent que 1’antiquaire anglais 
s’est aussi attache h nous faire connaitre avec une vigilante exacti- 
tude, cesontles inscriptions. A Tr&ves, il en a recueilli plusienrs 
appartenant aux premiers temps du christianisme , et qui ont une 
grande importance, tant pour I’dpigraphie en elle-m6me que pour 
vhi. 50 





782 REVUE ARCHEOLOG1QUE. 

l’histoire eccl&iastique. Presque toutes ces inscriptions sont accor%- 
pagnees da monograiftiO do Chttet fet plOSidurs de colombes em- 
bldmatiqaes on d’autres symboles. 

M. Roach Smith a explore, dans les pins grands details, les envi- 
rons de Treves, et il en donne ane sorte de relevd, sons !e rapport 
archdologique« 

La raoisson dpigraphiqoe de Mayence nest pas moins abondante 
pour l’archdologue anglais qae celle de Treves. Si 1’dpoque chr£tienne 
n’est pas tout & fait aossi riche , les inscriptions de l’dpoqae pa'ienne 
sont en revanche pins nombreuses. Le monument represen tant an 
cavalier noriqae est d’an grand int4r&t poor la eonnaissance des cos- 
tumes de ces tronpes barbares. M. Roach Smith, en en publiant le 
dessin , a mis a la disposition des antiqaaires on document prdcieax , 
sar lequel, je crois - , notre auteur n’a pas dit, malgrd sa savante des- 
cription , le dernier mot de 1’ Erudition. 

Citons an monument non moins curieux , c’est le tombeaa da 
marinier Blassns , fils d’Atasiras, et do sa femme M£nimane. Sur 
Tone des faces est repr£sent6 Blussus dans sa barque, et sur 1’autre, 
on ler voit assis a c6t6 de Mdnimane. Primus , leur fils , qui avait fait 
elever le monument, est debout derriere eux sous les traits d’un ado- 
lescent. Les details de costume de ces trois personOages sont pleins 
d’int£r&t , et fort bien rendas sar la lithographic qae M. Roach Smith 
en donne. M£nimane est en habit de c£r4modie , et tieat les insigues 
d’une bonne m£nag&re< Ge tableau de famille dOnnerait mature 4 
toute ane dissertation. Mais M. R. Smith ne pretend publier qae des 
notes de voyage ; nous ne lai reprocherons pas d’avoir etd an pea con6is. 

Je me bornerai a cet apergu, qai soffit pour faire juger da norite 
de cet essai ; au lieu d’analyser ce qae SI. Roach Smith nous dit 
de Wiesbaden, de Niederbieber, de Boon , de Cologne, j’y renver- 
rai le lecteor. Celui qai dtadie la Gaole ne peiit se dispenser de con- 
suiter, d’etndier les monuments qae ce savant met sons nos yeox ; 
car il y a dans les dernieres pages ane suite d’inscriptions et de mo-' 
numents qai dclairent beaucoup l’histoire de la vie privee de nos am 
efitres et de l’organisation de l’armee romaine. A Bonn , le cenotaphe 
de M. Caelias, 4 Niederbieber, deax inscriptions, l’ane aa Genoa 
Horestorom, l’antre dedi^e par les Bqjuli et les TexUlaru; 4 Colo- 
gne, les ddcouvertes faites dans les dernieres fouilles , fournis- 
sent 4 M. Roach Smith le sojet de savantes observations. Ces obser- 
vations ddnotent l’homme qai joint 4 la science de l’histoire la Ipra- 
tique des monuments. Cette derni4re quality, si importante et ce- 
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g^ndant si rare ebez les antiquaires, les cotes deM. Roatih 
sont propres a la r^pandre * & I’inctilquer . G'est 1 k eocofe tan mdrite 
qui fera rechercher son opuscule. 

11 serait a soubaiter que Fantiquaire anglais publilt* sous one 
forme aussi portative et aussi abordable a tons, des notes du mime 
genre sur les antiquity des autres parties de FAllemagDe. 

En attendant, nous ne pouvons que remercier Fauteur des Col- 
lectanea antiqua , du plaisir que son essai nous a procurd , et da ser- 
vice qu’il a rendu k ceux qui , snr ses traces , iront explorer en anti- 
quaires Fancien territoire des Trdvires, des Vangions et des Ubiens. 

AlFKJEU MaLTEY. 

Mededeelmg omtrent de Schilderkunst der Ouden door D r C. Leemans. 

Amsterdam, J. Miiller, 1850* in-8°. — Rapport sur Tart de la 

peinture chez les anciens, par le D* C . Leemans, in-8 0 , avec B planches. 

Ce rapport a dtd fait a la troisieme classe de llnstitut n^erlandais 
a Toccasion de diverses communications de M. Hoogkamer, stir Fen- 
caustique. Le savant directeur du musee de Leyde fut chargd, par 
ses confreres, de porter un jugemerit sur les iddes que M. Hoogkamer 
leur avait soumises ; il en a profile pour presenter un aper$u complet 
de la question, encore si debattue aujotird'hui, des procddes de la 
peinture chez les anciens. 

Cette question nest point itrang^re a nos lecteurs. Un de nos col* 
laborateurS, M. fit. Cartier, en a fait Fobjetde savants articles qui 
annoncent un homme da metier (1). M. Leemans Fa reprise en anti- 
quaire, n’oubliant aucun de ceux qui Favaient pr£c£de dans la m6me 
voie, les rappelant tons, et M. fit. Cartier en particular, finis apr&s 
avoir fait nettement comprendre 1 etat de la question , apr&s avoir dit 
quels sont ses desiderata , ses difficulties, il tire de cet exposd m6me 
un jugement snr les iddes ing^nieuses de M. Hoogkamer. IF lui sou- 
met quelques objections , tout en rendant une complete justice k ses 
efforts et a sa connaissance du sujet , et nous donne a croire peut-6tre 
que le probleme n est pas totalement resolti. Mais quoi qu il en soit du 
syst&ne de St. Hoogkamer, que Fon ne pourra juger que lorsque cet 
auteur aura public son travail, le rapport auquel il a donn£ lieu res- 
tera comme un excellent r6sum6 de la question, r£sum6 que les hisfo- 
riens de Fart et les commentateurs de Pline devront m&Iiter. 

Alfred Maury* 

(l ) Yoy. Revue archeologique , lie annie , p. 278 , 365 , 437. 
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Histoire de i Angoumois , par Francois Yigier db La Pile, avocat 
an presidial (VAngoulGme, suivie d’un Recaeil en forme d’histoire 
de ce qai se trowe par tcrit de la ville el des eomtes dAngouleme , 
par Francois de Corlieu , procarear da roi 4 Angoulftme , an- 
note par Gabriel db La Charlonib , et des Nome et ordres des 
moires, tchevins et conseillers de la maison commune dAngouleme , 
par M. J. Sanson, avocat en Parlement, publiee, avec des docu- 
ments in£dits de VBistoire de VAngoumois , par J. H. Michon. — 
In-4° de cxv et 160 pages. Paris , chez Borrani , Dumoulin, etc. 

Ce volume renferme des travaux inedits ou peu connus sur VAn- 
goumois, ancienne province de France qui forme presque enti&re- 
ment aujourd’bui le departement de la Charente. On y trouve de 
pr£cieux details sur l’histoire , les moeurs , les usages , les antiqnites, 
les anciennes families notables , les dialectes de I- Angoumois , et les 
divers 6tablissements religieux, civils et militairesqui existaient dans 
cette province. Dans (’introduction , M. l’abb£ Michon fait ressortir 
avec soin Vint6r&t et 1’importance des textes qu’il a rassembl£s et que 
Von pent considerer comme des pieces justificatives de sa Statisdque 
da departement de la Charente, dont nous avons renda compte dans 
nn precedent num6ro. Le premier de ces textes , intitule : Histoire 
de T Angoumois, par Yigier de La Pile, est public ici pour la pre- 
miere fois , d’apres un manuscrit portant la signature de Vauteur et 
la date de 1756. Dans ce manuscrit, qui n’est qu’une portion du 
travail laiss6 par Yigier de La Pile , la seule qu’on ait pu retrouver 
jusqu’a present , Vauteur donne une histoire g£n6rale de VAngou- 
mois, puis l’histoire des anciens eomtes de cette province; vient 
ensuite la description de la ville et des faubourgs d Angouleme , de 
son 6v£che et de la maison de ville. Cette publication est complete 
par la (^impression du Recueil de Corlieu, de 1576 , recaeil aujour- 
d’hui trfes-rare et auquel le savant £diteur a joint les Noms et ordres 
des mores, ichevins et conseillers de la maison commune dAngou- 
Idme , par Sanson , en y ajoutant des notes qui lui donnent tout le 
charme d’une chronique imprim&e pour la premiere fois. C’est une 
id£e heureuse et utile en m6me temps d’avoir rassembl£ dans un 
volume ces trois documents qui se competent l un, par l’autre et 
offrent ainsi une histoire de VAngoumois plejne de details int£res- 
sants et authenliques , dont les historiens modernes pourront tirer 
un grand parti. 4 J. A. L. 
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